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AVANT-PROPOS 


ÉTAT 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

DK  1.4  ClARBRtl 

AU   91  DBCBMBRB 


BUREAU. 

MM» 

frMdMi,  —  Ernest  Gbllibbrt  dis  Sbgvinb,  4f(« 
Vice-Président,  —  Claude  GiGOM. 
Vice-Président  konaraire.  —  Ettsèbe  Castakiib. 
Secrétaire,  —  G.  Babimet  de  Rsncogne. 
Secrétaire  atU^int,  —  Henri  LÉRiiKMf . 
Trésorier,  —  A<Ui.  Sazbiac  m  Fobgb. 
Conservateur  du  musée.  —  Eusèbe  Gastaigne. 


MfcMBftEft  BONORAiRCS. 

MM* 

8.  £ie.  le  minMre  de  nustriKlioto  pidblhiue. 

S.  Ekc  le  mioi»lre  de  i'mlérïeur. 

Btt  vtritt  iê 

t'inspectenr  des  monumenls  bisloriqiies  de  France.   /  !2|[to^oi?° 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Aradémie  des  inscriptions 
et  belles-leilreft  (inetitul  impérial  de  France). 

BouiLLAUD,  C^,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
médedn  consiillanl  de  l'Ea^peraur,  profeiiear  à  la  Fteullé  de 
médecine,  32 ,  me  Saint-Dominique,  à  Paria. 

GàiwoBT  (oBj,  0.      meml>fe  corresiMndant  de  rinalitat,  à  Gaen. 

CiAMmT  (l.-B.),  0.  ancien  préfet  de  laCtiarenle,  dépulé  de 
la  Meuse  an  Corps  législalif. 

Belisle  (Léopotd),  memtire  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
telies-ieltres,  96,  iNHilefard  Magenta,  à  Paris. 

Mabibes  (pe)  ,  iXs ,  ancien  chef  de  la  ditision  do  seerélariat  an  mi- 
nistère de  rtntérleur,  à  Paris 

MÉRIMÉE  (Prosper),  C  # ,  sénateur,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, 52,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MovBiKB  (Aihénais) ,  ^ ,  ciief  de  dirision  au  ministère  de  Plnstrue- 
lion  publique,  60,  me  Beliechasse,  à  Paris. 

Paris  (Paulin),  îl^f,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  cl  b(  Iks- 
lellres,  conservateur  adjoint  des  manuserils  à  la  Bibliollieque 
impériale,  proiesseur  au  Collège  de  France,  10,  place  Eo^ale,  à 
Paris. 

Saussate  (db  la),  0.  membre  de  I*Académle  des  inscriptions  et 
beUee-leltres,  racteur  de  i'amdémie,  à  lijon. 

ViTET  (Ludovic),  0.  meQ^>re  de  l'Académie  irançaise,  9,  me 
Barbet-de-louy,  à  Paris. 
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MBIlilIt  TITITLAlRtft. 

MM, 

Le  préfiBl  de  la  Charente.  ] 

L'évêque  d'AngOUlême.  >  Er  vertu  de  l  arlid«4  du  retiemeot. 

Le  maire  de  la  ville  d'Angeulème.  ) 

Albert,  avocat,  à  Cognac. 

Albzamdbb  (l'abbé),  cbanolne  bonotaire ,  proiecrélalre  de l'évêcM; 
à  Angoulème. 

BABAui>-LàaiBiÈRE  (LéoDidcj,  ancien  représentant,  k  VillecbaiM. 

Bamnet  ne  Rengogrb  (Qualave),  arcblvlsle  de  la  Cbaranie,  inapec- 
teur  dea  arcbives  eommunaleBel  hoapitalièieB  du  même  déparle- 
ment, à  Aogouléme. 

BtAis-lAMGOiJiioia  (Emile),  à  Angouléme. 

BomioiaiB  us  MoMrtairr,  sobalitul  de  M.  le  procureur  Impérial,  à 
Aogouléme. 

Borbau-Lajànadib  ,  président  du  Iriixmat  civil,  à  Angouléme. 
BouRBm,  greffier  eu  chef  du  tribunal  civil,  à  Augouléme. 

BouHRUT-DoviviBa  (Léon),  jjft,  ancien  maire  de  la  ville  d'Angou- 
léme. 

Baou-GHASsaioffAO  (Emest),  ^ ,  docleur  en  dioil,  secrétaire  général 
de  la  pré^iBelUTe  de  la  Charente,  à  Anjsouléme. 

Brunelière  (l'abbé)«  4t(t  chanoine-aichiprétre  de  la  cathédrale,  à 
Angouléme. 

BomAUD  (Jér<taDe),  à  Angouléme. 

Bi»BAaD(Vicl4^),  k  Angouléme. 

Càrissan,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  impérial,  k  Angou- 
léme. 
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Gaataicke  (J."Fr.-Eu8èbe),  bibllolbécaire  de  la  ville,  ancien  secré- 
taire el  ancien  vice-présidenl  de  la  Soriélé,  à  Angonlème. 

Chaixe  ,      »ous-préf(îi ,  k  Barbezieux. 

Ghatbnet,  lilboptraphe,  k  Angouléme. 

Gheagé  (Frédéric  de),  à  Angouléme. 

GiHBiitRfi  (Amédée),  ancien  juge  suppléani ,  à  AngouMme. 

Coi;ssEAU  (M<' Antoine-Chartes ),  ^,évêque d'Angouiéme. 

GuBBUNC  (Éniile\  avocal,  k  Riiflèe. 

J)ECESCAL'i>  (  Eugeoe) ,  ancien  magistral ,  avocat  «  à  Angouiême. 
Belanain,  négoclani,  à  Jamae. 
DÉRivAU ,  avocat ,  à  Angoulême. 
DuLAAT  (Évariftie),  à  Angoulême. 

Dlmas-Chahfv ALLIER  ( L.-M. -Armand ) ,  président  du  Inbuual  civii, 
à  Cognac. 

Fbrmoiid  (J.}t  secrétaire  de  la  mairie,  k  1^  Rochefoucauld. 

FoDBQuiER,  receveur  des  acies  judiciaires,  h  Angouléme. 

Galzain  (Benjamin),     ,  ancien  membre  du  roiT^oii  général, ancien 
conseiller  de  préfecture,  aux  Desmiers,  près  Aubelerre, 

Ganivbt  (Alban),  avocat,  conseiller  de  préfecture,  à  Angoulême. 

Gellibert  des  SFr.rfNs  l'Ernesi) ,  ^ ,  député  de  la  Oiarenle  au  Corps 
législatif,  meml^re  Uu  conseil  général. 

Gevrbt  (Gbarles),  l^,  administrateur  des  hospices  d'Angouléme, 
propriétaire  au  château  de  La  Léotardie. 

GiGON  (Claude),  docteur  en  médecine,  médecin  du  lycée  impérial  * 
el  des  hôpitaux ,  à  AngoulOine. 

GoDEAU  (l'abbé).  Chanoine  honoraire,  curé  de  Sa)|it-Au8one,  à 
Angoulême. 

Lacardb  (Henri) «  docteur en  médecine ,  à  Gonfolens. 
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—  V  — 

Laroche  (Kdgard),  à  Angoult^me. 

Uridon  (Henri),  avocat  k  Angoiilème. 

Maratu  (l'abbé),  cbauoioe  houoraire,  curé  du  iUncogo«. 

MAft0086Bif,  ancien  cher  de  division  h  la  préfectare,  li  Angouléme. 

Marvald,  anri»'Tî  !>rnfv^x(Mir  iii  lycée  impérial  d'Angouléme ,  aocicn 
vice-président  de  la  Suciélé,  ii  Cognac. 

MATué-DuMAiNE  (G.),  avoaé,  â  Angoulémc. 

MEiiaEE  (  P. } ,  juge  suppléant ,  à  Cognac. 

Mestreau  (Charles),  avocal,  à  Angoulêine. 

Michel  (te  comte  ),  0.     préfet  de  la  Charente. 

MoNTEiLU  (Eduioiid} ,  avocat,  maire  de  Cbazelles,  à  Arigouléme. 

Pabqdbt  ns  LAtmtfeas  (Jules),  rentier,  à  Angoaléme. 

PoRTE-Aux- Loups  (le  tmron  Charles  de  La),  directeur  du  haras, 
à  Hennebont. 

Rameaitd  ns  Laroqde  ,  membre  du  conseil  général ,  à  AngoiiKme. 

Saivet  (l*abbé  Frédéric),  chanoine  honoraire,  aumOnier  au  lycée 
impérial,  à  Angouléme. 

Saibbac  de  Foece  (Abel),  rentier  k  Angouléme. 

Sazerac  de  Forge  (Adhémar),  négociant,  membre  du  conseil 
général,  à  Angouléme. 

Sazbbac  de  Force  (Paul),  négociant,  maire  de  la  ville  d*Angouléme. 

THuc  (Eugène) ,     ,  membre  du  conseil  général ,  k  Puyréaux. 

WAam  (Édouard),  architecte  de  la  ville,  inspecteur  des  édiflcea 
diocésains,  k  Angouléme. 

Watteau  (l'abbé),  clianoine,  à  Angouléme. 
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  VI   

MKliBllBS  CORRBgPORDANTS. 

MM. 

Amillot  (l'abbé), curé-arahiprtlre  de  Rocliecliouarl. 

Arda?it  (Maurice),  archiviste  du  département  de  la  Uaule-Vienoe , 
à  Limoges. 

AiiRU€  (Eugène  d')  ,  ^ployé  à  la  Bibliothèque  Impériale,  h  Paris. 

Baeuer  i>£  Montault  (  l'abbé  X.  )  >  ^  Angers. 

BoiTEAU  (Paul),  homme  de  leUres,  a  Faris. 

B00C8BBII,  professeur  agrégé  de  cinquième  au  lycée  de  Montpellier. 

BooRASsA  (l'abbé),  à  Tours. 

GHASTEiGfŒR  (le  comle  Alexis  de)  ,  à  Bordeaux. 

Gboixbt  (l'abbé),  chanoine  théologal,  à  La  Rocbelte. 

Daviaud  (Marcel) ,  Juge  de  paix ,  à  Bordeaux 

DuLiGNON ,  ancien  pharmacien ,  à  L.angon. 

GAtf  (B.),  4fc  «  docteur  cb  médecine,  conserrateur  du  musée  dépar- 
temental do  la  Bofdogne ,  à  Périgueox. 

GiRARDOT  (  le  iïaron  de),     secrétaire  général  de  la  Loire-iniérieure , 
h  Nantes. 

GoiuiHOT,  numismatiste,  à  La  Bocbelle. 

JossiED  (Alexis  DE),       ancien  secrétaire  adjoint  de  ta  Société, 
archiviste  de  la  Savoie,  à  Ghambéry. 

Lacurie  ( l'abbé),  à  Saintes. 

LàmiB ,  flous-blbllotbécalre  de  la  ville  de  Périgueux. 

Leroy  (Adolphe),  ancien  conseiller  de  préferture  de  la  Ciiarente, 
secrétaire  général  du  département  du  Lot ,  à  Gahors. 
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UÊLiER  ,  C.  ^ ,  doclcur  tu  médt:cmc,  uédecm  cuu^Uaql  Ue  l'^i- 

pereur,  membre  de  l'Académie  Impériale  demédeciiie  el  dii  ComMé 
œalral  d*byglèiie  publique,  lospeeleur  général  des  lervioet  «ail- 
taifes,  8,  rue  des  Salnls-Pères,  à  Paris. 

MicBOK  (l'abbé  J.-H.)  *  à  Paris. 

Ubbt,  arthlfiste  du  déparlement  de  la  Vienne ,  k  Mlfers. 

Eomnsotas  (Casimir) ,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  impé- 
riale du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

SÉNEMAUD  (Edmoud; ,  ancien  secrélaire  de  laSociélé,  arcbiv^le  du 
départemenl  des  Ardennes,  h  Mézières. 

RÉCAPI  TULATIOIf. 

Membres  honoraires  

Monbies  titulaires.  

Membres  correspondants 

Total  

sociétés  correspondantes. 

1.  AisnE.  —  Société  archiologiq lie  de  Saint-QueoUD. 

2.  BooGiBS-Mi-ftiiôaE.    Société  de  statistique  de  Marseille. 

5.  ûuiim-livdaiBimB.  —  Académie  de  La  RocbOlle. 

4.  —  Société  iiislorique  el  scienUflque  de 

Saint^ean-d'Angély. 

5-  CoNSTASTisE.  —  Sociélé  arciléologique  de  Conslanline. 

6.  CAte-d'Oe.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  à 

Dijon. 

7.  FonsflBB,  —  Sociélé  académique  de  Brest. 

8.  Gars.  ~  Académie  du  Gard ,  à  Nîmes. 
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  VIII   

9.  Garonne  (Haute-),  —  Société  impériale  archéologique  du  midi 
de  la  France ,  à  Touloase. 

10.  Indre-et-Loire.  —  Société  archéologique  UcTouraine,  à  Tours. 

11,  U»iRBT.  —  Société  aicbéologique  de  rOrléanaiSi  à  Orléans. 

13.  MAiME-BT-LomB.  —  Société  impériale  d'agrIcuUuref  sciences  et 
arts  d'Angers. 

13.  NoBD.  —  Société  dunkerquoise  pour  l^enoouragemenl  des  scien- 

ces, des  lettres  el  des  arts,  à  DunlLerqae. 

14.  OiSB.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  da 

département  de  l*Oise ,  k  Beauvals. 

15.  PAs-i>E-CALAis.  —  SociétL'  aiddcinique  de  Boulogne. 

16.  SaOne-et-Loire.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 

sur-Saône. 

17.  SuHE.  —  Société  de  la  morale  chrétienne,  à  Paris. 

18.  SiniB-tT-OisE.  —  Société  des  sciences  morales,  des  letlies  et 

des  arts  de  Seine-et-Oise ,  à  Versailles. 

19.  SomiB.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

20.  Var.  —  Société  des  sciences  »  belles-leltres  el  arts  du  deparle- 

menl  du  Var,  à  Toulon. 

21.  Vendée.  —  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 

22.  ViENifK.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

23.  Vienne  (Haiitb«).  —  Société  archéologique  el  historique  du 

Limousin. 

24.  ToNiiB.  —  Société  archéologique  de  Sens. 

Libraire  de  la  Société,  M.  F.  Goumard. 
lithographe    id»,    M.  GhAlenet. 
Photographe   id»,    H.  FèUot. 
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ÉTAT  DES  PUBLICATIONS 

DB  LA  SOCIÉTÉ  ABCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORÎQrE 


Mémoires  et  Balletlns. 

{•KEMIÈRE  SÉRIE. 

TOMB      —  !8in  ,  trois  livraisons ,  qtiHquelois  rt'unieseii  uue  tifule, 
formaBl  un  volume  ïa-b'  de  248  |>ages. 


El  ni  d*aiie  biUiothAqiie  hlttoriqiM  4e 
l'Angonnoi*  : 

Introdnetioii,  p.  t4  ; 

%  1.  Description  générale  de  l'An- 

gotimois,  p.  29  ; 
§  II.  Histoire  géaénie  de  TAngoa- 

moii,  p.  36; 
S  m.  Rletotre  eodéiiasUqiM  de 

bubd.  A.  Histoire  générale  du  dio- 
cèse et  des  évéqoes,  p.  I5i  ; 
Svbd.  B.  Histoire  pnrlienlièra  de 

quelques  éTêques,  p.  222  ; 
Sobd.  c.  Vies  et  miracles  des  saints 

personnages,  p.  234. 

Jlolif'''  historique  sur  la  seigneurie  de  La 
Trauciiade  (avec  litbographie),  p.  ^d. 

BnMe  «oleoMlla  de  1»  nine  ÉMonore 
dans  la  ville  d'AngOiUme  {M  j^iOei 

1530),  p.  114. 
Discours  prononcé  dans  la  séance  pu- 
blique du  29  août  t84$  (Rapport  sur 
lei  trannx  d«  la  Sodété;  aperça  de 
eeni  qu'elle  poamit  entreprondre), 

pp.  19S-198. 


Discours  prononcé  te  20  noTembre  IS4*t 
d  rin^tallation  de  la  Société,  p.  14. 

Le  caïup  de  Vœuil,  p.  77. 

Chàleauneur  et  sou  église  (avec  litho- 
graphie),  p.  1S8. 

Discours  prononcé  dtna  la  lénnce  pnUi- 
que  du  29  août  1845  (But  qu«  pro- 
pose la  Société;  quelques  souveuirs 
historiques  du  cbàteau  de  La  Rocbo- 
«BoeaaUK  pp^  I18-18t. 

MlélMM  {VwMÊê  «.«11.1. 

Lettre  Kur  les  fouilles  de  Cbasseoon 
(Cassinomagus),  p.  11. 

Notice  sur  les  seigneurs  et  le  cbàteau 
de  La  Rodiecknadry  (avec  lithogra- 
pliie}»  p.  80. 

Essai  snr  rAngoumoi'5  pendant  les 
guerres  des  Anglais,  p.  210. 

Léttros  snr  les  députés  de  l'Augoiimois 
aux  État»  lénéiaui,  de  isos  à  1614, 

p.  114. 
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TOMB  11.  —  1846,  deux  livraisons,  formant  un  volume 

de  216  pages. 


Note  sur  nue  plaque  dlvgaat  trontée 

en  1177,  p*  15. 
Reefaerches  sur  la  maison  od  naquit 

Jean-Louis  Gnez  de  Balzac,  sur  la 
.  date  de  sa  naissauce,  sur  celle  de  sa 

mort,  et  sur  MS  dUKreoU  legs  *nx 

établissements  publics  (avec  portrait 

et  tableau  généalogique),  p.  17. 
Le  sculpteur  Jacques  d'Aogonléme  (avec 

lithographie}»  p.  lOf. 
Essai  d'une  tlUiolliéqm  hieloriqae  de 

l'Angoumois  (suite)  : 

Hiekrfre  eceléiîMtMiiie  de  I'Adi  eu- 
mois  : 

Snbd.  D.  touuics  et  synodes,  p. 
107; 

Sobd.  1.  Abbayes,  covfMlB  etdiA* 

pitres,  p.  186; 
Snbd.  F.  Lirres  liturgiques  et  esté- 
chétiques,  p.  S07. 


Ptoiatmiiir  verre  (d'après  M.  Bontemps. 
directeur  de  la  ftbriqiie  de  ferres  et 

vilraux  do  Choisy-le-Roy),  p.  92. 
Recherches  sur  les  anciens  établisse- 
ments de  bienCusance  de  la  ville 
d'Angouléme,  p.  ItS. 

Noilee  géoéelogiqoe  rar  lee  Migoetin  de 
l.iibflnac,élaldlt«ii  A«|Qiinoîi,  p.l74. 

Notice  historiqae  mr  le  ébâliMi  dePOi- 
sellerie,  p.  1413. 

(TMMié  «.•■.J* 

Etudes  sur  le  symbolisme  de  le  fk^ade 
de  la  cathédrale  d'Angouléma,  p>  149. 

Notice  sur  le  bourg  de  Brillac  (anoa- 
dissemeot  de  Coaibleos),  p.  85. 


Tome  IIL  —  1847-1848-1849,  une  livnison  in-8» 
de  It?  pages. 

Vie  de  Jeau  d'Orléans,  dit  le  Boa,  comte  d'Angouléme,  àleul  de  François  I",  par 
#éeii  Dn  PMi,  sieur  dae  Rodeff ,  esnaelller  an  préaidial  d'Augoomois.  (nouvelle 
édition  publiée  par  M.  Eusèbe  CastaJgne,  afee  urerliisMMDl,  aotes,  fiMfsa 
généalegiqae  et  deoi  pertiaite  dn  ceaite  Jean.) 

Tome  rv.  —  1850,  deux  livraisons  formaal  uq  volume 

de  202  pages. 


Programme  d'une  étude  sur  l'orjgiAa, 
l'ôtâl  primitif  ot  les  insliiations  suc- 
cessives de  la  rille  et  coawiujie  d'Aa- 
goulèmo,  p.  6. 

La  didlean  de  La  Tflar*BIaaslie,  p. 


Dissertation  <^nT  le  lieu  de  naissance  et 
sur  \,i  famille  du  chroniqueur  Adé- 
mar,  fatt&sement  sornominé  de  CUa- 
taMoff  (aiee  note  UUiographiqne  et 

Diseoors  nonveau  sur  la  modo  (réim- 
pression annotée  d'anepiéce  aoooiaM 
«n  vers),  p.  169. 
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—  XI 


>ot«  sur  QQ  docunml  iaédit  d'iio  'éfé* 
qgt  d*Aii|oiilime  (€énrd  II),  eon- 
MntnttediocèM  d*Alby,  p.  91. 


Les  Valois  ao  château  d«  Cognac,  p.  40. 


N«tiM  tttr  te  rttlmnlioo  à»  l*éf  Iîm  dt 
GUtttttiMor.  p.  66. 

Obs^rvrilions  sur  l'origine  ol  le  carar 
te re  de  l'archlleclure  roman»,  p.  149. 

?(olic«  sur  la  resUorAtiOB  de  l'égllM  A» 
Montnoréas*  p.  Itl. 


TOME  V.  —  ia51-ia&2,  une  livraison  de  2i)0  yageti. 

r«cliltacl«ra  byiaatiM  m  Prwct 
pwll.raUdaVMMilli.p.«. 


Notice  historique  sur  la  chapelle  de 
SdnUïelait,  p.  99. 

Méiaoire  de  ce  qui  s'est  pa»»ê  dans  la 
ville  dt  U  BoehefiiMiild,  du  tonps 
d«  InéUw  de  1»  nUfion.  par  Jeao 
KHlld,  chanoine  de  !a  rollrpiale 
de  cette  ville,  publié  et  annoté  par 
H.  E.  Castaigne,  p.  40. 

Un  abbé  de  Baigne  mmidflli  (âModola 
daXViièelil,p.m. 

CoBpte-reDdn  de  VwmgB  peblié  m 


NoUee  bSttoriqm  nur  Avietae  d*Bs- 
taing.  éréqne  d'AngcnllBe,  el  Don 
d'Anbne,  p.  lit. 

>oUce  snr  lté  tefganiM  de  MenllMreo. 
p.  12. 

Pièces  relatives  à  la  ronnuandcrie  de 
l'ordre  de  Saint- Antome-de^Viennois, 
étebUe  A  Bevlbteff»,  prte  GogMe, 
p.  119. 


Tome      —  1»56,  un  volume  in-8"  de  4J4  iMiges. 

j.  de  la  Cbamte  itériee  a,  b.  c,  ».  i), 

p.  80. 

Notice  sur  les  assemblées  de  proteetaaU 
qni  enraiit  ll0a  enTrence,  A  U  eolte 
de  la  eonmiloii  de  Henri  IV  i  la 

religion  catholique  romaine,  jusqu'à 
la  promnigatloo  de  l'édii  de  Nantes, 
p.  268. 


1lMlAliaftiid«|W  de  Uoei  ifttaeaiaMeit 

p.  11. 

Six  chansons  populaires  de  l'Angou- 

mois  (avec  lithographie  el -planche  de 

Biuique},  p.  2S3. 
BbMss  iolenneUes  duwJa  viUe  dîAn- 

lenUnie,  depuis  Fran^ie  I**  Jm^n'd 

Loeiiiav,  p.S8t. 

Soles  archéologiques  sur  les  démoli- 
lioc?  à  faire  dans  le  quartier  Saint- 
Pierre  de  la  ville  d'Angoulôme,  p.  35. 

T— iTrr  (Alemta  de]. 

Notice  sur  les  arcbïTes  départementale» 


ItMIe A*iii««iiaaM.  ealaMtene- 
reîne,  p.  116. 


Notes  biographiques  el  lillérairos  sur 
Jean  Bastiar  de  La  Péruse,  p.  87. 
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TMNSifellE  SÉRIE. 

Tome      -  1851),  quatre  livraisons  foruiani  un  volume  in-8" 

de  25'2  pages. 

teau  d'Angooléme  (am  Irofo  plans 
denx  photograpliiM),  p.  IS4. 

Mémoire  vu  les  flrtnchisea  Moordëes  à 
la  paroisse  de  Benajs  par  Tsaipereiir 
Cliariemagne»  p.  83. 

Un  doennenl  Mit  sar  Antoine  Vénrd, 

libraire  el  imprimeur,  p.  »i. 
Une  lettre  inédile  de  la  prineesse  des 

Ursitis,  p.  173. 
Hommage  de  la  comté  de  Pér(gotd, 
nomante  du  roy,  par  It  comte  d'An- 
ffouléroe  (1"  seplembre  mil  p.  37. 
Aren  fourni  à  Jean,  érêque  d'Angou- 
iéme,  par  P.  .Matbaoa,  de  Digiuc(06to« 
bre  1233],  p.  39. 
Pariage  entre  le  doc  d'Orléans  et  le 
cooHe  d*Anfonlinie  (19  jnia  U431, 

p.  228. 

Lellre  de  Charles,  dnc  d'Orléans,  au 
sénéchal  d'Angoulême,  pour  mettre 
Jean  d*Oriéans,  son  frère,  en  posses> 
iien  de  ladite  comté  d'Angonléme 

(27  août  U45),  p.  23*. 
Accord  entrf>  le  comte  d'Angoulême  el 
les  majre  et  ërhevins  de  ladite  tille 
vat  leurs  différends  pour  la  jnridic- 
«OB  audit  Ileod"  juin  1466),  p.  235. 


Note  sur  les  rooDies  de  Cbassenoo, 

p.  272. 

Ordonnance  de  Philippe  III,  accordant 

aux  habiUnls  d'Angoulêrao  le  droit 
de  faire  construire  un  port  sur  la 
Cliarenle  (juillet  im),  p.  40. 

Lettre  de  M.  de  Uontpensier  père  à  la 
reine-mére  (8  décembre  1578),  p.  41. 

Requête  au  roy  de  la  noblesse  d'An- 
goumois,  Xaintonge  et  Atinis,  lui 
demandant  mod<iration  pour  le  pau- 
vre peuple  des  taxes  mises  sur  ces 
proTînoes  minées  par  lagoen»  (1S90|, 
P.*3. 

Notice  snr  M.  le  eheralier  Paul-Josepb 
Nonnend  de  La  Thmclude,  p.  m. 

f 


Ayquilin,  érêque  dAagouietuo,  et 
Gny  VII  de  La  Roebefoncaold  (1328- 
i329).  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire des  droits  "^eii^neuriaux  des  tfè- 
ques  d'Angoulême,  p.  59. 


(l*  dtoofi  Cte«dl»]. 
Hdnoire  pour  la  conserration  dochâ- 


ioME  II.  —  1860,  trois  Uvraisons  in-6«  de  352  pages. 


Bapport  sommaire  snr  l'ensemble  des 
archives  du  greffe  de  la  sénéchaussée 

et  siège  rr^idial  d'Angoumois,  p.  8. 
Lettres  de  Guy  Chabot  (s  juin  i.Hf^îj 
et  da  Gliarles  de  Bony,  é?èque  d'An- 


goulême (20  novembre  1675),  à  la 
reine-mére,  p.  32. 

B4Bnr  (AUm«J, 

Notice  historique  sur  l'aneien  châtean 
deVillehoie,  p,  iié. 
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Itiscùurâ  sur  la  ruine  et  la  deuiulilioo 
da  ehAleau  de  Léaignan  (opoieule 
iaédit  de  F.  de  Corlien),  p.  SI. 

InTcntnirc  des  mcnbles  de  Marguerite 
do  Rohan  ,  comUsso  d'ADgoulème 

jU91J,  p.  48. 

La  tijUjothéque  de  CbarlM  a'OrMant, 
conte  d'Angouléme,  au  chAlean  de 
Cognae,  en  U96.  p.  iao. 

Biographie  miUUîre  de  l'AngoiiiDois  el 

dp  la  Charente  : 

Audeobain  (Arnoul  d') ,  capitaino 
souveraio  au  comléd'Angoulènie, 
maiéehel  de  France,  p.  M; 

Béon  (Bernard  de),  lieutenant  gé- 
néra! des  poavernemenis  N  S  lin- 
tOQge,  Angoumois,  Auuiâ  cl  La 
Rochelle,  marécbal  de  camp» 
p.  îii; 


(le  baron  Jean),  géné* 
ral  de  divition,  p.  SM; 
tpiriMNi  (Bernard  do  Tiogaret  d'), 

commandanf  d'nrmop.  p.  232; 
Lériget  de  La  Faye  iJeanI,  p.  236; 
Mootbroik  (Jacques  de],  sëoéchai 

d'AnfonMoM,  mafértial  de  Frao- 

f f>,  p.  220  ; 

Rivaud  (JeaD-BapUsteJ,  géoâral  de 

division,  p.  242  ; 
Sainte-Hanre  (Aleiie  de),  comte  de 

Jonzac,  lieilteoMll  général  de 

Saintonge  e(  d'Anpoamois.  p.  240: 
Sainte-Maure  ;Lc'on  de),  comte  de 

JoQtac ,  lieuleuanl  général  de 

Sdnloofe  etd*An|oonieis,  p.  S3S; 
Valette  rtouis  de  Nogarel  d*£per- 

non,  cardinal  de  La),  conUBan- 

dant  d'armée,  p.  22». 

MoUce  sur  la  principauté  de  Marcillac, 
p.  148. 


ToMB  111.  —  1861 ,  UD  volume  in-8*  de  210  pages. 

Notice  nécrologique  sur  MM.  Flrmin 


Laferriêre.  Avril  de  La  Verfnde  et 

Charles  de  Cbair-e!,  p.  168. 

Chuneel  |Ch«rl«a  #•]. 

Happort  $ur  la  distribution  des  récom- 
penses accordées  aox  sociétés  savan- 
tM  dea  département»  le  M  novembre 
IMI,  p.  S7. 

Notice  historique  et  physiologique  sur 
HoguesII,  évèque  d'Angouléme  (1149- 

1159),  p.  n. 

Chartes  de  Guy  de  Lnsignan  (1262)  et 
de  CbarlM  d'£spagnc  (I352j,  en  fa- 
Tenrde  la  Tille  de  Cognac,  p.  126. 

Bioinphie  militaire  de  l'Angonmois  et 
delà  Cbarenle  (suite)  : 

Briunanld  de  Villeneuve  (Pierre), 
colonel  d'artillerie,  p.  75  ; 


Chabot  (Lonii  de),  comte  do  lar- 

nac,  maréchal  de  camp,  p.  61  ; 
Châteanvieux  (Joachim  de),  comte 
de  Confolens,  capitaine  des  gar- 
des écossaises,  p.  S3; 
Cmssol  d*Uiée  (Franceis-EouM^ 
nuel  de),  duc  d'Uzès,  gouvemear 
el  lieutenant  général  des  provin- 
ces  de  Sainlonge  et  d'Angoomots, 
Ueatenant  général  des  armées  da 
roi,  p.  61; 
Delacroix  (Jean-Guillaume),  ColO* 

nel  decavalprip  p.  74; 
Devtau  (Laurent),  général  de  bri> 

gade,  p.  18; 
Dubois -Labenarde  (Jean-ÉUel, 

marédial  do  camp,  p.  72; 
Dumesny  (Salomon),  général  de  di- 
vision, p.  70; 
Oupérat  (  Isaac  -  Daniel  -  J  ean  -  £la- 
niaiMl),  narédial  de  camp,  p.  19  ; 
Dapont^SbMimont  (lé  comte  Pierre- 
Antoine),  lientcnant  général,  p. 
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Laiard  de  Béarn  (Jean  de),  comte 
de  Bnmc.  ■mbiiudwir,  ninii- 

tMd'Êiai,  gouvoiBMrdt  Sain- 
xon^rc  c[  rAn^oamolf,  maréetaal 
de  camp,  p  l  -  ; 

Galard  de  Hearn  (René  de),  mar- 
quis da  BntiMf  lieutetut  gêné' 
ni,  p.  64; 

Grillel  de  Brissac  (Albert  de),  Heu- 
tenant  général  de?  armées  du  roi, 
lieutenant  général  des  provinces 
de  SaintoDge  et  d*Angoiiiiioit , 

p.  es; 

Goiot  da  Repaire  (le  b-iron  J«an), 
général  de  division,  p.  ^S; 

Hémery  (Louis  d*),  coiouei  d'artil- 
lerie, p.  76; 


LnrtMiê(B«rtitadldêLa).p«  5S; 
Lftorende  (Bertrand  II  de  La),  sei- 
gneur de  Cbarras,  Nenvic,  etc., 
lieutenant  des  neréchau  da 
Fnocec  p.  62  ; 
Martio  de  Boorgon  (Jacques),  fon- 
fenenr  de  la  Guyane  ffançaise, 
maréchal  de  camp,  p.  72  ; 
Saint  <  Martin  (  le   baron    Jean  - 
Étienue),  maréchal  de  camp, 
p.  86; 

Venddme  (François  de),  prince  de 

Chabanais,  vidame  de  Chartres, 
roi  on  cl  général  de  l'infasterie 
française,  p.  51. 
Statnts  des  apothicaires  d'Angouléme 
I    en  1691,  p.  m. 


Tome  IV.  —  1962,  deux  UvraiBons  in*8*  «te  4d0.  pages. 

I 


Motice  et  dissertation  sur  un  fragment 
dv  eartalaire  de  rabbeye  de  VBs- 
te^pa,  p.  41. 

Relation  du  pillage  de  l'abbaye  de  La 
Couronne  par  les  prolestanls,  en 
et  1568,  suivie  des  inventaires 
dea  reliqaes  et  objets  prédiu  de 
cette  abbaye..  dren4a  e»  15»  et  1S56 
(eitraHs  inédits  do  la  chronique  fran- 
çaise de  l'abbaye  de  l  a  Couronne  par 
Antoine  Boulroys,  chanoine  régulier 
de  celle  abbaye,  publiés  par  G.  Ba- 
binel  de  Rencogoe),  p. 

l&aite  d'AlMOdis,  comtesse  de  la  Mar- 
che, en  favenr  de  l'abbaye  de  l'Es- 
terps  (42  novembre  109H).  p.  409. 

René  Fesliveau,  poète  latin  du  XVil* 
siècle,  p.  100. 

Anbeterre  eu  lât>2  ;  euqnéte  sur  le  pas- 
leg^.dea  pretealaikte.»eiiieelte  ville, 
t»^lege  de  TégUse  Saiiyi-Jaeqpes  et 
la  destraction  des  tilr9tei||apien  da 
cbapitre,  p.  343. 


Gérard  II,  évéqae  d'Angouléme,  et  ses. 
ditraeteers  rilOi-11361,  p.  15. 

Marvavd  (Frwnçoia). 

Répertoire  archéologique  du  déparie* 
ment  delà Chareete,  p^  199. 


Lettre  du  roi  François  i*'  à  l*étéqne 
d*Aiiai|fe,  sen  aid»afa4ap'  A  Rave 
(16  novembre  I53t),  p.  465. 


Biograptiio  uulilaire  de  rAngoumois  et 
de  la  Cbareote  (suite)  : 

Acbard  de  leomaidi  nwvrie  d*Ar^ 
seece,  maréchal  de  camp,  p.  6t  ; 

Bouchard  d*Esparbés  de  Lussan 
(François),  vicomte  d'Aubeterre, 

lieulonint  général,  p.  78; 
Bouchard  d  Esparbès  de  Lussan 
d'Aobetenre  (Lenla),-  eoBle>d» 
foniac»  lieutenant  général  >  de 
Saintonge  et  d\\ugoaaOia^tta-' 
réchal,dft4:anp.  p  80; 
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Bûucbard  d'Eiparbè»  àê  UwftB  | 
d'Avbaterra  (Pim),  cmntê  de  | 

Jonzac,  tieulcnant  général  de 
Saintonpe  et  d'Angoumoit,  Itou- 
tenant  go  aérai,  p.  81  ; 

BrémoDd  d'Ars  (le  baron  ImUu  de), 
■aiMia]  d«  «ami»  d«s  tfméM  dn 
ni,  dipsté  de  la  noblesi^e  d'An- 
gonmois  aux  Était  iéoémx  de 
i6i4,  p.  387  ; 

ChéUrdie  (le  marquis  de  I^O,  1i«0« 
MMttfc  fféodnl  des  acntfM  dv 
ni,  aatassadenr  de  Frtnc»  en 
Rassie,  p.  400  ; 

Esparbès  de  Lassan  (Francis  d'), 
tieuBte  d'Aiibel«rr«.  maréchal 
diniBM,  p.  16; 

Gfloife  (Philippe  de),  marquis  de 
Laogaleri«,  UaaUMOt  général, 
p.  83; 

GcnpMi.  (Cybard),  génlnl  de  bri- 
P4«»  p.  tS; 


llMbtCMiea«ld  iBoaluMit  da  U|, 

baron  d'EstisMC.  tiftKnanl  géné- 

r:\\.  p.  fif.  ; 

ftocheroucauld  (Cbaries  de  La) . 
comte  de  Randao,  colonel  géné- 
ral d«  l'infuitorie,  p.  M; 

Rochefbacaold  (Charles  de  La),  sei- 
gnear  de  Barbeiieui,  li^ntenant 
général  an  goaTcmcmeat  de 
Champagne  et  de  Brie,  grand 
téoéclMl  de  GoyeaM,  p.  Wi 

Bodieroacaald  (Charles  de  La), 
comte  de  Blaniae,  lianlMint 
général,  p.  73  ; 

Rocbefoucaald  (François  de  La), 
niitre-de^cMip  de  cmlerie, 
p.  399; 

Rochefoucauld  (Henri  de  La),  mar 
qais  de  Lianconrt,  lieutenant 
général,  p.  74. 

Vallelais,  féiM  de  twifide,  dé- 
plié m  Corpe  UfiiliHr.  p.  M. 


ODATMÈIIB  Um. 

Tome  f*.  —  1863,  un  volume  in-8*  de  lx  el  390  pages. 


Rôles  da  b&u  et  arriére-ban  des  pro- 
vfBMs  d*Aii|OiUBoii  et  SelDteoge  es 
tm,i<t9etl758,  p.  931. 


Patois  de  la  Saintaqfie ,  curiosités  éty- 
mologiques el  graniiiatiealest  p.  15. 


SlKpIe  eole  Uiteriqm  lor  col- 
Up:i\e  d&  Blanzac  (aree^aeviie  da 

moiiurneritl ,  p.  4!, 
Note  sur  le  sceau  qae Ton  apposait,  dn 
Impc  du  roi  Pbilippe-Aivute,  nr 
les  obligatiene  dnei  «m  jnib  (e»ee 
plaaehe),  p.  83. 


Éloge  de  Charles  de  Cbeacel. 
priiidenIdelaSoeiélé  (eveepetliaitj, 
p.1. 


Nelf ce  Mogntphfqiie  m  kt  deux  «M^ 

tiers  généraux  de  Ruffec .  les  barons 
JLaroche  et  Pinoieen  (avec  44af,|Mr- 
tradis),  p.  $9. 
If<^9  nur  «n  refittfe  de  l>l#»ie  de 
9lW«o„p..9l3. 


Élude  sur  la  voie  romaiBe  de  Pérignenx 
à  Saintee,  dans  la  traverse  de  Tar- 

rondi'^sFnient  de  Cogaae  (atee  deei 
planches),  p.  271. 
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Galard  de  Béarn  [Jean  >!• 
de  Brassac,  ambassailci 
tre  d'Étal,  gouvorneur 
tooge  et  d'AnJrouinoi^. 
de  camp,  p.  S8  ; 

Galard  de  Béarn  (Rimi. 
quis  de  Brassac,  lieu' 
ral,  p.  64  ; 

Grillet  de  Brissac  (Ali 
tenant  général  de^ . 
lieulonanl  général 
do  Saintonge  c< 
p.  65; 

Gaiot  da  Repairo 
général  de  divi- 

Hémery  (Louis  .1" 
lerie,  p.  76; 

Tome  IV. 

■•Maet  de  tif\' 

Notice  et  dis^"'' 

du  cartulair» 

Mrps,  p.  47. 
Relation  du  . 

Coaronne 

1562  et  1 

des  reli 

c«tte  al-' 

(extrait  ' 

caise  ■■ 

Ani> 

de  • 

bir 
Cha. 

cl.. 
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TovK  11.  —  1864,  un  Toliiine  in-d*  de  ui  et  435  piges. 

GiraMi  éf«qaê  d'Angonlte*  H  Ugtt  ta  Saint'Siégi  <Tm  I0$0«I13<],  pp.  t«3M. 

II. 

Le  Trésor  des  Pièces  angoumoisines 
inédites  ou  rares. 

TosB  l",  —  1863,  UD  volume  in-S"  de  ii  et  409  pages. 


D0  l'orifine  «t  de  rolmrvatjon  d«s 

étrennes,  pu*  Vigier  (nooTelle  édi- 
tion, suivie  d'une  noie  bibUegraphi- 
quej,  pp.  251-290. 

Journal  de  l'enlerremont  le  Jcnn  d'Or- 
léans, romle  d'Angouleme.  aïeul  du 
roi  t  rauçois  I",  pp.  29â-330. 

Oiseours  réritable  de  ce  qid  est  adaena 
A  Irob  blasphématenri  ordinaire!  du 
nom  de  Dieu,  ionans  aux  caries  dans 
un  cabaret  dislâl  de  qnalre  lieues  de 
Perrigeor  sur  le  grand  chemin  de 
Ecffdeaiii,  pp.  399-iOS. 


Proc4t-TertMil  de  reiéention  d*iin  eada« 
vre  en  Angoumoia  aa  XV*  siècle 
(i4«9j,  pp.  38i-a9S. 


Ateottirea  el  suite  des  aventures  du 
retour  de  Gofenne,  pp.  3SS-877. 

Viee  d*OetOTien  de  SainMelais,  Nel- 
linde  Seinc^elais,  Margverlle  d*An- 

gonlesmtf,  Jean  de  La  Peruse,  poètes 
angonmoisins,  par  Cuillanmc  Colle- 
tet,  de  l'Acadéjnie  française  (publiées 
pour  la  preBière  fois  par  M.  E.  Gel- 
Ifliert  des  Segnins),  pp.  3-f47. 


III. 

Documents  historiques  sur  l'Angoumois. 
Tome     ~  1864,  un  volume  grand  in-8*  de  ii  el  608  pages. 

Xéneire  sur  l'Ai^iimois,  par  lean  j  Chronlqne  latine  de  Vabbaje  de  La 

Carrais,  lieulenant  criminel  au  pré-  Couronne,  accompagnée  de nondirtoz 

sidial  d'AogonU'me,  publi(^  po\ir  la  '      éclairrissoments,  et  publi^^*  ponr  la 

première  fois  d'après  le  manuscrit  de  première  fois  d'après  un  manascnl 

la  Bibliothèque  impériale,  pp.  Ili-  du  XIII*  siècle  (avec  plan  et  fac- 

S03.  I     sigillé),  pp.  t-lTO. 
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CHRONOLOGIE 


■MTOMOint 

DES  COMTES  DE  LA  MARCHE 

IS8U8  DB  LA.  MAISON  DE  l.USlâNAM  (0 

M.  Lbopold  DËLISLË 

M  li'iMIIIIII 


DANS  l'Art  de  vérifier  les  dates,  la  chronologie  des 
comtes  de  la  Marche,  issus  de  la  maison  de 
Lusignan ,  a  été  dressée  d'après  des  mémoires  très 
imparfaits.  Je  vais  essayer  de  la  rétablir  sur  des 


(1)  La  chronologie  qui  suit  a  été  imprimée  pour  la  première  fois 
en  1856  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (IV'  série,  l.  II, 
pp.  537-545),  k  la  suite  d'un  Mémoêre  iwrwne  lettre  inédite  adressée 
à  la  reine  Skmehe  par  un  habUani  de  La  ReeJMle.  Frappée  de 
11in|»orlaiiee  exdepllonnelle  de  ce  (ravail  que  nous  lui  avons  coin* 
muniqué  dans  sa  séance  du  14  novembre  1S65,  la  Sociélé  a  décidé 
àl'uDaniinUé,sur  noire  proposition,  que  rautorisation  de  le  repro- 
duire dans  le  Bulletin  serait  instamment  demandée  à  M  Léopold 
Delisle,  el  que  le  litre  de  membre  honoraire  Itii  sorail  offert  dès  ce 
jour. —  Nous  tenons  à  consigner  ici  la  gratitude  de  ia  Compagnie 
pour  l'obligeance  parfaite  doiU  notre  savant  confrère  a  fait  preuve 
eu  celle  circonslance  et  pour  les  témoignages  de  sympathie  dont  li 
a  bien  voulu  l'honorer. 

Le  Secrétaire  de  la  Sodéii,  G.  B.  db  R. 
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bases  plus  solides.  Pour  montrer  la  nécessité  de  ce 

travail,  il  suffit  de  réunir  les  principaux  articles  du 
système  des  bénédictins  (i)  qui  m'ont  paru  devoir 
être  abandonnés. 

Quand  Jean  sans  Terre  enlera  la  fille  du  comte 
d*Angouléme ,  cette  princesse  était  fiancée  à  Hugue, 
fils  de  Ilugue  IX  ,  comte  de  la  Marche  (2).  —  Elle 
était  fiancée  à  Ilugue  IX  lui-mume. 

HuguelX  part  pour  la  Terre-Sainte  vers  1206,  est 
fait  prisonnier,  revient  en  France  et  ya  terminer  ses 
jours  dans  un  couvent  de  l'ordre  de  Grammont.  — 
L'expédition  et  la  retraite  de  Ilugue  IX  sont  des 
faits  controuvés  ;  la  mention  s'en  est  probablement 
rencontrée  dans  une  de  ces  pièces  fausses  qui  rem- 
plissaient les  archives  de  Tordre  de  Grammont  (3). 

Mathilde,  femme  de  Hugue  IX ,  meurt  en  120iB.  — 
Elle  vivait  encore  en  1233. 

Hngue  IX  eut  pour  enfants  Raoul,  comte  d*Eu, 
et  Éléonore ,  comtesse  de  Leicester.  —  Raoul  était 
£rère  de  Hugue  IX  \  Éléonore  »  sœur  utérine  de 
Hugue  XI  (4). 


(1)  Ce  système,  don?  je  ii  ai  pu  découvrir  !p  premier  auteur,  se 
trouve  û(-]\  en  grande  partie  dans  le  P.  Anselme,  111,  78.  II  a  élé  «é- 
néralemeut  suivi  jusqu'à  nos  jours. 

(2)  A  Toccasion  de  renlèvement  d'Isabelle,  Le  Nain  de  Tillemonl  a 
aussi  confondu  Hugue  IX  am  Hugue  X.  (V.  Fie  de  ia<nl  MmuU,  1, 75.) 

(3)  Voy.  dans  les  MémùireêÛB  ta  SwUté  de»  Antlquaim  tie  iVbr- 
flumcUa  (XX,  171)  !e  mémoire  que  J'ai  publié  sous  ce  titre  :  Sjeamm 
de  treize  chartei  de  tordre  de  Grammon  t . 

(4)  Pour  s'assurer  qu*Éléonofe  était  flUe  de  Jean  sans  Terre  rt 
d'Isabelle  d'An^nulême,  marj^^e  plus  fard  h  Hugue  X,  pomlp  de  la 
Marche,  il  sufULde  lire  le  inrniolrr  inlilnli»;  #  Hoesiiril  dt  ffensiones 
nobilium  vîrorura  domini  Guidonis  el  domini  Gaufridi  de  Lezigniaro 
iBl  dommi  Guillelmi  de  Valante,  contra  petitiones  nobilis  domine 
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Httgue  X  devint  comte  de  la  Marche  en  1206.  — 
Il  faut  reporter  cet  événement  à  Tannée  1219,  et 

restiLuei  à  la  biographie  de  Hiigue  IX  les  faits 
accomplis  entre  années?  1*208  et  1219,  que  les 
bénédictins  ont  attril)ués  à  Hugue  X  (1). 

Hugue  X  épousa  Isabelle  en  1217  (2).  —  Ce  mâr 
riage  n'est  pas  antérieur  à  l'aimée  1221). 

Isabelle  mourut  en  1245;  lisez  :  1246. 

Hiigue  XI  mourut  eu  \*2i\i)  .T.  —  Il  termina  ses 
jours  en  1250  ,  dans  la  campagne  d'Kgypte.  —  Ce  ne 
fut  pas  lui,  mais  son  successeur,  qui  eut  de  longs 
démêlés  avec  l'évéque  d'Angouléme. 

Hugue  XII  mourut  en  1282.  —  H  périt  à  la  se- 
conde croisade  de  saint  Louis/en  1270. 

Jeanne  de  Fougères ,  femme  de  Hup'ue  XII,  mou- 
rut en  1269  (4).  —  Elle  gouverna  les  comtés  de  la 


AlieTîordis,  corni lisse  Leereslrie.  •  If  y  «Mia  une  copie  à  Ih  B.  1  ,  dans 
les  boiles  du  Saint-Esprit,  Alé!aDges,  4tj,  p.  coléc  6600.  a.  Olim,  I, 
263  et  308. 

(  l)  La  mort  de  Hugue  IX  a  élé  rapportée  à  l'année  1208,  sans  doule 
sur  la  Ibl  d'un  acie  relailf  à  la  manière  dont  révêque  d«  Poiiiers,  à  la 
mort  d*un  comte  de  ta  Marche,  voulu!  se  melire  en  possession  du  châ- 
teau de  Lusignan  Suivant  pltisieiirâ  copies  (D'ipuy,  805,  t.  00  et  107). 
cet  acte  serai l  do  ranni^c  1?0S  ;  .  Anne  Domicà  1208,  indiclione  7, 
pontifiralus  sauctissiiiii  in  Cluislo  palris  ac  doinini  CU  iueîiiis  divina 
providenlia  pape  V  armo  quai  lu,  iihtisu  nmembri,  exeuiUis  die 
ejusdem  lerlio,  scilicel  die Jovis uule  lusium,  beali  Andreœ  aposloli.  • 
&iaiâ  la  meniion  du  pontlOcat  de  Clément  V  el  tes  autres  syncbro- 
nismes  prouvent  qu'au  lieu  de  1208  il  fiiut  lire  1306,  date  adoptée 
par  raateor  de  la  TaMê  chronologique  des  nuâ,  de  Dom  Fonte* 

(2)  Le  Nain  de  Tllleinont  {VU  deeaini  louis,  1, 16)  a  rapporté  ce 

mariage  à  Tannée 

(3)  Cf.  Art  de  vérifier  les  dates»  XttI»  253. 

(4)  Art  de  vérifier  les  dates,  XIII,  276. 
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Marche  et  d*Ângouléme  après  la  mort  de  son  mari, 

arrivée  en  l'iTO. 

Au  premier  al)ord ,  on  pourrait  croire  qu'il  n*y  a 
guère  d'utilité  à  rectifier  de  telles  inexactitudes. 
Mais  il  faut  faire  attention  à  la  grayité  des  consé- 
quences qu'entraînent  parfois  ces  erreurs  de  détail. 
Elles  jettent  dans  une  fausse  voie  tantôt  le  diploma- 
tistequi  cherche  i\  déterminer  la  date  d'une  charte 
non  datée,  tantôt  le  numismatiste  qui  classe  une 
série  de  monnaies,  tantôt  enfin  Thistorien  qui  yeut 
comprendre  un  arrêt  du  parlement,  se  rendre 
compte  d'un  passage  de  chronique  ,  fixer  un  point 
de  chronolo^ne  ou  se  former  une  juste  idée  du 
caractère  et  de  la  condidte  d'un  personnage.  Amé- 
liorer les  listes  que  nous  possédons  des  grands 
feudataires  n'est  donc  pas  un  travail  stérile ,  et  j*ose 
espérer  que  la  critique  pourra  tuer  quelque  profit 
d'un  nouveau  catalogue  des  comtes  de  la  Marche 
pendant  le  XIIP  siècle,  catalogue  que  j'ai  rédigé 
sur  le  plan  suivi  par  les  bénédictins,  mais  à  Taide  de 
documents  qui ,  pour  la  plupart,  n'étaient  point  à  la 
disposition  de  ces  illustres  savants. 

HugîteIX,  sire  de  Lusignan,  prit  possession  du 
comté  de  la  Marche  avant  1190  (1),  suivit  Richard 
Cœur  de  Lion  à  la  croisade  et  resta  toujours  fidèle  à 
ce  roi.  Il  se  déclara,  en  1200,  contre  Jean  sans  Terre,, 
qui  lui  avait  enlevé  Isabelle  d'Angouléme,  sa  liancée. 
Après  avoir  servi  Philippe- Auguste  pendant  qua- 
torze années  environ ,  il  se  réconcilia ,  le  25  mai  1214, 
avec  le  roi  d'Angleterre,  dont  la  fille,  nommée 


(0  Cbarle  pour  Sainl>iiilaire  de  Poiliers.  Collecl.  Dupuy,  805,  f.  59. 
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Jeanne,  fut  fiancée  àUugue,  son  tils.  Il  partit  pour 
Damiette  en  1218»  et  y  mourut  en  1219  (1).  —  Uavait 
épousé  Mathilde,  fille  de  Vulgrin ,  comte  d'Angou- 

léme ,  laquelle  vivait  encore  au  mois  d*août  1233  (2). 
—  Il  avait  pour  frère,  et  non  pour  fils,  Raoul,  qui 
épousa  rhéritière  du  comte  d'Eu  (3).  —  Il  tut  pèi-e 
de  Hugue  X.,  qui  suit. 

HuGUE  X ,  fils  et  successeur  de  Hugue  IX ,  était  né 
avant  Vannée  1190  (4).  Jean  sans  Terre,  en  1214,  lui 
avait  rerais  Jeanne,  sa  fille,  qu'il  devait  épouser  i^Ius 
tard  (5).  Mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu.  Au  mois 
d'avril  ou  de  mai  1220  (6),  Hugue  X  épousa  Isabelle , 
veuve  de  Jean  sans  Terre  et  mère  de  Henri  III  et  de 
Jeanne.  Nous  possédons  la  lettre  par  laquelle  Isabelle 
rend  compte  à  Henri  III  des  raisons  qui  l'ont  déter- 
minée à  conclure  œ  mai  lage  (7).  La  princesse  insiste 
sur  l'isolemenl  dans  lequel  se  trouvait  Ilugue  X 
après  la  mort  des  comtes  de  la  Marche  et  d'Eu  (8), 
sur  le  jeune  âge  de  la  princesse  Jeanne  et  sur  le  dan- 


(1)  Le  cadre  de  ce  travail  ne  me  permel  pas  de  raconter  en  détail 
la  vle^de  Hugue  IX,  ni  d'indiquer  les  nombreux  documents  qui  s'j 

rapportent. 

(2)  Cartul.  des  camtet  de  la  Marche  (Blancs-Manl.,  n*  84  G),  pièces 
JSet  19. 

(3)  Aiberic,  dans Bouquel,  XVIII ,  762  B. Conf  le  Reg.de  Phil.  Aug. 
conservé  à  la  B.  I.,  fonds  des  Carlul.,  172,  fol.  77  de  la  !■•  partie. 

(4)  Gbarte  pour  Sainl-Hllaire  de  Poitiers.  Golleel.  Dupuy,  8G5,  f.  59. 

(5)  Voy.  le  traité  publié  dans  Bouquet,  XVIf ,  90. 

(6)  Le  mariage  se  fit  après  le  10  mars  et  avant  le  22  mai  1230.  (Yoy. 
*  Rymer,  éd.  de  181G,  !,  i,  m,  160.; 

n)  Collection  Bréquigny,  63.--  Publ.  par  CbampoUion,  Lettres  de 

rots,  I,  27. 

(8)  «  Cum  comités  Marchie  et  Augi  in  taia  decesserunl.  »  Au  lieu 
de  Âugt,  rédition  porte  par  erreur  Àngolistne. 
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ger  qu'il  y  aurait  eu  de  voir  le  comte  s  unir  à  une 
Française.  Henri  III  ne  désapprouya  pas  ce  ma* 
rîage  (1)  y  mais  il  voulut  qù*on  lui  remit  sana  délai 
la  personne  et  la  dot  de  Jeanne  (2).  De  là»  entre  le 

roi  d'Angleterre  et  le  comte  de  la  Marche,  des  hua- 
tilités  et  des  procédures  '3)  qui  ne  se  terminèrent 
qu'en  1226  (4).  Hugue  X,  qui  avait  d'abord  repoussé 
les  avances  de  Philippe^Auguste  (5),  consentit  à  ser- 
vir ce  monarque  (6) ,  ainsi  que  Louis  VIII  (7).  Dans 
rhiver  de  1226-1227,  il  se  révolta  cimtre  saint  Louis , 
le  16  nuu's  1227  ,  le  traité  de  Vendôme  mit  un  terme 
à  cette  révolte  (8).  Kn  1241 ,  au  mois  de  juillet, 


(]}  Voy.  lelire  du  n  mtA  1929,  dtiit  Hymer,  I,  i,  160. 

(2)  Voy.  les  lettres  du  20  juin,  du  9  aoûlt  l  du  ÎG  septembre  1220; 
dans  Bouquel»  XIX,  G97  e(  109,  noie,  el  dans  Mot,  Mt.  dam,,  425, 

col.  2. 

(3)  Bernard  Hier,  dans  HumiuH  Wlll,  236  D,  el  noU',  —  Letires 
d'Hononus  lil  des  25  scpu  iabre  12'^u.  25  juin  1222,2  aoùl  1224 

8  janvier  1226;  ibid.,  XIX,  708,  709,  72G,  757,  7GJ.  --  Vuy.  aussi  diffé- 
renls  documeDls  publiés  dans  Rymer,  I,  i,  166, 168, 169,  el  dans  M. 
litL  clous ,  477,  col.  2, 496,  eol.  2,  499,  col.  2,  503,  col.  2,  557,  col.  2, 
590,  col.  2,  592,  col.  2,  594,  col.  2, 600,  603. 

(4)  Lettres  de  Henri  111,  du  18  décembre  1226,  dansBouaiie(«)^lX, 
708,  noie,  el  769,  noie. 

(5)  Ledre  de  Henri  Ui,  du  10  mars  1220;  Rymer,  i,  i,  159. 

(6)  Guill.  le  Breton,  Bouquel,  XVU,  774  I). 

(7J  Mathieu  Paris,  Bouquet,  XVII,  761  B.  -  Charles  de  Uuis  VU I, 
du  mois  de  mai  1224 ,  dans  le  Reg.  Phil.  Âug,  (ms.  fr^.  8408, 
2.2,  B),  f  162  el  V.  —CbaHes  de  Hugue  3L,  eo  aoftl  1224  el  jwler 
1226;        18504 186  V;  cbarladu  roi,  en  juin  1226;  C«rlii|.  ûu 

comtes  dê  la  Marche  f  pièce  9.  —  Voy.  aussi  les  documents  copiée 
dans  le  Reg.  Phil  Aug.  (ms.  franç.  8408,  2.2,  9),r.  13  el  14,  el  dans 
le  Reg.  Phil.  Aug,  (ms.  franc.  9852,  3\  f.  8. 

(8)  Voy.  le  lexle  du  trailé  ,  dans  Reg.  PhU.  Auy.  ^uis.  franç.  8408, 
2.2,  B),  f.  189.  —  n.  deux  cliarlos  de  Hugue  X,  datées  de  CUçon,  en 
mai  1230  iibkd.,  1.  194),  el  ks  piiicas  7,  8,  10  cl  17  du  CQ,rt^L  des 
com$êi  4ê  ta  Marehê. 
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Hugiie  X  fait  hommage  à  Alphonse ,  IVùre  de  saint 
Louis.  Mais  il  entre  presque  aussitôt  dans  un  com- 
plot qui  éclate  au  mois  de  décembre  1241  *  La  révolte 
est  promptement  réprimée  par  saint  Louis  ^  qui ,  au 
mois  d'août  1242,  impose  d'assez  dures  conditions 
au  comte  de  la  Marche  (I).  Au  mois  de  mars  suivant, 
Hugue  X  partage  ses  États  entre  ses  enfants  (2). 
Alphonse  avait  d'avance  approuvé  ce  partage  (3). 
Hugue  X  prit  la  croix  en  1245  (4)  ;  je  ne  saurais  dire 
si  la  mort  rempécha  d'accomplir  son  yœu,  ou  s'il 
mourut  dans  l'expédition.  Ses  testaments  sont  datés 
du      et  du  8  août  1248  (5). 

Sa  femme,  Isabelle,  morte  en  V2\G  lO),  lui  avait 
donné  plusieurs  enfants,  savoir  ;  Ilugue  XI,  qui 
giiit  ;  —  Gui ,  sire  de  Cognac ,  qui  prit  part  à  la  pre- 
mière croisade  de  saint  Louis  (7)  et  qui  vivait  encore 


(1)  Ciiuries  (lu  3  aoûl  1242,  relatives  k  la  remise  des  cbàleaux  de 
MttrpiDs,  Cliàieau-Uireher  61  CrozanI,  dans  Mftrlène,  CoUeetio,  I, 
1273,  el  dans  CaritU,  des  eomttt  dt  la  Marche,  d.  6.  —  Charles  de 
saint  Louis,  d'Alphonse  el  de  Hugue  X,  datées  du  camp  près  Pons,  en 
août  1249,  dans  cartvi.  ducemieide  là  Marche,  n.  2J  el  32,  et  dans 
Bouqoel,XX,  *206 

(2)  Cliampollioti,  Lettres  de  rois,  I,  69  (aver.  unp  f  ittssc  date). 

(3)  Oiiarle  du  mois  d'aoùl  1242,  dans  CarCul,  des  comtes  de  la  Mar- 
che, n.  li 

(4)  JumviUe,  dans  Boiiquel ,  XX ,  208  A,  el  Guillaume  de  Nangis, 
ibid.,  352  C. 

(5)  Tr^r  des  cbarles,  TeÊtttmmUt  de  ceux  de  ia  maison  de  Lusi- 
gnan,  n.  2  el  3.  Le  second  leslamenl  est  copié  dans  la  Colleclion 

Dopuy,  805,  f.  79. 

(fi)  Mathieu  Paris,  édil.  de  Paris,  1644,  p.  477.  —  Il  faut  ccrlaine- 
menl  préférer  la  date  indiqu^-r  par  Mathieu  Paris,  à  la  date  de  1246 
que  les  bém'tlictins  uni  adoptée.  Isabelle  a  cerlainemenl  vécu  jus- 
i^u  (  n  124G.  Celle  année  elle  plia  le  roi  de  recevoir  rbommage  de  ses 
•aSyiIsi  Trésor  des  Charles^  la  Marche,  n.  16. 

(7)  Cbarle  d'Mplionse,  dans  CartuI,  du  comtes  de  la  Marche, 

2 
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en  1288(1);  —  Geoffroi,  seigneur  de  Saiate-Hermiue 
et  de  Jarnac  (2)  ;  —  Guillaume  de  Valence ,  tige  des 
comtes  de  Perobroke  (3]  ;  —  Âimar,  éiréque  de  Win- 
chester, mort  à  Paris,  en  1261  (4)  ;  —  Isabelle  qui , 

suivant  J*^  traité  de  Vendôme  (5),  aurait  dû  épouser 
Alpiionse ,  frère  de  saint  Louis,  et  qui  fut  mariée 
d'abord  à  Geoffroi  de  Rançon  ,  seigneur  de  Taille- 
bourg,  ensuite  à  Maurice  de  Graon  (6j  ;  —  Agathe , 
qui  épousa  Guillaume  de  Chauvigny,  seigneur  de 
Ghâteauroux  (7)  ;  —  Marguerite,  que  Henri  m,  en 
1242,  voulait  marier  à  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse (8),  et  qui  devint  la  femme  d'Aimeri ,  vicomte 
de  Thouars ,  puis  de  Geoffroi  de  Chàteaubriand  (9)  ; 


n.  tu  —  Sur  Gui,  Toy.  Malhieu  Purls,  édif.  de  Paris,  I6U,  p.  491 , 

492,  495  cl  ô'il 

(1)  Olinij  11,  *I84.  —  Ces!  h  re  Gui ,  sire  deOtgnnr,  qu'il  faut  sans 
(loiile  allribuer  les  leslanienls  de  1281  el  1288,  conservés  au  Tr^r 
des  rharlps,  !a  Marche,  H)  cl  23;  ff.  Rouquel,  XXI,  177,  noie. 

(2)  CollecUon  Dupuj,b05,  f.  Hb  el  106.  —  Ms.  Ialin5450,  p.  43.«— 
CartfU,  des  comte*  de  ia  Marche,  n.  48.  —  (Him,  I,  aOS.  —  Mathi«u 
Paris,  éd.  de  Paris,  1644,  p.  541. 

(S)  (ksrtul,  des  eonUesde  la  Marche,  n.  48.  —  Blalhieii  Paris,  éd. 
d6  Paris,  1044,  p.  491,  494  el  495. 

t4)  Muthieu  Paris,  éd.  de  Paris,  1644,  p. 49 U 495, 53$,  536. —iHa- 
nast.  angfir.,  éd.  de  1817,  I,  196 

(5)  Voj .    ipxlo  indiqué  dans  la  noie  8  de  la  paf?e  8. 

(6}  Vwy.  uu  uumoire  conservé  dans  la  (k>llci-lioQ  Dupuy,  805, 
r  134  V*.  et  le  (eslament  de  Geoffroi  de  Rançon  (ms.  lalin  5480, 
il,  435)  el  celui  de  Hogue  Xill,  au  Trésor  des  chartes,  TesiasttmUs  de 
eeuxdê  ta  maison  de  iMsiffnan,  d.  5. 

(7)  Cartui,  des  comtes  de  la  Marche,  n.  40. 

(8)  Ryincr,  éd.  de  1816, 1,  i»247.  Cf.  une  enquête  conservée  au 
Trésor  des  Charles,  Toulouse,  I,  49. 

(9)  Voy.  un  mémoire  dans  lequel  eslcllé  le  lesiamenl  Tait  par  Mar- 
guerite, en  mai  1283;  CollecUoii  Dupuy,  805,  f.  134  —  Conf.  le 
teslament  de  Gui  de  Lusignan,  en  1381  ;  Trésor  des  cbatles,  ia  Mar* 
dse,  n.  19; 
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—  Alix,  mariée,  en  1247,  à  Jean,  comte  de  Varenne, 
et  morte  en  1256  (1). 

HuGUE  XI  prit  le  titre  de  comte  d'Aiigoult^me  à  la 
mort  de  sa  mère  (*2V  En  Ti'ilj,  il  fut  mis  h  la  téte 
U'une  ligue  formée  par  la  noblesse  de  France  pour 
arrêter  les  entreprises  du  clergé  (3).  11  fit  hommage 
A  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  du  vivant  de  son 
père ,  Hugue  X ,  le  13  novembre  i2/i8  (4).  Le  i  5  jan- 
vier 1249,  son  frère  utérin,  Henri  lîl ,  roi  d'Angle- 
terre, lui  assigna  une  rente  de  MM)  marcs  d  argent  (5). 
Le  24  juin  1249,  furent  aiiautieusement  réglées  les 
conditions  auxquelles  le  comte  de  la  Marche  devait 
servir  le  comte  de  Poitiers  à  la  croisade,  avec  une 
compagnie  de  onze  chevaliers  (6).  Hugue  périt  dans 
la  fatale  campagne  d'Egypte.  Ce  fait,  que  les  béné- 
dictins (7)  ont  refusé  d'admettre ,  est  incontestable  : 
il  est  attesté  non -seulement  par  une  lettre  d'un 
témoin  oculaire  que  Mathieu  Paris  nous  a  con- 
servée (8),  mais  encore  par  une  charte  datée  de 
Saint-Jean- d'Acre ,  dans  laquelle  Alphonse  ,  comte 
de  Poitiers ,  reconnaît  les  services  qui  lui  ont  été 
rendus  par  Hugue,  comte  de  la  Marche,  mort  en 


(I)  Uarhicu  Paris,  éd.  de  Paris,  1G41,  p.  491  et  m. 

(?)  Dans  une  charlede  juillel  1245,  Hugue  XI  s'appelle  simple- 
meul  :  .  Hugo  le  Brun,  dominus  Palalii.  •  D.  Morice,  Preuves,  I, 
9'?5  Kn  juillel  1247,  il  esl  qualifié  :  •  Hugo  Brunus,  cornes  Engolis-^ 
mensis  ;  »  iMd.,  1,931. 

(3)  Mathieu  Paris,  éd.  de  Fans,  1644,  p.  183. 

(4]  Gliarleâ  de  Hugue  XI  et  d'Alphonse,  Collection  Dupuy,  805, 
f.  81,  et  Cartut.  des  comtes  dt  la  Mareke^  n.  12. 

{h)IHd„  n.3ets. 

(6)  SHd  ,  n.  13. 

Çl)  Art  de  vérifier  les  dates.  \,  :r>,  el  XIII,  253. 
(B)  Éd.  de  Paris,  1644,  Addilam.,  p.  100. 
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Egypte,  et  par  ie  frère  de  celui-ci»  Gui,  sire  de 

Cognac  (1). 

Hiicrue  XI  avait  été  Uancù,  en  1225,  avec  la  fille 
du  coiiite  de  Toulouse;  mais  Louis  VIII  et  le  légat 
mirent  obstacle  à  cette  alliance  (2).  Un  autre  projet 
de  mariage  avec  Isabelle»  sœur  de  saint  Louis  (3), 
resta  aussi  sans  exécution.  Hugue  IX  épousa  Yolend, 
fille  de  Pierre  Maucleic,  qui  lui  apporta  en  dot  le 
comté  de  Penthièvre  (4),  et  qui  vécut  peut  être  jus- 
qu'en 1266  (5).  De  ce  mariage  naquirent  :  Hugue  XII, 
qui  suit;  —  Gui,  appelé  Guido  de  Lezignm,  junior 
miles,  dans  une  lettre  d* Alphonse ,  du  10  avril 
1267  (t)],  et  Guido  de  Marchia,  junior,  dans  an  arrêt 
de  1271  (7),  et  dont  le  testament  est  du  mois  de  juin 
1309  (8);  —Marie,  que  Henri  III  ût  épouser  à  Robert, 
fils  et  héritier  de  Guillaume ,  comte  de  Derby  (9)  ; 
—  Yolende,  femme  de  Pierre  de  Préaux ,  morte  le 
10  novembre  1J06,  et  enterrée  au  prieuré  de  Beau- 


(1)  Cartvl.  des  eomtet  dé  la  Marche,  n  11. 

[Ti  Chron.  de  Tours,  dans  Bouquer,  XVIII,  307  C  el  314  B. 

(3)  Voy.  le  trailé  de  Vendôme,  indiqué  p     n  8. 

(4)  Voy.  la  charle  de  Henri  111 ,  du  8  dt'ctuihre  [Vi  \ ,  dont  j'ai  ci  lé 
un  fragmenl  dans  Btbiwth  de  l'École  des  chartes,  IV»  série,  1.  ii, 
p.  532,  n.  3,  el  les  deux  cliarles  de  juillet  1245  el  juillet  1247. 
indiquées  p.  S42,  n.  13  //oco  citatoj.  Dans  le  dernier  de  ces  actes, 
la  femme  de  Hugae  XI  est  appelée  \  «  domina  likiiendis,  beres  el 
domina  Penlhevrie.  »  —  Voy.  aassi  une  cbarle  dTolende  du  It  ao- 
vembie  1355, dans  D.  Morice,  Prewm,  1, 961. 

(5)  Olim,  I,  249. 

(6)  Collection  Dupuy,  805,  f.  95. 

(7)  Olim,  I,  872. 

(8)  Trésor  des  Charles,  Testaments  de  ceux  de  la  mawm  de  Luti' 

f/nan,  14. 

(9)  Cartul.  det  comtes  de  la  Marche,  n.  4 
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lieu ,  près  Rouen  (1)  ;  —  Isabelle,  femme  de  Maurico 
de  BelieTille  (2). 
HoevE  XII  était  mineur  à  la  mort  de  son  pète,  et 

depuis  r250  jusqu'en  I2')()  ou  environ,  les  comtés  de 
la  Marche  et  d' An<^()ulème  paraissent  avoir  été  gou- 
vernés paj^  Yolende,  veuve  de  Hugue  XI  (3).  Ce  ne 
fut  probablement  pas  avant  le  mois  de  septembre 
1257  que  le  comte  de  Poitiers  reçut  Thommage  de 
Hugae  Xn  (4).  Celui-ci  se  signala  par  ses  violences 
contre  révôque  et  le  clergé  d'Angoulème  (5].  Il  figure 
souvent  dans  les  Olim  (G). 

Il  mourut  à  la  seconde  croisade  de  saint  Louis,  en 
1270  (7).  Il  avait  épousé,  au  plus  tard,  en  1257, 
Jeanne ,  fille  et  héritière  de  Raoul  de  Fougères  (8) , 
laquelle  fit  son  testament  le  28  mai  1269  (9)  et  vécut 


(1)  Épifa^vl)»'  (  opif^p  dans  Im  Colh  riion  Diipiiy,  805,  f.  132.— 
Cf.  Cartul.  des  comtes  de  la  Marche ,  n.  4?,  43»  el  Olim,  II,  55. 

(2)  TeslamenI  deHugiie  XIII  ;  Trésor  des  rharlrs.  Testammcs  de. 
ceux  de  la  maiêon  de  Lusignan,  6.  —  Cf.  Olim,  l,  872,  cl  i).  Moncv, 
Preuves,  1, 1043. 

(3)  Cartul.  des  amies  de  la  Marthe,  u.  33,  34  e(  40.  —  mm,  I, 
422,  423.  —  Trésor  des  rburtes,  Paétau,  I,  f  15;  PûUeu,  11,  25;  la 
Marche,  17;  Vendôme,  2.  —  Dans  uu  acle  du  8  aoûl  1254  Bufiie  111 
e»l  slmplemenl  appt  lf  :  •  Hugo  de  L^ziniaco,  Olius  liugunis,  quon- 
dam  comilis  ^larrhia^.  »  Cartul.  des  comtes  de  la  Marche,  n.  4 

(4)  Charte  de  Gui  de  Liistguan,  sire  de  Cognac; Collecliou  Dupuy, 
805,  r.  83. 

(5)  Voy.  Olun,  1, 93,  cl  surloul  les  pièces  iraQ&crileâ  dana  un  C'ar- 
ivL  de  rMehé  d'àngouUmê  .  fonds  Harlay,  n.  488.  —  Vuy«i  aussi 
Trésor  des  cbarles,  la  Marche,  18. 

(S)  i,  200,  565,  638, 640,  642,  773. 

(7)  Chronique  aliribuée  à  Bauitotiind'Avesneâ,  dans  Bouquet  XXI, 

177C.— Grande  «-lironique  de  Limf»^'«^s,  ihid.,  776,  KP.— 0?/w  ,  I,  855 

(8)  Cartul.  des  comtes  de  la  Marche,  u.  25.  —  D.  Morice,PrM- 
vei,  I,  968. 

(9^  Trésor  de*  cliarie»,  Tesiame  Us,  2«  série,  n.  3,  J.  406. 
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encore  plusieurs  années.  De  ce  mariage  naquirent:  ' 
Hugue  XIII,  qui  suit  ;  —  Gui,  dont  il  sera  parlé  plus 
loin;  —  Yolende,  qui  épousa  Hélie  Ridel,  sire  de 
Pons  (1);  —  Jeanne,  femme  de  Pierro  de  Genville  ^2  ; 
—  Marie,  qui  épousa,  en  1288,  Elieime,  comte  de 
Sancerre  (3);  —  et  enfin  Isabelle  (4). 

HuGDB  XIII  n'avait  pas  atteint  sa  majorité  en 
1270.  La  garde  du  comté  échut  à  Jeanne  de  Fougè- 
res, veuve  de  Hugue  XII  (5).  Cetlc  dame  fit  annuler 
pcii  le  parlement,  en  Î271 ,  les  entreprises  dusénéchal 
de  Périgord  qui,  au  nom  du  roi,  avait  pris  posses- 
sion du  château  d'Angoulôme  (6). 

En  1285,  Hugue  XHI  fit  la  campagne  d'Aragon  (7  . 
n  avait  épousé  Béatrii',  fille  du  duc  de  Bourgogne , 
en  août  1276  (8).  Ce  mariage  resta  stérile  et  Hu- 
gue XIII  eut  à  choisir  son  successeur.  En  1283,  il  ins- 
titua pour  héritier  Guiard,  son  frère,  et,  à  défaut  de 
celui-ci,  Gui,  son  oncle  (9).  En  1297,  il  déshérita 
Guiard  au  profit  de  Geoffroi  de  Lusignan,  son  cou- 


(O  OUm»  II,  230.  —  TeslaiDMiC  de  Gui  de  lusignan,  )e  n  septem- 
bre 1304;  GolteelianDupuy,  805,  r.  91. 
(2)  Second  testumenl  de  Hugue  XIII;  Trésor  des  cliartes,  2V«to- 

m^n^î  de  rntx  de  la  maison  de  Lusignan,  n.  6, 
i'à)  Trésor  des  rliarles,  la  Marche,  n,  22. 

(4)  Teslamenl  de  Hugue  XII;  Trésor  des  cbarles.  Testaments  de 
ceux  de  la  maison  de  Lusignan,  n.  4. 
fd)  OUm,  1 , 87*2.  —  CartvH.  des  comtes  de  la  Marche,  n.  51 ,  54  et  S5. 
(6)  OUm,  1, 834. 

Cl)  Guillaume  de  Nangis,  dans  Bouqael,  XX,  534  D,  570  G.— Girard 

de Frachel ;        XXI, 6 G.— Chronique flnis8anleni286;^.^  101 C. 

(8)  Chronique  de  Salnl-Marlial,  dans  Bouquet,  XXI,  803  E.  — 
Olim,  II,  327,  340. 

(9)  Trésor  des  Charles,  Testaments  de  cem  de  la  maison  de  Lu- 
êignan,  n.  5. 
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sin  :  le  cas  échéant,  Geofiroi  de  Lusignan  devait 
être  remplacé  par  Âimar  de  Valence,  puis  par 

Kenaud  de  Pons,  et  enfin  par  Amauri  de  Craon  (1  . 
En  KiO'i,  il  fit  un  codicille  en  faveur  de  sa  sœur 
Yolende  (2). 

n  mourut  vers  le  i*'  novembre  1302  (3). 

GuiARD  ou  Gui  ,  bien  que  déshérité  par  son  frère , 
prit  possession  du  comté  de  la  Marche.  Dès  le  mois 
de  novembre  1303,  il  s'entendit  avec  son  neveu, 
Renaud  de  Pons,  l'un  des  h/'ritiers  dési/^'aés  dans 
le  second  testament  de  Hugue  XIII  (4).  Le  1"  juillet 
le  parlement  déclara  que  Guiard  resterait  en 
saisine,  malgré  les  réclamations  de  Creoffroi  de  Lusi- 
gnan, son  cousin,  et  du  comte  de  Sancerre,  son 
beau-frèro  (5).  Le  2*2  septembre  suivant,  (Uii  était 
au  camp  devant  Lille  (G).  Peu  après  il  traite  avec 
le  roi  d'Angleterre  (7).  En  1306,  il  soutient  un 
procès  contre  Dreu  de  Mello»  pour  la  succession 
de  GeoffiNoi  de  Lusignan  (8).  Il  dut  mourir  quelque 
temps  ayant  le  28  novembre  4308;  car,  à  cette  date, 
nous  voyons  le  représentant  de  l'évôque  de  Poitiers 


I]  Tr<''^nr  des  cbarleft.  Testaments  déi  cmx  de  Us  maiM»  de 
Lusignan,  n.6. 

(2)  Ihid.,  T1.8. 

(3)  Guillaume  de  ÎNangis,  dans  Boaquel,  XX,  589  C.  —  (  hruiuques 
d«  Saint-Denis;  ibid,.  675  B.  —  Coniinuation  de  Girard  âv  Frachel  ; 
M.,  XXI,  !»  H.  —  Jean  deSalnUTielor;  ibid,,  642  B. 

(4)  Tréitor  dos  chartes,  TeUaments  de  ceux  de  Us  moIm»  de  £ti- 

«»?iton,  n  9. 

(:>)  Olim.,  ni,  134. 

(6)  Teslamenl  de  Gui,  Colleclion  Iniptjy,  805,  91. 

Tr^'sor  des  cbarU's,  les  comtes  de  la  Marche,  u.  3. 
(ô)  Olim.,  Il,  484. 
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réclamer  lu  pos:session  du  château  de  Lusignan,  à 
raison  de  la  mort  du  comte  de  la  Marche  (1). 
Par  son  testament  du  22  septembre  13()4»  Gui 

avait  choisi  pour  lui  succéder  Yolende,  sa  sœur 
aînée  (2).  Mais  l^iilippe  le  iiel  avait  résolu  de  réunir 
l'Angoumois  et  la  Marche  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. Il  traita  donc  avec  Yolende,  qui  conserva 
l'usufruit  des  comtés  de  la  Marche  et  d'Angou- 
léiue  (3),  et  dont  au  us  possédons  le  testameat  daté 
du  12  août  1314  (4).  —  Le  roi  racheta,  en  1308  et 
1309,  de  différentes  manières,  les  droits  de  plusieurs 
autres  parents  du  dernier  comte  de  la  Marche ,  à 
savoir:  de  Jeanne  de  la  Marche  (5),  de  Marie,  com- 
tess*  do  Sancerre  (6),  et  d'Aimar  de  Valence ,  comte 
d(;  Pcmbroke  (7  i. 

C'est  ainsi  que  les  deux  comtés  de  la  Marche  et 
d'AngoulAme  firent  retour  à  la  couronne. 


(l)  Colkrlion  niipuy,  SOh,  f.  GO  el  107. 
(?)  Coneclion  IHipuy,  «05,  f.  91. 

(^}  ÏVésor  des  cbarte8.  Testament*  de  ceux  de  la  maison  de  LU' 
signan.  n.  IQ. 
(\)  G(.lie<  lion  Diipiiy,  805,  f.  03. 

(5}  Trésor  des  chartes,  TettammUs  de  emx  de  ta  maison  de  Lur 
9l$nan,  n  15. 

(6)  IM. .  n.  U  ;  to  Marche,  n.  27  ;  Us  comies  de  ta  Mareke,  n.  S, 

(7)  Ibid  .  n.  4  ;  /a  Marehe,  u. 
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RÉCITS  HISTORIQUES 

LES  VICTIMES  DE  LA  TERREUR 

DU    DÉPARTEMENT    DE    LA  CHARENTE 


un 

M.  LE      Cl.  GIGON 


U  FraïK  C  >}r;oIf  e  '  i'*  terre  sanguinaire! 
Non  pas  lfrr<',  luais  cendre  :  n  nier**!.... 
(Agrippa  (j'Aubigné  {i)  :  Les  Tratjiques. 


LE  jeune  et  malheureux  poète  qui,  à  l'âge  de 
trente  ans,  périssait,  encore  plein  de  son  gé- 
nie, sous  les  coups  du  tribunal  révolutionnaire, 

après  avoir  illustré  Charlotte  Corday,  après  avoir 


(U  Agrippa  d'Àabigné,  poète  et  hisloriefidu  XV1«  siècle,  naquît 
à  une  époque  presque  aussi  sombre  et  aussi  ftinèbte  que  celie  de 
1793,  k  l'époque  de  nos  plus  ftirieuses  guerres  de  religion.  Il  ftil 
témoin  et  acteur  militant  de  ces  ludes  iralrieides  ;  de  Ik  ses  poésies, 

el  nolammrnl  les  Tragiques,  soril  empreintes  d'une  (énergie  sau- 
vage qu'on  ne  lrt)uve  guère  allîcurs.  I*liisieurs  t'orivains  modernes, 
<rl  entre  autres  Augustin  Barbier,  Viclor  Hugo  et  leurs  imitateurs, 
l'ont  pillé  sans  pudeur,  prenant  ses  idées,  ses  mots,  imitant  ses 
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llétri  le  sanguinaire  et  liiiigcux  Marat  et  couvort 
d'imprécations  les  barbonilieurs  de  lois  de  la  Con- 


formes prosodiques  el  jusqu'.nix  miipures  bardies  de  ses  vers,  sans 

jamais  le  nommer,  hi<Mi  cniendu. 

Comme  hisloin'  loralr,  nous  df  v<hi^  :i  \;,'riiMia  d'Aubitiiir  la  seul»; 
de.scriplioii  (|iii  cxislc  du  mnss:irr('  <lii  inllagt'  de  la  viile  di'  Monf- 
niiHoau  [MF     u  Urt's,  t'criit' ;i\t  i-  wuv  lellenieiU  horrible  que- 

j'avoue  n'avoir  jamais  \)\\  la  lire  ju><4n'au  bout  : 

J*ai  vu  la  reittre  noir  roii4ro1«r  «a  tnv«n 

Los  ni.-isurcs  de  France ,  el  comme  une  tein|Mite, 
Emporter  ce  qu'il  [  fut,  rivn^er  tout  le  rcsUi. 
r.el  tous  affamé  nous  fit,  a  Moiitmorean* 
Voir  la  notfvelie  horwor  d'ao  «ifectade  noiTeau. 

I.à  .  df  rnillp  m3i"5on^  ou  ne  trouva  que  feus  , 
Que  charongues,  que  morts  aux  risa^eâ  atfreux. 
La  Ikim  va  dovant  moi;  force  «st  qno  je  la'knive, 
J'oy  d'un  gosier  mourant  une  voix  demi  vire; 
l.p  cri  mp  «prt  de  puidf  et  faH  voir  :l  I'in>Iaril 
D'un  iiomme  demi  mort  le  chel  se  débattant, 
<|ni  têt  lo  Mail  d'm  hnif  dissipait  sa  cervelle,  etc. 

Les  prifidpâux  cbapUres  des  Tragiques  ont  des  litres  abniptcs  el 
farouches  :  Misères,  —  Les  Princes,  —  Les  Fers,  —  Les  Feux,  — 

Vengeances,  —  Jugements. 

Rappelons  enrivro  que  Agrippa  d'Aiibigné,  Sainlongeais  de  nais- 
saniN'.  fMi  l'iHi  des  huguenois  le?;  plus  ffif rvescenls  de  son  (enips. 
Dans  &4>H  cliitpitre d(^s  Princes,  il  tH-ra-r  -  mi-  it  -  rnnpfî;  d»^  sa  vfrn- 
lenle  salire  les  deriirers  Valwis^  auleurs  de  la  .saHi(-Hariii«  ieniy, 
auxquels  il  reproche  leurs  vices  el  leurs  lâchetés  avec  une  àprelé 
dé  s(yle  que  nul  n'a  jamais  égalée.  D'Aubigné,  qui  avait  rêvé  une 
royauté  baguenote,  n'acrt  pia  jamais  les  motiCs  de  la  conversion 
d'Henri  IV  :  «  Paris  vaut  bien  une  messe,  >  Il  avait  pourtant  servi 
re  roi  avcw  On  eïtréme  dévouement  comme  général  de  terré  et 
dé  méf . 

A  la  ftfi  desâ  ?îe,  il  alla  habiler  Genève,  îa  Rome  des  huîruennts, 
nV=;iîîM;inl  pas  la  Franrr  eaiholiqne  of  pririnéc  di;,Mit'  de  lui.  Agrippa 
d'Aubignr,  donl  un  ne  peul  mf^conn.iHre  la  grandeur  de  caractère 
et  le  génie  original,  malgré  ^0:1  fanaiisine  hngnenol,  fui  le  grand- 
père  de  M"*  de  Mainlenou»  qui,  dit-on ,  provoqua  la  révôcalion  de 
f  édif  de  fiantes.  Queltê  bizarrerie  do  sort  ! 
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vofttion  dite  aatJuu4k'  (I  j,  André  CjK'Uicr  ^'écmil 
ayec  désespoir  au  pied     l'échafaud  : 

Quoi ,  nul  ne  reslera  pour  allendrtr  l'histoire 
Sur  tant  de  jusies  mjissacrétt  ! 

Four  consoler  leurs  His,  leurs  veuTe&  et  leurs  mères. 

Je  Tavoue,  cet  appel  du  poète  mourant  à  la  justice 
de  la  postérité  a  toujours  douloureusement  retenti 

dans  mon  cœur,  et  je  m'étais  promis  dés  longtemps, 
pour  obéir  à  son  vœu  suprême,  de  retracer,  autaut 
qu'il  serait  en  mon  pouvoir,  et  les  aoi'ns  des  per- 
sonnes de  notre  pays  qui  ont  péri  sur  les  échafauds 
politiques  de  la  Révolution,  et  les  causes  toujours 
futiles  invoquées  par  les  hommes  pervers  qui  les  ont 
assassinées,  et  qui  ont  cherché  à  dissimuler  sous  de 
vains  prétextes  leurs  besoins  de  vengeance  ou  la 
cupidité  qui  les  dévorait.  Il  n'est  pas  juste,  en  effet, 
que  nous  laissions  ensevelir  dans  le  même  gouffre 
de  Voubli  et  les  noms  des  bourreaux  et  les  noms  des 
victimes  :  à  tous  l'impartiale  liistoire  doit  une  é^ale 
part  de  célébrité;  aux  uns  la  célébrité  de  l'infamie, 
aux  autres  celle  du  martyre  et  de  la  réparation. 

Au  milieu  de  la  paix  profonde  qui  nous  envi* 
ronne,  lorsque  des  gouvernements  monarchiques  et 
réparateurs  ont  tout  fait  pour  adoucir  les  malheurs 


f IJ  Mourir  sans  vider  mon  carquois  ! 

Sans  percer,  sans  fouler,  sans  pélrir  dans  leur  làtife 

Ce$  bourreaux  barbouilleurs  île  lois, 
Osà  tyrans  «ffronlés  de  la  France  asservie, 

£gorgée  

(A.  Cliéuier  :  laihbes,) 
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des  époques  néfastes  qu'ont  traversées  nos  pères, 
j'ai  pensé  que  le  temps  était  venu  d'accomplir  mon 

dessein,  de  réhabiliter  ces  saintf»s  victiiiies,  de  payer 
à  leur  mémoire  et  à  leur  innocence  le  tribut  de 
justice ,  que  des  arrêts  iniques  ont  pu  obscurcir  un 
instant. 

Je  sais([u<',  dans  notre  pays,  on  a  la  prétention  de 
se  croire  plus  modéré  qu'ailleurs,  et  de  répéter  sans 
cesse  qu'on  a  peu  souffert  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, parce  que  très  peu  de  personnes  ont 
été  immolées  chez  nous  et  qu'on  a  perdu  le  sou- 
venir des  autres.  Mais  justement  si,  en  raison  de 
cette  modéiation  tout<^  charentaise  dont  je  m'enor- 
gueillis, si,  en  raison  de  l'horreur  qu'inspirait  la 
vue  de  réchafaud  et  des  hommes  sanguinaires  qui 
ont  déshonoré  la  Révolution  (1),  peu  de  victimes 


(IJ  Le  convcuUoonel  Romine,  eu  inission  dans  laCharénle ,  ayant 
fail  dresser  la  guillotine  sur  la  place  du  Mûrier,  à  Angouléme,  comme 
objet  de  menace  et  d*effroi ,  la  municipalité  lui  présenta  des  obser-» 
valions  si  énergiques  qu'il  fut  contraint  de  dissimuler  sa  hideuse 

machiiif  d  ns  la  cour  de  l'ancien  chàleau.  Déjà  un  aulre  conven- 
tionnel. Roux- Fazillac,  ('j^alemenl  en  mission,  avait  fail  dresser 
relie  même  machine  à  An^ouir-me;  mais  C€ltc  fois  c'rlail  pour 
menacer  les  meuniers  qui ,  d'après  lui,  vendaient  le  blé  Irop  cher. 
On  peu!  voir  au  Moniteur  (t.  xix,  p.  158)  la  lettre  Irinmpbanlc  qu'il 
adressait  à  la  Convention  pour  lui  annoncer  ce  chei-d  uuuvre  d  arl 
gouvernemental.  On  sait  que  c'était  le  moyen  simple  et  habituel 
employé  par  les  représentants  en  mission  pour  foire  triompher  leurs 
volontés  ou  leurs  caprices;  c*est  celui  surtout  qu'employa  Saint- Just 
h  Strasbourg,  qu'il  frappa  d*un  emprunt  forcé  de  neuf  millions  et 
d'une  fonle  d'autres  réquisitions  imposées  à  la  vue  de  sagviUotine 
enguirlandée  rJrjîenrs  et  d'illuminations,  et  qu'il  mettait  en  exercice 
permanent  sur  la  |)lace  piibliqno  de  celle  ville.  L'ancien  maire  de 
Strasbour^^  Dieirieli,  l'ami  de  Rouget  de  Liste,  avait  r\v  taxé  lui 
seul  à  trois  cent  mille  francs,  qu'il  ne  put  acquitter;  quelque  temps 
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ont  succombé  sur  notre  vieux  sol  patriotique,  n'ou- 
blions pas  qu'un  grand  nombre  d'autres  ont  été 
arrachées  au  pays,  conduites  au  loin  et  frappées  de 

mort  ignominieuse,  sans  avoir  jamais  commis  au- 
cun acte  criminel.  C'est  justement  l'histoire  de  ces 
infortunés  que  nous  vouic)n>^  rappeler  à  la  géuéra 
tion  présente ,  et  surtoiit  aux  hommes  de  bonne  foi 
que  le  vertige  de  la  jeunesse  peut  égarer  un  instant, 
afin  qu'ils  comprennent  sûrement  ce  que  devient  la 
société ,  à  quels  crimes  monstrueux  se  portent  les 
liommes  lorsqu'ils  secouent,  niAme  un  instant,  le 
joug  salutaire  delà  loi  et  de  la  morale;  car,  je  le 
dis  ici,  et  j'en  suis  profondément  convaincu,  si  les 
idées  d'ordre  venaient  à  être  méconnues  encore ,  ce 
qu'ont  vu  nos  pères  nous  serions  condamnés  de 
nouveau  à  le  sul)ir;  la  violation  des  mêmes  prin 
cipes  conduirait  aux  mûmes  conséquences.  J'ai  donc 
cru  entreprendre  une  œuvre  utile ,  honnête  et  cou- 


après,  il  élail  guilloUDé  k  Paris.  (Voir  Saint- Jwt  ti  la  Terrtwr, 
par  Édouard  Fleury.)  Tels  sont  les  procédés  fiiciies  de  gouveme- 

menl  réfOlulionnaire  qu'admireol,  encore  de  nos  jours,  quelques 
écrivains  qui  esprreiit  bion  les  renouveler  si  le  hasard  des  événe- 
ments les  reporlail  au  pduvoir, 

Trois  aiiires  coiivenlidiiiiels  luionl  envojt  s  en  mission  dans  la 
Charente  pendant  le  cours  de  la  Révolution  :  liordas,  Harraand, 
Pénières.  Tous  Irois  appartenaient  au  parti  modéré  de  la  Conven- 
lion;  te  dernier  d'entre  eux  réorganisa  loules  les  adminislraUons 
civiles  de  notre  pays  après  la  révolution  du  9  Ibennidor.  Nous  pos- 
sédons l'afOclie  par  laquelle  il  annonce  qu'il  a  chargé  Descordes, 
Typhon-Saint-Surin  et  Sicard  de  renouveler  toutes  les  municipalités 
du  déparicment.  —  Quand  on  connaît  les  exploits  des  Ij  Iioh,  des 
Carrier,  des  Maignet,  on  doit  bénir  le  ciel  d'avoir  eu  les  derniers 
représentants  qui  nous  ont  ^^ouvcrnés,  et  le  remercier  de  nous 
avoir  épargné  tant  de  niuUieurs  qui  étaient  alors  à  ia  merci  des 
proconsuls  en  mission. 
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rageuse  en  écrivant  ces  ilotes,  libre  et  indépendant 

de  toute  pression  de  parti,  n'ayant  l'esprit  inspiré 
que  par  l'amour  de  la  justice,  l'admiration  de  la 
vertu,  et  surtout  par  l'horreur  qu'ont  toujours  fait 
ndtre  en  moi  les  violences  qui  résultent  trop  sou* 
vent  des  bouleversements  politiques  et  sociaux. 

Avant  d'entreprendre  la  narration  des  notices 
individuelles  sur  beaucoup  de  ces  victiuKîs  de  la  Ter- 
reur, je  vais  en  donner  une  liste  générale.  Je  pense 
démontrer  par  là  que  notre  pays  a  été  beaucoup 
moins  épargné  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici ,  comme 
j'ai  1)11  nren  a|)ercevoir  à  l'étonueinfint  qu'a  excité 
la  publication  que  j'ai  faite  de  cette  ii^te  luuèbre, 
si  longue  et  si  lamentable.  J'ai  du  reste  puisé  les 
renseignements  aux  sources  qui  m*ont  paru  mériter 
le  plus  de  confiance.  Pour  les  noms  des  personnes, 
dans  le  Moniteur  (I),  dans  la  Liste  générale  et  Irè-^s 
exacte  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  à  mort  (2),  dans 
le  Dictionnaire  des  individus  envoyés  à  la  mort,  de 
Prudhomme  (3),  ainsi  que  dans  d'autres  bons  ou- 


(1)  Consullerîi  rel  (-^nrd  la  première  table  décennale  du  3toni* 
teur,  de  la  fondalion  h  1800.  On  y  trouve  les  noms  de  (ouïes  les 
victimes  du  iribiinal  révololiounaire  de  rarig,  avec  les  motifs  des 
jugemenU. 

(1)  Cest  une  espèce  de  bullelin  du  tribunal  révolutionnaire,  où 
sont  relaies  tous  les  noms  des  victimes,  avec  la  dule  du  jugemeal  el 
un  numéro  d'ordre.  Â  Paris,  chez  GhanDaud ,  rue  Étoi ,  n*  17,  l'an  lil' 
de  la  République  française  une,  tnéifislbki  et  impérissable. 

(3)  ttistairê  pénérah  de»  crimes  commis  pendant  la  Mévohtiion 
française,  sous  les  quatre  législatures  et-  pariiculièrement  sous  le 
règne  de  ta  Oonventton  nationaie,  par  L.  Prudhomme.  Celle  publi- 
cation, en  deux  forts  volumes  in-8',  publiée  h  Paris,  an  V,  aurait 
une  '^'rande  importance  si  elle  était  complèle  pf  exacte.  Elle  a  la 
préleuliOQ  de  donner  toutes  le»  condamnations  ù  mort  de  la  Franee; 
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Trages.  Pour  la  connaissance  des  faits,  j'ai  fouillé 
tes  archives  du  tribunal  criminel  et  révolutionnaire 

de  la  Charente ,  à  AngoulAme  :  j'ai  fouillé  écfaleraent 
les  dossiers  du  tribunal  révi>liiti( •iiiiaîre  de  Paiùs, 
aux  Archives  de  rEnipii  o  ;  j'ai  consulté  les  mémoires 
les  plus  remarquables  du  temps ,  et  surtout,  pour  les 
publications  de  notre  pays,  le  rapport  au  représen- 
tant Pétiières  (1) ,  et  les  meilleurs  livres  contem- 
porains ;  nnfîn,  j'ai  obtenu  quelquefois  do  [jrécieux 
renseignements,  soit  des  familles  des  vRlimes,  soit 
de  personneâ  dignes  de  foi  qui,  dans  certaines  loca- 
lités, ont  gardé  un  parfait  souvenir  d'événements 


malUeureuseiDent  elle  renform^  des  erreurs  el  des  omissions  gra- 
ves. iUnti ,  pour  noire  d^^partemenl,  lonssin,  coré  de  ChasseneuU, 
esi  indiqué  condamné  à  mort;  il  fui  condamné  à  la  déportation.  Par 
fonire,  nos  irois  condamnés  à  mort,  VIcarl,  Pau  veau,  Élion,  n*y 
figurent  même  pas. 

(l)  Rapport  fait  par  la  commission  nommée  par  le  r^preicntant 
du  peuple  Pen  iin  cs ,  en  la  si  (incc  publique  du  Vi  prairial ,  Il J*  année 
delà  liépubltquc  Jrunruise,  sur  la  conduite  du  annitc  rc'volufinn- 
mire  et  de  quelques  adminialruteurs  du  district  de  La  HochrJoU" 
cauld,  lu  en  séance  publique  lê  30  du  mémé  nutis,  et  imfiHmé  par 
merdres.  A  hat  Rocbefoucauld,  de  l'imprimerie  du  ciloyen  Boysse, 
imprimeur  el  libraire  aux  ci-devant  Carmes,  an  II1«  de  la  Répu* 
Uiqne. 

Il  t  A  ttfte  seconde  parité  éaos  la  même  brocbure,  iniiiuiée  :  suite 

du  rapport  fait  par  In  commission  nommée  par  h  représentant  Pe- 
mères,  yî/r  les  adjudications  f  rauduleuses  des  domaines  nationaux 
du  i indois,  etc.  A  Angouléme,  de  l'imprimerie  de  Pierre Bargeas, 
ail  ni'. 

CeUe  pui)Ucalion,  pleine  «i'inlérêl  par  les  tails  itiécis  qu'eile  rap- 
porte et  les  noms  des  personnes  auxquelles  elle  les  atiribue  nom!- 
aativement,  est  rédigée  dans  un  stjfte  un  peu  boursotifllé,  comme 
looiies  édrilsdb  cette  époque.  J'en  connsis  ici  un  eert«in  notnbre 

d'exemplaires,  ainsi  que  des  copies  manuscrites;  cependant  ils 
deviennent  rares,  ri  on  se  1rs  i^rrcure  <lirfirilemenl.  Notre  biblio- 
ttièque  publique  en  possède  un  exemplaire. 
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dont  ils  ont  été  les  témoins  ou  que  leur  ont  transmis 
leurs  parents. 

LISTE  GÉNÉRALE  DES  VICTIMES  DE  LA  TERREUR 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LÂ  CHARENTE. 

Tribunal  criminel  et  révolutionnaire  de  la  Charente, 

séant  à  Angoulême. 

1.  YtcART  (Pierre) ,  dit  Manet»  tailleur  d'habits, 
condamné  à  mort  le  21  vendémiaire  an  II  (18  octobre 

1793),  exécuté  à  La  Rochefoucauld  le  9  nivôse  an  II 
(29  décembr<  1793)  :  l''  pour  n'avoir  pas  déclaré  les 
armes  qu'il  avait  chez  lui  (deux  vieux  fusils  hors  de 
service)  ;  2^  pour  avoir  refusé  d'obéir  aux  agents  de 
la  force  publique  chargés  de  Tarrêter  en  raison  des 
faits  précédents  ;  3"*  pour  avoir  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet en  l'air  en  menaçant  le  maire  et  le  commandant 
de  la  garde  nationale. 

2.  ÉLioN  (Jean-Hyacinthe)»  huissier  à  Ângouléme, 
condamné  à  mort  le  17  brumaire  an  n  (7  novembre 
1793),  exécuté  le  lendemain  à  AngoulArae,  sur  la 
place  du  INlûrier,  pour  avoir  tenu  des  propos  tendant 
au  rétablissement  de  la  royauté,  à  Sainte-Sévère, 
près  Jamac. 

3.  Fauveau  (Jean),  dit  Bertrand,  quarante-cinq 

ans ,  ouvrier  tonnelier  au  village  de  Brie ,  commune 
de  Mazerolles,  condamné  à  mort  le  24  brumaii^ 
an  II  (14  novembre  1793),  exécuté  le  lendemain  à 
Angoulême,  pour  avoir  tenu  des  propos  tendant  au 
rétablissement  de  la  royauté. 
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4.  DoGNON  (Pierre),  dit  Petrolon,  tailleur  de 
pierres,  domicilié  à  Bassac,  condamné  à  la  déporta-. 

tion  jusqu'à  la  paix,  avec  peine  de  mort  en  ca«  de 
rentreu  ciiiUcipee  ,  le  30  septembre  1793,  pour  avoir 
tenu  des  propos  inciviques. 

5.  J(iGLART(Jean),  curé  de  lioutiers,  soixante  ans, 
condamné,  le  18  brumaire  an  II  (8 novembre  1793),  à 
la  déportation  perpétuelle,  pour  avoir  tenu  des  pro- 
pos inciviques. 

6.  JoussiN  (Guillaume),  soixante-six  ans,  ex-curé, 
archiprêtre  de  Chasseneuil ,  condamné  à  la  déporta- 
tion perpétuelle  le  22  floréal  an  II  (H  mai  1794), 
pour  avoir  tenu  des  propos  inciviques. 

Pour  ces  six  personnes,  voir  les  archives  du  tri- 
bunal criminel  de  la  Charente. 

Tribunal  révolution naire  de  Paris. 
District  d'Aof onième. 

7.  JuzBAU  (Antoine),  vingt-trois  ans,  négociant  à 

ADgoiilême,  condamné  à  mort  le  2  mai  1793,  comme 

prévenu  d'émigration.  (Archives  de  l'Empire,  dos- 
sier n'*22.) 

8.  RoETTiERS  DE  La  Chaiîvinerik  (Anne-Jeanne), 
quarante  et  un  ans ,  femme  de  François  Charras ,  ci- 
devant  marquis,  inspecteur  des  maréchaussées,  con- 

.  damnée  à  mort  le  1 1  pluviôse  an  II  (30  janvier  1794) , 
convaincue  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  la 
République  tendant  à  favoriser  le  succès  de  leurs 
annes,  etc.  (Momteur,  t.  xix,  p.  352.) 

9.  Ba3in  (Jacques),  ex-noble,  trente-quatre  ans, 
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né  à  Lignac  (Indre),  domicilié  et  arrêté  à  Angou- 
lême,  condamné  à  mort  le  13  pluviôse  an  II  (1"  fé- 
vrier 17d4)»  comme  convaincu  de  conspiration 
contre  Tunité  et  l'indivisibilité  de  la  République. 
(  Moniteur,  L .  x  i  x ,  p .  328 .  ) 

10.  Chancel  (Jean-Nestor),  orénéral  de  division, 
condamné  à  mort  le  1G  vendémiaire  an  II  (16  mars 
1794),  comme  convaincu  d  être  auteur  ou  complice 
de  manœuvres  ou  intelligences  tendant  à  favoriser 
les  progrès  des  ennemis  sur  le  territoire  français. 
(Moniteur,  t.  xix ,  p.  684.) 

11.  Lavergne-Champlaurier,  lieutenant- colonel 
et  commandant  militaire  à  Longwy,  cinquante  ans, 
né  et  domicilié  à  Angoulème,  condamné  à.  mort  le 
1 1  germinal  an  II  (31  mars  1794),  comme  convaincu 
d'(Hre  auteur  ou  complice  d'une  conspiration  contre 
le  peuple  français,  en  entretenant  des  intelligences 
avec  l'ennemi.  (Moniteur,  t.  xx,  p.  160.) 

1 2.  RBSNiEft  (V ictoire)  »  femme  de  Lavergne-Champ- 
laurier,  âgéedetrente^deuxans  (1},  native  d*Angou- 
lême ,  condamnée  à  mort  le  même  jour,  pour  avoir 


(i;  Le  Moniteur  elles  autres  livres  qui  parlent  de  M"*  Lavergne* 
Cbamplaurier  lui  dunnenl  ?ingl*8ix  ans.  Celle  dame,  qui  élall  fort 

belle,  ne  paraissait  pas  avoir  <1avHnl;ijîe,  el  romme  elle  avait  dé- 
daigné Je  n'poruirt;  h  ses  juges,  on  inscrivil  vingl-six  ans  ou  envi- 
ron. Mais  nous  avons  relevé  son  acie  de  baplêine  sur  les  registres 
de  la  paroisse  Saini-André  d'Angoulêine,  où  elle  est  née ,  acte  qui 
prouve  qu'elle  avait  Irenle-deux  ans.  Voici  cet  acte: 

«  Le  quaire  mai  mil  sept  cenf  soixanle- deux  esl  née  ef  a  é(é 
baptisée  Monique-Victoire-Jeanne  Hesnier.  lilip  h'gilime  de  mon- 
sieur André  Resnier,  gretûer  en  chef  de  la  sénéchaussée  li'Angou- 
moisà,  el  de  demoibeiie  Marie  Suruud,  aes  père  el  mère.  À  été  parrain 
Pierre  Daflaud,  domestique  de  M.  de  Collignon,  el  marraine  Jeanne 
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tenu  des  propos  tendant  au  rétablissement  de  la 

royauté.  [Moniteur,  t.  xx ,  p.  IW.) 

13.  Masquet  (Jean),  vingt-sept  ans,  ué  à  Sireuil 
(Charente),  condamné  à  m  oit  le  3  germinal  an  II 
(2  avril  1794] ,  convaincu  d'être  auteur  ou  complice 
de  conspirations  ou  de  manœuvres  qui  ont  existé 
nlativenient  au\  subsistances,  en  achetant  et  ven- 
dant à  un  prix  excessif  les  bestiaux  destinés  à 
Tapprovisionnement  de  cette  commune.  (Moniteur, 
t.  XX,  p.  191.) 

14.  Lâlaurencie-Charras  (Marie),  quarante-deux 
ans,  native  d'Angoulrnie,  ex-noble,  condamnée  à 
mort  le  29  germinai  an  II  (12  avril  1794;,  convaincue 
d'être  auteur  ou  complice  des  conspirations  qui  ont 
existé  contre  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  fran- 
çais, tendant  à  rétablir  la  tyrannie,  etc.  {Moniisur, 
t.  XX,  p.  310.) 

15.  ViftOL  (Marie-Madeleine),  vingt-quatre  ans, 
coiffeuse,  née  à  Ângouléme,  condamnée  à  mort  le 
16  floréal  an  II  (5  mai  1794),  convaincue  d'avoir 
composé  des  écrits  et  tenu  des  propos  contre-révo- 
lutionnaires. [Moniteur,  t.  xx,  p.  426.) 

16.  Fougère  (Jeanne),  iemme  Simon  Chadouteau, 


Millas<;cn!i,  domeslique  Uudil  sieur  Hesnier,  et  oui  JesdiU  parrain  et 
marraioe  déclaré  ne  sa?oir  signer. 

»  Signé  :  Resnier  . 
•  ViGNLKO.N,  itumùQier  du  Saiai-Sacrenienl,  loco  rectons.  » 

On  sait  qu'il  était  d'usace  parmi  les  grandes  fiLmilies  religieuses 

de  ce  lemps-ia,  par  esprit  d'humilité  et  d'égaillé  chrélieiine,,de 
donner  lestieui  et  Ûdèles  domestiques  de  la  {amllle  pour  parrains 
et  marraines  aux  enfants  de  la  maison  ;  nous  connaissons  plusiettts 
«otres  exemples  de  ce  louchanl  usage. 
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née  et  domiciliée  à  Vars,  condamnée  k  mort  le  27  • 

messidor  an  lî  (15  juin  1794),  concierge  de  d'Aibi- 
giiac,  ex-évèque,  couvaiucuo  rie  sVHre  rendue  l'en- 
nemie du  peuple  en  entretenant  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'État,  en  servant  les  projets  de 
rinfâme  Capet,  etc.  {Moniteur,  t.  xxi ,  p.  275.) 

17.  Seupaud  ^Jacques),  né  à  AngoulAme,  cinquante- 
six  ans,  ci-devant  avocat  au  cuusuiU  ci-devaut 
intendant  du  ci -devant  duc  de  Montmorency, 
condamné  à  mort  le  25  frimaire  an  II  (15  décem- 
bre 1793) ,  convaincu  d*étre  auteur  ou  complice 
de  manœuvres  tendant  ;V  favoriser  les  projet?;  hos- 
tiles des  ennemis  de  la  République  contre  la  liberté 
et  la  sûreté  du  peuple  français,  notamment  en 
entretenant  des  correspondances  criminelles  avec 
les  émigrés  Montmorency,  etc.  [Moniteur,  t.  xvin, 

p.  682.) 

18.  GuiLLEMETEAD  (J.),  cinquaute-six  ans,  né  à 
Bignac  (Charente),  ex-vicaire  à  Vincennes»  condamné 
à  mort  le  2  thermidor  an  II  (2G  juillet  1794),  con- 
vaincu de  s'otrc  déclaré  l'ennemi  du  peuple  on 
entretenant,  par  l'émigration,  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  la  République.  (Moniteur, 
t.  XXI,  p.  507.) 

District  de  La  Rochefoucauld. 

19.  James  {Marcelle-Aiméo),  fille,  âgée  de  trente- 
neuf  ans,  ex-noble,  ex- religieuse  du  ci -devant 
ordre  de  Fontevrault  (1),  née  et  demeurant  à  Sainte 


(1)  Communaulé  de  CeDciolIre ,  départemenl  de  Ja  Vienne. 
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«  Vincent  (Charente),  condaumue  à  moit  le  28  ven- 
tôse an  11  {  J8  mars  1794),  convaincue  d'être  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  entretenu  des  intelligences 
et  correspondances  avec  les  ennemis  extérieurs  de 

la  IvHpubJique ,  etc.  [Moniteur,  t.  xx ,  p.  3.")!  ),  et, 
ajoute  le  dictionnaire  de  Prudhonime,  comme  fana- 
tique. 

20*  Marentin  (Valérie),  femme  de Pasquet-Saint- 

Projet,  ex-garde  du  corps  du  tyran,  quarante  ans, 
néo  ot  deTneurant  à  La  Ruchcroiicauld  .  convaincue 
de  Complots  contre  le  peuple  français,  par  suite  des- 
quels des  intelligences  contre-révolutionnaires  ont 
été  entretenues  avec  les  ennemis,  etc.  {Moniteur, 
t.  XX,  p.  G22),  condcimnée  à  mort  le  14  prairial  an  II 
(2  juin  1794). 

21.  GoNiN  (Jacquette),  quarante-deux  ans,  née  à 
Chasseneuil,  femme  divorcée  (1)  de  Pasquet-Lare- 
venchère ,  ex-garde  du  corps  du  tyran ,  condamnée 
à  mort  le  16  prairial  an  II  (4  juin  1794). 


(I)  Quelfjups  personnes  pourront  ("Irr  ('"loimées  de  voir  à  la  siiile 
du  nom  df  plusieurs  de  nos  vicliiues  :  •  femme  divorcée  de....  » 
Nous  avons  mis  ces  mots  parce  qu'ils  soitl  au  Moniteur,  el  que  nous 
nom  somnK's  fait  une  loi  de  copier  lexluellemenl  le  journal  officiel , 
sauf  à  le  fccllfier  plus  lard;  mais  cela  Décessile  une  petite  expli- 
cation.  Les  lois  contre  les  émigrés  prononçaient  la  confiscation 
absolue  de  leurs  biens,  ce  qui  était  rigoureusement  exécuté  el 
eotrainaii  souvent  la  perle  d'une  partie  des  biens  de  la  femme  el 
quelquefois  de  grandes  persécutions.  Aussi  beaucoup  rt'émiprr^'S 
prescrivaient  à  leurs  rpouses  dp  f  lirc  prononrer  le  (livorr«%  mesure 
nouvelle  alors,  afin  qu'elles  pu.sseiil  avoir  iiii  peu  de  repos  el  con- 
server du  pain  à  leurs  enfants.  Touleluis,  ce  n't'  i  ui  lit  qu'une  mesure 
Iransiloire,  él  tous  ceux  qui  rentrèrent  plus  tard  liruuL  rapporler 
les  jugemenis  de  séparation .  qui  élaieiil  aussi  contraires  h  leurs 
principes  religieux  qu'aux  senliments  de  leurs  cœurs. 
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*22.  Thomas  (Thérèse),  quatre-vingt-six  ans,  née  à 
Angoulême,  veuve  de  Dauphin-Goursac,  domiciliée 
à  Goursac  (Chasseneuil). 

23.  DAUPHiN-GtouRSAc  (François) ,  soixante  et  un 
ans,  né  à  Chasseneuil,  ex-noble,  ex-lieutenant- 
colonel  de  clievau-légers. 

24.  Dauphin-Gouksac  (Jeanne),  ciîuiiuinle-quatre 
ans,  née  et  domiciliée  à  Goursac  (Chasseneuil). 

25.  Dauphin-Lapeyre  (Jean),  cinquante-trois  ans, 
ex-noble,  né  à  Roussines  et  y  demeurant. 

26.  DuFFOUR  (Marie-Louise),  soixante-six  ans,  née 
à  Limoges,  fille  de  compagnie  de  Goursac,  domi- 
ciliée à  Chasseneuil. 

27.  Clément  (Jacques),  soixante-deux  ans,  natif 
de  Vars,  près  d'Angoulême,  ex-curé  de  Venrant, 
district  de  La  Rochefoucauld. 

Ces  lualdornières  personnes,  a|)})artt'ii;t!it  à  notre 
département,  furent  condamnées  et  exécutées  en- 
semble le  16  prairial  an  II  (4  juin  1794),  comme 
convaincues  d'une  conspiration  qui  existait  contre 
le  peuple,  en  entretenant  des  intelligences  avec 
les  ennemis  de  la  France ,  etc.  [Moniteur,  t.  xx , 
p.  700.) 

28.  Uauphin-Chadebaud  (Jacques),  quarante-trois 
ans,  né  à  Lapeyre  (Sauvagnac),  ex-noble,  se  disant 
manouyrier,  condamné  à  mort  le  18  prairial  an  II 
(7  juin  1794),  convaincu  d'une  conspiration  contre 

le  peuple  tendant  à  anéantir  la  liberté,  en  entre- 
tenant des  intelligences  avec  les  ennemis  de  l'État. 
(Moniteur,  t.  xx,  p.  720.) 

29.  Normand,  veuve  Crozant,  cinquante  et  un 
ans  y  née  à  Garât,  près  d'Angoulôme,  domiciliée  à 
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Rivières ,  près  La  iiochetuucaultl ,  coudamnée  à 
mort  le  9  messidor  an  II  (27  juin  1794) ,  convaincue 
de  s*être  rendue  l'ennemie  du  peuple  en  se  faisant 
coïDplice  de  Capet  et  distributeur  de  sommes  que 
le  tyran  employait  pour  soudoyer  les  préti'es  réfrac- 
taires.  (Moniteur,  t.  xxi,  p.  112.) 

30.  Dërassat-Dulac ,  cinquante-deux  ans,  domi- 
cilié à  La  Rochefoucauld. 

31.  Madmont  (Madeleine-Élisabeth),  veuve  Las- 
soudière,  trente-cinq  ans,  née  à  Mâche  (Creuse), 
ex-noble,  domiciliée  à  Saint-Mary  ( Charente ). 

Tous  deux  condamnés  à  mort  le  16  messidor  an  II 
[4  juillet  1794),  convaincus  de  s*étre  rendus  les  enne- 
mis du  peuple  en  favorisant  de  faux  certificats  de 
résidence»  etc.  {Moniteur,  t.  xxi,  p.  168.) 

32.  Brebion  de  La  Haye  (Jeanj,  quarante-neuf 
ans,  médecin  à  La  Rochefoucauld. 

33.  Cuambobanx  (M.-R.),  quarante-cinq  ans,  ex- 
noble, femme  divorcée  de  Duplessis-Lamerlière, 
ex-garde  du  corps,  domiciliée  à  Lamerlière  (Celle- 
frouin). 

34.  Duplessis-Lamerlière  (C),  vingt-neuf  ans,  fille, 
ex-noble  (  Cellef ro  uin  ) . 

35.  Gellé  (Jean),  â^é  de  trente-neuf  ans,  ex-curé 
de  Villejoubert,  né  à  Montetot,  commune  de 
Parzac. 

36.  Besseriez  ou  Bisseriez,  ditLÉVEiLLÉ,  cinquante 
ans,  né  à  Genouillac,  ofiicier  municipal  de  ladite 
commune.  Le  Moniteur  dit  de  Jumilhac. 

Ces  cinq  furent  condamnés  à  mort  le  28  messidor 
an  n  (  16  juillet  1794),  comme  convaincus  de  s'être 
rendus  les  ennemis  du  peuple  en  entretenant  des 
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intelligences  avec  les  ennemis  de  l'État,  etc.  {Moni- 
leur,  t.  i;xi,  p.  283.) 

37.  Saumon  (Jean),  dit  Labran,  cinquante-quatre 

ans,  charretier  et  cultivateur,  né  à  Roussines,  con- 
damné à  mort  le  fructidor  an  II  (18  août  1794), 
convaincu  d'avoir  tenu  des  propos  contre- révolu- 
tionnaires^  etc.  (Moniteur,  t.  xxi,  p.  6()8.) 

Dislricl  de  CoDlbleos. 

38.  GuioT  DES  MoLANs  (Louis),  né  à  Alloue  (Cha- 
rente), quarante-deux  ans,  ci-devant  gentilhomme, 
condamné  à  mort  le  7  avril  1793,  pour  avoir  émi- 
gré au  mois  de  mars  1792,  etc.  [Moniteur,  t.  xvi, 
p.  129.) 

Ce  fut  la  proinitTe  victime  du  tribunal  révolution- 
naire. Lorsque,  après  le  9  thermidor,  ce  tribunal  fut 
réorganisé,  la  première  victime  de  ce  second  tribu- 
nal fut  encore  un  Charentaîs,  le  nommé  Saumon,  dit 
Labran,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

39.  Rabatîd-Lafordie  (Jean),  cinquante-huit  ans, 
né  et  demeurant  à  Confolens,  ci-devant  secrétaire 
du  tyran,  ci-devant  receveur  des  impositions  à  Con- 
folens et  juge  constitutionnel  du  district. 

40.  Périgord  (Françoise),  soixante  et  onze  ans, 
femme  d'Adrien-Sicairo  Texier,  ancien  ^^^endanne  de 
la  garde,  née  à  Rochechouart,  domiciliée  à  Tant 
(Charente).  Le  mot  Tant  est,  je  crois,  une  erreur; 
je  n'ai  pu  découvrir  aucun  lieu  de  ce  nom  dans  le 
département. 

41.  Chamborant  de  Villevert  (Louise -Sylvie), 
vingt  ans,  née  à  Confolens  le  18  juillet  1773,  feunue 


Digitized  by  Gopgle 


de  Jacques  lilamoiiti  ex-uoble  et  garde  du  corps  du 
tyran  (1). 

Tous ,  convaincus  d'être  du  nouibi'e  de  ceux  qui 
uiit  entretenu  dos  int^'llifrences  i.'t  (:urresj)ondances 
avec  les  ennemis  extérieurs  de  la  République,  uiit 
été  condamnés  à  mort  le  '28  veutose  au  11  (  18  man» 
1794).  (MoniUur,  t.  xx,  p.  51.) 

42.  Chamborant  (Marie-Catherine-Gabrielle),  cin- 
quante-neuf ans,  née  à  Confolens,  ex-cann<''lite  à 
Franciado  (nom  révolutioniuiire  de  Saint-Dfnis^ , 
condamnée  à  mort  le  7  germinal  an  II  ^'27  mar»  171^4), 
conyaincue  d'avoir  entretenu  des  intelligences  et 
correspondances  avec  les  ennemis  de  l'extérieur. 
(Moniteur,  t.  xx,  p.  112.) 

'i3.  RussiGNAC  (Vincent),  né  à  Bioussac,  prés  de 
Bellac,  trente -eleux  aas,  ex->-noble,  ex-vicaire  de 
Lézignat-Durand. 

44.  Lassudrie  (Marie-Anne),  femme  divorcée  de 
Lassudrie-Gamory,  ex-noble,  quarante  et  un  ans, 
domiciliée  au  Chambon,  commune  de  Saint-Mau- 
rice, près  de  duifolens. 

45.  Garât  dk  Saint-Priest  (Julie-Agathe),  femme 
divorcée  de  d' Assier  des  Brosses,  ex-noble  et  émigré. 

Tous  trois  furent  condamnés  à  mort  le  25  messi- 


(I)  Cette  dame  ne  lui  puiiil  cxcculée.  Elle  élail  eiiceinle,  elle  oblirU 
un  sursis.  Pendant  ce  lcn)|>.sarriva  la  rhuleile  Uobespu'rre,  i  telle  fui 
m\9e.  en  liberté.  Elle  osl  morte  réceinmenl  à  Bellac ,  âgée  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  ~  Les  noms  el  tHre«  de  son  ntarl  bonl  Jacques-Pbiti- 
lini  BarlHer  de  liianiont ,  dievalier  de  Saint- Louis,  garde  du  corps 
(lu  roi,  compagnie  île  l.u\pnil>onr^'.  —  l.e  jjimnal  VVnion  du  16 
K'vrier  1804  n  donué  une  noficn  sur  M"*  de  ninrnon! ,  tiOc  de  Clianii>0- 
r.mi-Villeverl,  dont  la  mère  élaii  une  de  James  de  Sainl-Vincent, 
sœur  de  &laiceltC'Ainice  James,  porlCu  au  n*  lU. 
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dor  an  II  (13  juillet  1794),  convaiucus  de  sùive 
déclarés  les  ennemis  du  peuple  en  entretenant  des 

intelliorences  avec  les  ennemis,  en  participant  aux 
complots  do  Capet,  etc.  [Mnïitietir,  t.  xxi,  p.  '27V.) 

46.  AuDiGiER  (S.),  âgé  (le  (piarante-deux  ans,  ex- 
caréde  Saint-Laurent-de-Céris,  condamné  à  mort 
le  22  messidor  an  II  (10  juillet  1794),  convaincu  djB 
s*être  rendu  Tennemi  du  peuple  en  entretenant  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  l'État. 

47.  FouGEROT  (Jean),  soixante-sept  ans,  né  à 
Chantrezac ,  cultivateur  à  Manot,  condamné  k  mort 
le  22  messidor  an  n  (10  juillet  1794),  convaincu  de 
ij*étre  rendu  Tennemi  du  peuple  en  participant  aux 
complots  liberticides  du  tyran  dans  la  journée  du 
10  août,  etc.  {Moiiiteur,  t.  xxi,  p.  216.) 

Les  autres  écrits  que  j'ai  consultés  sur  ce  con- 
damné portent  Fougerat  et  non  pas  Fougerot. 

Oittriel  de  Cognac. 

48.  Laffargi'k  ^l-'ierre  ,  cinciuante-cinq  ans,  natif 
de  Cognac,  ci-devant  fermier,  actuellement  brocan- 
teur, condamné  à  mort  le  2  floréal  an  n  (21  avril 
1794),  comme  convaincu  d'être  d'une  conspiration 
qui  a  existé  au  mois  de  juillet  1792  entre  Louis  Capet 
et  ses  partisans,  etc.  [Moniteur .  t.  xx,  p.  320.) 

49.  Damât  ( Aiidré-Salm ) ,  vingt-six  ans,  né  à 
Cognac,  domicilié  à  Écoyeux,  ex-clerc  de  procureur 
à  Paris,  sous-lieutenant  dans  le  bataillon  des  agri- 
culteurs. 

50.  Perrein  (Pierre) ,  vingt-six  ans ,  né  et  domicilié 
à  Cognac,  marchand  d'eau-de-vie  et  cultivateur. 
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Tous  deux  (  ondaiimés  à  mort  le  l  'i  prairial  an  lî 
(2  juin  1794),  comme  convaincus  de  complots  contre 
le  peuple,  par  suite  desquels  des  intelligences  coutre- 
révolutionnaires  ont  été  entretenues  avec  les  enne- 
mis, etc.  [Moniteur,  t.  xx,  p.  688.) 

51.  Poirier  (Pierre),  ciuquante-ciiuj  ans,  *  ultiva- 
teur,  ex-noble,  né  à€ognac,  maire  de  Saint-Laurent. 

52.  De  Lauraooub  (Marie),  femme  Poirier,  née  à 
risle-Jourdain,  cinquante  ans* 

Tous  deux  condamnés  à  mort  le  28  messidor  au  II 
[  IG  juillet  1794^  convamcus  de  s'etro  rendus  les 
ennemis  du  peuple  en  entretenant  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  TÉtat,  etc.  (Moniteur,  t.  xxi, 
p.  283.) 

53.  Gaboriaux  (Charles),  cinquante-six  ans,  né  à 
Jarnac,  ullicier  municipal  et  notaire,  condamné  à  la 
même  date  et  pour  les  mêmes  causes  que  les  précé- 
dents. 

54.  PiPAUD  (Pierre-Éléonor),  quarante-trois  ans, 

né  à  Jarnac,  demeurant  à  Périgueux,  homme  de 
loi,  ex-procureur  syndic  du  département  de  la 
Dordogne,  condamné  à  mort  le  8  brumaire  an  III 
(29  octobre  i794),  convaincu  d'avoir  entretenu  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la  République  et 
pi  aliqué  des  manœuvres  fédéralistes  et  contre-révo- 
lutionnaires. (Liste  générale  des  guillotinés,  u?  2784.) 

OûtrkI  d«  BartMiieux. 

55.  Levéque-Dumoulin  (Pierre),  cinquante-quatre 
ans,  né  à  Baignes,  fermier  principal  du  ci-devant 
évêque  de  Bayeux  et  de  la  ci-devant  abbaye  de 
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Chatellerie,  condamné  à  mort  le  1^**  messidor  an  II 
(19  juin  1794),  convaincu  d'avoir  conspiré  contre  le 
peuple  en  entretenant  des  corresfx indances  avec 
l'ennemi,  en  attentant  A  runité  et  «i  i mdivisibiliU'> 
de  la  République,  etc.  [Moniteur,  t.  xxi,  p.  4i>.) 

Tribunaux  révolulionnaires  des  autres  départements. 

56.  SiMARD  (Pierre),  prêtre  non  conformiste,  vingt- 
huit  ans,  natif  d'Angoulôme,  domicilié  à  Bordeaux, 
condamné  à  mort  comme  réfractaire  à  la  loi,  le  14 

frimaire  an  II  (4  décembre  1793),  par  la  comuiission 
militaire  de  Bordeaux. 

J'ai  tiré  ce  renseignement,  de  même  que  tous  ceux 
qui  vont  suivre,  du  Diclionmire  des  individus  envoyés 
à  la  mort,  etc. ,  par  L.  Prudhomme.  Paris,  an  V  de  la 
République  (1796).  Le  Moniteur  n'a  donné  que  les 
noms  des  victimes  du  tribunal  rt' volulionnaire  de 
Paris  et  n'a  pas  inentionué  les  autres. 

57.  Ch.\ncel  (Pierre),  aide-constructeur,  né  à  An- 
gouléme  le  25  octobre  1769  (1),  domicilié  à  Roche- 
fort,  condamné  à  mort  comme  fédéraliste,  le6nivAse 
an  II  décembre  1793),  par  le  tribunal  f  i  itaiuel 
de  la  Charente-Inférieure.  C'était  le  frère  du  général 
Chancel  que  nous  avons  déjà  nommé  au  10. 

58.  BuRAN  (Baptiste),  sellier,  trente-cinq  ans,  natif 
d'Angouléme,  domicilié  à  Lyon,  condamné  à  mort, 
le  20  pluvit)se  an  II  (  8  février  1794) ,  par  la  commis- 
sion révolutionnaire  de  Lyon. 


(1)  Voir  les  registres  de  la  paroisse  Sainl-Audré  h  la  mairie  d*An- 
goult^mc. 
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59.  CuEviNAUD  OU  Chemina  UD  (Françoise)»  liugêre, 
native  d'Angouléme ,  domiciliée  ù  Bordeaux,  con- 
damnée à  mort  le  18  messidor  an  II  (6  juillet  1794), 
accusée  d*avoir  servi  le  fédéralisme  par  do  faux 

passeports. 

6().  Faurk-Uuueht,  ex-(  uiisuiller  ou  la  ci-devaut 
cour  des  ni  des,  quarante-six  ans,  né  à  Saint-Ainant- 
de-Boixe  (district  de  La  Rochefoucauld),  domicilié 
à  Bordeaux,  condamné  à  mort  le  3  thennidor  an  II 
(21  juillet  1794),  par  la  commission  militaire  de  Bor- 
deaux, comme  contre-révolutionnaire  et  pour  avoir 
favorisé  des  conspirateurs,  mis  hors  la  loi  d'après  les 
journées  du  31  mai  et  des  l"*'  et  2  juin  1793. 

61.  PicoNNET  (Jean-Baptiste),  fils  de  Philippe, 
domicilié  à  Angouléme,  condamné  à  mort  comme 
émigré,  le  25  vendémiaire  an  III  (1 G  octobre  1794), 
parla  commission  militaire  de  Bois-le-Duc. 

Ce  nom  de  Piconnet  est  complètement  inconnu  à 
Angouléme;  j'ai  pensé  qu'il  fallait  peut-être  lire 
Pigomet.  Il  y  avait  une  vieille  famille  bourgeoise 
de  robe  [)ortant  ce  nom,  dont  l'un  des  membres 
avait  bien  pu  émigrer.  Un  membre  de  cette  famille 
est  mort  curé  de  Charmant  et  fort  âgé  eu  1844. 

62.  Limousin  (Pierre),  ex-curé,  domicilié  à  Alloue 
(district  de  Confolens),  condamné  à  mort  comme 
prêtre  réfractaire,  le  28  ventôse  an  II  (18  mars  1794), 
par  le  tribunal  criminel  de  la  Haut^ -Vienne. 

63.  Bastier  ou  Baqitiée  (Frau<;ois),  domicilié  à 
Confolens,  condamné  à  mort  comme  émigré,  le  27 
messidor  an  II  (15  juillet  1794),  par  le  tribunal  du 
premier  arrondissement  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales. 
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tl'i  .  Landki  (Jean),  éperonnier,  domicilié  à  Cognac, 
coiidiimné  à  mort  le  14  frimaire  an  II  (5  déceinbro 
1793),  par  le  tribunal  criminel  des  Bouches-du- 
Rhône,  comme  contre-révolutionnaire. 

65.  DuDOONON  (Jean-Baptiste),  dit  Vbrneuil,  prêtre 
réfractaire ,  âgé  de  trente-neuf  ans ,  natif  de  Condac 
(district  de  Riiffec),  domicilié  à  Bordeaux,  condamné 
à  mort  le  6  messidor  an  II  (24  juin  1794),  comme 
réfractaire  à  la  loi.  Il  a  déclaré  dans  son  interroga- 
toire que,  par  la  grâce  du  bon  Dieu,  il  n*ayait  pas 
prêté  le  serment,  et  que  quand  jneme  il  y  aurait  eu 
autant  d'hommes  sur  la  terre  que  de  grains  de  sable 
dans  la  mer,  on  ne  serait  pas  parvenu  à  lui  faire 
faire  un  pareil  serment. 

La  fille  Gary  (Claire),  âgée  de  quarante-cinq  ans, 
qui  avait  caché  chez  elle  le  prêtre  Dudoguon,  fut 
aussi  condamnée  à  mort  le  môme  jour. 

66.  Angely  (Antoine),  ex-garde  du  tyran-roi, 
natif  de  Lichères,  prèsMansle,  domicilié  à  Sainte- 
Foy,  canton  des  Sables  (Vendée),  condamné  à  mort 
comme  chef  des  bri^^ands  de  la  Vendée ,  le  3  vendé- 
miaire au  II  (24  septembre  1793),  par  la  commission 
militaire  séant  aux  Sables. 

67.  RocHETTE  oe  Pluset  (Louis),  de  Nanteuil-en- 
Vallée,  ancien  lieutenant-colonel  en  second  au  1  ba- 
taillon des  volontaires  de  la  Charente ,  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  d' Arras ,  pour 
avoir,  dans  la  place  d'Avesnes  (Nord),  qu*il  com- 
mandait par  intérim,  secouru  un  officier  autrichien 
blessé,  prisonnier  et  parent  du  prince  de  Cobourg. 

Rochette  était  un  franc  et  loyal  républicain ,  l'ac- 
tion qui  le  fit  condamner  à  mort  était  digne  d'éloges. 
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Ce  fut  le  conventionnel  Daquesnoy,  moine  défroqué, 
ivrogne  de  profession,  qui  parcourait  les  villes  |)la- 
cées  sous  son  joug  on  trébuchant  sur  ses  jambes 
avinées,  qui  le  fit  coridainuer.  Nous  possédons  le 
mémoire  imprimé  dans  lequel  ce  malheureux  offi- 
cier se  défend  et  se  justifie.  Il  cria  vive  la  République! 
jusque  sous  le  conteau. 

Ce  nom  n*est  pas  inscrit  dans  le  dictiunuairH  de 
Prudiiomme  ;  je  lai  trouvé  dans  un  mémoii^  du 
couveiitionnel  GufTroy,  contre  Joseph  Lebon  et 
Duquesnoy ,  intitulé  :  Les  Secrets  de  Joseph  Lebm  et 
de  ses  compUcss,  deuadème  censure  r^mbUcaine,  etc., 
p.  301 .  Le  montagnard  Guffroy  reproche  vivement 
à  Duquesnoy  la  mort  du  commandant  Rochette. 
Des  renseignements  m'ont  été  fournis  par  la  famille 
môme  de  cette  victime  et  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

Déjà  une  notice  a  été  publiée  sur  cet  officier  [jar 
M.  D.-J.  Paris,  avocat  à  Arras,  dans  un  excellent  et 
consciencieux  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Joseph 
Lebon  et  des  tribunaux  révolutionnaires  d' Arras  et  de 
Cambray  (1). 

Maintenant  nous  allons  domier  les  noms  des 
prêtres  qui,  frappés  par  les  lois  révolutionnaires, 
périrent  soit  en  exil ,  soit  en  prison ,  le  plus  souvent 
pour  avoir  refusé  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  quelquefois  pour  avoir  continué  dans  le 
secret  l'exercice  de  leur  ministère  et  avoir  excité 
contre  eux  les  haines  des  autorités  locales,  qui 


(1)  Arras ,  chez  Rousseau  Leroy,  éditeur.  Ouvrage  plein  de  recher- 
ches  ei  éuril  dans  un  eicellent  espril* 
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les  désigiuiieut  par  Tépithète  de  fana  tiques  viser- 

mentés  (I). 

68.  De  La  JioHDKuu;,  cniù  di'  LaPéruse,  cinquante- 
neuf  ans,  déporté  sur  le  ponton  le  Washington  ,  pour 
refus  de  serment  à  la  constitution,  mort  à  bord  en 
octobre  171)-'i,  près  Tîle  d'Aix. 

CouDERT  (Joseph),  prêtre,  religieux  de  l'ordre 
des  Carmes  d'Angoult^me,  transporté  ii  bord  des  pon- 
tons pour  refus  de  serment  à  la  constitution,  mort  à 
rile  d'Aix,  le  29  juillet  1794,  k  quarante-trois  ans. 

70.  David  (Pierre),  né  à  Angoulême,  prêtre  de  ce 
diocèse,  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  ne 
fit  aucun  serment  pendant  la  Révolution,  et,  protégé 
par  la  tolérance  des  habitants,  continua  à  exercer  le 
culte  en  secret.  Après  le  48  fructidor,  arrêté  par  les 
autorités  du  département  de  la  Charente,  il  fut  con- 
duit à  Rochefort,  à  bord  de  la  Bayomiaise,  et  trans- 
porté à  Sinnamary,  oCi  il  mourut,  le  2  février  1799, 
À  l'âge  de  quarante-cinq  ans ,  des  suites  d'un  typhus 
contracté  à  bord. 


{\ )  îSous  îivdns  recherché  le  plus  grand  nombre  de  ces  nonjs  dans 
l'ouvrage  :  Lcx  Martyrs  de  In  foi  pendant  la  Rèvohittnn,  en  4  vol., 
182 1, par  l'abbé  Aimé  Guillon.el dans l'inU';ress?inl  mémoire  de  Tabbé 
Labiche  deReigneforf.  ^ous  regrclions  de  n'avoir  pas  eu  en  eniior  le 
Iravail  de  M.  Isidore  Manseuu,  donl  le  conuiiencemenl  se  trouve  dans 
le  Bulletin  religieux  de  La  Rochelle,  el  qui  doit  renfermer  des  do- 
cuments  précieux  sur  ces  viclimes,  Iravail  qui,  je  crois,  n'esi  pas 
encore  complel. 

II  esl  bien  entendu  que  nous  ne  donnons  ici  que  les  noms  des 
eoelésiasllqoes  de  noire  pays  qui  périrent  dans  la  dépor(alion,  le 

nombre  de  ceux  qui  furent  exilés  ayant  élé  beaucoup  plus  consi- 
dérable. Nous  do!inons  les  noms  des  viclimes  et  non  ceux  des  per- 
séculés,  dt!  HiAim;  que  nous  avons  donné  les  noms  dos  rondamnés 
à  mon  el  non  de  ceux  qui  lurent  incarcérés  comme  suspecis. 
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71.  Delphibuz  (1),  cttré  de  Brie  (Charente) ,  prêta 
d'abord  les  deux  serments  de  fidélité  à  la  constitua 
tion  et  de  liberté-égalité,  continua  à  exercer  le  culte 
dans  la  Charente  ;  puis,  arrêté  au  coiniuenccment  de 
1794,  fut  envoyé  à  Rochefort,  sur  le  ponton  le  Wa- 
skingUm,  où  il  rétracta  les  deux  serments.  Il  mourut 
le  9  septembre  1 794,  à  llle  d'Aix. 

72.  Deschamps-de-Pravier  (Maurice),  prêtre  de 
Bourbon- l'Archambault,  prêta  le  serment:  puis, 
arrêté  pour  être  conduit  à  Rochefort,  mourut  le 
2  décembre  1 793  dans  les  prisons  d*Angoulôme ,  où 
il  était  de  passage,  à  Tàge  de  cinquante  ans. 

73.  Dupas  (Jacques-Maurille),  prêtre,  vicaire  delà 
ville  de  Ruffec,  où  il  était  né,  refusa  les  deux  ser- 
ments politiques  et  continua  d'exercer  son  innustère 
dans  son  pays.  Après  avoir  souffert  bien  des  pei^- 
cutions,  il  fut  arrêté  à  Poitiers  et  conduit  à  Rochefort 
pour  être  exilé  au  delà  des  mers.  Embarqué  à  bord 
des  Deux 'Associés,  il  succomba  sous  le  poids  des 
souffrances  de  cette  déportation,  le  21  juin  1794,  à 
l'âge  de  trente-neuf  ans.  Enterré  à  l'île  d' Aix. 

«C'était  un  digne  ecclésiastique,  d'un  caractère 
un  peu  sérieux,  peut-être  même  un  peu  triste,  mais 
rempli  de  modestie,  de  religion  et  d'honnêteté,  et 
qui,  malgré  la  situati6n  si  critique  de  la  détrcssse,^ 
avait  montré  bcaucouj)  de  fermeté  dans  la  foi.  » 
(Labiche  de  Reignefort.) 

74.  DuPLESsis ,  curé  de  Mornac  (diocèse  d'Angou- 
léme),  prêta  les  deux  serments;  plus  tard,  en  1793,. 


(l)  Je  crois;  qn'i!  f;inl  lire  Pelpeux;  U  y  avail  à  Brie-BOOS-la** 
Bocbefoucauld  uniî  famille  de  ce  nom. 

ii 
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emprisonné  à  Ângouléme ,  puis  jeté  à  bord  du  pon- 
ton le  Washington  pour  être  déporté  à  la  Guyane , 
il  rétracta  ses  deux  sernientf?  et  mourut  en  exil ,  en 
septembre  1 79^i ,  à  lage  de  quarante-sept  ans.  En- 
terré à  rile  Madame. 

75.  Ddvbrnbuil  (  Jean<-Baptîste),  religieux  de  l'or- 
dre des  Carmes  déchaussés  d'Angoulôme  sous  le  nom 
de  Père  Léonard,  refusa  le  serment.  Arrêté  et  incar- 
céré à  Limoges  où  il  s'était  retiré ,  envoyé  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté  au  delà  des  mers,  il  mourut  à 
bord  du  navire  les  Deux-Astoctés,  le  i*'  juillet  1794, 
âgé  de  cinquante-sept  ans,  près  Tîle  d*Aix. 

76.  Gilberi-des-Héris  (Jean),  né  à  Augoulême  en 
1743,  prêtre  du  même  diocèse,  docteur  en  Sorbonne, 
chanoine  et  théologal  au  chapitre  de  la  même  ville, 
repoussa  le  serment  à  la  constitution,  puis,  en  1792, 
prêta  celui  de  liberté-égalité  qu*il  rétracta  presque 
aussitôt.  Enfermé  dans  les  prisons  d* Angouléme  , 
puis  embarqué  à  Rochefort,  à  bord  du  Washmyion, 
pour  être  déporté  an  delà  des  mers,  il  y  mourut  et 
fut  inhumé  à  l'île  Madame,  le  10  septembre  1 794. 

77.  CuAiGNEÂU  DE  La  Graviâre  (Guillaume),  né  à 
Angouléme  en  1729,  prêtre,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville ,  refusa  le  serment  à  la  consti- 
tution, pit'ta  celui  de  liberté-égalité,  fut  envoyé  à 
Rochefort  par  les  autorités  du  département  de  la 
Charente  et  placé  à  bord  du  Washington,  oii  il  ré- 
tracta son  serment  politique^  Il  devait  être  envoyé 
en  déportation  au  delà  des  mers,  mais  il  mourut  en 
octobre  1794,  à  Vâge  de  cinquante-sept  ans,  et  fut 
inhumé  à  l'île  MadaiiiL . 

78.  Janet  (Jean),  prêtre  de  la  congrégation  de 
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Saint-Laïare ,  professeur  de  théologie  au  séminaire 

d'Augouleme,  né  à  La  Rochebeaucourt,  ne  fit  aucun 
serment  et  continua  les  fonctions  de  son  ministère 
àAngoulême.  Les  autorités  de  cette  ville  le  firent 
arrêter  et  conduire  à  Rocbefort,  où  ii  fut  placé  à 
bord  du  Washinglon  pour  ôtre  transporté  au  delà 
des  mers.  Il  succomba  à  l'Ile  Madame,  en  septembre 
1794,  à  ràge  de  trente-six  ans. 

79.  Jourdain  (François),  né  à  La  Valette,  prêtre, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Périgueux ,  resta  dans 
cette  ville  après  la  dispersion  de  son  chapitre,  refusa 
les  deux  serments.  Arrêté  en  1793  par  les  autorités 
de  la  Dordogne ,  conduit  à  Rochefort  pour  y  être 
déporté ,  puis  ramené  à  terre ,  il  est  mort  dans  une 
maison  de  réclusion  à  Saintes,  le  19  février  1795,  à 
l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

80.  Lacour  (Jean-Baptiste) ,  curé  de  Laserre  (1  ),  piès 
La  Rochefoucauld,  refusa  les  deux  serments.  Arrêté 
en  1793  et  transporté  à  Bordeaux  pour  être  envoyé 
en  exil ,  il  ne  put  supporter  les  fatigues  et  les  peines 
de  sa  nouvelle  position,  tomba  malade  et  mourut  à 
l'hôpital  Saint- André,  où  on  Tavait  transféré,  le 
3  août  1793,  à  Tàge  de  soixante  et  un  ans. 

81.  Lagbange  (Jean-Baptiste),  né  à  Angouléme 
en  1736,  curé  d*Excideuil ,  prédicateur  distingué, 
refusa  les  deux  serments.  Arrêté  en  1793,  mis  en 
prison  à  Angouléme,  puis  conduit  à  Rochefort,  à 
bord  du  Wa$kingUm,  en  attendant  d'être  transporté 


(1)  Il  m'a  élé  impossible  de  savoir  quel  lieu  élait  ainsi  désigné. 

J'ai  siippos<^  qu'on  avait  voulu  parler  de  Sers,  quoiqus  ce  bourg  soit 
assez  loia  de  La  Rochefoucauld. 
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dans  Vexil  du  désert,  tl  mourut  sur  le  ponton  le  28 
décembre  1794  et  fut  enterré  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente. 

82.  Leclerc  (Charles),  né  à  Angouième  en  Î757, 
chanoine  de  l'église  cathédrale  d'Angoulême,  refusa 
le  serment  de  1791  et  prêta  celui  de  liberté-égalité; 
malgré  cela,  il  fut  arrêté  en  1793  et  emprisonné  à  An- 
gouléme.  Envoyé  à  Rochefort  pour  y  être  déporté, 
il  y  mourut  on  octobre  1794,  l\  l'âge  de  trente-sept 
ans,  après  avoir  rétracté  son  serment.  Inhumé  à 
l'Ile  Madame. 

83.  Jagqubs-Lanauve  (Pierre),  né  à  Rougnac,  curé 
de  Prigourieux  (diocèse  de  Périgueux),  refusa  les 
deux  serments.  Arrêté  dans  le  département  de  la 
Charente  en  1793,  il  fut  envoyé  à  Rochefort  en  1794, 
à  bord  du  ponton  le  Waskîngion,  où  il  mourut,  en 
octobre  1794,  à  l'âge  de  trente-six  ans.  Inhumé  à 
l'île  Madame. 

84.  RoLLEs  DE  MiLLAGUET  (Pierre),  né  à  Millaguet 
(diocèse  de  Limoges),  curé  de  Touvérac,  près  La 
GroUe,  refusa  les  deux  serments.  Incarcéré  par 
Tordre  des  autorités  de  la  Charente,  en  1794,  pour 
subir  la  déportation  maritime,  et  embarqué  à  bord 
du  navire  les  Deux- Associés,  il  y  mourut  le  9  juillet 
1794,  à  Tige  de  quarante-huit  ans.  Inhumé  à  l'Ile 
d'Aiz. 

85.  Naud  (N....),  né  à  Puymoyen,  prêtre  du  dio- 
cèse d'Angoulême,  aumônier  des Carinélites,  refusa 
le  serment  à  la  constitution ,  pr(Ha  celui  de  liberté- 
égalité.  Mis  en  réclusion  à  Angoulême  par  ordre 
des  autorités  du  département  de  la  Charente,  en- 
yoyé  à  Rochefort  en  1794,  il  y  mourut  en  octobre. 


Digitized  by  Google 


à  lage  do  cinquanle-ciiKi  aas,  après  avoir  rétracté 
son  sonnent.  Enterré  à  l  ile  Madame. 

86.  De  Saint-Surin  (  Pierre  -  Typhou ) ,  né  à  An- 
goulême  en  1754,  curé  d'Assart  (diocèse  de  Nevers), 
refusa  les  deux  serments.  Arrêté  à  la  fin  de  1792, 
conduit  à  Nantes  en  171)4,  il  y  périt  eu  lévrier,  à 
bord  de  la  galiote  hollandaise  ({iii  servait  de  prisun. 

Cet  ecclésiastique  était  frère  de  M.  de  Saint-Surin, 
de  Roullet,  qui  fut  professeur  de  rhétorique  à  Técole 
centrale  de  la  Charente  et  a  laissé  diverses  œuvres 
littéraires  estimées,  entre  autres  un  commentaire 
sur  Boileau  Uesproaux.  Le  curé  Saint-Surin  possé- 
dait lui-même  un  talent  poétique  remarquable; 
notre  honoré  collègue  M.  Ë.  Castaigne  porâède  la 
plus  grande  partie  de  ses  poésies  manuscrites. 

87.  Saulnier  (Pierre),  né  à  Cognac,  curé  de  Saint- 
Suiion  en  Angoumois,  ne  fit  aucun  serment  et  ne 
sortit  point  de  France.  Arrêté  à  Angouléme,  conduit 
à  Bordeaux  pour  être  déporté  à  la  Guyane,  il  fut 
déposé  provisoirement  dans  le  souterrain  humide 
du  fort  de  l'île  du  IMté,  dans  l'automne  de  1704.  Il  y 
devmt  tellement  malade  qu*on  le  porta  à  l'hôpital 
de  Blaye,  où  il  expira  le  18  février  1795,  à  Tàge  de 
quarante-quatre  ans. 

88.  Sauveau-Fombelle  (Jean-François) ,  prêtre , 
l'un  des  quatre  semi-prébendés  de  l'église  cathédrale 
d'Angouième,  né  à  Rougnac  (même  diocèse),  ne 
prêta  aucun  serment.  Emprisonné  à  Angouléme  en 
1793,  par  ordre  des  autorités  du  département  de  la 
Charente,  envoyé  en  1794  à  Rochefort,  à  bord  du 
Washitigton,  en  attendant  la  déportation  maritime , 
il  mourut  à  bord  du  ponton  au  mois  d'octobre,  par 


—  jé- 
suite des  souffrances  qu'iJ  y  avait  endurées.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Tile  Madame. 

Si).  Texier  (François),  né  à  Saint-Saturnin  (diocèse 
(î'Angouléme),  curé  de  Bédeuac  (diocèse  de  Saintes], 
refusa  les  deux  serments.  Arrêté  en  1793  et  conduit 
à  Rochefort,  il  fut  placé  sur  le  ponton  les  Deî4af- 
Aaiociés,  dont  l'entrepont  était  envahi  par  le  typhus. 
Il  en  fut  atteint  à  son  tour  et  mourut  le  44  août  1794» 
k  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Inhumé  à  l'île  d'Aix. 

Après  toutes  ces  victimes  des  lois  révolutionnaires 
régulièrement  constatées,  nous  devons  en  mention- 
ner encore  d'autres  qui  nous  paraissent  appartenir  à 
notre  pays,  car  nous  voudrions  être  aussi  complet 
que  possible. 

Jourgniac  de  Saint-Méard,  une  des  victimes  de 
septembre  échappées  au  massacre  par  miracle ,  dans 
sa  célèbre  brochure  :  Mon  Agonie  de  trente-huit  heures, 
raconte  qu'un  jeune  oficier  du  nom  de  Boisragon 
fut  égorgé  à  l'Abbaye  lors  des  massacres  de  1792; 
son  nom  ne  figurait  pas  sur  le  registre  d'écrou  de  la 
prison.  Ce  nom  de  Boisragon  est  tout  à  fait  angou- 
moisin;  il  est  fort  probable  que  celui  qui  le  portait 
appartenait  à  la  famille  Fé,  qui  alors  comptait  au 
moins  quatre  branches  en  Ângoumois  :  les  Séjeville, 
les  Barqueville,  les  Boisragon,  les  de  La  Barde. 

Parmi  les  prêtres  qui  lurent  massacrés  aux  Car- 
mes dans  les  mûmes  journées,  figurent  deux  frères 
La  Rochefoucauld-Bayers  :  François-Joseph ,  évéque 
de  Beauvais,  et  Pierre -Louis,  évéque  de  Saintes. 
Bayers,  situé  dans  le  canton  de  Mansle»  était  un  fief 
de  la  maison  de  La  Rochefoucauld.  Nous  pensons  que 
ces  deux  noms  doivent  être  inscrits  parmi  les  vic- 
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limes  charentaises,  et  même  peut-être  TarofaeTêque 
d'Arles,  du  Lau,  la  première  victime  des  Carmes,  car 

nous  avions  aussi  une  famille  de  ce  nom. 

Les  malheureux  ecclésiastiques  ('taiinit  massacrés 
sur  le  perroa  du  jardin  des  Carmes.  Déjà  l'évôque  de 
Beaayaisy  avec  une  foule  d'autres^  avait  subi  ce  sort 
affreux  ;  on  appela  son  frère»  l'évêque  de  Saintes»  qui 
était  couché  sur  un  matelas.  Comme  il  ne  venait  pas, 
on  alla  le  chercher.  «  Messieurs,  dit-il ,  je  ne  refuse 
pas  d'aller  mourir  avec  mes  frères,  mais  une  balle  m'a 
fracassé  la  jambe,  aidez>moi  à  marcher.  »  Les  bour- 
reaux le  traînèrent  jusqu'au  perron»  où  il  fut  immolé 
à  son  tour.  On  sait  qu'avant  de  procéder  au  massacre 
par  le  fer,  les  assassins  avaient  commencé  par  une 
chasse  au  fusil  contre  les  prisonniers  dispersés  dans 
les  jardins,  voilà  ce  qui  explique  la  blessure  de 
l'évêque  de  Saintes.  Messieurs  les  républicains»  qui 
s'attribuaient  le  monopole  de  Thumanité  et  de  la  fra- 
ternité ,  se  donnaient  aussi  des  passe-temps  d'empe- 
reurs romains  de  l'école  de  Néron  et  de  la  basse 
décadence,  ils  gihoy  aient  aux  chrétiens;  on  dit  même 
que  parmi  les  giboyeurs  se  trouvaient  de  jeunes 
élégants  de  familles  révolutionnaires  »  armés  de  fu- 
sils de  chasse  »  qui  venaient  faire  leur  apprentissage 
du  crime,  sous  la  haute  direction  des  égorgeurs  sol- 
dés, fort  experts  en  telle  matière.  J'ai  dit  soldés;  on 
sait  aujourd'iiui,  de  voix  sûre,  que  Danton  et  la  Com- 
mune de  Paris»  organisateurs  des  massacres  de  sep- 
tembre» payèrent  très  hannêtemmi  les  ouvriers  qui 
avaient  (ra/vaiUé  auœ  prmns,  à  raison  de  six  livres 
par  jour  ;  leurs  reçus ,  valablement  quittancés ,  sont 
encore  dans  nos  archives  publiques;  et  pourtant, 
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malgré  le  salaire,  ces  hoimetes  ouvriers  avaient  déjà 
commencé  à  piller  l'argent  et  les  effets  «  de  ces 
coquins  d'aristocrates ,  après  en  avoir  fait  justice,  )i 
selon  la  parole  célèbre  de  Billaud-Varenne. 

A  Angoulôme  ,  on  désigne  encore  plusieurs  vic- 
times de  la  Terreur.  Ainsi,  j'ai  entendu  raconter  par 
des  personnes  dignes  de  foi,  et  notamment  par 
feu  M.  de  Chancel,  notre  ancien  président,  que  l'ab- 
besse  de  Beaulieu  (d'Angonléme) ,  qui  était  une 
Durfort  de  Civrac,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans 
et  très  sourde,  avait  été  traduilo  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  avec  la  chambrière  qui  la  soignait. 
Comme  on  l'interrogeait  sans  qu'elle  entendit  rien , 
la  servante  (1)  dit  au  président  :  «  Madame  est  sourde 
et  n'entend  pas  un  mot.  »  —  «  Bien ,  bien ,  »  reprend 
le  facétieux  accusateur  public,  «  écrivez  alors  çu'e/^e  a 
conspiré  sourdement,  L'affaire  était  jugée.  Elle  et  sa 
suivante  furent  condamnées  à  mort;  et  comme  elle 
sortait  du  tribunal  n'ayant  rien  compris  de  ce  qui 
s'était  fait,  elle  demanda  à  sa  chambrière  :  «  Où  nous 
conduit-on?  »  —  «A  la  mort,  »  lui  répond  l'autre,  à 
l'aide  du  cornet  acoustique.  La  pauvre  vieille  reprit 
avec  douceur  :  «  Allons-y  en  priant  Dieu,  »  et  tout 
fut  dit. 

Je  déclare  que  je  n'ai  trouvé  nulle  part  de  ren- 
seignements sur  ces  faits.  Pour  la  triste  facétie  de 
l'accusateur  public»  plusieurs  auteurs  l'ont  attri- 
buée à  Fouquier-Tinville  et  rapportée  à  d'autres 
personnes;  les  uns  à  l'abbesse  de  Montmartre  qui 
était  une  Laval-Montmorency,  d'autres  à  une  dame 


(I)  Elle  se  nommait  Marie  Thoinaseaa,  Agée  de  einiluaitle-litiil  ans. 
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de  Noailles.  Quant  au  i^te  du  récit,  j'ai  poui*  garaut 
la  parole  des  personnes  honorables  que  j'ai  citées. 
M.  de  Chancel  ajoutait  que  c'était  à  Orléans  qu'avait 
eu  lieu  la  condamnation. 

Je  crois  qn'il  y  a  queJque  erreur  ici,  et  je  vais  la 
rectifier.  Pour  les  laits  relatifs  au  jugeiiieat,  ils  peu- 
vent être  vrais  ;  mais  pour  le  lieu  de  la  mort,  c'est 
Angers  et  non  Orléans.  M*"**  de  La  Rochejaquelein , 
qui  était  petité- nièce  de  notre  abbesse,  et  dont  la 
mère  avait  été  élevée  au  couvent  de  Beaulieu ,  près 
de  sa  tante ,  nous  a  parfaitement  renseign^^  sur  ce 
point,  dans  les  curieux  mémoires  qu'elle  a  laissés 
sur  les  guerres  de  la  Vendée  et  sur  les  intrigues 
royalistes  de  la  iin  de  TËmpire ,  en  1813  et  18i4. 

Durfort  de  Clvrac,  qui  habitait  Angouléme 
depuis  son  enfance,  fut  la  dernière  abbesse  de  Saint- 
Âusone  ou  de  Beaulieu;  car  ces  religieuses,  qui 
tenaient  un  pensionnat  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles  de  l'aristocratie  de  la  contrée ,  n'étaient  con- 
nues que  sous  le  nom  de  Dames  de  Beaulieu.  Elle  était 
grand'tante  de  M.  de  Lescure,  qui  fut  général  des 
armées  insurgées  de  la  Vendée;  elle  Tétait  aussi  de 
M"""  de  Lescure,  qui  était  une  Doiiiiis.san,  les  deux 
époux  étant  cousins  gei mains.  Longtemps  après  la 
mort  de  M.  de  Lescure,  tué  en  Vendée,  sa  veuve 
épousa  M.  de  La  Rochejaquelein»  frère  de  Henri,  l'an- 
cien général  en  chef.  Il  fut  aussi  tué  en  Vendée  par 
les  troupes  du  général  Lamarque,  lors  de  Tinsurrec- 
tion  des  Cent- Jours,  en  1815.  Cette  dame  fut  la  inère 
deM.  de  La  Rocliejaquelein  ,  actuellement  sénateur; 
c'est  elle  qui  a  écrit  les  mémoires  précités.  Lorsqu'on 
ferma  les  couvents,  M.  de  Lescure  offrit  à  sa  tante, 
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Fabbesse  de  Saint- Ausone,  de  venir  habiter  chez  lui, 
à  son  château  de  Clisson,  près  Bressuire  ;  ce  que  cette 

très  vieille  et  très  vénérable  daiiio  accepta.  Mais 
bientôt  la  guerre  civile  éclata,  et  après  la  défaite  de 
Cholet,  les  royalistes  furent  obligés  de  passer  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Notre  vieille  abbesse  suivit 
avec  beaucoup  de  peine  rarmée  vendéenne  dans 
tous  ses  mouvements,  à  Laval ,  à  Granville ,  à  Dol ,  à 
La  Flèche  et  jusquo  soiis  les  nuirs  d'Angers,  où  les 
royalistes  échouèrent  complètement.  C'est  là  que 
M""*  de  Civrac  se  perdit  et  fut  prise,  on  ne  sait 
comment.  Deux  jours  après  elle  était  ju^^e  sommai- 
rcment  (1)  et  fusillée  avec  sa  servante  par  les  républi- 
cains, à  Angers,  avec  sept  cents  nialhciireiix  prison- 
niers de  guerre  comme  elle,  presque  tous  femmes, 
enfants,  vieillards.  Le  conventionnel  Francastel, 
Fun  des  proconsuls  de  TOuest,  les  fit  conduire  au 
champ  du  carnage  avec  une  musique  militaire  en 
tête;  on  acheva  avec  le  sal)re  et  la  baïonnette  ceux 
que  n'avaient  pas  tout  à  fait  tués  les  balles. 

On  m*a  également  signalé  un  M.  Descravayat 
d'Esterce,  de  la  commune  de  Saînt-Cybard-le- 
Peyrat,  près  La  A'alettc ,  jeune  officier  qui,  ayant 
émigré  et  étant  rentré ,  fut  dénoncé  par  un  révolu- 


(t)Le  19  frimaire  an  II  (0  novembre  1793).  (VoIrBerrial-Sainl-PriK, 
CaÙnet histprique,  10*  el  U*  livraisons,  p.  319,  1864.) 

Il  y  a  conlraéiclion  enire  M"'  de  L.i  Hochejaqueleiû  el  M.  Berrial- 
Sainl-Prix.  —  La  première  dit  que  M-«  de  Civr.'ic  fui  fusilliV  ;  le 
second  dit  qu'elle  fui  î:5uillolinée.  Les  rensei?^nenif*nls  de  M,  Brrrial- 
Saint-Prix  me  paraisseni  plus  srtrs.  II  eiie  les  iicms  des  juges  qui 
la  coiidainnèrenl  et  qui  formaienl  la  commission  révolulionnaire 
k  Angers  ;  ce  soûl  .  Proubl,  président;  Morin  et  Vacheroy,  juges.  La 
Iradilion,  k  Angoulême,  du  aussi  que  M"*  de  Civrac  mourut  ftisilKe. 
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tioimaire  de  la  contrée,  bien  cuimu  .s<»us  le  surnom 
de  Petit  Robespierre,  à  la  suite  de  quoi  il  aurait 
été  arrêté  et  condamné  à  mort. 

Uné  vieille  dame  de  mes  amies,  plus  qu'octogé- 
naire aujourd'hui,  et  qui  néanmoins  a  conservé 
un  souvenir  très  présent  des  choses  du  passé,  m*a 
affirmé  que  le  représentant  Georges  Romme,  alors 
en  mission  dans  la  Charente,  ayant  fait  afficher  le 
décret  de  la  Convention  qui  mettait  à  prix  la  tête  des 
émigrés  (1)  et  promettait  cent  francs  pour  chacun  de 
ceux  qui  seraient  dénoncés,  un  individu  d'Angou- 
lême,  po\ir  toucher  la  prime,  dénonça  M.  d'Esterce, 
qui»  par  suite,  fut  arrêté  et  condamné  à  mort.  Je 
pense  encore  qu'il  y  a  ici  erreur,  du  moins  quant 
à  la  condamnation.  M.  Descravayat  d'Esterce  fut, 
en  effet,  incarcéré  comme  accusé  ou  soupçonné 
d'émigration  ;  mais  il    ne  fut  pas  condamné  à 
mort,  car  j'ai  trouvé  sur  le  second  registre  du 
tribunal  criminel  (archives  du  greffe  d'Angouléme), 
à  la  date  du  16  thermidor  an  III  (3  août  1795), 
une  note  qui  constatait  Tincarcération  actuelle  à 
Angoulême  de  M.  Descravayat  et  Tenvoi  dee  pièces 
de  son  dossier  à  la  municijjalité  de  sa  commune 
pour  faire  statuer  sur  sa  qualité  d'émigré.  Or,  à  la 
date  du  3  août  1795,  plus  d'un  an  après  la  chute  de 
Robespierre  et  de  ses  complices,  je  ne  pense  p^ 
que  Ton  condamn&t  à  mort  pour  un  pareil  motif. 
Au  reste ,  je  n'ai  trouvé  nulle  part,  ni  dans  nos 


(1)  Je  possède  le  décrel  de  la  Couveulioii  cl  l'afûche  que  Roiiunc 
fil  placarder  a  Angoulême,  el  qui  donnait  force  cxéculive,  dans  noire 
dépariemeni,  k  ce  décret  qui  encoorageail  et  récompensait  la  déla- 
tion politique. 
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registres,  ni  dans  les  ouvrages,  aucune  trace  de 
cette  condamnation  (I). 

Enfin,  je  donnerai  quelques  détails  curieux  sur 
une  autre  victime  de  notre  pays  que  je  place  hors 
cadre ,  car  c'est  un  terroriste  frappé  par  la  Terreur, 
qu'il  avait  lui-même  fomentée  de  tout  son  pouvoir; 
je  veux  parler  du  fameux  Jacques  Roux,  ancien 
prêtre,  ancien  professeur  de  philosophie  au  grand 
sénuuaire  d'Angouléme,  qui  .se  suicida  le  5  nivôse 
an  II. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  le  nombre 
total  des  victimes  de  la  Terreur  du  département 

de  la  Charente,  connues  jusqu'à  ce  jour,  s'élève  à 
quatre-vingt-treize  (2),  dont  soixante-huit  frappée^ 
directement  de  mort  et  vinglKâiiq  envoyées  en  dé- 
portation ,  réparties  par  districts  ainsi  qu'il  suit  : 


Angoulême   35 

La  Rochefoucauld   27 

Confolens   13 

Cognac   12 

Ruffec   4 

Barbezieux   2 


(  i }  J'ai  souYeDt  entendu,  à  GonfoleDS,  iMirler  d*une  demoiselle  Bar- 
Ijier  de  Landrevie  qui ,  dit^n ,  Itat  condamnée  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  et  se  sauva  au  pied  de  l'édialiiad.  J'ai  m6me  entendu 
narrer  une  trisie  légende  qui  incriminerait  fortement  la  moralité 
des  agents  du  gouvernement  de  ce  temps.  Je  crois  que  M"*  Barbier 
de  I^ndrevie  ne  fui  jamais  ni  condamnée,  ni  peul-ôire  jugée;  son 
nom  n'csi  point  ;hi  Moniteur;  j'ai  recherciié  moi-même  son  do&^ier 
aux  Archives  (le  l'Kmpire,  il  n'y  es!  pas. 

(1)  Ces  qualre-vingl-lreize  vicliine.s  sa  décomposent  comme  suil  : 
soixanie-iiuil  envoyées  à  la  mort,  vingt-cinq  en  déportation.  Sur 
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Le  district  qui  en  compte  le  plus  est  donc  Angou- 
léme;  celui  qui  en  compte  le  moins,  Barbezieux. 

Mais  pour  bien  apprécier  Tinfluence  de  Tesprit  ré- 
volutioiinaire  dans  notre  pays,  il  faut  se  j)lac('r  à 
un  autre  point  de  vue.  Ces  victiiiios  peiivont  utrc 
divisées  en  deux  catégories  principales  :  victimes 
administratives ,  victimes  judiciaires.  Les  ecclésias- 
tiques exilés  ou  déportés  appartiennent  la  plupart  à 
la  première  catégorie.  Ils  sont  au  nombre  de  vingt- 
deux;  aucun  d'eux  ne  fut  jugé.  ArnHés  par  ordre  des 
autorités  départementales,  en  vertu  de  lois  spéciales 
édictées  par  la  Convention,  conduits  à  bord  des  pon- 
tons à  Rochefort,  un  grand  nombre  périrent  ou  de 
misères  de  toutes  sortes,  ou  du  typhus  engendré  par 
les  privations  et  i  encombrement,  ou  rongés  par  une 
ignoble  vermine.  Presque  tous  ceux  de  la  Charente 
appartenaient  au  district  d'Angouleme. 

Au  contraire,  les  victimes  judiciaires  furent  en 
général  arrêtées  par  suite  d'odieuses  délations  par- 
ticulières, ou  bien  sous  le  coup  de  mesures  vexa- 
toires  prises  par  les  comit(^s  révolutionnaires  des 
districts;  c'est  là  qu'est  la  véritable  touche  de  l'es- 
prit révolutionnaire,  pris  dans  sa  plus  mauvaise 
acception.  Toutes  les  personnes  qui  appartiennent 
à  cette  catégorie  forent  jugées  d'une  façon  plus  ou 
moins  irrégulière  ;  un  grand  nombre  de  leurs  dos- 


les  vingt-cinq  déportés,  vingl-Irois  périrent ,  tous  ecclésiastiques  : 
vîngl  et  un  h  bord  des  ponlons,  deux  dans  les  prisons  d'Anjou- 
léme.  Sur  les  soixanie-huil  envoyées  h  la  mort,  trois  furent 
ni;ïssarnVs  h  Paris  Uaiis  les  journées  de  septembre  1792 ,  soixanle- 
quaire  pt  rirent  sur  l'échafaud,  une,  ayant  obtenu  un  sursis,  se 
sauva  après  le  9  Ihermidor. 
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siers  de  jugements  existent  encore,  et  c'est  à  cette 
source  que  nous  avons  puisé  les  plus  si\res  do  nos 
informations.  Elles  soûl  au  nombre  de  soixante 
et  onze,  dont  soixante -huit  mises  à  mort,  comme 
nous  rayons  déjà  dit  »  sur  lesquelles  on  compte  le 
diiffre  énorme  de  wng^-^kux  femnm.  Les  juges  révo- 
lutionnaires n'avaient  que  trop,  pour  notre  pays, 
obéi  aux  conseils  du  couventionuel  Gavaignac  (1).  Le 
district  de  La  Rochefoucauld  compte  vingt^cinq  de 
ces  victimes,  celui  d'Angouléme  dix-sept  seulement, 
bien  qu'il  fût  de  beaucoup  le  plus  grand;  et  quand 
on  étudie  ces  deux  séries,  on  acquiert  cette  triste 


(1)  Voiri  ce  qiu;  disait  Cavaignac  à  la  ConveuUon,  séance  du  9  fé- 
vrier 1793 ,  il  propos  de  la  prise  de  Verdun  : 

•  Ce  soDl  les  femmes  surloul  qui  oui  provoqué  rémigralion  des 
Français;  ce  sont  elles  qui,  d'accord  avec  les  prêtres,  enlretieimeikt 
Pesprit  de  fonaiisme  dans  toule  la  Républiqae  et  appellent  la  eontrc- 
révolultoD. 

«  Opend.inl,  filoycns,  c'est  aux  mères  que  la  Tialtirp  cl  uns  nsa- 
^'es  oui  cmilk''  le  soin  de  l'enfaTire  <!«'s  riioyens,  cel  âge  où  leur 
cœur  iloil  se  foriiuT  pour  louks  h  »  civiques.  Si  vous  laissez 

impuni  I  mciiisme  des  mères,  elles  inspireront  ci  leurs  eutunis, 
elles  leur  prectieront  d'exemple  laliaine  de  la  liberté  et  l'amour  de 
resclavage. 

u  II  faut  donc  que  la  loi  eêste  dê  les  ëfiorgner,  gw  dê»  mempUt 

de  sévérité  les  avertissent  que  l'œil  du  maji^islrat  les  surveille,  et 

QUE  LE  GLAIVE  DE  LA  LOI  EST  I.EVi^  POUR  LES  FRAPPER,  Si  CileS  86  ren- 
dent coupables.  »  [Moniteur  I.  xv,  p.  405.) 

Jusqu'alors  aucune  feumie  n'avait  éléni  exécut<^e,  ni  même  con- 
damnée à  mort;  mais  h  peine  cette  honteuse  provocation  au  mas- 
sacre des  mères  était-elle  proférée  du  haut  de  la  tribnne,  que  les 
juges  ou  plutôt  XtsjugeHes  révolutionnaires  se  laneèrent  dans  la  vole 
où  les  appelait  Cavaignac.  La  première  vicUme  du  sexe  féminin  fiil 
une  pauvre  lëmme  du  peuple  ,  Jeanne-Callierine  Leelerc,  Agée  de 
cinquante  ans,  cuisinière  à  Paris,  convaincue  de  conspiration, 
condamnée  el  exécutée  le  B  uvril  1793.  Combien  d'autres  maiiiett' 
leuses  la  suivirent  sur  ccl  autel  de  la  vengeance  1 
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conviction ,  que  celles  du  district  de  La  Rochefou- 
cauld furent  la  plupart  frappées  par  suite  de  persé- 
cutions locales,  tandis  que  celles  du  districtr d* An- 

goulôme  furent  condamnées  presque  toutes  sous 
des  influences  complétenient  étrangères  au  pays, 
sauf  Élion  qui  fut  jugé  sur  place,  mais  qui  déjà  avait 
été  dénoncé  par  le  comité  révolutionnaire  de 
Cognac  et  par  Febvre,  syndic  du  môme  district,  car 
l'affaire  avait  commencé  à  Sainte-Sévère ,  près  Jar- 
nac.  Cela  démontre,  soit  dit  en  passant,  la  modé- 
ration du  comité  de  surveillance  révolutionnaire 
d'Ange uléme ,  à  la  conduite  duquel  nous  avons 
rendu  hommage  dans  une  autre  partie  de  ce  travail. 

Quant  à  Jacques  Roux ,  prêtre  relaps ,  apostat  et 
révolutionnaire,  il  est  bien  entendu  que  je  ne  lui  fais 
pas  l'honneur  de  le  compter  parmi  ces  innocentes 
victimes  que  j'entoure  de  toute  ma  vénération  et  de 
toute  ma  sympathie  ;  en  se' suicidant,  il  ne  fit  que  se 
rendre  justice  et  s'appliquer  la  peine  qull  méiîtait. 

Possédons-nous  les  noms  de  toutes  les  victimes  de 
notre  pays?  Probablement,  il  y  en  a  peu  eu  deliors 
de  cette  liste.  Toutefois,  les  noms  des  personnes  et 
des  lieux  de  naisî^ance  sont  quelquefois  tellement 
estropiés  dans  les  livres,  que  certainement  quel- 
ques-uns peuvent  nous  avoir  échappé. 

Nous  devrions  peut-être  citer  encore  quelques 
autres  victimes  locales  moins  connues  et  qui  mé- 
ritent pourtant  d'être  rappelées,  car  elles  montrent, 
mieux  que  les  précédentes,  à  quel  degré  de  démora- 
lisation les  excès  de  1793  avaient  abaissé  le  peuple  ; 
ce  sont  celles  des  assassinats  de  cause  privée, 
commis  impunément  à  Tabri  des  idées  politiques  du 
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temps,  les  vicHmea  extra-légales,  en  un  mot;  nous  pos- 
sédons les  noms  de  cinq  d'entre  elles.  Nous  avons,  il 
est  vrai ,  peu  de  renseignements  sur  ces  meurtres; 

voici  à  peu  près  ce  que  nous  avons  recueilli  des  pa- 
rents mêmes  ou  des  connaissances  de  ces  victimes. 

Les  deux  frères  Sardin  de  Saint-Michel  furent 
tués  à  coups  de  fusil,  en  1793,  dans  leur  château  de 
Saint-Michel,  près  Chabanais.  La  cause  première  ne 
parait  pas  avoir  été  politique ,  il  s'agissait ,  je  crois , 
d'une  femme  ;  mais  leurs  titres  de  nobles  et  les  per- 
sécutions alors  en  usage,  et  fort  autorisées ,  contre 
les  personnes  de  cette  qualité ,  furent  cause  des 
conséquences  graves  que  prit  l'émeute  ;  du  reste , 
aucune  poursuite,  aucune  répression  n*eut  lieu  à  la 
suite  de  ce  double  assassinat. 

Le  jeune  Léon  de  La  Hye,  âgé  de  dix-neuf  ans, 
'  fils  de  feu  Jacques  de  La  Rye,  de  Laiiberge,  paroisso 
de  Saint-Martm-la-Rivière  (Haute- Vienne),  déjà  mort 
sur  réchafaud  révolutionnaire  à  Limoges,  et  de  feue 
Thérèse  Pasquet  de  Lavergae,  fut  assassiné  à  Puy- 
bemard,  commune  de  Roumazières,  et  son  cadavre 
porté  à  dos  de  cheval  dans  un  bois  près  le  chemin 
de  Vitrac.  Les  qur'](jues  recherches  qui  eurent  lieu, 
dans  le  temps,  amenèrent  de  très  fortes  présomp- 
tions contre  un  individu  auquel  de  La  Rye  avait 
gagné  au  jeu  une  somme  d'argent  quilui  était  encore 
due;  mais  cet  assassin,  très  bien  apparenté,  était 
cousin  et  portait  le  même  nom  qu'un  des  membres 
les  plus  exaltés,  les  plus  décriés  du  comité  révolu- 
tionnaire de  La  Rochefoucauld,  et  la  victime  était 
un  noble.  Gomme  dans  le  cas  précédent,  il  n'y  eut 
ni  poursuites,  ni  répression. 
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M.  de  Léziguac»  qui,  en  sa  qualité  de  noble,  était 
obligé  de  se  cacher  dans  sa  contrée,  passait  pour 
avoir  sur  lui  une  forte  somme  en  or;  il  fut  assassiné 

et  volé  dans  une  grange  qui  lui  servait  de  refuge, 
pendant  la  nuit,  au  villapfe  des  Châtres,  commune 
de  Lézignac-Duraad.  11  n'y  eut  encore  ni  poursuites, 
ni  répression. 

Pendant  longtemps,  on  ignora  les  circonstances 
de  ce  meurtre  ;  mais  la  conscience ,  cet  œil  investi- 
gateur de  l'âme  qui  se  voit  tout  entière  et  se  juge 
elle-même  sans  faiblesse  ;  la  conscience,  dis-je,  qui 
trouble  le  criminel  le  plus  endurci ,  surtout  au  mo- 
ment du  trépas,  suscita  le  remords  chez  l'un  des 
complices  qui  parla,  et  voici  ce  que  m'a  conté  une 
personne  honorable  qui,  dans  le  pays,  avait  recueilli 
les  confidences  et  les  révélations. 

M.  du  Rousseau  de  Lézignac,  assassiné  au  com- 
mencement de  1794,  était  resté  orphelin  de  bonne 
heure  avec  une  sœur  un  peu  plus  jeune  que  lui  (1). 


(I)  Nous  n'atODS  pas  pu  obtenir  lesacles  de  naissance  et  de  décès 
de  ceUe  victime,  ear  les  registres  de  cette  commune  manquent  pour 
ceUe  époque.  —  Voici  l*acte  de  ûMb  de  son  père  : 

•  Le  vioglnleux  seplemtïre  de  l*an  mil  sept  ccnl  cinquanle-cinq« 
est  décédé  dans  le  bourg  de  I^zigna6*DuraRd,  dans  la  communion 
de  rtiglise.  et  a  élé  inbumé,  le  vingt-trois.du  courant,  messire  Mar- 
tial du  Rousseau ,  écuyer,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  ou  environ , 

veuf  de  Marie-Suzanne  Pasquei.  I/enlerrcmenl  a  élé  fail  en  pré- 
sence de  messieurs  Gerinain  Berthoumel,  sieur  dr  l  a  Vue,  habitant 
Orgedeuit  en  Angonmois,  c!  de  Jean  de  Plas  de  Fonlaubière,  habi- 
tant de  Cherves,  .sis  neveux,  soussignés,  et  de  plusieurs  autres 
parents  el  amis.  » 

(Suivent  les  signatures.) 

du  Rousseau  de  Lé/ignac  étaient  de  mémesoui*be  que  Jes 
du  Rousseau  de  Perrière,  de  Fayolle,  de  Coulgeos,  de  Magnac,  etc.. 
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II ne  prit  puiut  de  service  militaire  et  resta  avec  sa 
sœur  au  château  de  Lézignac-Duraiid  ;  mais  il  émi- 
gra  en  1791  et  rentra  peu  de  temps  après.  Alors  il 
dut  se  cacher,  car  on  le  déclara  suspect,  et  sa  qualité 
d*ancien  émigré  l'envoyait  droit  à  la  guillotine  en 
cas  d'arrestation.  En  rentrant  au  château  de  ses 
pères,  il  trouva  sa  sœur  mariée  de  la  veille  avec  un 
citoyen  qui  y  était  installé  en  maître,  et  qui,  dit-on, 
refusa  de  le  recevoir  et  même  de  le  reconualtre.  H 
s'ensuivit  une  altercation  violente,  accompagnée  de 
voies  de  fait  ;  de  là  une  haine  implacable  entre  les 
deux  beaux-frères,  qui  autorisa  dans  le  temps  cer- 
taines rumeurs  graves,  quoique  improbables,  et 
dont  je  n'entends  en  rien  me  rendre  ni  Técho,  ni 
l'éditeur  responsable. 

M.  de  Lézignac  était  un  homme  de  haute  stature, 
doué  d'une  force  herculéenne  et  d'une  agilité  re- 
marquable. On  raconte  que,  toujours  poursuivi 
par  les  agents  du  comité  révolutionnaire ,  il  s'était 
réfugié  un  jour  dans  une  maison  qui  fut  cernée. 
Comme  il  savait  parfaitement  où  sou  arrestation 
devait  le  conduire ,  il  se  sauva  par  les  greniers ,  fit 
luie  trouée  à  la  toiture ,  sauta  par  terre ,  bouscula 
tout  sur  sou  passage  et  s'enfuit  dans  les  bois  sans 
qu'on  pût  le  saisir. 

Les  qualités  de  son  cœur  répondaient  à  la  beauté 
de  son  corps;  il  était  humain,  compatissant,  secou- 
rable  pour  le  pauvre,  aussi  partout,  dans  la  contrée, 
on  lui  faisait  bon  accueil,  on  le  cachait,  on  le  pro- 
tégeait à  raison  des  recherches  dirigées  contre  sa 
personne.  Il  se  réfugiait  tantôt  cliez  l'un,  tantôt  chez 
l'autre  de  ses  voisins  ;  quelquefois  U  se  cachait  dans 
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les bois,  où  on  lui  portait  à  manger,  sans  qu'on  le 
trahit  jamais ,  ni  par  vengeance ,  ni  pour  toucher  la 
prime  offerte  au  dénonciateur  par  la  République. 

La  famille  Fougeron  de  Lapélusonie  surtout  fut 
pour  lui  une  seconde  Providence  pendant  tout  en 
temps  de  persécutions.  Un  soir  que  M.  de  Léstigiiàv 
était  excédé  de  fatigue ,  car  les  agents  du  comité 
révolutionnaire  de  Oonfolens  étaient  toujours  à  ses 
trousses  et  ne  lui  laissaient  ni  trêve,  ni  merci,  il 
alla  se  réfugier  au  village  des  Chastres,  dans  une 
inairion  occupée  par  la  famille  G...,  où  il  se  retirait 
quelquefois.  Il  y  avait  là  une  réunion  de  buveurs  et 
de  joueurs.  M.  de  Lézignac,  sans  méfiance  et  tou- 
jours généreux,  leur  donna  quelque  argent  pour 
s'amuser  entre  eux ,  puis  il  passa  dans  une  grange , 
déposa  ses  pistolets  sur  un  coffre  et  se  cuuciia  tout 
habillé  sur  un  mauvais  grabat,  où  bientôt  il  s'en- 
dormit d'un  profond  sommeil.  Les  compagnons  du 
crime»  en  l'entendant  ronfler,  résolurent  de  le  tuer, 
parce  qu'ils  le  savaient  porteur  d'une  forte  somme 
en  or,  ou  peut-être  pour  d'autres  motifs,  qui  se 
disent  encore  tout  bas  à  l'oreille  dans  la  contrée, 
mais  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  répéter,  parce 
que  nous  n'y  croyons  pas.  Ils  prirent  une  longue 
barre  de  fer  ou  levier  servant  à  extraire  la  pierre,  et 
deux  hommes,  la  tenant  à  chaque  extrémité,  ap- 
puyèrent fortement  le  milieu  sur  la  poitrine  de  la 
victime  pour  l'étouffer,  pendant  qu'un  autre  com- 
plice, dont  on  a  conservé  le  nom,  la  frappait  à  coups 
redoublés  sur  la  tête  avec  une  tranche ,  jusqu[à  ce 
qu'enfin  l'infortuné  restât  sans  vie. 
Après  l'assassinat,  on  porta  le  cadavre  dans  le 
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bois  des  Vergues  et  on  le  jeta  dans  le  fossé  qui 
touche  au  clos  des  d(jiuaines  de  Chez-Raillard.  Il  v 
était  depuis  neuf  jours,  lorsque  des  chiens  de  ber- 
gères du  village  le  firent  découvrir  à  leurs  mai- 
tresses,  qui  les  entendirent  grogner  comme  pour  se 
disputer  une  proie.  Un  rapport  fut  fait  à  l'autorité 
municipale  qui  fit  enlever  le  cadavre ,  et  on  le  porta 
au  cimetière  sans  plus  s'en  préoccuper.  Il  n'y  eut 
aucune  enquête  judiciaire,  et,  puisqu'il  s'agissait 
d'un  chien  d'aristocrate,  les  assassins,  quels  qu'ils 
fussent,  avaient  bien  mérité  de  la  patrie. 

On  raconte  encore ,  dans  la  localité ,  que  chacun 
des  assassins  a  fait  une  mort  cynique  ou  cruelle. 

Le  vieux  M.  Fougeron  de  Lapélusonie  fit  faire 
l'enterrement  à  ses  frais,  tant  il  avait  d*affection 
pour  ce  malheureux  qui  devait  épouser  sa  fille  aus- 
sitôt que  le  temps  des  persécutions  serait  passé. 
Si  M.  de  Lézignac  avait  pu  se  soustraire  encore 
quelques  mois  à  l'abominable  complot  dirigé  plus 
encoi^  contre  sa  bourse  que  contre  sa  vie ,  il  était 
complètement  hors  de  danger,  car  la  sanglante 
dictature  de  Robespierre,  cause  de  tous  les  maux, 
touchait  à  sa  fin. 

J*ai  laissé  coxirir  le  récit  sans  llnterrompre ,  tel 
qu'il  m'a  été  transmis,  tant  il  m'a  paru  vrai  et 
inattaquable.  Ici  les  faits  palpitent;  il  semble  qu'on 
assiste  à  ces  scènes  lugubres,  si  bien  en  rapport 
avec  les  idées  et  les  habitudes  de  ces  temps  mal- 
heureux. 

M.  Paul  d'Assier  de  Saint  -  Simeux ,  oncle  de 

M.  d'Assier  des  Brosses,  de  Confolens,  qui  habitait 
le  Tourteron ,  lut  assassiné  et  volé  à  Chàteauneuf , 
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et  son  cadavre  jeté  dans  un  p  uits.  On  combla  ensuite 
le  puits  avec  ses  meubles  brisés.  Sa  nièce ,  M'^  Mar- 
guerite d'Assier  des  Brousses,  dénonça  vaiiionieut 
les  meurtriers;  la  justice  fut  sourde  et  les  protesta- 
tions écrites  ou  verbales  de  cette  courageuse  fille 
restèrent  sans  effet. 

Vers  ce  même  temps ,  le  château  des  Brosses  ,  com- 
mune (le  Sai lit-Maurice,  près Confoleas ,  fut  pillé  et 
saccagé  parla  populace  des  environs,  pendant  que 
sa  maltresse  était  traînée  à  Paris  et  décapitée.  Nous 
sonunes  convaincu  que,  malgré  nos  recherches, 
d'autres  faits  du  même  genre  ont  bien  pu  nous 
échapper. 

Tous  ces  crimes  furent  commis  au  plus  fort  des 
mauvais  jours  de  la  Révolution,  et  par  la  qualité 
des  personnes  assassinées  et  pillées,  par  l'impunité 
dont  jouirent  les  assassins,  ils  portent  tous  l'em- 
preinte politique  de  leur  temps;  sous  aucan  auti*e 
régmie  on  n'eût  toléré  de  pareils  forfaits.  Ce  sont 
donc  là  aussi  des  victimes  de  la  Terreur.  Nous 
n*avons  pas  voulu  pourtant  les  compter  dans  notre 
liste  générale ,  par  esprit  d'impartialité ,  car  ce  titre 
aurait  pu  paraître  discutable.  Cependant  ces  crimes 
expliquent  et  justifient,  jusqu'à  un  certain  point,  le 
départ  de  beaucoup  de  personnes,  qui  durent  cher- 
cher dans  la  fîiite  et  dans  l'exil  une  sécurité  qui  leur 
faisait  (  omplétement  défaut  dans  leur  pays.  Et, 
quelque  peu  tolérant  qu'on  soit  pour  cette  grande 
faute  politique  qu'on  nomme  Témigratioa,  faute 
que  de  bons  esprits  considèrent  comme  la  source 
de  bien  des  malheurs,  par  l'irritation  et  la  méfiance 
qu'elle  suscita  dans  la  nation ,  par  i  abandon  où  elle 
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laissa  le  inalhoui  oax  Louis  XVI,  on  ne  peut,  encore 
une  fois ,  mécoimaitre  que  beaucoup  de  personnes 
furent  forcées  d'adopter  ce  parti,  qu'elles  n'approu- 
vaient pas  au  fond.  Us  semblent  prouver  enfin , 
ces  crimes,  qu'à  cette  époque  néfaste,  tonte  une 
classe  de  citoyens,  ceux  qui  avaient  appartenu  à 
l'ancien  ordre  de  la  noblesse,  n'avaient  plus  ni 
feu  ni  lieu,  plus  aucune  sécurité  pour  leurs  biens 
et  leurs  vies,  et  qu'il  était,  pour  ainsi  dire ,  permis 
de  leur  courir  sus,  de  se  livrer  envers  eiix  à  toute 
sorte  de  violence  et  de  spoliation ,  sans  qu'aucune 
loi  les  protégeât,  sans  qu'une  répression  équitable 
vengeât  la  justice  et  l'humanité  outragées. 

Alors,  en  effet,  c'était  le  temps  de  la  Terreur,  la 
puissance  était  au  crime ,  et  il  importait  peu  d*étre 
un  vil  scélérat  pourvu  qu'on  fût  un  démagogue; 
là  était  la  source  la  plus  sûre  et  des  faveurs  du 
pouvoir  et  de  l'impunité  du  crime.  Ainsi  procédera 
toute  révolution  qui  n'a  pour  elle  ni  le  droit,  ni 
réquité,  ni  l'assentiment  du  peuple  (1).  1789  et  la 
Constituante ,  en  donnant  à  la  France  Tégalité  poli- 
tique, Tunité  administrative  et  judiciaire,  se  sont 
affirmés  et  justifies  eux-mêmes,  et  ont  laissé  un  long 
et  grand  souvenir  de  justice  et  de  modération  : 


(U  r>e  peuple,  pour  moi,  c'est  l'ensemble  des  citoyens  jouiaiaiit 
de  leurs  droits  politiques  et  les  exerçant  pacifiquement.  Devant  lui  je 
m'incline  avec  respee!  cl  syinp.illiie;  mais  je  ne  consentirai  jamais 
h  donner  ce  nom  i\  celle  poignée  de  fuclieux  qui ,  en  1703  comme 
dans  d'autres  temps,  en  a  usurpé  le  nom  et  les  droits,  el  n'a  cessé 
de  violenler  la  nation  dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  sacré  ;  l'amour 
du  bien  el  du  juste.  —  Si  le  vrai  peuple  eût  été  consulté,  jamais  la 
France  n'aurait  ru  à  déplorer  ni  le  crime  du  21  JanTler,  ni  les  satur- 
nales de  la  Gonvenlion. 
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malgré  leur  fatale  incxpériejut.^  ils  ont  tondé  la 
France  moderne;  tandis  ([uc  171)3  et  la  Convention 
prétendue  natioDale  n'ont  rieu  fondé,  rien  laissé 
qu*un  odieux  souvenir  de  meurtres  et  de  violences 
tyranniques,  accomplis  par  des  rhéteurs  sans  âme, 
aussi  égoïstes  que  barbares.  Quand  je  dis  qu'ils  n'ont 
rien  fondé,  jo  me  trompe;  ils  ont  fondé  l'érole  du 
Terrorisme,  qui  ne  s'est  pas  éteinte  depuis ,  c'est-à- 
dire  le  gouvernement  par  la  spoliation ,  la  guillotine 
et  Textermination  des  dissidents,  et  nous  voyons 
poindre  cette  école  et  ses  préceptes  à  chaque  révo- 
lution. Les  batailles  de  juin  et  la  société  secrète 
h  Marianne  (i)  sont  en  date  leur  dernière  manifesta- 
tion parmi  nous,  mais  à  l'occasion  nous  en  verrons 
encore  surgir  les  adeptes  préconisant  les  mêmes 
moyens;  autrefois  c'était  contre  la  naissance,  les 
privilèges  et  les  formes  politiques;  aujourd'hui  que 
tout  cela  est  détruit,  c'est  contre  la  richesse,  la 
religion  et  les  bases  radicales  de  la  société.  Quand 
on  voit ,  même  de  nos  jours ,  des  hommes  se  faire  les 
apologistes  des  massacres  de  septembre  1792,  ou 
bien  d'hommes  du  genre  de  Marat  et  de  Saint-Just, 
ils  ne  sont  pas  loin  de  les  imiter  (2).  Si  donc  vous 


(1)  Dans  l'argot  révolulionnairc,  la  Marianne  signilie  la  guillo- 
tine. Ca'Wp.  soci(''l6  polilique  était  donc  la  société  de  la  guillotine. 
De  i)onDe  loi,  je  le  demande,  que  peul-on  espérer  d'un  parti  qui 
place  sa  morulilé  el  son  espérance  sous  de  pareils  emblèinosP 

(2)  Il  yadeaxans  (aoûl  1864),  m  monienl  où  nous  lisioDsoes 
rtitexions  à  la  Société ,  nous  ne  savions  pas  les  voir  silôl  Gonfinnées 
par  les  aveux  des  adeptes  eux-mêmes  de  celle  école;  mais  ai^oiir* 
d'hui  ils  marchent  la  tête  haule  el  se  font  gloire  de  leurs  senlimcnls. 

On  sait  qu'au  mois  de  novembre  18G5  a  eu  lieu,  à  Liège,  une 
téunkoQ  qui  s'est  intitulée  Congrès  des  étudiants  (J'espère  bien 
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voulez  encore  des  révolutions,  sachez-le  bien ,  c*est 
là  que  vous  arrivez  fatalement. 


encore  que  c*csl  un  liire  usurpé,  qu'il  n'y  avait  là  que  de  Taux 
étudianis);  eh  bien!  l'un  d'eux  s'écriaiU  aux  applaudissements 
unanimes  de  ses  (^oieli^nonnaires  : 

•  UitissonS'iiotis .  yroupons-nnvs  autour  du  drapeau  rouge,  cr 
drapeau  que  tous  Its  grands  cœurs  admirent,  SOYONS  nettemëm  , 
CAKBÉHEirr  ,  UIMliraT  KÉTilLIinOniUIBIS. 

«  On  0  parlé  de  gu^oiine,  «01»  ne  voulant  fue  renvereer  iet  oftt  • 
taOeê,  —  Si  cent  wlle  tAibs  foiit  obstacle,  au'Euis  TaHiBEt, 
oui/  Mais  nom  n'avontçue  de  Vamourpour  la  collbgtititA hu- 
maine!!!... » 

Oui,  cesoul  bien  là  les  hommes  jI**  93;  cesonl  les  vrais  (jludianis 
delà  Faculté  du  Terrorisme,  qui  oiii  pourrè^'le  suprême  la  rriiauté 
el  l'hypocrisie,  lis  adorent  Thumanité  ei  suuL  pleins  de  seiisibiiiié 
pour  te  HuroD  el  le  Mogol,  ces  membres  de  la  coUeeîMîé  Immaine 
qu'ils  n'ont  jamais  vus;  mais  ils  sont  pleins  de  iiaine  et  d'envie 
contre  les  ricties  qui  possèdent  des  palais....  Voi&  les  iétes  qui  leur 
funl  obstacle  el  qu'ils  veulent  abattre  à  tout  prix;  car  eux  aussi, 
comme  leurs  devanciers,  battront  monnaie  sur  l'échafanâ. 

Ils  pariaient  aussi  d'humanilt'*,  les  massacreurs  de  ^eiilt  iiiljrf ,  les 
bourreaux  de  Lyon ,  de  Nantes ,  d'An  as,  d'Avignon,  les  pourvoyeurs 
du  inbunal  révolutionnaire  Ue  i^aris  ei  iuus  leurs  iaultuis;  ils 
ATaienl  même  atxâl  la  peine  de  mort  Anifes  eux  ,  et  pourtant  te  sang 
ruisselait  à  flols  sous  leurs  mains  criminetles  ;  lis  dévalisaient  sans 
pudeur  leurs  vicUmes  !... 

Que  la  société  soit  donc  averlie  encore  une  fois,  les  ûls  des  preux 
du  Jacobinisme  brûlent  de  renouveler  les  exploits  de  leurs  pères. 
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JACC^UES  ROUX 


Je  commencerai  les  récits  historiques  par  Jacques 

Roux,  la  victime  volontaire  et  hors  cadre.  J'ai  liàte 
de  déblayer  mon  terrain  de  (^ette  énorniité  morale 
avant  d'aborder  l'histoire  des  victimes  inuocentes 
si  dignes  de  tous  nos  respects. 

Jacques  Roux  naquit  à  Pranzac  le  15  juia  1759  (1). 
Nous  ignorons  où  et  comment  il  fit  ses  études,  mais 
aou.s  devons  croire  qu'elles  furent  solides,  puisque 
à  vingt  ans,  le  17  juillet  1779,  nous  le  trouvons 
professeur  de  philosophie  au  grand  séminaire  d*An- 
gouléme.  Il  y  fut  impli(iué  alors  dans  une  affaire 
désagréable  et  accusé  de  complicité  avec  le  supé- 
rieur de  cet  établissement ,  à  l'occasion  du  meurtre 


(Ij    Acte  de  baptême  </<'  Jacques  Roux,  copié  iur  les  registres 
de  la  paroisse  de  Pranzac, 

U 15  Juin  1759  a  été  bapUsé  par  mol  Jacques  Roux ,  fils  de  Gratien 
Houx  el  de  Marguerite  Monsalard,  son  éfioufle,  né  le  même  Jour 
au  bourg  de  Prunzac.  Le  parrain  a  été  Jacques  Roux,  et  marraine 

Marie  Monsaîard . 
A  signé  avec  moi,  de  ce  requis,         ]Marit>  Monsai  ard. 

Makqiîet,  curé  de  Prau^ac. 
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conuiiis  sur  le  jeune  ahbé  Mioullepar  le  cuisinier  du 
grand  séminaire.  11  reçut  avec  les  autres  accusés , 
et  après  condamnation ,  des  lettres  de  grâce  du  roi , 
moyeuuaiit  certaines  pxmitions  pécuniaires  (1).  Il  fut 


(1)  Voici  le  réeil  succincl  de  eeUc  aCTaire  qui  nous  a  élé  transmis 
par  la  Iradition,  el  sur  laquelle  noua  donnons  une  pièce  aulbeniique 
Urée  des  regisires  du  porlemenl  de  Pari».  Le  Jeune  Mioullc ,  âgé 
seulemenl  de  quatorze  ans,  avait  été,  quoique  fort  jeune,  pourvu 
d*un eanonicat;  on  l'appelait  l'abbé  Mioulle.  Malgré* ce  liire  grave, 
ce  jeune  bomnie  avait  la  pétulance  de  son  âge  cl  s'amusait ,  avec 
d'aulres  enfauls,  k  jcler  des  fossés  de  la  ville  des  pierres  eonlre  les 
vitres  du  séminaire.  Le  cuisinier,  nommé  Ancelel,  eul  l'imprudence 
el  la  brutalité  de  lirer  avee  un  tn«;il  rhargé  h  balle  pour  chasser  ces 
enfants;  le  jeune  Mioulle  fui  trappe  a  morf.  Le  meurtrier  fut  de  suite 
arrêté  el  les  autres  fonctionnaires  du  grand  séiniiiaire  avec  lui, 
comme  l'ayant  excité  à  commettre  celle  action.  Voici  ce  que  Ton 
trouve  sur  ce  sujel  dans  les  registres  du  parlement  : 

«  Vu  les  procédure  fiiiles  par  le  lieutenant  criminel  et  l'ofDcial 
d'Angouléme,  sur  la  plainte  de  JeanMioule,  avocat,  assesseur  de  la 
maréchaussée  générale  du  Limousin,  à  la  résidence  d'Angoulême, 
contre  André-Éloi  Ancelel,  frère  cuisinier  du  séminaire  d'Ant^ouléme, 
Jean-Jospph  Collol,  siipHrienr  diidit  séminaire,  l*ierre  Pomarel,  pré- 
Ire  lazariste  de  la  couf^regalioii  de  la  Mission,  syndic  du  séminaire, 
faisant  les  fonctions  curiales  de  l'éj^lise  Saint-Marlial,  Jacques 
Houx,  prêtre  la/ariste  *,  professeur  de  pbilosopliie  au  séminaire  el 
sacristain  de  la  paroisse  Saiol-Martial ,  BenoU,  aussi  prêtre  laza- 
riste, tous  accusés  de  l'homicide  de  Fabbé  Utoule,  clianoine  de  la 
cathédrale,  tué  d'un  coup  d'arme  k  feu,  dans  la  rue  Neuve-Saint* 
Martial,  le  19  juillet  1779; 

•  Vu  les  lettres  de  rémission  accordées  par  le  roi,  la  cour  du  par- 
lement condamne  néanmoins  Ancelel,  CoHof,  Benotf,  Houx  el  Po- 
marel,  mandés  en  la  eliaiiibre,  tous  a  ^renoux  el  reroinuiissant  la 
vérité  des  faits  conlenus  es  s  Ici  in  e  de  <;rtice,  a  auiuoiier  chacun 
la  somme  de  dix  livres  applicables  au  pain  des  prisonniers  de  la 

*  H.  Roatt,  profiMMnr  Mtml  «a  grand  séaiiiaifo  d'Anfoiilêiw  et  Itiariste, 
•0U4  a  affirmé  que  jamai'^  Jarqnes  Ron\  n'avait  appartenu  à  celte  congrégation, 
bien  que  cela  80it  écrit  dans  l'arrêt  du  parlement.  Il  notis  a  afGrmé  avoir  constat*? 
le  tùl  ftvr  les  regùtreâ  mêmes  de  la  coagregation  el  nous  a  prié  d'insérer  ceu« 
TfftHffitiw. 
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plus  tartl  viccnrc  de  Pranzac  ;  du  iiioiiis  nous  avmi.v 
trouvé  sui"  les  legistres  de  cette  paroisse,  à  la  date 
du  17  septembre  1789 ,  un  baptême  célébré  par  lui , 
avec  cette  expression  habituelle  loco  recioria.  Il  avait 
alors  trente  ans. 

Bientôt  la  révolutiou  éclate  et  Jacques  Rf)ux  «fe 
signale  dans  notre  pays  par  son  exaltation  pcjiil  k]  ue. 
Le  28  avril  1790,  il  prononce  un  sermon  politique 
violent  dans  Téglise  de  Saint- Thomas  de  Cosnac 
(diocèse  de  Saintes).  Ce  discours  était  consacré  à 
l'éloge  de  la  Révolution,  à  la  malédiction  de  Tancien 
régime  et  surtout  à  la  louange  des  vainqueurs  de  la 
Bastille.  Il  y  parle  avec  enthousiasme  du  courage 
des  femmes  qui  montèrent  à  Tassaut  de  la  forte- 
resse sans  craindre  ni  le  fer,  ni  le  canon  ;  tout  cela 
est  entremêlé  de  citations  bibliques,  tendant  ù 
prouver  que  tous  ces  événements  sont  miraculeux 
et  marqués  du  doigt  do  Dieu.  Ce  discours,  qui -ne 
manquait  ni  d'éloquence,  ni  de  méthode,  agita 
vivement  la  population  du  lieu  et  amena  des  trou- 
bles graves,  de  là  des  plaintes  portées  aux  évéques 
d'Angouleme  et  de  Saintes;  aussi  les  habitants 
d'Ambleville ,  dont  le  pasteur  était  mort,  ayant  fait 
une  pétition  afin  d'avoir  Jacques  Roux  pour  curé, 
furent-ils  refusés  net,  et  même  des  poursuites  ecclé- 


Conciergerie ,  el  une  pareille  somme  de  dix  Kivres  pour  faire  prier 
Hieu  dans  les  cîiapelles  des  prisons  de  la  Confiergerie  pourle  repos 
de  i'àme  de  l'ablié  Mioule.  «  —  8  mai  el  8  aoni  1780. 

(Tiré  d'une  brocliure  inlilulée  :  Catalogue  des  pièces  les ])/us  impor- 
tantes contenties  dans  les  registres  du  parlement  de  Paris,  concert 
nant  l'Angoumois,  la  Saintonge  êi  le  Périgordj  par  Jérôme  Bujeaud, 
1865,  p.  25.) 
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siastiques  lurent  coimiiieûcées  contre  lui.  Alors  il 
publia  son  discours  sous  ce  titre  :  «  Le  Triomphe  des 
braves  Parisiens  sur  les  ennemis  du  bien  pubUc,  par 
Jacques  Roux ,  prêtre  du  diocèse  d'Anqouléme,  apôtre 

et  martyr  de  la  Révolution,  »  avec  cette  épigraphe  : 

hominus  de  vwlo  proëptiu  it  super  Jilio*  honitaum. 

Us  Seigneur  n  jelé  du  liaul  des  cieux  un  rngarJ  favorable  sur 
les  enfants  des  hommes  (Ps.  xiii)  (t). 

Daus  ce  discours,  pourtant  très  violent,  Jacques 
Roux ,  qui  devait  si  lâchement  et  si  odieusement  se 
faire  Tinsulteur  de  Louis  XVI  à  sa  dernière  heure , 

fit  l'éloge  de  ce  malheureux  roi  ;  «  Il  n'était  pas 
moins  réservé  au  siècle  de  Louis  XVI,  ce  monarque 
de  bonté,  de  jusUce  et  de  paix,  de  faire  luire  un  si 
beau  jour  sur  son  peuple  (p.  11).  —  Mais  si  le  chef 
auguste  de  la  nation  a  une  soif  aussi  ardente  de  notre 
félicité,  s'il  on  a  jeté  les  fondements  en  conquérant 
par  sa  bienfaisance ,  sa  justice,  sa  sagesse,  la  liberté 
dont  vous  jouissez,  etc....  (p.  31).  »  Déjà,  néanmoins, 
ses  instincte  sanguinaires  se  montrent  dans  un  autre 
passage  où.  il  ne  craint  pas  d'écrire  :  «  Rappelez-vous 
qu'il  est  un  baptême  de  sang  qui  sanctifie,  comme  il 
est  un  bapt»Mne  d'eau  qui  régénère.  »  A  partir  de 
cet  instant,  Jacques  Roux,  l'un  des  acteurs  les  plus 
passionnés,  les  plus  turbulents  de  la  Révolution ,  se 
considère  comme  une  victime  ;  il  s'enfuit  du  pays 


(!)  Je  dois  la  communicalion  de  celle  pièce  Irès  curieuse  à  l'obli* 

î<e;in('c  de  mon  honorablo  collèf^nic  de  la  Sociôl^*  archéolosiqnp , 
M  Lùtsèbe  Gastuiguc,  qui  en  possède  i>eaucoup  d'autres  loul  aussi 
inléres&aoles. 
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et  devient  ruii  drs  t'iiL'i'^ninK'ncs  les  plus  lurii^ciiids 
delà  secte  jacobine.  Rendu  à  Paris,  il  fut,  dit-on, 
employé  encore  quelque  temps  comme  vicaire  de 
la  paroisse  Saint-Nicolas  ;  c*est  sans  doute  à  cette 
époque  qu'il  prit  le  titre  significatif  de  prédicateur 
des  sans-CK loties,  l^uis  il  jette  onlin  le  froc  aux  orties 
et  se  fait  iiommer  inombre  de  la  Commune  insurrec- 
tionnelle du  10  août.  En  raison  de  sa  brutalité,  celle-, 
ci  le  délègue  pour  surveiller  les  infortunées  victimes 
du  Temple.  On  rapporte  qu'un  jour  Louis  XVI, 
tourjiienté  par  un  violent  mal  de  dents,  le  pria  de 
lui  envoyer  un  dentiste.  «  Ce  n'est  pas  la  peine, 
répond  ce  féroce  gardien,  en  faisant  avec  sa  main 
un  geste  qui  indiquait  le  supplice  de  la  guillotine , 
4f  avant  peu  vos  dents  seront  réparées  (1).  »  La  Com- 
mune lui  confia  encore,  comme  hu  plus  ditjfue,  l'iior- 
rible  mission  d'assister  à  l'exécution  de  Louis  XVI. 
Au  moment  où  le  malheureux  roi  sortait  du  Temple 
pour  marcher  au  supplice,  il  vit,  dans  le  vestibule 
de  la  prison ,  un  officier  municipal  revêtu  de  son 
écharpe ,  et ,  s'avançant  vers  lui,  il  lui  présenta  un 
pci|)i  r  cacheté  en  lui  disant  :  «  Veuillez  faire  re- 
mettre ceci  à  la  reine ,  »  puis  se  reprenant ,  «  h  ma 
femme.  »  Mais  l'homme  à  l'écharpe  répondit  bruta- 
lement :  «  Je  suis  ici  pour  vous  conduire  à  la  guiUotme 
et  non  pour  vous  rendre  des  services,  ^  L'homme  à 
l'écharpe,  c'était  Jacques  Roux;  le  papier  qu'il  refu- 
sait de  recevoir,  c'était  le  testanient  de  Louis  XVI, 
cette  œuvre  sublime  de  sagesse  et  de  mansuétude , 
qui*peintsi  bien  l'infortuné  martyr,  dont  le  cœut* 


(X)  Biographie  universelle  de  Michaud,  I.  x.wix,  p.  176. 

• 
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ii  civait  conservé  ni  haine,  iii  désir  de  vengeance 
contre  ceux  qui  Tavaient  tant  persécuté  (I). 

Après  la  mort  de  Marat,  Jacques  Roux  entreprit 
de  continuer  la  publication  de  son  journal  VAmi  du 
peuple  ;  mais  il  parait  que  sa  rédaction  devint  telle- 
ment  sanguinaire,  (|ue  la  fille  Albertine,  se  disant 
veuve  de  Marat,  ])ion  qu\  lie  n'ei\t  été  que  sa  concu- 
bine ,  vint ,  dans  un  discours  ronflant,  se  plaindre  à 
la  Convention  de  l'injure  que  Jacques  Roux  faisait  à 
la  mémoire  de  son  époux  en  outrant  et  en  dénatu- 
rant ses  doctrines  :  «  Ils  ont  soudoyé  (les  ennemis 
de  Marat)  des  écrivains  scélérats  qui  usurpent  im- 
pudemment son  nom  et  défigurent  ses  doctrines;  je 
vous  dénonce  en  particulier  deux  hommes ,  Jacques 
Roux  et  le  nommé  Leclerc,  qui  prétendent  continuer 
ses  feuilks  patriotiques ,  faire  parler  son  ombre  pour 
outrager  sa  mémoire  et  tromper  le  peuple  ;  c'est  là 
qu'après  avoir  débité  des  lieux  communs  révolu- 
tionnaires, on  dit  au  peuple  qu'il  doit  proscrire 
toute  espèce  de  gouvernement  ;  c'est  là  qu'on  or- 
donne en  son  nom  d'ensanglanter  la  journée  du 
10  août. ...  Et  qui  sont  ces  hommes  qui  prétendent  le 
remplacer?  C'est  unprêtre,  etc....  »  Il  paraît,  en  effet» 
que  le  défroqué  était  plus  féroce  que  Marat  lui- 
même  dans  ses  écrits.  Le  discours  de  la  fille  Alber- 
tine fut  très  goûté  de  la  Convention  et  mérita  à  sou 
auteur  les  honneurs  de  la  séance  (2). 

Jacques  Roux  ne  se  contentait  pas  de  son  rôle 


>(1)  On  trouve  aussi,  dans  la  même  biographie  de  Micbaud,  le 
comple^rendn  que  Jacques  Roux  fil  à  )a  Oonvenlion  de  rezéculion 
du  malheureux  roi.  Je  n*ai  pu  trouver  ce  discours  au  Mon^m^r, 

(2)  MwUteur,  I.  xvii,  p.  34S. 
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d'écrivain  et  d*orateur  de  club ,  il  passait  aussi  de  la 
parole  k  Vaction ,  et  au  mois  de  février  1793  nous  lo 
trouvons  suscitant,  enrniirageant  les  dc^sordres  de  la 
populace  qui  se  portait  aux  derniers  excès  centime  les 
propriétés  et  le  commerce  de  Paris,  et  notamment 
contre  les  épiciers,  auxquels  on  arrachait  leurs  mar- 
chandises à  vil  prix,  et  qu'on  pendait  même  quelque 
fois  au-dnvîint  de  leurs  magasins.  Jacques  Roux,  à 
cette  occtision ,  fut  vivement  interpellé  nu  Conseil 
général  de  la  Commune  (séance  du  *25  février  1793). 
On  l'accusa  d'avoir  protégé  et  justifié  les  attroupe* 
ments  ;  mais  lui  ne  se  justifia  pas,  il  proclama  auda- 
cieusement  «  qu'il  avait  toujours  professé  les  vraig 
principes,  et  que,  dùt-on  l'appeler  le  Mnrat  du  Conseil 
général,  il  n'en  départirait  jamais  (I).  »  Toutefois,  la 
section  des  Piques  et  celle  des  Gravilliers  déclarè- 
rent qu'il  avait  perdu  leur  confiance ,  pour  avoir 
prêché  la  dissolution  de  tous  les  principes  sociaux. 

Malgré  cet  échec,  Jacques  Roux  n'avait  point 
encore  perdu  rinlluenco  qu'il  avait  acquise  par  ses 
déclamations,  et  la  Commune,  dont  il  était  membre, 
le  chargea  de  rédiger  l'historique  de  la  révolution 
du  31  mai  (2).  Quelque  temps  après,  il  fut  chargé 
encore  par  la  même  assemblée  de  rédiger,  en  colla- 
boration avec  quelques  autres  membres,  le  Bulletin 
de  la  Commune  de  Paris,  ou  précis  des  délibérations  , 
importantes  de  cette  assemblée  et  de  l'analyse  de 
sa  correspondance  (3). 


(1)  Moniteur,  U  ZT«  p.  265. 
(3)  Moniieur,  Lxvi,p.  5^6. 
(3)  Moniteur,  I.  XYi,p.  630. 
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Mais,  entraîna  [)ai'  lo  vertige  révolutionnaire, 
bientôt  nous  le  vovons  se  heurter  à  la  Convention 
elle-même,  où  il  est  frappé  d'un  coup  terrible  dont 
il  ne  se  relève  plus.  Le  25  juin  1793,  Jacques  Roux 
vint,  à  la  téte  d'une  députation  des  sections  des 
Gravilliers  et  de  Bonnes-Nouvelles,  lire  à  la  barre 
de  la  Convention  une  pétition  contre  les  accapa- 
reurs, les  monopoleurs  et  surtout  contre  les  riches  : 
«  Jusques  à  quand  souifrirez-vous  que  ces  riches 
égoïstes  boivent  encore  dans  des  coupes  dorées  le 
sang  le  plus  pur  du  peuple?  »  Tout  le  reste  était 
dans  le  même  style,  et  ses  principes  parurent  telle- 
ment subversifs  à  la  Convention  elie-mt'ine ,  que  sa 
voix  fut  plusieurs  fois  couverte  par  de  violents  mur- 
mures partis  de  tous  les  points  de  l'assemblée,  sans 
en  excepter  la  Montagne.  Un  des  membres  de  la  dé- 
putation des  sections  le  désavoua  aussitôt,  et  déclara 
qu'il  avait  falsifié  les  termes  de  la  pétition,  que  ce 
n'était  point  celle  adoptée  par  les  sections.  Puis, 
le  montagnard  Thuriot  l'attaque  en  ces  termes  : 
«  Vous  venez  d'entendre  professer  à  cette  barre  les 
principes  monstrueux  de  l'anarchie  ;  cet  homme  a 
combiné  froidement  tous  les  mots  qui  sont  entrés 
dans  cette  pétition,  il  a  médité  jusqu'à  quelle  pé- 
riode pouvait  monter  le  crime  ;  je  le  déclare ,  Co- 
bourg  n'aurait  pas  tenu  un  autre  langage  ;  s'il  avait 
de  l'or  à  verser,  il  n'aurait ,  il  ne  pourrait  mieux 
choisir  pour  son  agent  que  l'orateur  que  vous  venez 
d'entendre,  et  qui  veut  déshonorer  Paris.  Quoi ,  on 
veut  persuader  que  tout  est  désespéré  I  Vil  orateur 
de  l'anarchie,  dis  donc  aussi  au  peuple  qu'il  faut 
que  le  fils  égorge  son  père  et  que  la  mère  plonge 
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un  poignard  dans  le  sein  de  sa  fille  1  Citoyens,  il 
s'est  élevé  contre  Faristocratie  nobiliaire ,  mais  il 
ne  vous  m  pas  parlé  de  la  caste  sacerdotale.  Vous 
n'apprendi^z  pas  sans  étonnement  que  cet  homme 
est  un  prâtre,  digne  émule  des  fanatiques  de  la  Ven- 
dée. Mais  l'espoir  des  tyrans  sera  encore  frustré , 
nous  sauverons  Paris  qu'on  voudrait  perdre  ;  nous 
sauverons  la  Républi(|ue,  et  les  monstres  qui  te  res- 
semblent en  périront  de  rage  (I).  » 

Après  Thuriot,  Robespierre,  Billaud-Varenne, 
prennent  successivement  la  parole  et  le  traitent 
avec  non  moins  de  dureté ,  si  bien  qu'on  demandait 
déjà  son  arrestation  immédiate,  lorsque  Legendre 
se  lève  et  fait  la  proposition  suivante  :  «  Je  demande 
que  cet  homme  soit  chassé  de  rassemblée  ;  il  y  a  des 
patriotes  dans  sa  section ,  ils  en  feront  eux-mêmes 
justice.  »  Cette  proposition  est  adoptée  et  mise  à 
exécution  sur  Tinstant  même. 

Je  Vai  dit,  cette  aventure  fut  le  glas  politique  de 
Jacques  Roux,  qui  ne  fit  plus  que  péricliter  sur  les 
bords  de  l'abîme  qu'il  avait  creusé,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  fût  englouti  à  son  tour.  Il  tenta  néanmoins  encore 
de  se  relever  de  cet  échec  et  vint  à  la  Commune 
essayer  de  se  justifier.  Il  affirma  que  sa  pétition 
avait  ])ien  été  approuvée  préalablement  [)ar  le  club 
des  Cordeliers,  mais  il  ne  fut  pas  mieux  reçu  qu'à 
la  Convention  et  de  violents  murmures  accueillirent 
ses  paroles.  Cliaumette,  l'impie,  le  forcené  Cbau- 
mette  lui  répond  que  sa  pétition  a  été  le  tocsin  du 
pilla<xe  et  de  la  dévastation  des  propriétés;  Guyot, 


(l)  Moniteur,  t.  xv,  p.  747. 
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autre  municipal,  lui  reproche  d'avoir  ajouté  à  la 
pétition  les  choses  les  plus  dangereuses  et  les  plus 
inciviques;  plusieurs  autres  membres,  considérant 

qup  Jac([Lios  Roux  a  Hè  la  cause  do  tous  k\>>  désor- 
dres qui  ont  ensanglanté  Paris  et  qui  ont  fait  trem- 
bler les  citoyens  pour  leurs  propriétés ,  demandent 
son  exclusion  du  Conseil  général  de  la  Commune. 
L*affaîre  fut  d'abord  ajournée;  mais  quelques  jours 
après,  le  29  juin  1793,  le  Conseil  général  retira  la, 
rédaction  de^  son  bulletin  au  ritoyen  ahhé  Jacques 
Roux,  et,  dans  celle  du  h' juillet,  le  même  conseil 
déclara  qu*il  avait  perdu  sa  confiance  (1).  Néan- 
moins, quoique  frappé  de  tant  de  réprobation, 
Jacques  Roux  veut  encore  plaider  sa  cause  devant  la 
Commune,  et  demande  qu'au  nu)in.s  on  rapporte  les 
considérants  de  son  arriHé  d'exclusion.  Vain  effort  I 
le  Conseil  générai  déclare  qu'il  persévère  dans  son 
arrêté  contre  monsieur  l'abbé  Itotix,  et  celui-ci,  exas- 
péré, sort  en  criant  à  l'injustice  et  annonce  qu'il 
va  fonder  un  journal  pour  présenter  sa  justification 
au  peuple  (2).  Repoussé  sur  tous  ces  points  et  ne 
pouvant  plus  recourir  à  la  parole,  Jacques  Houx 
voulut  essayer  de  la  violence.  Il  se  rendit  à  sa  sec- 
tion, celle  des  Gravilliers,  et  lorsque  le  nombre  des 


(1)  Voici  les  lernies  aa^t  /  c  umux  de  la  d^lilx^ralion  :  •  Le  Conseil 
général,  délibérant  sur  la  conduile  de  t'abùè  Jacques  Roux,  l'un  Ue 
ses  membres  ;  considérant  que  ce  citoyen  a  insullé  la  Convcnlion 
dans  radresse  perfide  qu'il  lui  a  présenta  ces  Jours  derniers  ;  con- 
sidérant en  outre  que  ses  opinions  anll  civiques  l*onl  fiiil  chasser 
des  sociétés  populaires  et  du  corps  électoral,  arrête  à  l'aoanimité 
que  l'abbé  Jacques  Ftovœ  a  perdu  sa  confiance.»  (Monitêur,  I.  ivii, 
p.  27,  1"  juillet  1793.) 

(2)  Moniteur,  L  xvu,  p.  182, 19  juillet  1793, 
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membres  eut  été  réduit  par  l*heure  attardée  (il  était 
plus  de  minuit),  à  la  tête  de  ses  partisans,  il  boule- 
verse la  section,  chasse  le  président  et  se  fait  nom- 
mer à  sa  plare.  Mais  ce  fut  sa  dernière  violence, 
bientôt  son  arrestation  mit  lin  à  ses  troubles  inces- 
sants. Le  22  août,  une  députation  de  la  section  des 
Gravilliers  vient  à  la  Commune  demander  la  répa- 
ration des  empiétements  illégaux  de  Jacques  Roux 
et  le  rétablissement  du  président  évincé;  elle  de- 
mande que  des  poursuites  soient  dirigées  contre  ce 
prêtre  turbulenf.  qui,  outre  les  violences  précitées, 
s*est  permis  de  faire  arrêter  plusieurs  citoyens  d'une 
façon  illégale  et  arbitraire. 

Ils  accusent  encore  Jacques  Roux,  «  entre  an- 
tres friponneries  (su  j,  d'avoir  distrait  la  majeure 
partie  d'une  collecte  faite  au  corps  électoral  en 
faveur  d'une  infortunée.  »  Un  administrateur  de  la 
police,  sur  ces  entrefaites,  annonce  qu'un  mandat 
d'arrêt  vient  d'être  lancé  contre  Jacques  Roux ,  qui 
a  été  transféré  «î  la  Conciergerie  (Applaudisse- 
ments) (i). 

Dans  cette  situation  critique ,  Jacques  Roux  ne  se 
départit  pas  de  son  activité  habituelle  ;  il  suscita 
une  pétition  parmi  ses  partisans  de  la  section  des 

Gravilliers  qui  l'avaient  aidé  dans  ses  bouleverse- 
lueiits,  et  ceux-ci  se  rendirent  le  23  septembre  por- 
ter cette  pétition  au  Conseil  général  de  la  Commune 
pour  demander  son  élai^issement.  La  députation 
fut  assez  mal  accueillie  par  le  président,  et  Jacques 
Roux  trouva  dans  Hébert  un  adversaire  qu'on  doit 


(I)  MwMtw,  t.  XVII,  p.  462. 
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être  étonné  de  rencontrer  ici.  Peut-être  Y  Ami  du 
peuple  inquiétait-il  le  Père  Duchêne.  Voici  comment 
le  Moniteur  rapporte  cet  incident  :  «  Hébert  fait 
i'cnumération  des  crimes  de  Jacques  Houx  :  il  lui 
attribue  le  pillage  du  sucre  ;  il  lui  reproche  d'avoir 
demandé  des  mesures  violentes  et  sanguinaires  ;  il 
rappelle  qu'il  a  été  chassé  de  la  société  des  Corde- 
liers,  et  enfin  que  ce  prêtre  turbulent  a  présenté, 
malgré  les  sages  avis  du  maire ,  une  pétition  à  la 
Convention  où  il  se  répandait  en  satires  contre  la 
Constitution.  »  La  pétition  fut  donc  définitivement 
repoussée  et  Jacques  Roux  livré  à  l'action  de  la 
justice. 

Le  5  nivôse  an  II,  il  passait  devant  le  tril>uiuil  de 
police  correctionnelle  de  Pans  ;  mais  celui-ci ,  après 
avoir  examiné  la  nature  des  crimes  reprochés  à  Tac- 
cusé»  se  déclarait  incompétent  et  le  renvoyait  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Aussitôt  qu'il  eut  en- 
tendu ce  jugement,  Jacques  Roux,  prévoyant  le  sort 
qui  l'attendait,  sort  un  couteau  de  sa  poche,  s'en 
frappe  de  cinq  coups,  comme  un  forcené,  et  il  expire 
presque  aussitôt  à  l'infirmerie  de  Bicétre,  où  on 
l'avait  transporté  pour  le  panser  (1). 


(Ij  La  Biographie  universelle  Ai*  W\t\\A\x^  {[,  xxxix,  p.  177)  prétend 
que  Jacques  Koux  fui  condamné  à  mon  p;ir  !p  (ribimal  révoluUon- 
naire,  et  qu'il  se  tua  après  avoir  enlendu  sou  arrrf  Je  pense  que 
c'est  une  erreur  ;  voici  comment  s'exprime  le  Mont/car  à  ce  sujet  : 
«  Jacques  Koux,  ci'devant  prêtre,  a  paru  aujourd'hui  au  IriJjuual 
de  police  eorreelioQneUe.  Après  avoir  examiné  l'aceiisiitiOD  intentée 
contre  lui,  il  a  déclaré  son  incompétence  et  a  renvoyé  Taccusé  par- 
devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  pour  être  statué  ce  que  de  droit. 
Âtusitât  après  le  prononcé  du  jnoement,  Jacques  RouX  a  tiré  un 
couteau  de  sa  poche  ei  s'en  en  frappé  de  cinq  coups,  etc.  •  (Mani' 
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Ainsi  finit  Jacques  Roux,  que  ses  premiers  pas 

dans  la  vie  semblaient  appeler  à  de  meilleures  des- 
tinées. Né  d'une  famille  houoiable ,  élevé  dans  des 
occupations  littéraires  distinguées,  destiné  aux 
fonctions  pacifiques  du  sacerdoce,  tout  en  lui  fait 
d*abord  présager  une  existence  utile  et  modeste, 
lorsque  l'ambition,  les  excitations  d'une  nature 
perverse,  les  violences  et  les  mauvais  exemples 
dtt  temps  le  jettent  hors  des  voies  régulières  qu'il 
devait  parcourir  et  en  font  un  énergumène  qui 
ne  recule  devant  aucune  idée  (I),  aucune  action  cri- 
minelle. Heureux  encore  qu  li  n'ait  point  exercé 


Umt,  I.  m,  p.  230.)  De  ce  récit  U  semble  résulter  que  c'est  en  enten- 
dant son  jugement  de  renvoi  et  non  son  ?ur('^f  de  condamnation  qne 
Jacques  Roux  se  frappa  k  morf  Au  reslc  nous  avons  vainement 
cherché  aux  Archives  de  l'tmpire  son  dossier  de  jugemenl ,  il  n'y 
est  pas;  c'est  là,  suivant  nous,  uue  preuve  très  forte  qu*il  ne  fui 
pdî)  jugé  par  le  Inbunal  révolutionnaire,  puisque  tous  les  dossiers 
des  aflkires  jugées  par  ce  tribunal  ont  été  si  minutieusement  classés 
et  eonsenrés  aaxdiles  arcbifes. 

(I)  Quand  on  voit  quels  hommes  accusèrent  Jacques  Roux  de 
violence  t  Robespierre,  Billaud-Varenne ,  riegendre«  Cbaumetle, 
Hébert,  on  se  demande  ce  qu'il  dut  être.  Plusieurs  mois  après  sa 
mort,  Robespierre  flétrissait  encore  s.-i  mémoire  dins  un  discours 
prononcé  aux  Jacobins  le  28  venfAse  1793  :  «  Fourrions-nous  re- 
connaître uncordelier  dans  ce  Dubois,  administrateur  du  d<^par- 
lemenl  de  Paris?  N'est-ce  pas  ce  même  homme  qui  se  moaUa 
partisan  du  scélérat  Jacques  Roux,  quand  il  voulait  exciter  des 
troubles  Ainestes?  N'est-ce  pas  ce  même  bomme  qui  ftii  chassé 
svec  Jacques  Roux  de  la  société  des  Gordeliers,  sur  la  proposition 
qui  en  fût  ûdte  par  les  Jacobins?  »  £t  la  postérité  ne  parait  guère 
disposée  à  revenir  sur  ce  jugement.  Ainsi  «  le  seul  article  blogra- 
pbique  que  nous  connaissions  sur  Jacques  Roux  commence  ainsi  : 
•  lacques  Roux  penf  <*lre  rej^ardé  comme  un  phénomène  de  perver» 
h  une  époque  lui  servit  à  dévoiler  tant  de  caractères  atroces.  » 
i  Biographie  universelle  de  Micbaud,  1825.) 
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de  fonctions  proconsalaires ,  car,  sans  nul  doute, 
la  France  eût  compté  un  Joseph  Lebon  de  plus. 
Comme  celui-ci  il  fut  prêtre,  comme  lui  il  renie  et  il 
insolte  à  ses  premières  croyances  religieuses,  comme 
loi  encore  il  essaie  par  ses  yiolences  de  fiiire  oublier, 
d'effacer  le  souvenir  de  ses  fonctions  sacrées.  Vains 
efforts!  ce  titre  indélébile  de  prêtre  adhère  à  son 
être  et  se  dresse  sans  cesse  devant  lui  comme  un 
remords  céleste  qui  le  poursuit  :  c'est  la  robe  de 
Nessus  qui  le  brûle ,  c*est  la  massue  vengeresse  dont 
ses  ennemis  eux-mêmes  le  frappent  et  le  stigmati- 
sent au  Iront,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  tombe  écrasé, 
anéanti  I 
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LI  Eim-.nANT  COIOEl.  AU  bS'^RiTJ  DK  LIGNE 

COivlMANl^ANT  lï:  I.ONGWY 
NÉA  ANGOo'i.f-Mt  LL  4  MAI  l'/'IO 
Condamné  a  mort  par  le  Tribundi  revolutioimniif^  ie  li  Gcnîiiiiûl  an  II. 
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DE  LAY&RGNE-CHAMPLAURIER 

IT 

MONIQUB-VICTOIRB-^EANNB  RB8NIBR 

son  àfOVêE 


L'histoire  de  M.  de  Lavergne-Chaniî)la urier  el 
le  récit  des  causes  qui  le  fireat  cuiidamuer  à  mort 
présentent  un  intérêt  beaucoup  plus  général  que 
ceux  de  la  plupart  des  autres  victimes  de  la  Révo- 
lution, n  ne  s  agit  pas  seulement  ici  d*un  récit 
individuel,  car  il  se  rattache  aussi  à  l'histoire  de 
la  France  elle-même  et  aux  premiers  df'^liuts  de  la 
guerre  qui  suivit  l'invasion  du  duc  de  iiruoswick 
en  1792. 

M.  DE  Lavebone-^Iiiamplauiubr  était  né  à  Angou- 
lême,  comme  l'indiquent  les  documents  qui  ont 

parlé  de  lui  (1).  Il  u'était  point  noble,  ainsi  qu'il  nous 


(IJ  Ses  élals  <le  services,  que  nous  avons  rclevt's  au  ministère  de 
h  î^iierre,  inUiqueui  lieu  de  nuiss^inre,  uiosi  que  pour  son  lrt*re, 
aussi  lieulen.inl-colonel.  Ils  liaient  fils  de  Louis  Lavergne  el  de 
Marie  Kuugier.  (Voir  ces  élals  aux  pièces  jusliUcatives,  noie  I.j  Dans 
celle  pièie  il  est  d^tiomnié  Louis *Chris(o plie;  parldut  ailleurs, 
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l'apprend  lui-mAine  (I)  :  son  nom  était  Lavergne. 
On  lui  donna  d'abord  le  surnom  de  Champlaurier,  et 
après  la  mort  de  son  frère  celui  de  La  Baronie.  Voué 

par  goiit  à  l'état  militaire,  il  counnença  à  servir  en 
qualit<^  de  simple  soldat,  comme  avait  fait  son  frère, 
qui,  lui  aussi,  était  arrivé  au  grade  de  lieutenant- 
colonel.  Il  raconte  dans  un  de  ses  écrits,  qui  eut 
beaucoup  de  retentissement  à  Tépoque ,  combien  il 
eut  de  peine  à  parvenir  au  rang  d'officier  en  cmii- 
pétition  avec  des  gentilsiioinmes  mieux  protégés 
que  lui,  .Cependant,  à  force  de  capacité,  de  bravoure 
de  dévouement,  il  était  arrivé  au  grade  de  capitaine 


(1)  M.  de  Laverfçne-C.hamplauriL'f  déclara  qu'il  ii  tiail  pas  noble 
dans  son  Adresse  aujc  t  runçais,  donl  il  sera  par  lé  plus  loin  ;  mais  à 
celle  époque,  et  dans  la  position  où  il  était,  le  lllre  de  noble  était 
une  aggravation  qu'If  dut  éviter. 

La  fiimille  Lavergne  élail  une  vieille  Ûiniille  de  robe  et  de  finan- 
ces dont  on  trouve  souvent  les  noms  au  pr^sldia!  d'Angoomois  ou 
dans  nos  registres  municipaux  ;  ils  signaient  quelquefois  de  Laver- 
gne, Dans  racle  aullieniique,  qtie  nous  avons  en  main,  par  lequel 
Ils  vendirent  la  terre  lie  l.a  liaronie,  paroisse  de  Torsac,  à  M.  Jean- 
Danii'l  Binol,  écuyer,  sieur  de  Launoys,  le  frère  aîné  s*intilulp  el  se 
iiotume  :  Ft^lix  de  Lavergiie,  ecaycr ,  capitaine  au  réiii»ienl  de 
Rouergue-inianlerie.  Dans  cel  acle,  passé  a  Angouléme  le  7  juillet 
1779,  par-devunl  M*  Bernard,  dans  l'auberge  du  Grand-Cerf,  pa- 
roisse de  Saint-André,  M.  de  Lavergne  atné  se  porte  fort  pour  sa 
mère  et  son  frère  jeune,  et  promet  de  tes  fîiire  ratifier.  Sa  mère  est 
nommée  Marie  RougierdeLa  lUironie,  ei  le  frère,  Louis  de  £a- 
vergne,  écuyer,  tieulenanL  au*  régiment  de  Rouergue  (c*est  celui 
dont  notis  racontons  tes  malheurs).  Les  élais  de  services  de  ce  même 
frère  aîné,  que  nous  pos'îédons,  conslateiii  qu'il  avait  servi  aux 
gendarmes  de  la  garde  du  roi  avant  de  lïasser  au  régiment  de 
Rouergue»  sous  les  iinms  ■  de  Lavergne  de  Champlaurier.  Tous  ces 
renseiguemenis  scmbitnl  prouver  qu'ils  avaieni  et  porlaienl  réelle- 
ment des  titres  de  noblesse;  toutefois,  nous  devons  dire  qu'ils  ne 
figurent  pas  sur  la  lisie  de  la  noblesse  de  1789  qui  prit  part  aux 
éteeltons  pour  les  Élats  généraux  en  Angoumois. 
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dama  le  régiment  de  Rouergue-iofanlerie,  qiu  plus 
tard  fut  le  58**  de  li^'iie,  celui-là  même  dans  lequel  il 
s'était  engagé.  Vers  l'époij uc  de  lu  Uôv* 'lutioii  il  ren- 
tra dans  ses  foyers  et  é|)(tusa  M""  Victoire  Resnier, 
fille  du  greffier  en  chef  de  la  sénéchaussée  d'Angou- 
mois,  et  qui  fut  maire  de  cette  ville  le  20  décembre 
1792.  Cette  dame  était  nièce ,  par  conséquent ,  de  ce 
frénéral  Résilier,  fort  connu  encore  dans  notre  cité 
pour  ses  essais  originaux  de  mécanique  appliquée  à 
la  natation  aérienne,  et  qui  eut  assez  de  loi  dans  son 
œuvre  pour  se  lancer  du  rempart  de  Beaulieu,  du 
côté  de  la  Charente,  avec  son  appareil  à  ailes,  qui  lui 
réussit  fort  mal ,  puisque ,  dit-on  ,  il  se  brisa  les  jam- 
bes. J'ignore  combien  dura  la  uon-activité  de  M.  La- 
vergne.  Elle  dura  probablement  une  ou  deux  années, 
pendant  lesquelles  il  habita  sa  propriété  de  Champ- 
laurier,  près  Saint-Claud.  Il  y  acquit  une  grande 
considération  et  beaucoup  de  sympathies,  se  moutra- 
partisan  modéré  des  nouvelles  idées  politiques  et 
fut  président  de  la  société  les  Amis  de  la  Constitution 
de  Saint-Claud  (1),  électeur  du  second  degré  et  com- 
mandant général  des  gardes  nationales  du  canton, 
qu'il  instruisit  dans  les  manœuvres  militaires. 

Mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  il  apprit  que  son 
régiment  était  presque  désorganijsé;  un  grand  nom- 
bre d'officiers  avaient  émigré,  Tindiscipline  s'était 
mise  parmi  les  soldats.  On  le  sollicita  de  retourner 
au  corps;  il  accepta,  et  le  27  mai  1702  il  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant  cf)lonel.  Sous  Tiulluence  de 
son  autorité  ferme  et  paternelle ,  tout  rentra  dans 


(1)  Voir  à  la  lin  de  celle  noiice  la  pièce  u"  II. 

Il 
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l'ordre,  si  bien  qm*  l'uii  de  ses  hatailloiis ,  Icti  ui- 
sième»  nouveilemeut  ioruié  de  recrues,  se  trouva 
propre  à  entrer  en  campagne  comme  les  autres. 
La  France  alors  était  en  ébullîtion ,  les  volontaires 
formaient  lenrs  bataillons  pour  nmrcher  au  secours 
du  pays  envahi  pai-  les  Autrichiens  ot  les  Prussiens; 
le  régiment  de  M.  de  Lavergne  fut  envoyé  à  ïhion- 
ville,  place  d*extreme  frontière  que  déjà  menaçaient 
les  armes  étrangères. 

La  place  qui  s'offrait  la  première  aux  coups  du 
duc  de  Brunswick  était  Longwy.  On  s'empressa  d*y 
envoyer  uugén «'rai  expérimenté,  le  brave  Berruyer; 
mais  à  peine  celui-ci  eut>-il  vu  Tétat  des  choses  qu'il 
se  hâta  d'essayer  d*en  sortir.  Depuis  les  fortifications 
de  Vauban,  rien  ou  presque  rien  n'avait  été  fait;  les 
murailles  tombaient  de  vétusté,  les  fossés  étaient  à 
moitié  comblés,  et  le  général  disait  à  qui  voulait  l'en- 
tendre qu*il  ne  compromettrait  jamais,  dans  cette 
bicoque,  quarante  années  de  bons  services,  dont 
qual(n"/e  auipagnes  et  onze  blessures.  Il  fit  faire  des 
démarches  par  le  général  Win)})ren  près  de  M.  Laver- 
gne, dont  il  connaissait  la  bravoure  et  la  capacité , 
pour  rengager  à  venir  prendre  sa  place.  D*abord 
celui-ci  refusa ,  alléguant  qu'il  n'entendait  rien  à  la 
défense  des  places,  qu'il  aimait  mieux  conduire  ses 
soldats  au  combat.  Mais,  sous  rinfluence  de  nou- 
velles sollicitations,  il  eut  le  malheur  d'accepter.  Le 
maréchal  de  Luckner  le  nomma  aussitôt  comman- 
dant de  Longwy,  et  à  peine  fut-il  entré  dans  cette 
place  (|ue  le  général  Berruyer  se  hâta  d'en  sortir  et 
de  l'abandonner  à  son  malheureux  sort. 

Dès  que  le  colonel  Lavergne  eut  fait  le  tour  de  la 
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pllce,  il  comprit  toute  rétenduc  de  son  initlheur. 
fortifications  étaient  dans  l'état  que  nous  avons  dit. 
On  lui  avait  annoncé  quatre  mille  hommes  de  gar- 
nison; elle  ii^était  composée  que  de  deux  mille  cinq 
cent*^,  savoir  :  le  régiment  d'Aii^ouleine-infanterie, 
fort  indiscipliné,  où  l'esprit  royaliste  dominait  et 
dont  les  soldats  disaient  tout  haut  qu'ils  ne  tireraient 
pas  sur  les  soldats  du  roi  de  Prusse  (1)  :  son  colonel 
était  M.  le  comte  BaîUard  de  Trousseboîs  et  le  major 
M.  Lefebvre  de  Buffon  ;  en  outre,  trois  bataillons  de 
volontaires,  un  de  la  Cote-d'Or,  deux  des  Ardennes, 
soldats  d'une  bravoure  incontestable,  mais  encore 
mal  j^erris,  et  enfin  quarante-quatre  cavaliers. 
Quant  à  l'artillerie ,  appelée  naturellement  à  jouer 
un  rôle  très  important  dans  une  telle  entreprise, 
elle  était  aussi  défectueuse  que  le  reste  :  il  n'y  avait 
que  soixante-dix  pièces  sur  les  remparts  avec  de 
mauvais  affûts.  Les  canonniers  étaient  en  nombre 
tellement  insuffisant,  ainsi  que  cela  fut  prouvé  plus 
tard,  que  les  servants  étaient  obligés  de  fonctionner 
pour  plusieurs  pièces  à  la  fois.  Voilà  ce  qui  s'offrit 
aux  yeux  du  mallieureux  colonel,  et  les  Prussiens 
étaient  en  vue.  Alors  il  s'écria  avec  désespoir:  «  Je 
suis  un  homme  sacrifié  !  »  Luckner  avait  promis  des 
secours;  ils  ne  vinrent  point.  Les  Prussiens,  au  nom- 
bre de  soixante-dix  mille  (2),  pui-ent  investir  la  place 
et  occuper,  presque  sans  coup  férir,  les  ouvrages 
extérieurs  (18  août  1792).  Le  21,  un  parlementaire 


{1}  On  trouve  au  Moniteur,  t.  xui,  p.  û51,  une  prolcstalion  du 
^  bataillon  du  régiment  ci-devant  Ângoulême,  qui  déclare  que  c*e8l 
le  1»  balailloa  seul  qui  avait  fait  celte  promesse  de  ne  pas  tirer. 

(3)  ITautres  ont  dit  quatre-vingt-dix  mille. 
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vint  sommer  la  place  do  se  ix^idro;  il  fut  iminé- 
cliatemeiit  éconduit  par  le  commaudant  ,  qui  lut  la 
sommation  et  sa  réponse  devant  ses  oliiciers  et  les 
notables  habitants  rassemblés.  Le  môme  soir,  la  ville 
fut  bombardée  jusqu'au  22  au  matin,  et  le  feu  prit 
à  la  fois  sur  six  points  dili'éroiits.  On  j^ar\ ml  pour- 
tant à  l'éteindre  pendant  une  .suspcusiou  du  fou  de 
l'ennemi.  A  partir  de  cet  instant,  le  commandant, 
animé  par  le  courage  du  déspoir,  fut  partout  où 
l'honneur  et  le  danger  l'appelaient  :  aux  remparts 
sous  le  feu  ,  dans  la  place  pour  réprimer  l'insubor- 
dination, car  des  soldats,  sous  prétexte  de  visiter 
les  caves  où  se  cachaient  les  habitants,  se  livraient 
à  une  cynique  ivrognerie.  Déjà  on  avait  murmuré  à. 
ses  oreilles  le  mot  de  capitulation  ;  il  menaça  de  faire 
pendre  ceux  qui  parleraient  de  se  rendre.  On  Vaccu- 
sait  de  barbarie  paico  qu'il  exposait  des  vieillards, 
des  femmes,  des  enfants  aux  fureur>3  d'uu  ennemi 
qui  allait  prendre  la  ville  d'assaut;  il  les  fit  mettre 
hors  de  la  place.  Six  femmes  avaient  été  tuées  déjà 
par  les  projectiles.  Malheureusement  le  colonel  La- 
vergne  était  presque  le  seul  qui  montrât  de  Ténergie. 
Les  habitants,  terrifiés  et  retirés  dans  leurs  raves, 
faisaient  entendre  d'incessant*  s  imprécations  et  ne 
parlaient  de  rien  moins  que  de  forcer  le  comman- 
dant à  capituler.  Beaucoup  de  notables,  ainsi  que 
le  colonel  d'Angouléme  et  d'autres  oflSciers,  lui 
avaient  fait  de  fortes  remontrances. 

Ce  colonel  du  régiment  d'Angouléme  parait  avoir 
joué  un  assez  triste  rôle  dans  toute  cette  ail'aire.  Voici 
comment  s'exprime  M.  de  Lavergne  à  son  égard  : 
«  Le  colonel  d'Angouléme  n'avait  pas  voulu  eom- 
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mander,  parce  que  la  place  ne  valait  rien;  mais,  fu- 
rieux de  ce  que  je  la  commandais ,  il  partit  on  poste 
pour  demander  de  faire  sortir  son  régiment.  En 
vain  je  lui  dis  à  son  retour  qu'il  fallait  nous  réunir 
pour  le  bien  commun,  que  vis-à-vis  de  lui  je  n'au- 
rais que  le  nom  de  commandant.  Il  ne  put  digérer 
cela ,  je  n'en  pus  rien  obtenir.  Il  n'est  pas  de  mauvais 
conseils,  d'avis  taux,  d'insinuations  perfides  dont 
il  ne  m'ait  entouré.  Je  puis  dire  qu'il  épuisa  â  mon 
égard  toutes  les  ressources  de  la  perfidie  :  tout  cela 
ne  me  fit  pas  chanceler  (f).  »  Se  voyant  abandonné 
des  officiers  de  la  ligne,  le  malheureux  comuicuida  ut 
vint  clierclier  aide  près  des  olliciers  des  armes  spé- 
ciales; mais  déjà  plusieurs  otticiers  du  génie,  em- 
ployés aux  fortifications,  étaient  passés  à  l'ennemi,  et 
ceux  qui  restaient  fidèles  lui  assurèrent  que  la  place 
ne  valait  rien,  et  que  si  l'ennemi  s'opiniàtrait  aux 
poternes,  il  les  enfoncerait.  Alors  le  malheureux 
Lavergne ,  la  rage  dans  l'àme ,  réunit  son  conseil  de 
guerre  avec  les  corps  administratifs  civils,  espérant 
en  faire  jaillir  une  étincelle  d'énergie  et  de  patrio- 
tisme. Vain  es[)oir ,  excepté  le  commandant  du  ba* 
taillon  de  la  Côte-d'Or,  il  n'y  eut  (|u'une  voix  pour 
capituler.  Il  leur  lut  les  règlements  nnlitaires  con- 
cernant les  places  assiégées,  qui  interdisent  de  parler 
de  capitulation  avant  que  la  brèche  soit  praticable 
et  qu'on  ait  subi  au  moins  un  assaut.  On  lui  répondit 
qu'à  la  manière  dont  la  place  était  attaquée,  il  étiiil 


(1)  Réimpnîssion  de  l'ancien  ^lomleur.  I,  xiv,  p.  22,  30  st'pit  mhre 
1792.  —  Ce  roloiit'l  rl  ï.uii  major  fun'iil  aussi  cundainiiés  à  murl  et 
ulés,  le  premier  le  20  pluviOse  aa  H,  le  bccuml  le  22  lueb&iUor 
an  11. 


u  kjui^cd  by  Google 


—  8G  — 

facile  de  voir  que  Tintention  de  rennemi  était  de 
brûler  la  ville  tout  entière  avant  d'entamer  la  mu- 
raille, et  qu'il  fallait  capituler. 

Enfin,  ne  pouvant  combattre  seul,  il  fallut  bien 
entendre  à  la  capitulation.  Les  premières  proposi- 
tions du  duc  de  Brunswick  exigeaient  que  la  garni- 
son se  rendît  prisonnière.  Le  commandant  Lavergne 
lui  fit  répondre  que  si  telles  étaient  ses  prétentions, 
il  pouvait  recommencer  le  bombardement,  et  il 
exigea  que  non-seulement  la  garnison  sortît  vies  et 
bagues  sauves,  mais  encore  qu'on  lui  rendit  les  hon- 
neurs militaires  et  qu'elle  emportât  ses  armes,  ce 
qui  fut  accordé.  Mais  le  commandant  ne  s'en  tmt 
pas  là  ;  avant  de  signer  la  capitulation  il  voulut  que 
le  projet  en  filt  lu  en  tête  de  chaque  bataillon,  et  il 
avait  ajouté  au  bas  une  protestation  dans  laquelle  il 
déclarait  que  c'était  malgré  lui  que  la  capitulation 
était  âdte ,  attendu  qu'il  voulait  continuer  la  défense. 
Personne  n'éleva  la  voix  pour  l'appuyc  r ,  tous  una- 
nimement acquiescèrent  au  projet.  Enfin ,  le  com- 
mandant ne  crut  pas  ces  mesures  suffisantes,  il 
voulut  que  les  autorités  civiles  lui  donnassent  une 
déclaration  constatant  les  obsessions  auxquelles  il 
avait  été  en  proie  et  la  nécessité  qu'il  avait  du  su- 
bir. Voici  récrit  qui  lui  fut  remis  : 

«  Nous,  administrateurs  et  officiers  municipaux 
du  district  de  Longwy,  certifions  et  attestons  à  tous 

ceux  qui  les  présentes  verront,  que  M.  Lavergne , 
commandant  de  cette  place,  n'a  proposé  la  capitula- 
tion que  sur  la  demande  réitérée  qui  lui  en  a  été  faite  par 
nous»  au  nom  de  tous  les  habitants  et  de  l'avis  du 
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conseil  de  guerre,  d'après  la  certitude  que  nous 

avions  du  bombardemont  et  des  préparatifs  ii  r(^sis- 
tibies  qui  ont  eu  lieu  de  la  part  des  ennemis.  Nous 
ajouterons  qu'il  est  impossible  d'avoir  mis  plus 
d'ordre,  d'activité  et  de  surveillance  à  ren^lir  les  de- 
voirs de  la  place  en  hrave  miKtaiire  et  en  bon  citoyen. 

«  Ka  foi  de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent. 

«  A  Lon^wv,  ce  23  août  17î)*2.  » 

(Suivent  les  signatures  du  maire  et  des  officiers 
municipaux.) 

Après  avoir  rempli  tous  ces  devoirs ,  et  bien  cer- 
tain qu'il  était  seul  de  son  avis,  qu'il  n'était  se- 
condé de  personne,  le  malheureux  colonel,  le  coeur 
navré,  sigiut  la  capitulation  à  son  tonr,  et  les  Prus- 
siens prirent  possession  de  la  ville. 

La  reddition  de  Longwy  se  répandit  avec  la  rapi- 
dité de  réclair  par  toute  la  1  rance,  et  souleva  un 
UÀU  général  contre  les  défenseurs  de  la  place  et  no- 
tamment contre  le  commandant  Lavergne ,  dont 
personne  encore  ne  connaissait  la  conduite  hono- 
rable. L'événement  avait  eu  lieu  le  23  août.  Le  24, 
la  municipalité  de  Verdun,  dont  la  place  se  trouvait 
également  dans  le  plus  triste  état  de  défense  et  était 
naturellement  fort  alarmée,  adressa  une  dépêche 
pressante  à  T Assemblée  nationale,  usurpatrice  du 
pouvoir  exécutif  depuis  le  10  août,  pour  lui  porter 
cette  nouvelle  qui  fiit  annoncée  à  la  Chambre  dans  sa 
séance  du  25.  On  voulut  d'abord  douter;  mais  dans 
la  journée  du  26  le  ministre  de  la  guerre  reçut  un 
rapport  du  maréchal  de  Luckner,  qu'il  vint  lire  à 
l'Assemblée  nationale.  La  plus  vive  irritation  s'em- 
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para  de  l'Assemblée  et  Ton  a'hésita  pas ,  bien  que , 
d'après  le  député  Vergniaud  ,  on  n*avaitpas  de  ren- 
seignements suffisants,  à  attribuer  cette  reddition  à 
la  lâcheté  et  A  la  trahison;  précipiliition  bien  mal- 
heureuse, parce  qu'une  pareille  accusation  une  fois 
invétérée  dans  les  esprits ,  il  fut  impossible  d'y  faire 
arriver  la  lumière. 

Dans  la  séance  du  27»  Vergniaud,  membre  de  la 
commission  extraordinaire  chargée  de  parer  uu 
danger  de  la  situation,  s'écriait  avec  véhémence  : 
«  Une  ville  frontière  a  été  livrée.  Les  chefs  à  qui  la 
garde  en  .était  confiée  et  les  soldats  qui  se  seraient 
rendus  complices  de  trahison  subiront  la  peine  due 
aux  traîtres.  Leur  conduite  a  irrité  vos  armées,  et 
sans  doute  il  n'est  pas  un  citoyen  assez  pusillanime 
pour  méconnaître  la  puissance  et  la  grandeur  de  la 
nation ,  au  point  d'avoir  pu  un  instant  se  laisser 
décourager  par  la  nouvelle  de  cette  trahison.  Que  si 
nos  ennemis  en  acquièrent  plus  d'audace,  que  s'ils 
rencontrent  encore  des  hommes  perfides  qui  leur 
préparent  quelques  nouveaux  succès ,  que  si ,  eni- 
vrés de  ces  honteux  triomphes ,  ils  s'avancent  dans 
l'intérieur  de  Tempire,  leur  insolente  joie  sera 
courte ,  car ,  nous  pouvons  vous  le  prédire ,  la 
France  qu'ils  auront  cru  subjuguer  deviendra  leur 
tombeau.  »  ( Moniteur  J 

Puis  vinrent  les  mesures  de  coercition.  Dans  la 
séance  du  31  août,  l'Assemblée  décréta  qu'aussitôt 
que  la  ville  de  Longwy  serait  rentrée  sous  l'autorité 
française,  toutes  les  maisons  seraient  rasées  et  dé- 
truites, moins  les  édifices  publics  ;  que  les  habitants 
étaient  privés  pour  dix  ans  du  droit  de  citoyen 
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français.  Klle  suspendit  le  paîpiueut  du  toutes  les 
soiiiines  à  eux  dues  par  le  Trésor. 

Ce  même  décret  autorisait  les  commandants  des 
places  assiégées  à  faire  démolir  la  maison  de  tout 
citoyen  qui  parlerait  de  se  rendre,  dans  la  crainte 
d'un  Ijonibardem ont,  sans  jjréjudice  de  la  peine  de 
mort  qui  était  déjà  décrétée  pour  ce  mr^ne  cas.  De 
pins,  tous  les  administrateurs  et  oiliciers  munici- 
paux de  Longwy  étaient  renvoyés  deyant  les  tribu- 
naux criminels. 

Cette  irritation  contre  les  habitants  existait  aussi 
contre  les  délen;seurs  de  Lon^  wy.  Quelques  soldats 
de  la  garnison  ayant  eu  l'idée  de  venir  se  justifier 
devant  l'Assemblée  nationale,  on  les  éconduisit  hon- 
teusement; et  l'un  d'eax  s'étant  écrié  :  «  On  nous  a 
désarmés  et  déshonorés,  que  ferons-nous  désormais, 
nous  qui  avons  fait  tout  ce  qui  était  possible  dans 
l'iatérôt  de  la  défense?  »  Vergniaud  leui*  répondit 
durement  :  «  Allez  tous  vous  faire  tuer  à  la  fron- 
tière, oui,  tous,  jusqu'au  dernier,  votre  sang  peut 
seul  laver  la  tache  dont  votre  honneur  est  souillé.  » 
C'est  très  beau  d'être  éloquent,  il  est  encore  plus 
beau  d'être  j  uste ,  et  Vergniaud  ne  Tétait  pas  ici.  Mais 
on  était  au  début  d*une  guerre  terrible,  on  voulait 
taire  un  grand  exemple,  il  fallait  des  victimes. 

Toutes  ces  mesures  acerbes  présaj^eaient  les  sévé- 
rités dont  le  malheureux  commandaut  de  Lavergue 
allait  être  l'objet.  Dès  le  26  août,  le  ministre  de  la 
guerre  enjoignait  au  maréchal  de  Luckner  de  former 
une  cour  martiale  à  l*effet  déjuger  sur-le-champ  le^ 
Idches  qui  ont  rm^u  Longwy ^  et  il  donnait  l'ordre  de 
l'instruire  des  poursuites  courrier  par  courrier,  afin 
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que  la  France  lût  avertie  de  la  punition  presque 
aussitôt  que  du  crime.  (La  Chambre  applaudit.) 

Ainsi  le  tribunal  n'était  pas  formé  que  les  accusés 
étaient  jugés  et  coudumnés  par  le  ministre  et  par  la 
Chambre.  Cela  se  conçoit,  par  rimpéritie  des  uns, 
rinoapacité  des  autres,  la  France  s'était  trouvée 
partout  au  dépourvu  et  Tennemi  envahissait  le 
territoire  sans  résistance:  il  fallait  masquer  cettf^ 
uu|>révoyinite  i^^noraaoe  en  accusant  les  faibius  des 
fautes  dont  on  était  coupable  soi-même.  Dans  la 
séance  du  30  août^  l'Assemblée  nationale  était  aver- 
tie que  le  commandant  de  Longwy  avait  été  arrêté 
à  Buurmout  par  des  gardes  nationaux  et  qu'on  avait 
trouvé  dans  sa  voiture  des  pièces  importantes.  Un 
arrêté  du  conseil  départemental  de  la  Haute-Marne 
ordonnait  qu'il  serait  maintenu  en  état  d'arrestation 
jusqu'à  ce  que  V Assemblée  en  eût  ordonné  autre- 
ment.  Enûu,  dans  la  séanrr  du  ',]] ,  la  Chambre,  qui 
s'occupait  fort  souvent  de  M.  Lavergue,  entendit  un 
rapport  de  ûuadet  sur  les  charges  qui  pesaient  sur 
ce  mijhieureux  oficier  ;  en  voici  le  résumé  : 

M.  Lavergne  a  été  nommé  gouverneur  de  Longwy 
le  13  août.  Le  IG,  il  écrivait  aux  commissaires  ordon- 
nateurs des  guerres  :  k  J'attends  avec  sécurité  les 
ennemis  :  vom  m'avez  fourni  les  moyem  4»  leur  réais- 
ter«  »  Le  1 9,  il  écrivait  au  général  Lafayette  :  «  M.  Ber- 
ruyer  n*ayant  pas  voulu  défi^dre  cette  place ,  parée 
qu'elle  ne  vaut  pas  graruV chose ,  M.  Luckner  m'en  a 
cbargé.  »  D'où  vient  cette  contradiction  entre  les 
deux  dépêches?  —  Guadet  donne  ensuite  lecture 
d*une  lettre  trouvée  dans  la  voiture  de  M.  Lavergne. 
Cette  letU^  émanait  d*un  émigré ,  VL  AUebrade , 
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ancien  collèf^iie  de  celui-ci  an  ri^o-imont  de  Kouerf>'ue 
et  actuelle] in Mit  clans  le  caiiip  pi  uïjsiun.  Il  engageait 
M.  de  Lavergne  à  i*endre  la  place  au  l  oi  de  Pruese 
pour  sauver  les  habitants  des  horreurs  d'un  siège  et 
d'un  assaut,  et  lui  promettait  que  son  zèle  ne  reste- 
rait pas  «ans  récompense  de  la  part  du  roi  et  des 
princes  français. 

Guadet  déclare  que  la  commission  chargée  d'exa- 
miner TafTaire  ne  se  pronôncerapassur  la  valeur  de 
ce  document,  mais  il  insinue  que  cette  lettlre  d* Aile* 
brade,  qui  est  du  19,  pourrait  bien  avoir  déterminé» 
la  deuxième  du  commandant,  qui  est  de  m^me  dato, 
et  avoir  iiiHué  SLir  sa  conduite;  puis  il  affirme  ton- 
jours  que  la  reddition  do  la  place  est  due  à  la  trahi- 
son du  chef  et  à  la  lâcheté  des  habitants.  Outre  ces 
incriminations  dirig(^es  contre  M.  de  Lavergne,  on 
l'accusait  d'avoir  vendu  la  place,  parce  qu'on  avait 
trouvé  dans  sa  voiture  36,000  livres,  dont  27  en 
argent.  Voilà  toutes  les  charges. 

Ce  rapportdeGuadetestmisérabie  et  plein  de  par- 
tialité ,  car  il  ne  parle  que  des  charges  et  dissimule 
les  vérités  favorables  à  l'accusé;  il  expose  les  pré- 
tendues fautes  du  commandant  et  ne  dit  rien  de  ses 
efforts  énergiques  pour  éviter  la  capitulation.  C'est 
que  je  Tai  dit  déjà,  ces  messieurs,  éi  terribles  lors- 
qu'il s'agissait  d'attaquer  le  malheureux  Louis  XVI 
qui  ne  se  défendait  pas,  ou  ses  gardes  désarmés  au 
10  aoiU,  n'avaient  rien  su  faire  pour  .sauver  le  pays 
de  l'invasion  étrangère,  parce  qu'ils  n'étaient  que 
des  révolutionnaires  et  n'avaient  ni  le  courage  des 
soldats,  ni  la  prévoyance  des  administrateurs  ;  dès 
lors  ils  se  servaient  du  fantôme  de  la  tri^ison  pour 
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effrayer  le.  peuple  et  cacher  leur  nullité.  Eh  bien  I 
Guadet  portera  la  peine  de  sou  iniquité,  car  avant 
peu  il  sera,  lui  aussi,  atteint  j^ai  la  viuleiice  et  hi 
persécution  ;  pas  une  voix  amie  ne  s'élèvera  pour  sa 
défense  »  et  le  colonel  Lavergne  »  cruellement  vengé 
de  son  injustice ,  le  verra  bien  longtemps  persécuté 
par  les  m«^mes  ennemis  (1).  Cependant  la  justification 
du  conuiuiiidaiit  était  facile  et  se  présentait  d'elle- 
même  à  l'esprit,  et  certes  M.  Guadet,  très  habile 
avocat  de  Bordeaux ,  n'eût  pas  manqué  de  la  faire 
valoir  près  d'un  tribunal  ordinaire. 

M.  de  Lavergne  avait  été  nommé  gouverneur  de 
Longwy  le  13  août;  il  était  à  Thionville  et  Luckner 
tenait  la  campagne  du  cùié  de  Richemond.  Ces  deux 
points  ét^nt  assez  éloignés ,  on  doit  supposer  que 
l'ordre  ne  put  être  reçu  de  lui,  au  plus  tôt,  que  le  14. 
Quelque  diligence  qu*ait  pu  faire  le  commandant, 
surtout  vu  l'état  des  chemins  du  temps,  il  n'a  di\ 
arriver  à  son  poste  que  le  15,  et  même  peut-être 
le  16.  A  cette  date  il  n'avait  donc  rien  vu,  et  sa  pre- 
mière lettre  n'était  qu'une  lettre  d'avis  et  un  témoi- 
gnage de  bonne  volonté.  Celle  du  19,  au  contraire, 
après  trois  jours  de  séjour  dans  la  place,  était  la 
vérité.  11  avait  vu  les  choses  du  près,  il  comprenait 
le  danger  de  la  situation.  Voilà  comment  s'explique 


(1)  Guadel  péril  sur  l'érhafaud  avec  Salles,  autre  Girondin  pros- 
crit cnrnmp  Ini,  le  mcssiilnr  an  II ,  rondainn^  par  Lacombe  el  ses 
jugeurs  de  U  iuminissioii  prétendue  mililaire  de  Bordeaux  ;  il  (T'Iail 
en  fuile  depuis  plus  d'un  an.  Il  entraîna  la  perle  de  son  vieux  père, 
sepluag^nairc,  qui  lui  dounait  asile,  de  sa  lanle  el  de  son  jeune 
frère,  adjudant  ipÊnérat  à  Tarmée  de  la  Moselle  ;  tous  trois,  quelqutfs 
jours  après,  ftirent  traînés  au  supplice. 
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Vapparente  contradiction  relevée  par  le  rapporteur 
Guadet  entre  les  deux  lettres  du  conimandaat. 

Et  la  lettre  d'AUebrade,  où  on  lui  fait  des  propo- 
sitions et  des  promesses  qui,  toujours  sans  preuves, 
mais  par  iusinuation,  ont  du  le  déteraiiuer  à  trahir? 
Examinons-la  avec  sang- froid.  D'abord  il  résulte 
des  termes  mêmes  de  cette  lettre,  citée  par  le  rap- 
porteur, que  c'était  la  première  sur  ce  sujet  que 
l'auteur  écrivait  au  commandant.  U  en  résulte 
également  que  M.  de  Lavergne  n'avait  pas  voulu 
éniigrer  et  que  ses  opinions  étaient  favorables ,  ii 
la  Constitution  nouvelle.  Ëh  bienl  comment  sup- 
poser que  chez  un  homme  qui  a  eu  cette  fermeté 
d'opinion,  lorsqu'il  n'avait  aucune  responsabilité, 
une  seule  lettre  d'un  ancien  camarade  ait  pu  tout 
changer,  alors  qu'il  est  chargé  d'un  commande- 
ment important,  et  qu'il  sait  que  sa  trahison  va  lui 
faire  courir  un  grand  danger  et  va  noter  sa  mé- 
moire d'une  indélébile  infamie,  à  lui  vieux  soldat 
qui  depuis  trente  ans  sert  si  ni  pays  avec  honneur  et 
fidélité  ?  A-t-il  au  moins  un  avantage  considérable  à 
se  déshonorer?  Aucun.  Allebrade  parle  d*une  façon 
évasive  de  récompenses  promises  à  son  zèle  par  le 
roi  de  Prusse.  Mais  il  n'y  a  rien  de  positif,  rien 
n'émane  du  roi  lui-mc'^me;  c'est  une  de  ces  pro- 
messes vagues  qui  n'engagent  à  rien,  et  sur  les- 
quelles, à  moins  d'être  inexpérimenté  comme  un 
écolier,  on  ne  risque  pas  sa  vie  et  son  honneur. 
Or,  M.  de  Lavergue  n'était  pas  un  écolier,  il  avait 
environ  cinquante  ans.  Mais  de  prime  abord  il  y  a 
une  raison  péremptoire  qui  repousse  l'hypothèse 
de  Guadet  :  Si  M.  Lavergne-Champlaurier  eût  trahi 
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pour  des  avantages  que  lui  promettait  l'enuemi, 
c'est  chez  l'eniieiiii  qu'il  fût  allé  chercher  le  prix  de 
sa  trahison.  Or,  c'est  tout  le  contraire  qu*il  fait. 
Après  la  reddition  de  Longwy,  il  prend  tranquille- 
ment le  chemin  de  Paris  pour  aller  reu  ln^  compte 
de  sa  conduite  k  TAssembiée  nationale  :  le  ti  aître  se 
livre,  se  jette  dans  la  gueule  du  lion.  Cette  absurdité 
est  vraiment  révoltante  1  Disons-le  donc,  cette  lettre, 
M.  de  Lavergne  n'avait  pu  enipccher  Allebrade  delà 
lui  écrire,  comme  prestiue  tous  les  officiers  émigrés 
en  écrivaient  à  leurs  anciens  collègues  restés  en 
France,  mais  sa  conduite  avant  à  Sierck,  sa  conduite 
après  à  Longwy,  prouvèrent  aussi  qu'elle  ne  pouvait 
avoir  aucune  intluence  sur  lui.  Le  rapport  de  Ouadet 
qui  exposait  l'allaire  d'une  façon  si  fausse,  si  in- 
complète, était  donc  de  mauvaise  foi. 

Mais,  pourra-t-on  objecter,  les  36,000  livres  trou- 
vées dans  sa  voiture?  —  On  conviendra  qu'elles 
aiinuncent  une  bien  grande  sécurité  ou  une  bien 
grande  simplicité.  Ce  traître  n'était  pas  fin,  qui 
traînait  à  sa  suite  ce  métal  accusateur,  dont  bien 
certainement  il  devait  croire  qu'on  lui  demanderait 
compte.  Avouons  encore  qu'il  n'estimait  pas  bien 
cher  son  honneur  et  sa  sécurité.  Mais  laissons  l'hypo- 
thèse et  l'ironie  et  disons  de  suite  que  M.  de  Lavergne 
'  prouva  qu'il  avait  cette  somme  avant  son  comman- 
dement, qu*il  l'avait  apportée  et  l'avait  déposée  chez 
M.  Voyard,  entrepreneur  des  vivres,  qui  la  lui  avait 
remisp  au  îiK  inentde  son  départ.  Il  insista  mAme 
beaucoup  pour  faire  eiitendre  ce  témoin  à  son  pro- 
cès, ce  qui  lui  fut  refusé.  On  lui  demanda  comment 
il  pouvait,  lui,  officier,  avoir  96,000  livres  impro- 
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(iiictives.  Il  répondit  que»  sa  fortune  perstMintU»^ 
était  considérable;  qu'il  possédait  des  iurges  ul  des 
domaines  dans  son  pays,  et  c'était  vrai  (  I  )  ;  que  cette 
aomme  il  l'avait  en  assignats  et  qu'il  l'avait  changée 
pour  des  espèces  de  la  caisse  militaire,  dans  la 
crainte  qu'elles  ne  devinssent  la  proie  de  l'ennemi; 
qu'au  surplus  il  avait  laissé  dans  la  caisse  un  bon 
représentatif  de  ce  capital.  Ce  fait  était  vrai  et 
fut  avoué  par  Fouquiei^Tinville  lui-même  dans  son 
acte  d'accusation ,  aussi  mensonger,  aussi  perfide , 
aussi  malveillant  que  possible,  comme  toujours. 
Pache,  alors  ministre  de  la  guerre,  consulta  son 
collègue  Garât,  ministre  de  la  justice,  sur  cette 
question,  et  Garât  répondit  textuellement  : 

«  S'il  ne  les  a  retirés  de  la  caisse  (lea  fonds)  que 
pour  empêcher  qu'ils  ne  tombassent  entre  les  mains 
des  ennemis ,  et  qu'il  les  ait  ï*emplacés  par  des  bons 
représmêaêifs  des  fonds,  il  n'y  aurait  alors  qu'une 
précaution  louable  qu'on  ne  pourrait  envisager 
comme  un  délit.  »  (Lettre  du  30  novembre  1793.  — 
Dossier.) 

Ceci  prouvé,  l'accusation  n  était  soutenable  sur 
aucun  point;  aussi  nous  remarquerons  que,  malgré 
tout  le  bruit  qu'on  avait  fait  au  début,  le  jugement 
n'avançait  pas.  Une  cour  martiale  devait  sur-le- 
champ  statuer  sur  l'accusé  ;  elle  n'entra  jamais  en 
fonctions,  et  le  6  septembre  on  se  décida  à  conduire 
l'accusé  dans  les  prisons  de  Langres. 

De  leur  côté ,  les  habitants  de  Longwy ,  rudent^t 
frappés  par  les  décrets  de  l'Assemblée,  ne  cessaient 


(OU  forge  de  Cbaniplaurier,  près  Salnl-Claud.,  lui  «ppurlmil. 
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d*attaquer  le  commandant  Lavergne  et  de  rejeter 
sur  lui  la  responsabilité  des  événements.  Le  maire 
de  la  ville  avait  fait  ouvrir,  après  le  retour  de  l'au- 
torité française,  une  enquête,  qui  existe  tout  entière 
au  dossier-Lavergne,  où  ils  se  blanchissaient  à  qui 
mieux  mieux,  et  où  ils  accusaient  le  commandant 
(Vavoir  rendu  la  place  avec  précipitation  et  sans 
nécessité  ;  ils  vinrent  m^^me  ù  la  barre  de  la  Conven- 
tion lire  leurs  justifications  et  leurs  accusations; 
mais  ils  se  gardèrent  bien  de  parler  de  leurs  mur- 
mures ,  allant  jusqu'à  la  menace  et  à  la  sédition ,  et 
des  certificats  justilicatours  qu'ils  avaient  remis  à 
M.  Lavergne-Champlaurier  lui-même  (1). 

Alors  nous  voyons  entrer  en  scène  une  autre 
personne  qui  s'était  jusque-là  tenue  à  l'écart,  c'est 
M"**  de  Lavergne-Champlaurier,  que  son  courage  et 
son  dévouement  vont  iiiniK^rtaliser.  lh\]i\  le  sieur 
Aile  brade,  dans  sa  lettre  plusieurs  fois  citée,  et  qui 
fut  si  funeste  au  commandant  de  Longwy,  avait 
parlé  de  cette  dame  :  «  Tu  sais  que  ta  femme  est 
désolée,  qu'elle  t'a  écrit  plusieurs  fois.  »  Cela  sem- 
blait faire  croire  que  M""^  de  Lavergne  était  opposée 
sur  la  politique  avec  son  mari,  ce  qui  était  une  pure 
supposition  ou  plutôt  un  mensonge.  Cette  dame  fut 
toujours  unie  à  son  mari  d'esprit  et  de  cœur,  elle  ne 
l'abaudonna  jamais ,  elle  fut  son  auge  tutélaire,  son 
conseil  et  son  guide. 

Fatigué  d'être  traîné  de  prison  en  prison ,  cha- 
grin, malade,  ne  voyant  point  arriver  le  jour  de 


(I  )  Vuir  aux  pièces  ju&tiûcullves,  noie  lli ,  lu  lettre  de  M.  Laveii^ne 
coocemanl  celle  aflaire. 
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la  justice,  M.  Lav«  rgne  résolut,  d'après  les  con- 
seils de  sa  digue  épouse,  de  se  justifier  à  la  face 
de  la  nation  et  de  tâcher  de  dissiper  les  tristes  pré* 
Tentions  qu'on  avait  suscitées  contre  lui.  Il  rédigea 
donc  nn  mémoire  justificatif  sous  ce  titi^e  :  Adresse 
aux  Français ,  par  le  sienr  Lavergne,  ci-deoant  com- 
ma7ulant  de  Longw}/.  11  est  inséré  au  Moniteur,  n**  274, 
à  la  date  du  25  septembre  1792.  Ce  document, 
rédigé  dans  un  langage  patriotique ,  digne ,  sincère , 
exposait  les  faits  sous  leur  véritable  jour  et  avec  un 
accent  de  vérité  tellement  touchant,  que  je  ne  doute 
pas  que  tous  les  iiujnnies  qui  n'écoutaient  que  la 
raison  durent  être  parfaitement  convaincus.  Mais 
c'est  surtout  l'insulte  faite  à  son  honneur  qui  le  tou- 
che et  contre  laquelle  il  réclame  vivement  :  «  Je  ne 
demande  point  de  grâce.  Si  je  .^nis  c.  'upal)le,  il  n'est 
point  de  supplice  trop  affreux  pour  un  traître;  si  je 
suis  innocent,  rendez-moi  mon  honneur,  c'est  le  seul 
bien  auquel  j'aspire.  » 

4(  Louis-François  Lavergne,  lieutenant-colonel  du 
ci-devant  régiment  de  Rouergue,  aujourd'hui  58^  ré- 
giment d'infanterie,  et  ci-devant  commandant  de  la 
garnison  de  Lougwy,  est  le  militaire  malheureux  qui 
souffre ,  dans  l'horreur  des  prisons  de  Langres,  sous 
le  poids  du  mépris  et  de  l'indignation  générale.  » 

Après  quelques  détails  sur  sa  personne  et  ses  ser- 
vices antérieurs ,  il  ajoute  :  «  Je  ii'avais  pas  moins 
gagné  Festime  des  villes  où  j'avais  conunandé  mon 
régiment.  J'invoque  surtout  le  témoignage  des  ha- 
bitants de  Vannes  et  de  Thionville  (1),  qui  certes  ont 


(l)  Voir  aux  pièces  jusUflcalives  la  noie  IV, 
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dû  être  bien  étoniK's  d'entendre  dire  que  Lavergne 
est  un  lâche  et  un  traître.  » 

Enfin  il  terminait  ainsi  :  «  Les  mensonges  et  les 
perfidies  de  mes  ennemis  ont  plongé  dans  la  déso- 
lation deux  onclos  et  deux  frères  qui,  toujours  de- 
meurés fidèles  à  la  patrie,  occupent  daus  les  années 
les  postes  les  plus  importants.  Français!  lisez  et 
pesez  de  sang-froid  mes  réclamations.  » 

Cette  pièce  était  suivie  de  la  copie  de  la  réponse 
du  commandant  de  Longwy  à  la  sommation  qui  lui 
fut  faite  (le  rendre  la  place  par  le  duc  de  Brunswick. 
C'est  M"'*'  de  Lavergne  elle-même  qui  avait  adressé 
cette  pièce  importante  'au  journal ,  en  l'accompa- 
gnant d'une  lettre  d*enyoi  qu'elle  signa  Remier- 
Lavergne,  lettre  dans  laquelle  elle  cherche  à  pi^parer 
l'opinion  publique  et  où  on  lit  ce  passage  :  «  Nièce , 
sœur,  belle-sœur  et  parente  de  braves  militaires,  qui 
tous  dévoués  à  la  défense  de  la  patrie  la  servent  avec 
distinction  dans  les  troupes  de  ligne,  je  mourrais  de 
douleur  si  je  pouvais  mê  persuader  jamais  que 
je  suis  la  femme  d'un  traître.  Mais  je  connais  trop 
M.  Lavergne,  ses  principes  sur  la  Révolution ,  sou 
civisme,  sa  bravoure  et  son  désintéressement;  la 
certitude  de  son  innocence  me  rassure  (1).  » 

Après  ce  mémoire  justificatif  qui  traitait  la  ques- 
tion sous  toutes  ses  faces ,  il  n'y  avait  pas  en  France 
un  seul  tribunal  militaire,  c'est-à-dire  compétent  et 
loyal >  qui  eiit  condamné  M.  de  Lavergne,  La  déma- 
gogie le  comprit.  A  cette  époque,  l'honneur  français 
était  sous  les  drapeaux;  l'armée  n*avait  point  encore 


(1)  Voir  encore  aux  pièces  JuBtiflcalives  la  noie  IV. 
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subi  cette  adultération  criminelle  qui  peu  après  en  fit 
rauxiliaire  des  Carrier,  des  Lebon,  des  Bourbotte. 

Mais  lorsqu'elle  eut  à  son  tour  souffert  Taffront  de 
compter  dans  ses  rangs  les  Rossignol,  les  Santerre, 
les  Ronsin ,  il  fallut  toute  la  gloire  de  Moreau  et  de 
Bonaparte  :  Stockach  et  Hohenlinden,  Rivoli  et  les 
Pyramides,  pour  laver  cette  tacbe  odieuse  et  lui  per- 
mettre de  reprendre»  avec  sa  considératjion,  la  tradi- 
tion antique  qu'elle  n'a  plus  quittée,  et  qui  se  ru^^uiuc 
dans  ces.deux  mots  :  honneur  et  démueraent . 

Les  hommes  de  sang  qui  voulaient  la  mort  de 
M.  de  Lavergne,  voyant  qu'ils  pe  pouvaient  compter 
sur  les  tribunaux  militaires,  n'insistèrent  plus,  il^ 
tournèrent  leurs  yeux  vers  les  tribunaux  crimi- 
nels et  M.  de  Lavergno  fut  traduit  devant  le  jury 
d'accusation  de  la  ville  de  Troyes,  qui,  à  l^tmani- 
mité,  déclara  qu'il  n'y  avait  aucune  charge  contre 
le  commandant  deLongwyl  Celui-ci,  de  son  .côté, 
adressa  au  ministre  de  la  guerre  des  lettres  pres- 
santes où  il  faisait  valoir  ses  droits  (I).  C'était  em- 
barrassant pour  les  Jacobins,  il  fallait  absolument 
mettre  le  çomn;uuid|uit  liberté,  puisqu'il  n'y 
avait  plus  aucune  accusation  con^  lui,  ou  bie^  il 
fallait  violer  la  loi.  Les  montagnards  du  comité 
de  salut  public  aimèrent  mieux  violer  la  loi  qu'ils 
avaient  faite;  M.  de  Lavergne  fut  illéfralemcnt 
retenu  en  prison.  Sa  noble  épouse  se  rend  à  Paris 
pour  spUiciter  les  nomeaux  ^ouverams^  conuppie  elle 
les  appelle.  Elle  s'adresse  au  ministre  <}e  Ifi  guerre, 
au  président  de  la  Convention  »  sans  en  recevoir  de 


(I)  Voir  aux  pièces  ji^Uâcalives  1^  uole  Y. 
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réponse.  Alors,  commençant  le  sacrifice  qu'elle  doit 
achever  plus  ttiK.l ,  elle  .sollicite  le  bonheur  de  s'en- 
fermer dans  le  cachot  de  son  époux  (I)  avec  son 
enfant  à  la  mamelle.  Cette  consolation  lui  est  refusée. 
Pourtant  la  chose  devint  tellement  scandaleuse  que 
la  Convention  s'en  occupa  encore,  et  11  luiiiandant 
de  Longwy  trouva  des  sympathies  et  des  défenseurs 
sur  les  bancs  les  plus  opposés  de  la  Chambre. 

Rouzet,  député  de  la  Haute-Garonne,  l'un  des 
membres  les  plus  modérés  et  les  plus  honorables  de 
l'Assemblée,  au  nom  du  comité  de  législation,  dans 
la  séance  du  21  février  1793,  expose  que  le  jury 
d'accusation  du  tribunal  criminel  de  la  Haute- 
Marne  n'a  trouvé  aucune  charge  contre  Lavergne  et 
que  ce  citoyen  est  dans  un  état  très  affligeant,  qu'il 
est  couvert  de  plaies.  Il  propose  de  déclarer  qu'il 
sera  mis  en  liberté,  et  que  le  ministre  de  la  guerre 
nommera  une  cour  martiale  pour  le  faire  juger. 

Goupillaud  (de  Fontenay)  dit  qu*on  devait  en- 
voyer des  pièces  importantes  au  tribunal  chargé  de 
le  j  uger  ;  on  les  a  égarées.  «  Mais,  je  vous  le  demande, 
est-ce  une  raison  de  laisser  un  citoyen  eu  prison 
parce  que  le  conseil  exécutif  aura  manqué  à  son  de- 
voir, parce  qu'il  aura  négligé  de  remettre  les  pièces 
qui  pouvaient  charger  Taccusé?  D'ailleurs,  dans  la 
rigueur  des  principes,  je  soutiens  que  Laver^nie  doit 
être  mis  en  liberté.  Ce  citoyen  a  été  renvoyé  devant 
un  jury  d'accusation  qui  n'a  trouvé  aucune  charge 
contre  lui;  ce  serait  une  injustice  de  laisser  gémir 
plus  longtemps  dans  un  cachot  un  homme  dont 


(1)  Voir  aux  pièce» lusiiAcaUves  la  note  Vi. 
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tout  le  corps,  comme  on  vous  Ta  dit,  D'est  qu*uiie 
plaie  (1).  Je  demande  son  élargissement.  » 

Phélippeaiix  (delà  Sarthe)  :  «  Je  rappelle  quelques 
fait?.  Lavergne  n'a  coiiunandé  à  Loii^wy  qne  pen- 
dant trente-six  heures  (erreur).  Cette  place  était  sans 
défense.  Lavergne  demanda  des  secours  à  Luckner, 
qui  ne  lui  en  donna  pas.  Lavergne,  avant  de  se  ren- 
dre à  Longwy,  commandait  à  Sierck.  Je  vous  atteste 
que  là  il  s*est  conduit  en  militaire  patriote.  La  ville 
était  menacée  d'un  siège,  et  elle  était  sans  déieuse; 
Lavergne  assembla  les  citoyens  et  leur  dit  :  a  Nous 
ne  pouvons  résister  au  nombre  de  nos  ennemis,  mais 
ils  ne  nous  enchaîneront  pas  ;  nous  mourrons  et 
nous  ferons  sauter  la  ville.  »  Je  demande  que  La- 
vergne soit  mis  on  ]il)erté.  » 

Choudieu  (Maine-et-Loire)  opine  dans  le  même 
sens,  tout  en  demandant  que  Lavergne  soit  jugé. 

Après  quelques  débats,  la  Convention  décrète  que 
Lavergne  aura  seulement  pour  prison  la  ville  où  il 
est  maintenant  détenu. 

Déjà  y  dès  le  début,  la  conduite  de  Lavergne  avait 
été  jugée  d'une  façon  équitable  par  les  témoins  des 
faits ,  non  intéressés  à  le  trouver  coupable.  Dans  la 
séance  de  l'Assemblée  nationale  du  29  aotit,  Merlin 
(de  Thionville),  qui  pourtant  n'uvait  pas  la  réputa- 
tion d'être  tondre,  lisait  une  lettre  de  son  père,  datée 
de  Thionville,  c'est-à-dire  presque  sur  les  lieux,  qui 
commençait  ainsi  :  «  Longwy  s'est  rendu  làche- 


(1)  il  y  a  au  dossier  un  cerliflcal  du  cbirurgien  drs  prisons  d« 
Laogrcs  qui  conslale  l'élal  pitoyable  dnns  lequel  se  trouvaii  le  mal- 
beureui  eoiumaudant. 
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ment;  le  régiment  d*Ângoulême,  réuni  à  des  bour- 
geois, a  forcé  le  eommandant  de  la  place  à  la  céder.  Les 

volontaires  de  la  Cote-d'Or  se  sont  siiornalés;  ils  ont 
tué  plus  de  cinq  cents  Prussiens.  )^  ^On  applaudit.) 
On  voit  que  les  terribles  Merlin  père  et  fils  n'attri- 
buaient pas  la  reddition  de  Longwy  à  la  lâcheté  et 
à  la  trahison  du  commandant. 

On  put  croire  un  instant  que  les  persécutions  qui 
accablaient  M.  de  Lavergne  allaient  cesser,  car,  sur 
sa  demande ,  il  fut  autorisé,  le  14  mars  1793,  à  être 
transféré  à  Angouléme,  probablement  aux  mêmes 
conditions  qu*à  Langres.  Toutefois,  malgré  ce 
décret,  je  ne  crois  pas  qu*il  soit  jamais  revenu  à 
Angoulrme  ,  je  n'ai  du  moins  rien  trouvé  dans  sou 
dossier  qui  puisse  le  faire  supposer  ;  je  crois  qu'il 
fut  retenu  à  Langres  jusqu'au  jour  où  ses  bourreaux 
le  firent  venir  à  Paris  pour  le  frapper  de  mort.  Mais 
les  habitants  d*Angouléme  ne  Toublièrent  point 
dans  son  malheur.  Déjà  six  courageux  citoyens  do 
notre  ville  avaient  écrit  une  lettre  pleine  de  fermeté 
à  la  Convention,  pour  demander  la  liberté  du  com- 
mandant de  Longwy,  au  nom  de  Thumanité  et  de  la 
justice  qui  avait  prononcé  (1). 

A  partir  de  cet  instant  et  pendant  jjlus  d'au  an, 
M.  de  Lavergne  et  son  épouse  disparaissent  de  la 
scène  ,  et  ils  durent  croire  qu'on  les  avait  oubliés. 
Mais  la  haine  des  révolutionnaires  était  plus  vivaoe  ; 


(1)  Les  noms  de  ces  six  honoralrtes  concitoyens  soni  :  L.  Sazerac 
de  Forge,  négodanl;  Blandeau,  ofOder  de  sanlé;  Desgagniejr», 
propriétaire;  Limoai^in,  apothicaire;  Lalreiite,  ancien  prêtre  et 
mattre  de  peni»ion  ;  Glavaud  fils ,  négociaat.  (Voir  la  lettre'  eiiiièr& 
aux  pièces  justiflralives,  note  Vit.) 
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Victoire  de  LAVERCNE-  CHAMPLAURIER 

(  Née  Kesnier  ) 

NRK  A  ANCOULKME  LE  4  MAI  1762 

Condamnée  a  inorl  par  le  Inlmnal  révolutionnaire  lo  îi  CerminaJ  on  11 

J) après  li phoicora^hic  commun.yiipe  par  k  ihcAvr  Q  Qjon,  d  umi  mw/aturc 
ançindie  àffarWnaru  i  ia  fimille 


/V.  w  CooQle 


au  reste,  le  moment  était  favorable  pour  Tattaquer 

de  nouveau.  (      a  vu  précédoniniont  qu'un  n'avjut 
pasosiî  le  traduire  devant  un  tribunal  niilitnirt\  (jue 
le  jury  d'accusation  criminelle  de  Troye.s  l'avait  ab- 
sous; mais  on  avait  créé,  par  le  décret  des  10  et  12 
mars  1793,  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  depuis 
un  an  était  le  pourvoyeur  assidu  et  zélé  de  Téchar- 
faud.  On  avait  cotte  fuis  la  chance  ou  plutôt  la  certi- 
tude d'en  linir  avec  lui.  11  tut  arn-té  de  nouveau  et 
conduit  à  Paris ,  où  noas  le  retrouvons  le  1 1  germinal 
an  II  (31  mai  1794),  devant  les  prétendus  juges  du 
prétendu  tribunal ,  toujours  accompagné ,  assisté  de 
sa  nol)le  épouse.  Cette  dame  s'était  dévouée  jus(]u'à 
faire  une  démarche  auprès  du  président  du  tribunal 
révolutionnaire,  Dumas,  qu'elle  avait  autrefois 
connu  dans  le  monde.  Ën  entrant  chez  lui,  le  matin 
de  l'audience,  elle  se  jette  à  ses  pieds  tout  éplorée  et 
lui  demande  un  sursis  au  jugement  de  son  mari, 
fondé  sur  l'état  déplorable  de  sa  santé  qui  l'empê- 
chera de  prendre  part  aux  débats.  Mais  le  digne  juge, 
sanguinaire  et  libertin  comme  tous  les  hommes  de 
93,  lui  répond  sur  un  ton  railleur  :  «  Eh  quoi  f  ci- 
toyenne, ce  serait  donc  un  malheur  pour  toi  d'être 
délivrée  de  ton  vieux  mari  ?  Sa  mort  te  laissera  libre 
d'employer  tes  charmes  d'une  manière  plus  agréable 
pour  toi.  »  A  ces  mots,  M*»®  de  Lavergne  se  relève, 
fière,  menaçante,  indignée.  Elle  lui  crie  avec  Taccent 
du  mépris  :  «  Misérable  I  je  n*ai  plus  besoin  de  toi , 
je  t'attends  au  tribunal,  tu  verras  si  j'ai  mérité  tes 
outrages  (1).  » 

(1)  Il  paratl  que  1m  membres  du  comité  de  sûretô  générale , 


Le  commandant,  lui,  était  brisé,  anéanti  ;  sa  tête, 
blanchie  par  la  maladie  et  les  indignes  traitements, 
semblait  celle  d'un  vieillard  de  quatre-vingts  ans;  à 
peine  s'il  lui  restait  quelques  jours  à  vivre.  Les  gui- 
chetiers rapportèrent  au  tribunal  couché  sur  un 
matelas,  presque  sans  connaissance.  On  lut  Tacte 
d'accusation  ;  on  entendit  pour  la  forme  quelques 
ténioins,  sans  qu'il  parût  se  douter  qu'il  s'agissait 
de  lui  ;  on  le  secoua  fortement  pour  lui  adresser 
quelques  questions  banales ,  il  rendit  un  son  inin- 
telligent et  inintelligible.  Mais  rien  ne  fléchit  la 
barbarie  de  ses  juges  (Dobseut,  Deliège,  Denizot 
et  le  .substitut  Liendon,  ce  sont  le^  noms  de  ces 
monstres)  (I),  il  fut  condamné  à  mort,  «  comme  au- 
teur ou  complice  d'une  conspiration  contre  le  peuple 
français,  en  entretenant  des  intelligences  avec  les 
ennemis  pour  leur  livrer  les  villes  frontières  et 
notamment  Longwy,  et  favoriser  ainsi  l'invasion  du 
territoire  français,  et  encore  en  dilapidant,  empor- 
tant, s*appropriant  les  fonds  de  la  caisse  militaire 
appartenant  à  la  République.  » 

Sa  malheureuse  épouse  avait  voulu  assister  aux 
débats  ;  elle  était  assise  à  terre,  parmi  les  tricotteuses 
de  la  guillotine  qui  n'y  manquaient  jamais.  Alors, 
pleine  de  désespoir,  l'œil  hagard,  la  face  exaltée, 
elle  s'avance  dans  le  prétoire  et  oa  l'entend  pousser 


composé  d'Amar,  VoulanJ,  Vadicr,  pris  desquels  elleavail  d'abord 

sollicili'',  lui  avaient  leiui  a  peu  prrs  le  iiumiu'  lan;^n^o.  Toute  celle 
scène  est  rclali'e  dans  Vlli.stoire  du  irtbuual  i  <  volulionnairej  pur 
Campardon  ,  Pinpinjé  aux  Arcliiv»  *  de  ri£mpirr. 

(l)  Lis  juri's isoal  ;  Descze,  klispès, Servière,  Gumunl, Thoûiiuin, 
ftlejcr,  Pelil-Tressin,  Baron,  Senaul,  Mercier  el  Pigol.  (Pièce  n*79  ) 
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ce  cri  répété  :  «  Vive  le  roi  !  vive  le  roi  !  »  On 
l'éloigné  d'abord;  mais  à  peine  arrivée  dans  une 
salle  à  côté,  elle  rc'pète  encore  ù  haute  voix  :  «  Il  faut 
un  roi;  oui,  il  faut  un  roi.  Vive  le  roi  1  (1).  )^  ËUe  est 
arrêtée  et  conduite  en  prison  ;  mais  rien  ne  Témeut, 
elle  maintient  sa  parole.  On  la  ramené  devant  les 
juges,  on  l'interroge  ;  elle  répond  :  «  C'est  en  vain 
que  vous  me  posez  dos  questions.  J'ai  crié  vive  le 
roi,  parce  que  je  suis  royaliste;  je  le  répéterai  et  le 
soutiendrai  jusqu'à  ce  que  je  n*aie  plus  de  langue.  » 
Elle  est  condanuir'o  à  mort  à  s<jn  tuur.  Sa  ligure  si 
émue,  si  belle  naturellement,  reprend  son  calme 
habituel.  Elle  dit  à  ceux  qui  l'entourent  :  «  J'ai 
donc  enfin  obtenu  ce  que  je  désirais»  je  Tais  mourir 
avec  mon  époux  \2).  » 

Quelques  heures  après  on  les  viL  s'avancer  l'un 
près  de  l'autre  vers  la  fatale  machine.  Le  malheu-> 
leux  commandant  était  mourant  et  n'avait  pas  re* 
pris  ses  sens,  on  le  porta  du  matelas  sur  la  paille  de 
la  charrette  sans  qu'il  s'en  aperyùt;  sa  tùte,  secouée 
parle  cahot,  ballottait  et  roulait  comme  un  corps 
inerte  sur  les  pieds  de  sa  mallieureuse  épouse  qui, 
liée  étroitement  par  des  cordes,  se  désolait  de  ne 
pouvoir  le  soutenir  et  le  secourir,  eUe  qui  ne  s'était 
fait  condamner  que  pour  ne  pas  interruiupre  les 
soins  qu'elle  lui  prodiguait  depuis  si  longtemps. 


il!  f.;»  <cônp  se  irDiive  ;iinsi  raconlt-e  dans  rj7/5^o«r^  (/u  tribunal 
Tttijluiioaaaire,  de  Campardon;  c'esl  niissi  la  ln«di!ion  de  la  famille. 
Je  possède  une  pièce  de  vers  i  ouipodés  sur  cel  évéueinenl  par  sa 
propre  fille,  où  ron  trouve  aussi  Veipression  :  »  vive  le  loi  J  » 

(2)  Voir  à  la  fin  de  celle  notice  les  pièces  du  dossier  de  H"*  La- 
wsne,  de  la  note  TIII  à  la  noie  XI. 
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Cependant  elle  conservait  tout  son  courage ,  toute 
son  énergie.  Pour  le  rappeler  à  lui,  elle  l'appelle  à 
plusieuns  reprises  :  «  LavcM^nie,  mou  aîni,  m'en- 
tendez-vous? »  A  cette  voix  si  bien  connue  de 
son  cœur,  le  malheureux  colonel  reprend  un  peu 
connaissance  et  entr'ouvre  des  yeux  ébahis,  il  ne 
se  rappelle  rien.  Là  seulement  il  apprend  par  elle  ce 
qui  s'est  |)as.sé  et  l'objet  du  lugubre  voyage  ;  puis  elle 
le  soutient  et  l'encourage  toujours  de  son  exemple 
et  4e  sa  parole.  Sans  doute,  dans  ce  suprême  entre- 
tien, elle  fit  luire  à  ses  yeux  la  sainte  espérance  de  la 
justice  de  Dieu  et  de  la  postérité.  Arrivés  au  lieu 
funèbre,  elle  s'assit  sur  les  degrés  de  l'ochafaud  en 
tttlencJnnt  ftorr  four,  et  le  vieillard  agenouillé  appuya 
encore  un  instant  sa  tête  dévouée  à  la  douleur  sur  les 
genoux  de  cet  ange  de  bonté,  comme  pour  le  remer- 
cier de  son  sacrifice  et  de  son  amour.  Quelles  paroles 
pourraient  atteindre  l'éloquence  de  cette  adoration 
muette  I  Knfin,  dernier  et  horrible  dévouement,  elle 
le  laisse  partir  le  premier  pour  l'éternité,  après  avoir 
couvert  de  baisers  son  front  innocent  et  maudit. 

Adam  Lux,  ce  jeune  illuminé,  cet  adorateur  plato- 
nique de  l'àme  de  Charlotte  Corday,  avait  dit,  dans 
son  langage  mystique,  au  tribunal  révolutionnaire  : 
«  L'échataud  est  un  autel  (1).  »  Oui,  dans  ce  jour, 
réchftfaud  fut  un  autel  où  s'immolait  volontaire^ 
ment  la  douce  et  sainte  victime  du  devoir  et  de 
Taffection.  Entourons  de  nos  regrets  et  de  notre 
admiration  profonde  ce  courage  surhumain  que 


(I)  Voir  aux  piècis  jusiiticaiives,  n*  XII ,  une  noie  complète  sur 
Adam  iMX. 
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rien  ne  put  ébranler,  dont  Tespérance  n'était  plus 
pour  ce  inonde ,  et  qui  paisa  dans  Tamonr  de  Dieu , 
dan«  la  sublimité  de  son  cœur,  la  force  d'acconijjlir 
un  tel  dévouement. 

Cette  action  de  M*"*  Lavergne-Champlaurier  a 
toujours  excité  l'admiration  des  âmes  d'élite,  pour 
qui  la  vertu  est  un  aimant  irrésistible.  Legouvé  Ta 
citée  dans  le  Mérite  dm  femmes.  Un  poète  local  , 
M.  Rochat  (1) ,  dans  un  petit  poème  intitulé:  Vllon- 
neur  français,  181  G,  l'a  chantée  aussi.  Tous  les  auteurs 
récents  la  célèbrent  à  l'envi,  et  dans  un  des  ouvrages 
historiques  les  plus  estimés  de  nos  jours,  VBistoire 
de  la  Terreur,  M.  Mortimer-Temaux  s'exprime  ainsi  : 
<f  Trouverait-un  dans  toute  l'antiquité  un  plus  beau 
trait  de  rameur  conjugal!  Le  dévouement  d'Arria, 
s'associant  volontairement  au  sort  de  son  époux  et 
lui  tendant  le  poignard  dont  elle  vient  de  se  frapper, 
est  depuis  dix-huit  siècles  en  possession  de  l'admi- 
ration publique.  Le  dévouement  de  M""'  Lavergne 
est-il  moins  beau?  Pourquoi  est-il  moins  connu? 
C'est  un  de  ces  traits  qui  relèvent  et  consolent  le 
cœur  au  milieu  des  plus  lamentables  récits.  Oublieux 
de  nos  gloires,  ne  saurions-nous  admirer  Thérokme 
qu'à  diâtaace  et  sous  des  noms  grecs  et  romains? 

Nous  nous  associons  de  tout  notre  cœur  à  cette 
magnifique  protestation  toute  française,  et  pourtant 
Fauteur  était  loin  alors  de  posséder  l'histoire  com- 


(1)  M.  Rochal,  ancien  professeur  de  idiilosojiiiie  el  d'hisloire  au 
rollége  d'ADgoulènie  et  oncle  du  docteur  deUibiTi,  ancien  dépui^^ 
ancien  juge  de  paix  de  La  Valette,  qui  fui  le  beau-père  de  M.  GelH« 
berl  des  Seguins,  noire  bonoralite  présidrut  de  la  Société  aidiéo- 
logique  el  tilstorique. 
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plète  de  cette  femme  courageuse.  Oui,  à  nos  yeux, 
Victoire  Resiiitir-Lavergne  dépasse  Arria  de  cent 
coudées.  Arria  se  donna  courageusement  la  mort, 
il  est  vrai,  pour  ne  pas  surrivre  à  son  époux,  mais 
cétte  mort  fut  instantanée ,  sans  ignominie  et  sans 
insulte  :  elle  mourut  avec  l'ostentation  d'un  RoTnain 
qui  se  suicidait,  car  le  suicide  était  un  objet  d'orgueil 
à  Rome,  les  poètes  même  rayaient  chanté  et  con- 
seillé (1).  Victoire  Lavergneïut  conduite  au  supplice 
garrottée  comiue  une  (  i  imiuelle,  au  milieu  des  in- 
vectives de  la  plus  vile  plèbe, 

D'un  peuple  abjeci ,  servile  el  fécond  en  outrages, 
El  qui  se  croU  encore  el  libre  cl  souvcruin. 

Elle  périt  modestement,  comme  une  chrétienne  du 
temps  de  Dioclétien,  indifft'rente  aux  clameurs  de  la 
foule,  n'ayant  d'autre  souci,  d'autre  pensée  que  son 
époux  qu'elle  ne  cessa  d'envelopper  de  ses  soins 
et  de  son  amour  comme  d*une  égide  sacrée.  Elle 
s'avança  lentement  et  résolûment  au  milieu  de  mille 
douleurs  vers  cette  mort  qu'elle  prévoyait  depuis 
plus  d*un  an.  Elle  avait  d'abord  demandé  à  par> 
tager  la  paille  du  cachot  de  son  époux,  plus  tard 
elle  voulut  partager  la  paille  du  fatal  chariot ,  son 
action  n'a  donc  aucun  caractère  d'exaltation,  d'ins- 
tantanéité, d'entraînement;  elle  l'accomplit  avec 
une  préméditation  intrépide  et  persévérante.  Elle 
a.vait  fait  dès  longtemps  le  sacrifice  de  son  existence 


{t}  Voir  le  pass^ige  c^^l^brc  du  poêle  Lucrèce  : 

Curnout  ui  plcwi^  v\(œ  conviva,  recedts. 
Atquo  antmo  capis  securam,  smte,  qmetem* 

it1b,m,  T. MM.) 
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à  son  époux,  odieusement  méconnu  et  persécuté; 
sans  lui  la  vie  était  indigne  d'elle  (  I). 

Non!  l'antiquité  n'a  produit  rien  d'aussi  sublime, 
et  cependant  l'antiquité  éleva  des  statues  à  Arria, 
Si  notre  époque  se  montre  moins  admiratrice  de  la 
vertu,  serait-^  trop  demander  qu'une  marque  de 
souvenir  soit  donnée  par  sa  patrie  à  cette  noble 
femme?  Nous  proposons  qu'une  des  voies  publiques 
de  notre  cité  porte  ce  nom  de  Resnier-L  weronb,  si 
digne  de  respect  et  d'admiration,  afin  de  rappeler 
aux  générations  futures  et  même  à  la  génération 
présente,  qui  paraît  l'avoir  oublié,  le  courage  et  la 
vertu  de  cette  femme  qui,  jeune  et  belle,  voulut 


v'I)  Celle  action  de  M"*  Lavergne-Champiaurier  esl  d'aulani  plus 
extraordinaire  qu'elle  laissait  seule  une  jeune  enfanl  de  trois  ans, 
qui  rrsta  confiée  aux  soins  de  son  grnnd-père,  M.  Ilcsuior,  alors 
maire  d  Angoulême.  Au  momeni  où  péril  sa  mallieui f  iisc  tut  rp, 
''elle enfant  ('■t ail  h  Paris,  chez  son  oncle,  M.  André,  qui  jiliis  i  ird 
fut  receveur  général  de  la  Cliarenle.  La  pauvre  eulaiu  tuillil  un  jour 
amener  une  caiasiropbe  cbez  son  oncle,  car,  digne  bérilière  des 
ttDlimenls  de  sa  mère ,  elle  crid  :  Vive  le  roi  1  à  la  fenêtre  de  la  mal- 
ion.  Celte  fille,  qui  avait  reçu  une  éducation  des  plus  remarquables 
stdODirintelligence  était  non  moins  remarquable,  épousa  dans  ta 
suileM.  Raymondde  Cahusac,  de  Toulouse,  qui  pendani  bien  long- 
temps fut  sous-préfel  de  Villefronehe-  Luiraguais.  Trois  fliles  issues 
de  ce  mariage  sont  resU'cs  dans  le  pays  (oulousain,  où  elles  sont 
mariées,  et  ne  sont  jamais  revcnut  s  <  ii  Vngoumois.  Cvsi  h  l'une 
d'elles,  M"*  de  Monicabrier,  que  nous  devons  la  conimunicalioii 
desporlraiis  auilieniiques  de  IVl.  el  M"*  de  Lavergne-Champiaurier 
que  nous  publions.  Cependant  M"*  Lavergne  comple  encore  parmi 
nous  de  très  proches  parents  :  M**  Bourrul-Lagaulerie,  née  Resnier, 
(poose  de  M.  le  maire  de  VillelJ0is-1a-Va1ette«  et  feu  sa  sœur,  qui 
staient  épousé  tes  deux  frères,  élaient  ses  propres  nièces,  fliles 
d'un  frère  ;  elle  élait  également  cousine  germaine  de  feu  M.  Tbevet , 
nicien  maire  d'Angouléme.  lueurs  deux  mèrrs  élaient  sœurs  et  se 
lun&nMie&t  Surand. 
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mourir  pour  rester  près  de  son  époux  que  persé- 
cutaient rinjustice  et  la  haine,  et  dont  elle  s'était 
faite  l'ange  de  secours  et  de  consolation. 


« 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


KMPIBI  rAAl^Al8. 

Par  orilre  du  ministre  seiTélaire  d'État  de  ta  guerre,  te  conseiller 
d'tiiai,  (lirrcleur,  certifie  que  des  registres  lualrlculeset  documents 
déposés  aux  archives  de  la  guerre  a  été  ei Irait  ce  qui  suit  : 

Ld\ergncde  lu  Baronnie  (Louis-Ciinstupiie},  nu  le  10  février  iî40« 
iAD;;ouléine; 

Voloalaire  au  régiment  de  Rouergne  (58*  régiment  d*lnAial^lo 
en  1701)  le  l«' avril  176S; 
Sous-lieulenant  le  16  juin  1769; 
Ueiilenaul  le  5  lévrier  1 77?  ; 

Ueulenanl  en  second  h  ia  fln  rie  1776  ; 
C-ipilainc  en  scfond  !e  8  oclobre  !7hO; 

Capilaine  commandanl  la  compagnie  de  ctm&fteurs  k<  30  Juin  1766  ; 

l'ieulenanl-colonel  le  27  mal  1792  ; 

Remplacé  le  2  juin  1792. 

Cnmpajjues  :  17G8-17G3,  Corse;  —  1782-1783. 

Ckevalier  de  SaiuULoub  le  2  ocloim  t167.  , 

Fait  à  Paris,  le  28  mars  1Ô65. 

Poar  1«  ConniUar  d'Élat,  direelm  : 

Le  Samt'IHneim^rf 

M.  DB  FOIGC 

11. 

IVous,  mnirp,  nfnrirrs  municipaiu,  notables  et  |»rof ureur  delà 
rofTimune  de  Saini-Claud,  chef-lieu  de  canton,  district  de  Gonfolens» 
département  de  la  Ctiarenic %  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que 
le  sieur  Louis-François  Lavergne,  chevalier  de  Saial-Loais,  capi- 
[njue  au  58*  réglmeni ,  ci-devant  Rouergue,  el  commandant  dea 
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ganli«  nationales  Uc  noire  canton*  s'esl  tou^u»  bien  comporté 
iivt  (•  zMe  et  palriolisme  depuis  la  Révuiuiion  ;  qu'il  s'est  fait  un  Yral 

plaisir  d'excrror  nos  gardes  nnlionales  dans  l'art  dota  guerre,  et 
qij*il  n*a  (tsm'?  de  l»'iir  inspirer  It^  plus  vif  el  ardent  pulriollsnie  pour 
la  (iclenst'  de  la  pal  ri»*.  Kn  foi  de  quoi  nous  fui  avons  délivré  le 
pri'jk'iil  (  ('rlirirat  ixxir  lui  valoir  et  servir  parloul  où  besoin  sera, 
lequi'l  nous  avons  si^îné  cl  taii  «  nnire-siîîner  par  noire  secrétaire* 
grelller,  qui  y  a  apposé  le  sceau  de  autre  municipalité. 

A  Sainl-Claud«  dans  la  cbunibre  du  lieu  de  nos  si''ani*es,  ce 
5  décembre  1191,  l'un  III'  de  In  liberté  française. 

Signé:  RiziT,  maire;  CnAaaEAtrpo  Bbcdil,  noi.;  Dkuciib,  ofOcler 
municipal  ;  Chabbbau,  proi  ureur  de  la  commune  ;  Uguillaimss, 
not.;  DoceB«DELi€E,  nol.;  Ladovmc,  secrélatre-grefiier, 

(Suit  rattettalioii  des  Amis  de  la  Conslilulion  de  Saint«a«ud./ 

VIVKE  LIBRES  OU  MOUBIR. 

Nous,  d'ères  el  amis  de  la  Gonslituiion  et  de  la  Liberty  «éant  ii 
Salal-Gland,  cheMieu  de  canton,  district  de  Gonrittens,  déparlement 

de  la  Charentis  cerliflons  ii  tous  nos  frères  de  l'empire  que  le  frère 
Louis-François  Uivergne»  chevalier  de  Sainl-Louis,  est  admis  mern- 
bro  de  notre  soriélé,  et  qu'il  en  a  été  présidenî ,  en  ep  f|iip  nous  le 
reconnaissons  pour  le  plus  zélé  défenseur  de  noire  .sajiilc  Conslilu- 
lion, el  prions  tous  nos  frères  de  le  reconnaître  pour  lel.  Iaï  loi  de 
quoi  nuus  lui  avons  délivré  le  présent  dîplOine  pour  lui  valoir  el 
serriren  ce  que  de  droit. 

Fait  en  la  salle  de  nos  séances,  b  Sainl-Claud,  le  6  décembre  1191  « 
l*an  lll«  de  la  liberté*  française. 

Signé  :  Rizat  père,  Chabbead  mj  BaEDiL  père,  Pichom  fils,  Doghb- 
DELACE  père,  Ijumvue  frère,  secrél, 

(  Pièce  76  du  dossier.} 

III. 

CrroYEN  Ministre  , 

Lavergne,  r  i-devant  commandant  de  Longwy,  maintenant  détenu 
dans  les  prisons  de  Langres,  apprend  qu'il  esl  l'nbjef  de  l<i  calomnifi 
des  tiabitants  de  l^ngwy.  Ils  ont  osé  paraître  à  ia  barre  de  la  Con- 
Tenlion  et  répandre  contre  lui  un  mémoire  plein  d'împnsiures.  1^ 
elloyen  Lavergne  espère  pouvoir  délraire  jusqu'k  la  dernière  trace, 
de  soupçon  qui  s'élève  sur  sa  conduite;  mais  il  demande  qu'il  ne. 
soit  pris  sur  son  affaire  aucune  détermination  sans^qu'it  ait  fourni 
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iM moyens  de  défense.  Il  espère  surioul  que  les  pièces  qui  se  soui 
inniTénftur  lui,  el  sur  lesquelles  TAsiemblée  légiBlalive  ordonna 
qu1l  serait  jugé,  ne  seront  aucunement  adirées;  au  reste,  il  saura 
le  rappeler,  Il  lui  en  a  été  délivré  copie.  Il  a  d^à  appris,  avee  une 
dooioureuse  inquiétude,  que  Ton  n'av  ait  point  mis  sous  les  yeux  du 
jury  rassemblé  h  Troyes  le  cerliflcat  du  corps  administratif  de 
Longwy,  du  ^3  moûI  ,  qyt  ronsfate  que  c'est  à  Inrrs  réquisitions 
réitérées,  au  nom  de  tous»  les  habitants,  qu'il  a  proposé  la  cajvtu^ 
lation;  il  constate,  en  outre,  qu'ii  est  impossible  de  mettre  plvs 
d'activité  et  de  surveillance  à  remplir  les  devoirs  de  la  ptœe  eti 
bme  mUiiaire  et  m  ton  eUoyen, 

Le  citoyen  Lavergne  demande,  dans  lous  tes  ras,  que  si  la  déela- 
raltoD  dn  jury  rasaerolilé  ii  Troyes  ne  parait  pas  suffisante  pour 
pfendfe  un  parti ,  quoiqu'elle  paraisse  négative,  le  nouveau  qui  sera 
convoqué  ne  se  rassemble  pas  à  Longwy.  La  Justice  exige  celte 
mesure  pour  évi  1er  (oui  soupçon  de  séduoiion  dans  nîH»  affaire  de 
celle  imporlance,  où  un  seul  homme  a  îi  lui  1er  contre  une  ville  en- 
lièfe  qui  a  lanl  d'intérêt  de  n'être  pas  reconnue  coupable  (1). 

(I)osëier  l^vergne.) 

IV. 

1*  Mous,  maire  el  membres  eomposant  le  conseil  général  de  la 

eommune  deTbionvIlle,  certifions  que  pendant  tout  le  temps  que  le 

citoyen  txivergne,  lieutenant-colonel  du  58"  régiment,  a  passé  dans 
fetieviiir,  d'où  il  n'est  parti  que  pour  prendre  le  cummandemenl 
de  la  place  (le  Longwy,  il  a  conslanifiieui  témoigné  par  ses  discours 
el  ses  a-Mions  le  pdti ioiistno  le  plus  ardent,  sans  que  nous  ayons 
jamuis  rien  remarque  eu  iui  qui  put  iaire  naître  le  Dioiailre  doult; 
à  cet  égard. 

AThionville,  en  séance,  le  19  octobre  1792,  l'an  I*'  de  la  Répu- 
blique. 

(Suivent  les  signatures  et  le  cacbet  de  la  commune.) 

(Dossier,  pièce  n*  17.) 

2*  Certificat  signé  par  les  officiers  do  58^,  attestant  la  bravoure 
el  le  patriotisme  de  Uvergne.  Le  générai  WImpllén  y  ajoutait  une 
«le dans  le  même  sens.  Il  attestait  que  le  colonel  n'avait  pu  prendre 
eonnalsssnee  de  la  place,  attendu  qu*il  n'y  était  que  depuis  trois 

{ours. 

(Pièce  n'  3'i  du  dossier, ) 


(i;  L  est  uae  copie  saus  dalù  ui  sigualure. 
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;  (  f Tiiîiral  dalr  Hiiunville,  19  oi^lobre  17"J0,  signt''i)ar  un  grand 
DuHibrt:  (le  soLis-oincirrs  cl  do  soldais  du  .^S',  qui  riTlitienl  (jue 
Luvergne  u  fait  preuve  du  plub  ^raiid  palrioliâiue  el  que  son  exeaiple 
n*a  pas  peu  cônlribùé  à  rétablir  Tordre  dana  te  régimenl.  Ils  deman- 
denr  âvec  instance  qu'on  le  remelle  à  teur  léle. 

(Pièce  n«  35  du  dossier.) 

*  ' 

4*  Témoignage  de  Tarhau-Brugnoi ,  grenadier  au  2«  balaillon  de  la 
CMe-d*Or,  qui  déclare,  detanl  Je  direetoiie  du  district  de  Bourmont, 
^qi^il  MU  au  sl^ge  de  Lbngwy  el  qu'il  a  vu  le  colonel  Lavergne  se 
eomporler  en  brave  milifaire,  avec  (oui  le  sang-froid  possible  et  la 
valeur  d'un  vrai  soldai;  qu'il  s'esl  porté  avec  rMe  h  lous  les  posles 
dangereu?[  pour  encourager  les  soldats  à  mourir  pour  leur  pairie, 
el  qn*il  aeiiu  niiu  dire  par  le  eommandanl  de  son  bataillon  que, 
lors  (lu  ri)n.s(  il  guerre,  ou  avaient  été  convoqués  les  membres  du 
^isincl  el  de  la  commune,  lui  el  Lavergoe  étaient  les  seuls  qui 
•«'étalent  reAisés  à  la  capitulation,  et  que  ce  demiër  avait  déclaré 
t4|tt*il'«linaU  mieux  mourir  dans  le§  murs  de  la  ville  de  Longwy  que 
.  de  se  rendre  (1). 

(Pièce  n"  75  du  dossier.) 

V. 

LnsNS,  e  ékmtbnê  iin,  l*h&  t*'  é»  la  RépuUiqw». 

Gtovbn  MimSTMI, 

Si  mon  zèle,  mou  ardent  paInoUsine  est  cause  de  loul  le  mallieur 
^ue  J'éprouve,  la  République  a  assez  de  traîtres  k  punir  pour  qu'un 
dief  de  corps,  le  seul  resté  h  son  poste  des  anciens  officiers  du  régi- 
ideftt,  dût  espérér  d'être  traité  avec  moins  de  bârtmrie.  Depuis 
Quatre  mois  Je  meurs  mille' fois'  par  Jour  dans'  les  prisons  de  Lan- 
gros.  i*al  été  d'un  juré  cet  hiver  à  Nancy,  tenu  pour  juger  un  lleu- 
lenant-colonel  de  dragons.  Ayant  élé  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  k  accusation  contre  lui,  le  ministre  ordonna  sa  sortie  dix 
jours  après.  Il  y  a  six  semaines  que  le  juré  assemblé  a  Troyes  m'a 
déclaré  înnocenl,  et  mon  épouse  me  marque  que  mou  aflaire  ne 
<:ommence  qu'à  se  débrouiller.  Jusqu'à  présent  sans  reproche,  pou- 
vent  ndiMsUemenC  loiitl»)'aver,  tool*  défier,  l'avoue  que  je  ne  puis 
tenir  eoalie  le  stijour  qoe  j'iiabite,  qtle  ma  mort  suivra  de  près,  si 
vous  ne  mettes  un  terme  à  ett  que  Je  souffre.  J'en  écris  au  comité 


(1)  Cê  récit,  conina  oa  voit,  eoacorde  atec  les  dires  de  I^Tejfne  dons  na  «drena 
mrpsBiAvIMniQdc  " 
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miliiaiie,  je  réclame  sa  jusiice,  jt*  mp  recommanderai  h  loufes  les 
portes;  iS  esl  l'appui  du  militaire,  il  entendra  mes  raisons,  inier- 
rédera  pour  moi  auprès  de  foas.  Dans  une  saison  aussi  iiide,  tous 
entenâm  la  Toix  de  l'humanité,  ? ous  ferez  le  rapport  de  mon  affairé, 
f  ous  ordonnerez  rtia  sortie  ;  te  mlnlslre  patriote  ne  peut  rendre  mal- 
heureux perpéluellemenl  le  plus  dévoué,  te  plus  pur  palriole  detoot 
le  niililaire.  En  ç^rAcp,  d^^cidez  de  mon  sort;  îa  mort  la  plus  prompte 
serait  préférable  pour  moi  à  tout  re  que  j'éprouve. 

tttat«iuuit<-«oteitl  M  Sr  ff<|iMiit  0|  «l-tfmnt 
nMmnm  c«—Miasiit  de  Ui^nry* 

VI. 

A  PwiSt  c»  S  Mtolm  im.  Vin  t-  de  la  RépabUqntb 

MOÎÏSIF.LII, 

En  vos  deux  qualités  de  pr^^sidenl  à  Ja  Convpntiun  nalionaie 
et  de  président  de.  la  société  des  Amis  de  la  Hépui^lique,  séante  aux 
Jacobins,  ]e  me  suis  présentée  très  souvent  chez  vous  pour  vous 
lemetlré  une  adressé  aux  Français  faite  par  le  citoyen  Layergue, 
mon  mari,  ayant  .été  ci-devant  commandant,  pendant  huit  Jours., 
de  la  garnison  de  Longwy,  et  pour  avoir  avec  vous  on  entretien  sur' 
des  objets  importants  qu'il  a  cru  ne  pouvoir  confier  au  papier,  et, 
auT  m(»mes  fins,  je  me  suis  présentée  au  moins  vingi  fois  chez  le 
rninisirp  de  la  guerre  ;  mais  il  m'a  été  impossible  d'avoir  aucun  accès 
ni  auprès  de  nos  nouveaujc  souverains,  ni  auprès  de  leur  mmislre. 
C'est  donc  en  vain  que  j'ai  fait  près  de  lro|s  cents  lieues  dans  la 
douce  espéi'ance  de  mettre  soiis  vos  yeux  meslastes  réclamations.' 

Étrangère ,  isans  aucun  appui  dans  cette  vltte,  J*ai  demandé  K  pIU; 
slenfspersonnés  sll  j  avait  de  la  lémérflé  ou  du  danger  à  me  présen- 
ter seule  dans  le  sein  de  la  Çbnvenllon  nationale  ou  k  l'assemblée  des 
Amis  de  la  Liberté;  on  m*à  partout  répondu  que  je  n'avais  rien  à 
craindre  des  membres  de  ces  deux  assemblées,  mais  que  les  l'crlts 
des  îoumalîstes  avaient  tellement  prévenu  les  galeries  contre  mon 
malheureux  mari  ,  qu'on  ne  répondrait  pas  que  sa  femme  ne  devint 
la  victime  de  leur  funeste  prévention. 

Ahl  monslèor,'n<f  croyez  pas  que  ce  sôlt  la  craibïe  dé  la  mort  (|ui , 
m'aitempéèhêè  de  m'y  i^iésenter;  non;  Je  ne  la  craihs  pitis  ;  mais  Je 
vou^'hvone  qiié  je  "n'ai  pu  me  faire  à  l'idée  déchirante  de  laisser  ' 
sans  assisTancè  mofa  inibrtuné  mari  dans  les  fers  ét  un  eàlhnt'  à  ' 
la  mamelle. 
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Épuisée  par  les  feligues  d'une  lODgue  roule ,  je  pars  avec  la  déao- 
latton  dans  mon  cœur. 

On  des  oljets  de  ma  rédamalion  était  de  démontrer  à  la  Conven- 
tion nationale  i'impossibililé  physique  où  a  été  mon  mari  de  soute- 
nir le  siège  d'une  place  dont  l'inspection  des  foriiflcalions  avait  été 
livrép  dppiiis  longtemps  à  des  ingénieurs  inûdèles  el  traîtres ,  à  une 
garnison  indisciplinée  el  insulïsante  et  h  des  habitants  vendus  h 
l'eTinemi,  contre  une  armée  de  près  de9^j,000  hommes  déterminés 
h  loui  sacrifier  pour  réussir  dans  leur  attaque. 

Mou  second  objet  doit  être,  monsieur,  de  demander  à  la  Gonvenlion 
nationale  réiarginement  provisoire  de  mon  mari  en  donnant  cau- 
tion, à  la  charge  de  se  repréienter  à  la  première  réquisition  ou  au 
moment  do  rétablissement  des  cours  martiales,  maintenant  sus- 
pendues. II  n'avait  d*autre  motif,  en  demandant  sa  liberté,  que 
d'être  k  même  de  profiter  de  toutes  les  occasions  possibles  de  com- 
battre, vaincre  el  renverser,  à  la  téte  de  son  bataillon  ou  d'unr 
poignée  de  soldats  amis  de  la  liberté,  les  arnuVs  des  barbares  (jni 
combatleni  pour  Topprimer.  C'était  ainsi  qu'il  voulait  coniondre 
i'iuiposturc  el  mériter  votre  estime. 

Comme  mou  mari ,  jusqu'au  moment  de  ce  malheureux  siège , 
n'avait  cessé  de  donner  les  preuves  les  plus  certaines  de  son  civisme, 
de  son  zèle  pour  la  cause  publique  et  de  sa  bravoure ,  je  m'étais 
flattée  que  la  Convention  nationale  écoulerait  avec  bonté  mes  justes 
réclamations. 

Vous  ne  seriez  pas  le  premier  de  la  République ,  monsieur,  si 
vous  n'avies  uneiieUe  àme  C'est  à  ce  titre  que  j'implore  votre  as- 
sistance. 

Je  vous  demande  d'obtenir  de  la  Convention  nationale  ou  que 
mon  mari  aura  la  de  Langres  pour  prison  (s'il  ne  peut  obte- 
nir un  élargissement  provisoire),  el  la  délivrance  d'une  somme 
quelconque  pour  son  entretien,  ses  aliments  el  les  langes  de  son 
enftint  ;  ou ,  si  on  lot  reflue  cette  Justice,  Je  vous  demande  en  grftce, 
monsieur,  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  me  faire  passer,  avant 
mon  départ ,  que  le  diUérerai  Jusqu'au  tO  de  ce  mois ,  la  plus  simple 
cédule,  par  laquelle  la  Convention  nationale  demandera  à  MM.  les 
administrateurs  du  département  de  I^ngres  de  me  mettre,  en 
arrivant  en  relie  ville,  sous  la  protection  de  la  loi  el  de  m'accorder 
dans  leur  prison ,  où  est  détenu  mon  mari ,  un  cachot  qui  ne  soil  pas 
tellement  étroit  que  je  ne  puisse  pas  y  loger,  en  sa  compagnie,  le 
reste  de  mes  jours  avec  noire  eulant  a  la  mamelle;  jours  malheureux 
qui  cerlainemenl  ne  peuvent  avoir  un  plus  long  terme  que  ceux  de 
mon  infortuné  mari,  victime  de  la  révolution,  qui,  contre  toute 
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jusiice,  va  peul-ôUe  terminer  bieulôl  sa  vie  soub  le  1er  U  uu  bour- 
reau. 

Mou  mari  a  passé  les  quinze  premiers  ]ouri>  de  son  arrestation  à 
Bounnonl;  11  ayait  la  vltle  pour  prison,  et  certes  il  n'en  est  rf'sullé 
aueun  inamvénleiit. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  eslime, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante , 

Rbsnier-Uvergne. 

Al'taôlelde  DaDoemark,  rue  Jacob. 

Vit. 

ABfoaliint  »  !•  ti  janfiêr,  l*aa  II*  de  la  IMpvMIqM. 

(ausventiopj  nationale, 

I^ISLATEURS  y 

Sons  le  règne  du  drspolismp,  les  hoinmes  acnist's  ou  soupçonnés 
de  quelque  (  rime     iriissaieni  snuvt  iu  fe  resie  de  leur  vie  dans  les 
liorreursde  la  plusatlifuse  capiiviie;  des  lois,  enfantées  par  l'arbi- 
traire le  plus  odieux,  dans  des  siècles  d'ignorance  elde  barbarie, 
exerçaient  leur  empire  sur  l'innocent  comme  sur  le  coupable.  La 
prérenlion,  le  caprice,  lintrigue  el  la  vengeance  filaient  le  sort 
dîme  multitude  dlntortunés,  qui  auraient  préféré  de  voir  abréger 
leur  triste  et  malheureuse  existence  plutôt  que  de  languir  sous  la 
plus  cruelle  des  oppressions.  Sous  le  rèi^ne  de  la  liberIé,où  une 
philosophie  douce  el  sage  a  développé  lous  les  sentimenls  de  l'bu- 
ffianiié,  où  la  jusiice  a  reprisses  droils,  trop  longlenips  iii(''Connus, 
verrions-nous,  au  mépris  de  loules  les  lois,  triompher  la  parlialité, 
fruit  de  la  plus  délesiable  tyrannie?  Le  temps  n'esl-il  pas  arrivé  où 
HMunne  accusé  d*un  erime  et  déclaré  innocent  doit  être  remis  en 
lIlKrté  et  rendu  à  sa  patrie?  Telle  est  la  position  du  citoyen  Laver- 
gne,  d-devanl  commandant  de  Longvy.  Détenu  depuis  cinq  mois 
dans  les  prisons,  sur  la  fausse  imputation  d'avoir  livré  celle  place 
à  l'ennemi,  il  n*a  pu  encore  obtenir  son  éJarfrissemefiii  Serait-ce 
la  pprfldipde  quelques  agents  de  l'ancien  pouvoir  e\(  (  iiiif  qui  mel- 
Iruii  t  n(  nre  en  usage  quelques  uiachinalions  .si  nrrle^,  pour  lui  faire 
subir  ia  peine  qu'ils  mériteraienl  eux-mêmes?  Législateurs,  iucuur 
martiale  tenue  m  Troyes  pour  le  juger  a  déclaré  qu'il  n'élall  pas  cou- 
pable; les  commissaires  Prieur,  Carra  et  Sillery,  pris  dans  votre 
ieinet  envoyés.à  l'armée  du  centre,  vous  ont  rapporté  que  les  trat- 
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1res  élaiecl  les  habilanis  de  Longwy.  Cela  ne  sufiii  il  pas  pour 
dt^larer  que  le  cHoyen  î^vergne  esl  inno*  (  nt  du  (  riaie  qu'on  lui 
imputt- ?  Que  signiflenl  les  mémoires  de  ia  pari  de  celte  ville  par- 
jure? Rien  aalrec)iOBeqiiedeclieTelierliUi8008tràire  à  la  rtgaeùr 
du  Jusle  décret  qui  a  été  porté  ooDlre  elle ,  ei  qui  était  d'autant  piua' 
Juste  que  les  Français,  rentrés  dans  celle  fiHe,  ont  trouvé,  aar  les 
registres  de  la  municipalllé,  un  arrêté  par  lequel  il  élail  fait  défense 
aux  habilanis  de  lirer  sur  les  assîégeanls,  fail  atleslé  par  les  com- 
missaires i'ponveniioTiTiPls)  ci-dessus  dénommés.  Nous  ne  sommes 
plus  dans  le  siècle  ou  le  vire  doit  ^^Inuffer  la  vertu.  Nous  vous  le 
demandons,  législateurs,  ordonnez  que  le  citoyen  Lavergne  soit 
rtmiseu  liberté.  Si  c'eût  (16  un  traître,  nous  aurions  demandé  sa 
iiiorl.  11  est  innocent  et  justifié,  pourquoi  prolonger  plus  longtemps 
les  tourments  d'une  déjii  trop  longue  délenlion? 

Les  RéjmblicaiiuAmis  de  la  Liberté  et  de  rÉgaUU  d'Angouléme, 

L.  Saiuac  de  Forge  ,  Blamuiaii,  LàtiflUB,  président  ; 
Descacriers,  secrétaire;  Limoisaw,  J.-N.  Ct^TAon  fils. 

(Tribunaux  révolutionnaires,  Arcbives de  r£mpire, dossier  Laver- 
<  gne ,  n*  640,  pièce  n«  30.) 

VIII. 

GOMMinn  DE  PARIS. 

Le  primidy  (1)  de  la  deuxième  décade  de  germinal  de  l'an  II*  de 
la  République  française ,  une  et  indivisible. 

Par  devant  nous,  administrateur  au  département  de  police,  a  élé 
amenée  par  lescilojens  Adenet,  capitaine,  Gavols,  Devaux,  gendar- 
mes, de  service  près  Its  tribunaux,  la  citoïenne  cy-après  nommée, 
laqnf  Ile,  inierrt  <;<  e  de  ses  nom,  surnoms,  âge,  qualités,  pays  de 
naissance  et  deincure, 

A  dit  se  numuier  Victoire  Resnier,  femme  Lavergne,  âgée  d'en- 
viron vingl-six  ans,  n'ayant  point  d'étal,  native  d'Angouléme, 
demeurant  à  Paris,  rue  Traverdère,  fauxbourg  Germain.,  maison 
garnie,  dite  la  ey-devant  Trols«-£vérbes. 

D.  Quel  est  rétat  de  son  mary? 

R.  Qu'il  éloit  capitaine  au  cy-devant  régiment  de  Rouergue. 


(i)  llMt  arons  iMpMlé  r«ftli«|n9b»  4vl    lfw^*a«  ésnier.  ' 
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D.  Si  elle  sail  pourquoy  elle  a  ^té  arréléeP 
B.  Qu'elle  n'en  sait  rien. 

D.  Que  les  ciloïens  geridarmps  qui  l'onl  arrél^e  ont  dil  quVIle  avait 
demandé  un  roy,  qu'elle  vuuloil  èlre  guiiioUnée,  que  l'on  allait 

a^assiiui  SI  m  tiKuy? 
R.  Qu'i  lie  n'en  sait  rien. 

D.  SI  elle  a  tenu  ,d*aulres  propos  que  ceux  dont  on  lui  fall  re- 
proche? 

R.  Qu'elle  ne  sali  pas»  qu'elle  a  seutemeni  be&oio  de  se  coucber. 
D.  Pour  quelle  raison  elle  nous  a  dil  elle-même  eo  eolra^t  quVUe 

voulait  un  roy,  que  l'on  allait  assassiner  son  mary ,  et  qu'elle  vou- 
lait ôlre  guillotinée,  que  nous élioufi de& l>ourreaux i 
R.  Qu'elle  n'en  sait  rien. 

Lecture  à  <  lie  tdil«  de  son  inlerrogaluire,  a  dil  qu'elle  nt  sail  ce 
qu'on  luy  a  demandé,  ni  ce  qu'elle  a  répondu,  et  a  si^né  avec  nous. 

RESNUKa-LAVERGNE. 

Et  à  l'inslanl  s*esl  présenté  le  ciloïen  Marc-Claude  Paulin,  subs- 
lilul  de  raccusaleur  public  du  tribunal  révolutionnaire,  lequel,  pour 
el  nu  nou)  dudit  Iriburial,  a  requis  la  rcrïûse  h  l'inslanl  de  la  per- 
sunue  de  la  prévenue  du  délit  rittufuis  dau.-^  l'inlérieur  du  palais  iU*. 
justice  que  des  pièces  qui  otit  pu  se  Iruuvf  r  sur  elle  et  servir  à 
conviction.  Faisant  droil  turlequel  rrquisitoire,  ladite  femme  La?er« 
gne ,  ensemble  un  paquet  scellé  du  sceau  de  radministralion  de 
police,  contenant  les  papiers  et  effets  trouvés  sur  elle,  rioventalre 
sommaire  du  rnut,  ensemble  le  pré.sen(  procès-verbul ,  ont  été  remis 
audit  ciloïen  Naiiiiii,  subBtilui,  qui  a  signé, el  s'est  soumis  k  nous  en 
faire  porter  décliarge. 

MAïaiN,  II£ei88éb,  ToaLSi,  Wichtekioi.. 
IX. 

U«T^RAOOAT0Uë  de  m"*  LAVËR<;N£-<^AMfLAUai£B* 

Cejonrd'hai,  onzième  jour  de  Tan  second  de  la  République  Dranr 
(aise  une  et  Indivisible,  onze  heures  du  malin,  nous  René-François 
Dumas,  vice-président  du  tribunal  révolutionnaire  établi  par  la 
loi  du  10  mars  1793,  etc.,  assisté  de  Fnnçois-Marie  Thierry,  com- 
mis-^rfffîer ,  el  en  présence  dja  raccusaleur  public,  avons  fait 
amener  une  femme  arrêtée  ii  la  clameur  publique  sur-le-cbauip,  à 
laquelle  avons  demandé  ses  nom,  âge,  j^rofessiou,  p^tys  et  demeure. 

À  dit  ne  vouloir  taire  aucune  déelarajLii^n,  qu'elle  a  (|it  qp«'|l  rallail 
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un rui,  qu'elle  le  répéliiil  et  le  ioiillendraii  Jusqu'il  ce  qu'Ole  n'ait 
plus  de  langue;  et  Interpellée  de  nouveau,  a  dit  ne  vouloir  se 
nommer,  a  dit  ne  vouloir  ou  ne  aavoir  signer. 

Signé  :  A.-Q.  FotQUiER,  DraïAS,  TteBftEY. 

pièce  du  dossier.) 

L'an  second  de  la  République  Trançaise,  le  onzième  jour  du  mois 
de  germinal,  onze  heures  du  malin,  devant  nous  René-François 
Duutas,  vice-présidcDl  du  iribuoat  exlraordinaire  et  révolulion- 

naire,  e!c..., 

Esi  l'ump.tru  Luuis-l*liiijppe-iUomas  Porquel,  âgé  de  Ircn^e-lrois 
ans ,  commis  négociani  k  i^ris. 

Lequel  déclare  que  le  présent  jour,  étant  de  service  au  poste  du 
tribunal  révolutionnaire ,  Il  a  entendu  une  femme,  qu'il  a  appris 
être  fômme  Lavergne,  crlanl  :  •  il  fiiut  un  roi  ;  oui ,  Il  en  Caul  un ,  • 
et  a  prononcé  les  mots  de  monstres  et  d'assassins,  paraissant  ks 
diriger  contre  les  membres  du  liibunal  el  répélaiii  à  plusieurs  fois 
les  îîu^iiies  mots;  qu'ayant  arrêté  celle  femme  au  milieu  d'une 
foule  aliirét'  par  ses  cris,  il  l'a  reconnue  pour  relie  (lui  a  proféré 
les  provocations  qu'elle  a  encore  répétées,  el  a  signé  avec  l'accusa- 
leur  public  el  le  greffler. 

ÏHi£Kft¥,  Dumas  ,  Porquet,  A.-Q.  Fouquier. 

(Pièce  n*  4  du  dossier.) 

Est  encore  comparu  Louis-Claude  Adenei ,  âge  de  quarante-cinq 
ans,  capitaine  de  la  gendarmerie  naliouale  prés  les  tribunaui, 
demeurant  rue  de  la  Harpe,  n*  120, 

Lequel  a  déclaré  que  cejourd'tiui ,  étant  de  service  près  le  tribu- 

!ial ,  a  entendu  une  femme  nommée  Liivergne  dire  qu'il  fallait  un 
roi,  oui,  qu'il  fallait  un  roi,  ce  qu'elle  n'a  cessé  de  répéter  avec  une 
sorle  d'affectalion  ;  qu'il  l'a  prise  des  mains  d'un  olficier  de  la  garde 
naliouale  el  l'a  lail  conduire  à  la  mairie  ;  el  a  si^iié  avee  nous 
comme  dessus,  observaul  que  celle  femme,  parlant  du  (rlbunal 
révolutionnaire,  a  i^outé  :  t  Ils  assassinent  le  monde,  ils  assassi- 
nent le  monde.  • 

TniBREY,  Dmus,  Aubnbt,  A.-Q.  Fouqubr. 

La  femme  Rosalie  In  il  UT,  vmgi-irois  ans,  ouvrière  couturière, 
laquelle  a  déclaré  que,  se  trouvant  au  palais  cejourd'hui,  dans 
l'échoppe  d'un  écrivain,  elle  a  vu  une  femme  véiiie  d'un  déslia- 
billé  brun  el  jaune,  jeune,  bien  de  ligure,  laqut  lie  a^aul  vu  passer 
un  prévenu  que  l'on  conduisait  à  l'audience,  a  fiiit  plusieurs  cris 
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cl  a  dii  qu'il  fallait  un  roi,  el  a  «jouté  les  mois  de  bourreau  et 
d'ass  issixà,  qu'elle  voulait  aller  h  Ja  guillotine  avec  ton  mari,  et 
a  sigûé. 

TiU£RRY,  Dumas,  â.-Q.  Folquieb,  ïaoïiER. 

Eta  auesi  comparu  Pierrelavois,  ireale-deux  ans,  gendarme,  etc., 
Leqael  a  déclaré  que  celourd'hul ,  il  y  a  environ  une  heure,  il  a 
vu  el  entendu  une  jeunt-  (einnie  crier  dans  la  grande  salle  du  palais, 

avec  une  sorle  tle  rajçe  el  arTcclalion,  qu*il  fallHil  un  roi,  ce  qu'elle 
arép<''Ié  à  plusietJr^  fois,  njoulanf ,  en  paraissanl  adresser  la  parole 
au  tribunal  :  •  Ce  suiil  dv^  gueux ,  des  voleurs,  des  bourreaux  ;  ils 
ïonl  assassiner  mon  uiari;  ce  soni  des  coquins,  ele.,  •  et  a  signé. 

A.*Q.  FouQLiga,  Dumas,  TuiERav,  Javois. 

(4*  pièce  du  dossier.) 


X. 

INVEIITAIRE  DES  OBIETS  TROOVÉS  SOR  H"*  L&VBBGiri  AU  lIOliniT 

DE  SON  ARREBTATIOll. 

Deux  assignais  de  5  livres. 

Trois  de  50  sous, 

Qualre  de  16  sous, 

Dn  pelil  bout  de  fil  blanc , 

Le  (oui  renfermé  dans  un  polit  porlefcuille  rouge; 

Une  pellto  tabatière  d'écailie , 

On  dé  avec  des  aiguilles. 

Une  bonbonnière  en  écaille , 

Un  reliquaire  en  argent, 

Dncbapeiel  decoco. 

Une  pelile  clef. 

Deux  t;ros  sous,  duuv  liards. 

Deux  paires  de  ganls, 

Sepl  itiuilles,  tant  de  lavés  que  de  peUls  morceaux  de  papier 
eolés  el  parafés  par  derrière  par  les  ciioyens  Hérissée  el  Teurlet , 
tdministralears  de  police,  le  toul  scellé  en  présence  de  ladite 
citoyenne  Lavergne. 

Signé:  Hbrissbe,  Técirlet  el  un  aulre  nom  illisible. 

(3*  pièce  du  do:>sier.) 


If 
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Xi. 

JUGEMENT  DË  M"*  LAVERGNE. 

Vu  roMonnance  de  prise  de  cbrps  rendue  le  môme  jour  par  le  tri- 
bUDal  contre  ladile  Lavergne,  le  proci^'s- verbal  d'éorou  el  la  remise 

de  sa  personne  en  la  mn'snn  d'arrt'l  de  la  Conciergerie,  la  déclara* 
lion  dTi  jnrf''  portant  •  qu'il  est  constant  que  ladile  femme  Lavergne 
a  ft  im  deà  prDpos  lendanl  au  léiablisscmenl  de  ta  royauté,  en  di- 
sant aiijourd'liui,  dans  Tnne  des  salles  aliénant  au  tribunal  :  Il  faut 
un  roi,  el  répélanl  ce  iinipus  avec  la  plus  grande  opiniàlrelé,  • 

L,i>  tribunal,  après  avoir  entendu  l'accusateur  publie  bur  i'applica- 
tiOQ  de  la  loi,  eoodanme  ladile  Ufergne  à  la  peine  de  mori,  con- 
formémenl  k  la  loi  du  4  décembre  1792,  donl  il  a  éléibil  ieclure,  et 
aine!  conçue  : 

«  La  Convenlion  nalionale  décrète  que  quiconque  proposerait  ou 
lenlerait  d'établir  en  France  la  royauté  ou  loul  autre  pouvoir  atteu- 
laioire  à  la  souveraineté  du  peuple,  soue  quelque  dénomination 

que  ce  soif,  sera  puni  de  mori,  «• 

Déclare  ses  biens  acquis  à  l  i  République,  conformément  h  l'art.  2 
du  litre  II  de  la  loi  du  10  inai  s  1793,  duul  il  a  été  fait  lecture,  et  qui 
est  ainsi  conçu  :  •  Les  bieii>  de  ceux  qui  seront  condamnés  à  la 
peine  de  mon  soni  acquis  à  la  lit  publique,  et  il  sera  pourvu  à  la 
subsistance  des  veuves  el  des  enfants,  s'ils  n*ont  pas  de  biens  d'ail- 
leurs; • 

Ordonne  qa*k  la  lequéle  el  diligence  de  Vaccusaleur  publie,  le 
^  présent  jugement  sera  eiécuté  dans  les  Tlngt-qualre  heures,  sur  la 
place  publique  de  la  Révolution,  Imprimé,  publié  el  affiché  dans 
(oute  l'étendue  de  la  République. 

Fait  et  prononcé  le  11  germinal  de  l'an  second  de  la  République 
française,  h  l'audience  publinue  du  iiibunal,  où  siégeaient  Armand- 
Martial-Joseph  Herman,  présidenl;  Charles  Bravet,  Etienne  Fou- 
cault et  Étienne  JMasson,  juges,  qui  oui  ai^aé  le  présent  avec  le 
grelûer. 

(Suivent  les  sigiuiiurea.) 
*  '(M  éeril  en  marge  tO*  et  dernière  pièce.) 

Noms  des  jurés,  copiés  sur  la  feuille  d'audience  :  Uenaudin  Lu- 
mière, Desboisseaux,  Dix-Aoùt,  Frey,  Ïopiuo-Iiebrua ,  FauvettjTt 
Gamrey,  Gravier,  Didier  el  Laporle. 

Micbet-NiGOlai  Giébauval,  substitut,  est  l'accusateur  public. 
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KOR  8UB  AHAN  LUX. 

Adam  Lux  élail  un  jeune  docleur  rn  philosophie,  d^-pulé  par  la 
Convenlion  f^ermanique  de  Majence  pniir  proposer  l;i  n'iminn  de 
relie  ville  .1  la  rraTir**.  Il  vint  n  Paris  ni  fui  profondémenf  surpris 
el  érau  en  voyant  lt;s  liorreurs  qu*  souillaient  noire  pa>s.  Une  seule 
fois  il  assisia  à  ia  séance  du  club  des  Jacobins,  ainsi  que  le  lui 
reprocba  Fouquier-Tin ville  lors  de  son  procès,  et  il  s'en  relira  plein 
tfjDdignalioD  et  de  dégoût.  En  revanclie,  il  s'April  d'une  pawloil 
admiralîTe  pour  les  Gtrondins,  et  H  ne  craignit  pas,  après  feur 
arfestatien,  de  prendre  ieur  défense  dans  un  écrit  véhément  où  it 
atiaque  sans  ménagements  les  Jacobins  el  les  ^fonlagnards,  qu^it^ 
ose  appeler  crûmeni  une  poignée  de  scélérats.  J*ai  lu  ce  travail, 
imprimé  sous  forme  de  brochure  inlilulée  :  Avis  aux  Français, 
par  Adam  Lux,  (if'piîlé  pxfraordinairc  de  Majence,  qui  élonna 
Jelleiuenl  les  (errufiaks,  qu'ils  accusèrenl  ranîeur,  dans  leurs  jour- 
naux, d  èire  alieinl  de  folio.  Il  existe  en  effet  une  exallaHon  telle 
dans  les  idées  el  les  écrits  d'Âdara  l.ux,  qu'il  esl  difficile  de  Je 
msidérrr  comme  complélement  sain  d*ëspril.  Ainsi,  Il  proposd 
à  Péiion  el  à  Guadet  de  venir  lire  à  la  l>arre  de  la  Convenlion' 
ua discours  sur  les  dangers  de  la  patrie,  et  de  se  brdier  la  cervelle 
ensuite  devant  l'Assemblée.  Il  avait  composé  un  aulre  disisoors  qu'il* 
voulait  charger  un  de  ses  amis  de  venir  lire,  à  la  même  Assemblée, 
le  lendemain  de  sa  morl.  Les  Girondins  eurent  beaucoup  de  peine  k 
le  délourner  de  ce  projet  ex  f  mv^^rml  :  t  A  quoi  bon  vous  lmmole^^•• 
lui  dil  Guadet.  «  3îa  mort ,  rf^^pond-il ,  peul  avoir  un  grand  poids 
pour  le  bonheur  de  la  France.  On  croira  à  la  vérilé,  au  désiulé- 
ressemenl  de  ma  parole,  quand  on  verra  que  je  n'en  veux  lirer 
aucun  avantage,  el  que  je  ne  crains  pas  de  sceller  de  mon  sang  la 
dacérilé  de  mes  conseils.  Je  ne  liens  pas  à  la  vie;  et  qui  donc 
cerait  assez  lAcbe  pour  y  tenir,  quand  sa  mort  peut  être  utile  li  sa 
pairie  (i)?i 


(1}  Oui  toe  lelira^  «dressé»  i  GdadM  lor  so»  projet  dt  taisid«r  Aiten  ibov 

«  ïéhMi»  pitt  n^amn^^jê  D'iiÉvtt  m, 

«  J'aime  tnipnx  monrir  rfprcUt>  de?  vmi?  républicains  qne  rtf>  vlvr^  nt  voir 
«KiMibiflr  ie«  |60ére«i  éékmenn  de  la  liberté^  (rtaqait»  dont  roppretnea'  m 
¥nt  !•  cœur.  » 

AikttdaMMidiMOonMitd^MlaaivilMifil  t  ■  Ttfiw  ftlw  sÉirrt 


424  — 

Il  assista  au  prorès  de  Lharlolle  Corday,  et  la  boaulé,  la  douceur, 
le  courafîc  de  la  jeune  liérnine  produisirenl  sur  lui  un  tel  eflel,  que 
ce  rêveur,  habitué  aux  coutepiions  élevées  de  la  philosophie  alle- 
mande, aux  conlemplalions  extatiques  de  riDiiui,  nVul  plus  d'autre 
pensée,  d*au(re  adoration  que  cette  fiUa  tji  andeet  stUtîime,  suhant 
rexpression  d'André  Cbénier  II  raccompagna  h  Téchafaud,  épiant, 
sollicitant  un  regard  de  ses  yeux,  et  lorsqu'elle  fut  morte  11 
écrivit  son  apologie  en  style  enthousiaste.  Mais  il  n'eut  même  pas  la 
consolation  de  publier  le  livret  imprimé,  conûdent  de  ses  pensées; 
dénoncé  et  arrêté  aussitôt  pour  cet  éloge,  il  fut  condamm'»  ;i  in 
mort  (1),  qu'il  sollicitait  de  ses  \œm  cl  de  ses  paroles,  car  dans  ses 
rêves  Cliaiiolle  Corday  élaii  se.nua  le  visiter  deux  fois  ei  lui  avait 
donné  rendez-vous  pour  l'hymen  de  leurs  ùmes.  «  l't'chn/aud  est 
un  autel,  •  disait-il  à  ses  juges  révoluliounaires,  qui  ne  le  compre- 
naient guère.  C'était  Ih,  qu'abandonnant  son  en?eloppe  terrestre, 
son  àme  allait,  dans  le  sein  de  l'être  infini,  se  marier  cl  se  confondre 
avec  celle  de  l'objet  de  son  amour  et  de  ses  rêves  d^liranls.  Aussi  II 
ne  marcha  pas  àTéchafaud ,  il  y  courut  ;  plusieurs  fois  on  Ait  obligé 
de  l'arrêter,  il  semblait  qu'il  ne  di^i  jamais  arriver,  et  lorsque  le 
bourreau  l'eut  allaelié  sur  la  planche  fatale,  il  s'écria  avec  Ixiuheur  • 
«  J'y  suis  donc  rnjin  !  »  l/àpre  volupté  de  la  mort  avai!  saisi  el  troublé 
cette  finie  IciMre,  rêv(Mise  el  indignée.  Dans  toui  pays  ou  eût  régné 
l'ombre  de  la  justice  el  de  l'humanité,  l'égaremenl  inlellecluel  de  ce 
jeune  enthousiaste  eùl  appelé  la  bienveillance  et  la  mansuétude  du 
juge  ;  mais  la  France  n'était  plus  un  pay  s  civilisé,  la  barbarie  l'avait 
envahie  sous  le  soufQe  impur  des  seclaires  et  des  bourreaux ,  la  soif 
du  sang  était  insatiable.  Adam  Lux  paya  de  sa  vie  son  admiration 
pour  le  courage  et  la  vertu. 

Charlotte  Corday,  fille  admirable I  qui  soultlail  l'inspiration  aux 
portes,  rendait  fous  les  hommes  qui  la  voyaient  mourir  et  allen- 
drissail  jusqu'à  ses  juges,  les  plus  impitoyables  des  bêles  féroces. 
Monlané,  président  du  iribunal  révolutionnaire,  voulut  essayer  de 
la  sauver  et  posa  la  queslion  au  jury  de  niaïuère  à  la  taire  passer 
comme  non  libre  d'esprit  el  de  volonté,  c'est -à-dire  comme  aliéix  e, 


commo  je  suis  dans  ce  moment,  à  ErménoDTille,  et  jo  prie  le  citoyen  Girardin 
d'accorder  à  ma  poussière  une  place  sur  la  colline,  entre  le  temple  à  la  Philosophie 
•t  le  tonlwaii  de  J.-J.  BovssMa,  moi  l'ombre  d*nn  cbfn»  oit  il  y  a  mio  pioire 
médiocre.  Que  rinsciipUoD  Mit  itiapleiiionk  :  Cf  gtt  Jâam  Im»,  undi»eifileée 
J.'J.  Rousseau.  j> 

Son  discours  post-mortnaire  est  intitulé  :  Jfe«  réflexions  prisenUes  à  la  Coth 
venUon  naOomiê  pour  $  étrê  itieM  te  tetutemaln  âe  ma  wnM» 
(I)  Lo  U  ImMirt  w  ff  («  noveubre  ITM). 
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oeqai  aurait  pu  déCoorner  la  peine  capitale;  mois  fl  n'y  piil  réussir, 
el,  dénoncé  par  Fouquiei^Tinville  h  raison  de  ees  faits ,  it  fut  dei*- 
liliié  e(  incarcéré;  il  ne  dut  t^a  liliierlé,  longtemps  après,  qu*aux 
événemenis  du  9  Ihennidor. 

Nous  flonnons  ri-ronfre  l'crrit  loul  ('i\lifr  qu'Adam  Lux  fll 
Imprimer  a  lu  inorl  de  Cliarloîle  Cortiîiy,  v\  qui  fut  cause  de  sa 
condamn.ilion.  Nous  pcfisons  que  v*f<\  la  premij^rr  fois  que  ee(  ^cfil 
oriffiiial  (^l  v(  rilabliiutiU  publn'*,  f.ir  nous  avi-iis  lu  qui'hjiic  pari 
qu'ij  peine  I  tul  il  fail  imprimer,  IVi*ril  lui  sai>i,  (  i  lui  inean*ére  pour 
aller  quelques  jours  après  à  récbafuud.  l/éiu;.c  de  Gtiarlolle  Corday 
ne  Alt  donc  pas  répandu,  et  le  seul  exemplaire  qui  existe  aujour- 
d'Iiui  esi  très  certainement  relui  qui  est  ]«Hnt  uu  dossier  d*Adam 
Lux,  où  nous  hivons copié  aux  ArciilTes  de  l'Empire. 

Gel  écrit  se  compose  de  deux  parties ,  comme  on  le  Terra*  La 
première  est  une  disserlali<»n  sur  Tassassinal  poliliquc  Celle  pnrlle 
esl  :iss('z  laible,  d'un  sljle  embarrassé,  parsemé  de  gcrmcuusmfs  ; 
cumiue  il  le  rcconiiaîl  luî-mcmc,  il  ri ni  nwr  la  iriç  el  mm  avec 
le  cœur.  La  seconde  pnriie  (oui  entière  e^i  (  (  ii.N.icrée  h  Charlollc 
Curciay;  elle  esl  remplie  d'un  cnlhousiasine  cl  d'une  admiration 
mies»  qui  déborde  du  cœur  el  qui  esl  exprimé  dans  un  sljle  où 
Aiim  Lux  8*élève  quelquefois  jusqu'au  lyrisme,  comme  le  poêle 
laliD  dont  une  citation  lui  sert  d*épigraphe. 

Tous  ces  fàits  que  nous  venons  de  relater,  nous  les  avons  puisés 
dans  le  dossier  de  jugement  d'Adam  Lux ,  que  nous  avons  lu  et  relu 
avec  une  avide  curiosité.  Nous  ne  dissimulons  en  rien  la  sympa- 
Ihique  pilié  que  nous  a  inspirée  cei  kiommc  si  jeune,  si  imprudent, 
si  enlhousiasie  de  la  vcrfii ,  el  sur  lequel  l'égarcmenl  de  sa  raison 
appelai!  lanl  d'inférèl.  Dailleors.  comme  lui,  n'avons-nous  pas 
aimé  la  France  el  maudil  les  bourreaux?  Comme  lui  aussi  n'ai-je 
pas  admiré  les  Girondins  el  glorifié  Charlollc  Cordaj  ?...  Cliariolle 
Gorday ,  ange  de  la  foi  poliliquc,  vierge  inspirée  de  Jeanne  d'Arc,- 
qni  aima  sa  pairie,  qui  détesia  le  crime  jusquii  se  dévouer  h  ras<* 
nssinal. 
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CHARLOTTE  GORDAY 
Par  Adam  Ux  ,  député  extraordinaire  de  Ma^fençe, 


Qnn  me  r^pis  toi 
Heoiutt?  Quiu  uemora  aut  quos  agor  in  tpecai 

Velox  meute  oova? 
tmarn  intipie,  rscMit,  adlme 

Indicturn  nrc  rilin. 
Nil  parvuiu  aul  bumili  luodo 
ISU  morUle  ioqoar.  Duke  p^ricnluin  9U*-* 

(Horal.)  (I). 

L'assassinat  ti'i'sI  pi>rmis  que  quaml  il  s*agil  d'un  homme  datt^ 
g«ieux  pour  ia  itberié,  ei  quand  rei  homme,  s'élevanl  au-dwsm 
des  Mi  ,  leur  ravit  la  possibiHIé  de  le  piioir  pour  ses  ftrtKllf. 
LVMMMimt  est  donc  permis ,  par  exemple,  poor  uâ  génM  ittM 
k  la  pairie,  qui  se  trouve  au  milieu  de  son  armée  égarée  par  tal; 
4*on'  magistral  usurpaleur,  dans  de  telles  cireonstiinces  où,  âft*€ 
sa  têle  tombée,  l'usurpalion  doit  flnir.  L'assassinat  n'est  pas  permis 
quand  ces  circonstances  ne  s'y  trouvent  pas;  il  nVsl  pas  permis 
quand  l'usurpalion, se  tondafii  snr  l'aiiarcbie,  par  un  iiareil  acte  ne 
peut  que  recevoir  des  forrf  >  tioiivt  lit  s.  Car  l'anarchie  est  rtifdre 
dê  la  fable,  une  léle  couprp  en  |)roduit  Irois  autres. 

Voilà  pourquoi  je  désappiouve  t'assasâiual  de  Maral.  D'ailleors^ 


(1)  J'ai  rapporté  ici  le  texte  de  l'épigraphe  placée  en  tète  de  l'oposciile  d'Ada» 
Lux,  avec  le  nom  d'Horace  au-dessous  ;  mats  \c  lecteur  se  sera  vile  aporçn  qvf 
ce  texte  u'est  pas  exacleœeol  celui  du  grand  poêle  latio.  Adam  Lux  avait  réiioi 
quelques  T«rt,  qnelq««s  liragnenti,  «apmntëi  pasthn  à  Pode-zzv,  liTreittt 
AS  BACCUtTM.  et  qui  représeotaienl  m  pansée;  ces  fragments,  je  crois,  doivaflf 
être  ioterprctés  ou  paraphrasés  comna  soit,  dam  la  sana  daa  idéas  et 'du 
sealtmoot*  bien  conaus  de  l'auteur  : 

«  Où  melmnsportez-vous,  cher  objet  de  mes  réres,  vous  dont  mon  cœur  est  pleia? 

«  Dans  quelles  forets,  dans  quelle  caverne  solitaire  irai-je,  d'un  piad  léger,  pco- 
BMaar  l'inspiratioo  non?elle  que  vous  avez  fait  itailre  eu  moi? 

■  Ooi,  ja  veux  compoaar  aa  vatra  bouneur  des  cbaott  édataoti,  daa  chaoli 
nouveaux  que  nulle  bouche  humaine  n'a  jamai"?  rf^pi^tô.^. 

«  Et  l'on  ne  me  verra  pas,  humble  et  pusillanime,  proicrer  des  paroles  digues  tout 
an  plu  d'uo  Cidbla  mortal;  car  il  m'eat  doux,  d  fille  sublime ,  de  braver  le  danger 
aa  pariai  dâfoaat  » 
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wêm  Mm  df^momlres,  le  cmclère  d'un  regirtenltm  dii  pMpto, 
Aanld'nne  nature  parlintllère,  eiige  aussi  des  consid^raliani  par- 

liculières.  Voici  des  mol  ifs,  qui,  joints  U  ceux  que  Jo  n'allègue  pas 
ici,  me  font  un  devoir  de  déclarer  que  j'ubtiorre  (oui  ussassiniil,  et 
que  je  ne  prêterai  jamais  mes  mains  pour  rexéruhT  A  en  le  d(^e,la- 
ralion  solennelle  ,  je  resterois  toujours  Adèle  avef  lu  même  ieniielé 
avec  laquelle  je  rendrois  jii^liee  à  la  verlu  sublime",  h  une  verlu 
aussi  exallée  qu'elle  t»'élève  au-dessus  des  considérations  que  Jt 
vieasde  présenter. 

CoRunençons  par  détruire  les  préJmçés  du  vnigaiic.  Jugeant  ta 
«ileur  des  actions  selon  les  éTénements,  et  non  selon  les  inlonliona 
dei  ageas.  Supposons,  par  exemple,  que  les  roaurs  de  Rome 
flKsent  déjà  assez  dépravées  pour  donner  pkia  de  complices  k 
Hanliut,  le  séducteur  du  peuple  indigent  ;  et  soyons  sûrs  alors 
que  son  assassin  Servilius  Atala,  au  ileu  de  la  eouronne  civique, 
n'aiimit  trouvé  que  l'échalîaud.  N'oublions  pas  que  sous  Tjbcnus, 
deux  lijsioriens  tlevoienl  momir  pour  avoir  fait  réloi,'e  de  Brulus 
ei  d.  C;}s«iiis,  el  que  presque  un  siècle  devoil  s'écouler  avant 
qu'on  osât  fîiire  publiquement  et  impunément  l'éloge  de  ces  ly- 
rannicidfs.  Mettons  donc  h  pari  les  considérations  que  les  craialifll 
Sût  toujours  pour  ta  domination  aduelle  ;  devançons  la  période 
(le  la  durée,  probaMomenl  Irés  courte,  et  anilclpons  les  senti* 
iMDls  qttVMna  sur  l'action  de  CkaHoiU  Cordaïf  la  poslérllélouijou« 
éffdiable. 

Unefllte  délicate ,  bien  née,  bien  faite,  Inen  élevée,  animée  d'un 
nnour  ardenl  de  la  pairie  en  dnnf^er,  «e  croil  obligée  de  s'immoler 
pour  ia  sauver,  en  ôlant  la  vie  h  un  homme  qu'elle  pense  être  la 
source  des  malheurs  publies.  Elle  prend  celle  riMiiulion  le  2  juin, 
s'y  afifermit  le  7  juillet,  quille  son  fojer  paisible.  Eiie  ne  se  coniie  à 
personne.  Malgré  la  chaleur  excessive,  elle  fail  un  grand  voyage 
Il  ce  dessein.  Elle  arrive  sans  appui ,  sans  conseil ,  sans  conaolalf  HP. 
'aU-sUe  et  aH-elie  exécuté  un  projet  qui ,  selon  «es  espéranoes, 
éMoii  sauver  la  vie  à  des  milliers  d*bomme8P  Elle  prévoyoii  son 
Mrt;  elle  ne  pense  pas  li  la  Aille,  elle  garde  toujours  sa  fermeté, 
aa  présence  dtesprit,  sa  douceur,  depuis  le  oommenceraent  de  son 
eoiprisonnement  pendant  quatre  jours  jusqu'à  son  dernier  soupir. 
ATanlsa  mort  elle  écrit  cette  fameuse  lettre  à  Barbaroux,  lelire  dont 
je  suis  Iroppénéiré  pour  oser  en  fnire  l'éloge,  lelire  dont  il  n'exis- 
tera jamais  de  semblable.,  lelire  qui  fera,  qui  étonnera  des  itéros 
ikns  la  postérité. 

CiiiirloUe  Corda j  ,  âme  sublime,  iiUe  incomparable!  je  ne  par* 
lerai  point  de  l'impression  que  tu  Cams sur  le  comr  des  - «ttliss,  |t 
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mr  bornerai  à  énoncer  les  senliineols  que  lu  as  lail  n^lre  dans 

mua  urne. 

Le  17  juilîel,  jour  de  son  ext'cution,  vers  1c  soir,  je  fus  surpris 
de  ce  jiii^cnienl  pr^cipilé,  donl  je  n'ignorois  ccpcndanl  aucun 
détail;  j'en  savois  h  peu  près  assez  pour  conclure  que  celle  per- 
sonne devroit  montrer  un  Gourago  extraordinaire.  C'étoil  la  seule 
idée  de  ce  courage  qui  ra'occupoit  dans  la  rue  Sainl-Honoré  en  la 
f  oyanl  approcher  sur  la  cliarrelle.  Mais  quel  fui  mon  élonncment 
lorsque,  outre  une  in(n''pidllé  que  j'allendois,  je  vis  cette  douceur 
inallérable  au  milieu  des  hurlemenls  barbares!...  ce  regard  si 
doux  rl  si  pcnélranl  !...  ces  ('fini  eltes  vives  et  liuTTiidcs  qui  (-da.- 
loieiU  ilnns  ses  veux,  et  dans  lesquels  p;irloil  une  ànie  aussi  lendre 
qu'inlrtipide.  —  Yeux  (•liariiiaii!.-;.  (jin  auraîenl  dû  «  mouviùr  le^i 
rochers!  souvenir  unique  el  iuauurlel  1  icj^ards  d'un  auge  qui 
pénéUèrenl  inliiueuieul  mun  cœur,  qui  le  remplirenl  d'émotions 
violentes  qui  m'étaient  inconnues  jusques  alors  :  émotions  dont 
la  donceur  égale  l*ameriume  et  dont  te  sonliment  ne  s'effacera 
q*j*avec  mon  dernier  soupir!  Pendant  deux  heures,  depuis  son 
départ  jusqu'à  Tarrlvée  à  l*écbafiaud,  elle  garda  la  même  fermeté, 
la  mùme  douceur  inexprimable.  Sur  sa  cburreUe,  n'ayant  ni  appui, 
ni  ronsolaîeur,  elle  <^lail  exposée  aux  huées  conlluiielies  d'une  foule 
indigue  du  nom  d'honiines.  Ses  regards,  ion  jours  les  mêmes,  sein- 
bioieiil  quelquefois  parcourir  celle  mullilude  pour  cbeicber  s'il  n'y 
avoU  poiiil  un  liinnain.  —  Elle  monta  sur  IVchaffaud....  Elle  expira 
el  sa  grande  àuie  s'éleva  au  seiu  des  Caiuii,  des  Brulus  et  de  peu 
d'autres ,  dont  elle  égale  ou  surpasse  tes  mérites.  —  Elle  s*éleva  el 
laissa  à  tout  liomme  humain  des  souvenirs,  el  à  mol  des  douleurs 
el  des  regrets  intarissables. 

Gharlotie,  âme  céleste!  n'étols-tu  qu'une  mortelle?  L'bisloire 
a-^l-elle  ton  semblable?  Triomphe,  France!  I riomphe  Cam /  car  tu 
as  proriull  une  héroïne  donl  à  Rome  ou  h  Sparte  on  cherche  en 
vain  un  semltlahle  exemple.  Elle  quitta  la  terre  qui  n'éloit  plus 
digne  d'elle;  elle  passa  comme  un  éclair;  mais,  François,  elle  nous 
laissa  le  souvenir  de  ses  verius.  Ce  souvenir  si  aimé  et  si  doux  ne 
sera  jamais  perdu  pour  mon  cœur;  il  augmente  el  soutient  mon 
amour  pour  celte  patrie  pour  laquelle  elle  voulut  mourir.  Tour 
m'encourager  k  aimer  celte  patrie,  dont  J*ai  i'bonneur  d'èire  fils 
adoplif,  je  n*aurai  plus  besoin  désormais  de  me  souvenir  des 
Spartiates  et  des  Romains;  car  il  me  sufflra  de  penser  continuelle- 
ment h  Gbarloite  Corday,  dont  Théroîsme  el  les  vertus  sont  au* 
dessus  d'une  plume  aussi  grossière  que  la  mienne,  mais  donl 
j'bonorerois  la  mémoire  par  mes  mœurs. 
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La  seule  itUc  de  cel  ange  allanl  ii  l.i  m<u  l  mv  fera  nu'îpriser  la 
puissance  de  ses  bourreaux  (1). 

Son  souvenir  f^ufflra  pour  élever  mon  àme  au-dessus  de  l'inlérét 
personnel,  pour  iti'engager  k  l'obéissance  tiux  loix  doni  nous  at fen- 
dons le  rèpe;  Ion  souvenir  m'engage  et  m'excile  h  loules  les  verlus 

républiciincs,  cl  par  conséquent  h  la  haine  implaiMble  des  ennemis 
d<^  la  liberié,  des  frippoiis,  des anarcbisles  cl  «tes  bourreaux.... 

l'surpaieurs  du  31  niai,  vous  qui,  pour  échapper  aux  supplices 
mérités  p;ir  vos  forfnH«,  nvrz  lromp(!' les  Parisiens  pI  les  Françoisl 
je  oherrhois  ici  le  règne  *Ie  la  dntirc  liber  ir;  niais  je  Iroiivai  l'op- 
pession  du  mérile  el  d<?  la  \eriu,  le  Irioiniihc  de  l'iiinonuiee  el  du 
crime.  Je  suis  las  du  crime.  Je  >nis  las  île  vivre  au  uiiljeu  de  lanl 
d'horreurs  que  vous  cummei lez,  el  de  lanl  de  malheurs  que  vous 
préparez  à  la  pairie  i  il  ne  me  reste  pins  que  deux  espérances  :  ou, 
par  TDS  soins,  en  viclime  de  la  liberié,  de  souffrir,  de  mourir  sur  cel 
jcbaffiiud  honorable,  ou  deronroorir  à  faire  disparolire  vos  rnen* 
songes  qui  soni  la  véritable  source  du  fédéralisme  el  de  la  guerre 
civile,  afin  que  voire  tyrannie  finisse  avec  Terreur,  el  qu'au  même 
lieu  (le  sa  mori ,  Timmorlelle  Cbarlolle  Gorday  nll  une  slalue  avec 
celte  Inscriplton  : 

PLUS  GRANDE  QUE  BRUTIISt 

Paris,  le  19  juiilel  1703,  l'un  deuxième  de  la  République,  une  et 
indivisible. 

Adam  Lux,  citoyen  trançois. 

N.B.—  r,e  ctttiycn  Chauveau  avoll  déftendu  Cbaricilte  Corday. 
Lorsqu'on  eut  pronon<*é  la  sentence,  celle-ci  se  tourna  vers  son  dé- 
fenseur, el  lui  dit  :  «  Vous  m*avez  défendue  d*une  manière  délicate 
et  généreuse;  c*étoU  la  seule  qui  pût  me  convenir,  je  vous  en  re- 


Ui  S'iU  me  veuleiil  aussi  faire  Tiiouueur  de  leur  guilloline,  qui  désormais  à  mes 
)Wi  n'est  qa*uii  autel  sar  leqoet  on  immole  ]n  vlelimes,  et  qui,  pour  te  sang  par 
nniU  17  juiilel,  a  perdu  toute  ignominie;  .s'ils  In  veulent,  <iis-je,  je  les  prie,  ces 
lumrTPauï,  de  faire  donner  A  ma  léle  abaUne  au!anl  de  ^Olllllels  qu'ils  en  firent 
dODupr  à  celle  de  Charlotte;  je  les  prie  de  faire  pareillement  appiaudir  à  ce  spec- 
ttde  de  tigres  par  leur  popaiaee  canuibale....  Aiil  Paritient!  est-ce  vous  qui 
Win  paisibles,  pendant  qu'on  commet  dans  vos  murs  autant  d'horreurs  qu'autre- 
fois on  voyeit  de  galanU*riç  !...  Tn  me  pardonnera*! ,  sublime  Charlotte,  s'il  m'est 
ifflpotsible  de  montrer,  dans  mes  derniers  womcns,  le  même  courage  et  la  même 
immt  qvi  ta  dlBUopHiiMEit;  je  a»  réjouis  de  la  rapériorité;  car  u^esl-il  pas 
imie  que  Tobjel  adoré  soit  toujours  plus  éloTé  et  toujours  au-dessus  de  l*edofa- 
Iflir!  " 
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mercie;  elle  m'a  rail  avoir  pour  vous  une  estime  duntie  veui  vous 
donner  une  preuve.  Ces  messieurs  (en  monf  ranl  les  iu^çes)  vienneot 
de  m*apprendre  que  mes  biens  sont  confisqués;  Je  dois  quelque 
rhose  à  la  prison,  je  vous  charge  d'ocquiler  celte  detle. 

(Brochure  de  8  pages  in-8*,  sans  nom  d'imprimeur.} 
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III 


A  NTOi  NE     J  U  ZE  AU 


Après  M.  Guiot  des  Molans  (I)  vient  par  ordre  de 
date  Antoine  Jiizoau,  né  h  Angouleme  le  ib  mars 
1769,  condamné  à  mort  le  2  mai  1793(2). 

ÂNTOiNB  JuzsÀU  était  fils  d*un  riche  marchand  de 
draperies  et  de  soieries  d'Angouléme.  Celui-ci»  pro- 
bablemeut  en  raison  de  son  genre  de  commerce, 


(1)  La  première  victime  du  tribunal  révolaUonnaire  fut  un  Charen- 
tais,  M.  Guiol  des  Molans,  d'Alloué,  dont  nous  avons  lu  ta  notice  à  la 

Sori^^té,  et  que  nous  publierons  lorsque  nous  non;»  occuperons  du 
liislrirf  de  ronToIrns.  Nous  donnons  dans  celle  première  série,  sauf 
une  ou  deux  personnes,  les  notices  concernanl  le  district  d'Angou- 
léme,  sans  observer  ni  ordre,  ni  date  précise  ;  une  liste  alpha b<^lique 
placée  à  ia  fia  servira  k  retrouver  loules  les  persunnes  dont  nous 
parlons  ici. 

(?)      Battait  de»  regUtre»  de  la  pareiue  SakU^André. 

Le  27  murs  1769  a  été  baptisé,  et  est  né  le  h;.  Anioiue  Juzeau,  fils 
légitime  de  sieur  Anioine  Juzeau,  marduuid,  el  de  demoiselle 
Jeanne  Boilaud.  Onl  été  parrain  el  marraine  Antoine  BDitnud, 
marcband ,  et  demoiielle  Marie  Battuan.  Le  bapléme  làU  en  pré- 
sence des  soussignés. 

Bbdiou,  aumônier  de  la  courrérie  du  Saint-Sacrement , 
locoréeteHs, 

lioEAi).  BoismuD. 
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était  eu  rèlati<»u  avec  un  grand  nuiiibre  de  fauiiiles 
riches  et  nobles  du  pays.  Pendant  la  Terreur,  on  le 
soupçonna  de  leur  être  favorable,  et  même  on  l'ac- 
cusa de  correspondance  avec  les  émigrés;  dans  le 
langage  du  temps,  t  'éliiit  un  aristocrate.  Son  fils  aîné 
Antoine  avait  d'abord  commencé  à  travailler  avec 
son  père;  mais,  doué  d'un  caractère  bouillant,  que- 
relleur, indomptable,  il  abandonna  le  commerce 
paternel  et  s'eiiyagea  dan  >  un  régiment  de  dragons 
au  commencement  de  1 788.  Après  trois  ans  de  ser- 
vice, il  obtint  son  congé  et  revint  chez  son  père  es- 
sayer de  reprendre  ses  premiers  travaux  sans  encore 
y  persévérer.  A  cette  époque,  la  noblesse  émijîrait 
en  grand  nombre  et  quelquefois  la  hourgeoisie  l'i- 
mitait. A  la  tin  de  1791  ,  Juzeau  et  quelques  autres 
jeunes  gens  d*Angoulôme,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait deux  fières  Huet ,  deux  Sicard-Varenne ,  deux 
Sazerac,  quittèrent  Angouleme  et  se  rendirent  à  Co- 
blentz  pour  prendre  du  service  dans  l'année  des 
princes.  Juzeau  servit  tour  à  tour  dans  le  réginu  nt 
des  gendarmes  du  roi  émigré  et  dans  les  gardes  du 
corps  d'Artois  (I);  mais  ce  caractère  indomptable 


(1)  Je  tire  ces  renseignempiils  sur  quelques  émigrés  angoumoisins 
de  deux  sources  principales.  D*tiborâ,  d'une  Icllre  de  la  nuinicipaliié 
d*Angou1ême  du  16  Janvier  1793,  dont  Je  parlerai  un  pen  plus  loin, 

et  qui  joua,  Je  crois,  un  rôle  considérable  dans  le  procès  de  Juzeau. 
Mais  Je  les  (ire  surloul  d'une  autre  pièce  beaucoup  plus  délailiée  el 
imprimée  par  ordre  de  la  Convenlion,  qui  porte  la  date  Un  B  mars 
Ï793.  J'ai  1(1  el  rousullé  ces  deux  pièces,  qui  font  partie  du  do^aier 
Juzeau  aux  An  liives  impériales,  carloji  269,  d'issier  22. 
Voici  le  résumé  de  cette  dernière  pièce  : 

Louis  Maune  avail  été  arrêté  avec  cinq  autres  éuiigrés  el  conduit 
à  Douai,  où  on  Tiulerrogea  sur  les  émigrés  qu*it  avail  connus  h 
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ne  put  se  plier  aux  exigences  du  service  :  il  rentra 
en  France  en  1792.  Il  paraît  y  être  resté  très  peu  de 

temps,  car,  dans  les  premiers  jours  d'octobre  de  la 
Jiiémo  aunée,  nous  le  retrouvons  à  Londres,  uii  il  se 
fait  délivrer  un  passeport  pour  Angouléme,  par  le 
ministre  plénipotentiaire  de  France,  M.  de  Chauve- 
lin;  et  au  lieu  de  revenir  dans  son  ]>ays ,  il  se  rend 
en  Hollande,  puis  il  passe  en  lielgique  et  vient  à 


rélranj^er.  Voici  sa  r^onsc  :  •  A  dit  s*ci|ipclcr  Louis  Mauiie,  \ïiv^\ 
e(  fin  iins,  itHlif  île  Gnrde-Moulin  (Clitinmle}.  A  répondu  iivotr  connu 
parmi  les  émigrés  Arnaud  de  Vi ville,  scrvnnl  dans  ia  même  coail- 
lioQ;  Roy,  avocHi,  nteuibre  de  TAsscniiilée  consliluanle;  les  (rois 
frères  Huel',  fils  d'un  marchand  il'VngnuKrne,  serv.inl  dans  la 
fO;tlilion;  Jirze.iii  raîn«\  dans  i:i  {îendarincrie  ;  Slcard-Viirenno  (ou 
Viirfllf"),  mort  depuis,  cl  un  aulre  Sirard,  de  ses  ronsins,  qui  avait 
servi  dans  les  t'an(»nnitT>  ;  U's  dt-iix  Tit-rrs  S;j/<*rac  ;  l'oîn»'*  t  l  le  plus 
jeune  doî» Thomas  de  Biudiiic,  qui  srr\  .i:enl  dans  \i  niii^n.ic  éiiiigri''; 
de  Ligne  frères;  MorcI  Taldé,  de  ^laib  u  ;  Mnnlaleniberl  de  Srrs  el 
du  Groc;  L,aiaureneie  père  el  fils,  du  ré;;imeiU  du  ei-devanl  roi  ; 
deux  cousins  noioiués  Salomon ,  Smi'^ù  (rères  el  Salomon  Boisrouf- 
fier;  les  cinq  frères  du  Presnenu,  servaii!  dans  les  gardes  du  corps 
émigrés;  Jouglas  de  Lavallée**;  Cbauveron,  Ûls  du  ci-deTunt  com- 
mandani  d'An^^oulême;  Dumarlnty,  ri-  levani  major  de  la  plaee  d*An- 
gou'Cnie  ;  de  Baibezieux  père  el  llls'**;  IMonlausier;  Saint-Simon; 
''lifvrcîiu,  de  la  parnis>e  dt;  M.irsac;  ù'A>ni(Te's  de  l.a  (IhapePc;  le» 
Irois  ((ères  Koqiiard  ;  de  C  lillère,  de  la  p  iidisse  de  B.ilz.ic.  » 

Muune  donna  beaucoup  d'aulres  rensi  i;i;nemenls  sur  la  position 
tiiiiérable  des  éujigrés;  c'est,  je  erois,  (  e  qui  eiiijajîea  la  Convenliun 
àordonniT  l'irapressiou  de  son  réeii. 

'  Osl  une  Cnour,  il  n'y  avait  que  dciix  l'rores  Itui'l  i'ini>;it'.s,  Joiit  l'un  fui  |>ias 
l»rd  b  blioUu'caire  de  la  ville  d'Aii^'ouli  nic.  Ils  éluieul  firaiids-oucles  de  M.  Erneil 
IIXNi  de  Clia^seignac ,  actoeUetueul  sttcrélâij  e  général  de  la  piérectore  de  la  Clia* 
nota. 

**  Je  crois  qu'il  faut  lire  Jnglart ,  t!c  La  Valellc. 

***  Cfi  mm  est  très  cerlaiiiemciit  une  erreur,  c'est  Bai  ltczicies  iju'il  faui  lire, 
l'taonoe,  Je  crois,  à  celle  cpocjue,  ne  i>'.ipp€lail  de  Barbezieux  ;  on  peut  s'eu  COQ- 
laÎDcn  «n  eontnlIaDt  U  liste  de  U  noUette  ea  1789,  inme  an  Frooiê'Verbat  de 
l'nmmhlt'C  générale  des  trois  ordres  de  la  sétiri  hattuèe  d'ângwtmois  el  tie 
Coçnac,  iœpriinê  à  Augouième  ckez  Bargea»,  1789. 
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Bruxelles  au  mois  de  mars  1793.  Cette  ville  était 

occupée  par  les  Fi aurais;  elle  était  lai  ine  comman- 
dé»' par  un  Angoumoisin ,  le  ijénéral  (Toutroet,  qui 
servait  Uans  Tarmée  de  Dumourier.  Juzeau  avait  si 
peu  de  retenue  dans  son  langage  qu'il  se  fit  aussitôt 
remarqu(îr.  Il  devint  suspect,  fut  arrêté  et  mis  en 
prison.  Il  s'adi'ossa  alors  au  général  Gouguet  qui 
connaissait  sa  faiuillo ,  et  qui  non-seulement  le  fît 
mettre  en  lif)erté,  mais  lui  fit  délivi^r  un  passe- 
port pour  Angouléme,  à  la  date  du  13  mars  1793.  Il 
se  mit  aussitôt  en  route  et  arriva  à  Paris  le  18  du 
même  mois.  Là  encore  Juzeau  s'arrêta  plusieurs 
jours  au  lieu  de  continuer  sa  route.  Logé  dans  une 
maisoa  de  la  rue  de  Viarme  assez  mal  famée,  il  tint 
les  propos  les  plus  compromettants,  les  plus  impru- 
dents pour  le  temps.  Il  demanda  au  garçon  de  l'hôtel 
s*il  serait  en  sûreté  dans  la  maison,  attendu  qu'il 
était  émigré.  A  ce  sujet,  il  raconta  qu'en  Belgique, 
pendant  une  expédition ,  il  avait  fait  attacher  4  la 
queue  de  son  cheval  le  maire  d'une  commune  avec 
sa  femme  et  les  avait  fait  marcher  ainsi  ;  que  déjà, 
Fannée  précédente,  il  avait  fait  une  émeute  royaliste 
au  Palais-Royal,  et  que  le  peuple  avait  voulu  le 
pendre,  ce  dont  line  s'était  sauvé  qu'avec  beau- 
coup de  peine.  11  demanda  aussi  s'il  pourrait  voir 
la  reine ,  ajoutant  que  s*il  trouvait  seulement  qua- 
rante hommes  de  bonne  volonté  comme  lui,  il  se 
mettrait  à  leur  trie  poui*  tâcher  de  la  sauver. 

Ce  garçon  de  l'hôtel,  nommé  JeanEmery,  auquel 
Juzeau  avait  tenu  cette  conversation,  lui  dit:  «  Si 
vous  êtes  émigré,  vous  êtes  donc  noble?  »  A  quoi 
Juzeau  répondit  affirmativement,  bien  que  cela  ne 


fût  pM  vrai  (I).  Les  passions  démagogiq U(\s  étaient 
tel leiiiPiit exaltées,  la  délation  ratait  tellcinont  (•ri<:éo 
eu  vertu  dans  les  clubs,  que  Einery  alla  immédiate- 
ment dénoncer  Juzeau  à  sa  section ,  et  celui-ci  fut 
mis  en  prison.  Déjà  M.  Juzeau  père. avait  été  arrêté 
comme  suspect  et  incarcéré  lui-mAme  à  Aii^  ul^me  ; 
il  ne  put  donc  faire  auciinr'  démarcho  en  faveur  de 
son  fils  et  ne  sut  niAme  pas  son  ari'estation ,  car 
toutes  les  lettres  qu'où  lui  adressait  étaient  retenues 
à  la  poste  à  Ângoulôme.  L*instruction  suivit  son 
coars  et  Ton  demanda  des  renseignements  à  la  mu- 
nicipalité d*Ancroul(^^me ,  qui ,  dans  unr^  lettre  ronfi- 
•lentielle  adressée  à  Fouquier-Tiiiville,  en  donna  de 
très  défavorables.  11  y  était  dit  que  Juzeau  était  efl'ec- 
tivement  émigré,  que  la  municipalité  l'avait  classé 
comme  tel  dans  la  liste  remise  au  district  le  27  mars 
^793;  pour  ce  fait,  M.  Juzeau  père,  déjà  incarcéré, 
avait  été  condamné  à  payer  mille  francs  d'amende, 
comme  c'était  l'usage.  Puis  enôn  cette  lettre  se  ter- 
minait ainsi  :  «  Maintenant  il  ne  nous  reste  pour 
remplir  ce  qui  nous  est  demandé^  qu'à  vous  dire  que, 
depuis  la  Révolution,  toutes  les  personnes  de  la  maison 
Juzeau  ont  donné  des  signes  de  l'incivisme  le  plus 
public  (2).  »  Avec  une  pareille  recommandation  on 


(1)  U  monicipalilé  d'ADgoolême,  consultée  par  Foaqaktr^Tinvilto 
tnr  le  point  de  savoir  si  Juzeau  élail  noble,  el  c'était  là  une  circont» 
lanee  irte aggravante,  répondit  négalivement;  mais  elle  ajouia  que 
souvent  Juzeau  joignait  à  son  nom  celui  d'une  propriété  que  son 
pèreavaU  eue  h  Anai«î.  Tous  les  renseignements  qui  précèdent,  je 
les  al  puisés  dans  ra(  te  d'accusation,  dans  les  dépositions  des  lé- 
moins  et  dans  un  grand  nombre  de  pièces  du  dossier  de  jugement 
de  Jumeau ,  aux  Archives  de  l'Empire. 

Celte  lettre  est  jointe  au  dossier  «le  jugement,  où  nous  i'sfons 


était  sûr  de  son  fait.  Juzeau  fut  traduit  ao  tribunal 

l'évolutionnaii'e ,  le '2  mai  1793 ,  sous  la  prévciitiou 
(l'émigration  (I).  Il  eut  beau  prétendre  qu'il  n  était 
point  réellement  émigré,  puisqa'en  1792  il  était 
rentré  en  France  avant  les  délais  fixés  parla  loi; 
qu'en  1793  il  avait  fait  le  voyage  à  Londres  et  en 
iiullande,  dans  l'intérêt  du  commerce  de  son  père, 
et  (ju'il  ne  s'était  point  imMé  de  pnliti([ue,  tout  fut 
vain.  La  lettre  de  la  municipalité  d'Angouiéme, 
en  déclarant  qu'il  était  légalement  classé  comtne 
émigré,  la  déposition  du  dénonciateur  Jean  Emery, 
«  iitraîiièrent  sa  condamnation  à  mort.  En  sortant 
du  tribunal,  il  passa  pivs  de  son  dénonciateur  et 
lui  dit  :  «  Misérable  1  c'est  toi  qui  es  cause  de  ma 
mort.  Dans  deux  heures  je  ne  serai  plus,  en  seras^u 
plus  heureux?  » 

Il  fut  exécuté  le  m(*me  jour  et  montra  une  énergie 
indomptable.  J'ai  souvent  entendu  raconter  dans  sa 
famille  et  même  par  sa  sœur,  morte  il  y  a  quelques 
années  à  peine,  dans  un  âge  fort  avancé,  que,  durant 


lue  ;  ellr  f  >I  si;;née:  ile>ni«'r,  inaii  e;  (iaiiivcl,  subsliliil  du  procnrciir 
de  la  idiiiiiiuue;  Mugaiaii,  Joubtil,  Liinou/.ain,  omcicrs  tiiuni- 
cipaux. 

1 1 }  Ijp  iribuoal  éiall  composé  de  Dufricbe  de  îjbl  Rfadeleine,  faisant 
fonctions  de  prébideni  ;  Etienne  Foucault  et  Antoine  Rouçsitlon, 
juges;  Leseot-Fleuriol,  sul»lilut  de  l'accusiiteur  pubtic;  Etienne 
Alasson,  roinmis-greifler.  Le  dérenseur  de  rucciisé  était  ttusson, 
homme  de  loi.  Les  jurés  éiaienl  :  Dumonl,  Cappin,  Jourdeuii,  Fallol, 
Ganney,  Haning  iis,  r,rrny,  dil  Dix-  Vnùi,  Hrocliel,  Duplain,  SainJex, 
Chréliei).  Un  sail  que  les  jun-s  i^laiciil  chuisis  parini  les  clubisles  les 
mieux  pensanis,  c*esl-n-diie  \vs  plus  tiiribonds.  Du  resie,  ils  ne  pu'*- 
sentaient  aucune  gaianiie  el  ne  juuissaieni  d'aucune  indépendance, 
pas  même  du  vole  secret.  Chaque  vole  était  émis  individuellcjnent 
à  haute  voix  et  en  séance  publique. 
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le  trajet  de  la  prison  à  Téchafaud,  ii  ne  cessa  de 
crier  :  Vive  le  roi  I  Monté  sur  la  fatale  machine,  il 

poussa  une  dernière  fois  le  interne  cri.  Puis,  s'adres- 
sant  au  bourreau  :  n  Je  veux  vire  exécuté  ia  face  en 
liaut,  pour  te  prouver  que  je  n*ai  pas  peur  de  voir 
la  mort  en  face.  »  Je  n'ai  pas  su  si  Ton  avait  obtem- 
péré à  sa  demande. 

Tout  cet  événemout  s'étriit  passé  si  l'apidoment 
que  sa  mère  n'en  eut  connaissance  que  lorsque  tout 
était  accompli,  et  en  lisant  par  hasard  un  journal.  A 
cette  époque  de  bouleversement  social,  l'exaltation 
morale  était  Tétat  permanent  de  tous  lès  citoyens. 
Cette  femme,  vraie  Spartiate,  se  rend  à  la  prison 
d'Angouléme  voir  son  mari,  et  elle  lui  crie  en  en- 
trant: «  Ton  fils  est  mort;  mais,  réjouis-toi ,  c'était 
on  brave,  il  n'a  pas  bronché  devant  la  guillotine  et 
n'a  cessé  d'acclamer  le  nom  de  son  roi.  »  Mais,  après 
cet  eifort  surhumain ,  les  droits  de  la  nature  et  les 
sentiments  de  la  mère  reprirent  le  dessus,  elle  eut 
une  crise  nerveuse  avec  des  évanouissements  qui 
faillirent  lui  coûter  la  vie.  —  Son  fils,  en  effet,  était 
mort  avec  un  courage  poussé  j  usq  u'à  la  témérité  et  la 
bravade.  Au  reste,- dans  ces  temps  odieux,  c'était  là 
une  des  qualités  les  plus  ordinaires  des  condamnés 
politiques.  Ce  fut  justement  ce  courage,  ce  mépris  de 
la  mort  montrés  par  Juzeau ,  i)ar  Girrey-Dupré, 
par  le  jeune  Malherbe  et  tant  d'autres,  qui  furent 
trouvés  trop  aristocratiques ,  trop  insultants  pour 
la  majesté  de  la  canaille  souveraine  qui  assis- 
tait aux  exécutions  et  accouipagnait  de  ses  insulte?* 
et  de  ses  hurlements  les  malheureuses  victimes. 
Aussi  Fouquier-TinviUe  et  ses  jurés  solides  proposé- 
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rent  cîo  pratitiuei*  nux  condamnés  politiques  des 
saignée»,  dont  le  nombre  et  la  quantité  seraiemt 
réglés  srur  Ténergie  des  sajetg,  afin  de  les  aifaiblif 
ai2  physique  et  au  moral,  et  de  leur  faire  subir  pins 
sûrement  les  angoissées  de  lamortfîf...  J*avoue  qt» 
jamais  un  tel  raliiuenient  d'atrocité  n'aurait  pu 
entrer  dans  mon  esprit,  et  que  je  n'aurais  même  pas 
osé  récrire,  par  respect  pour  Thumanité,  si  je  ne 
l'eusse  trouvé  consigné,  en  toutes  lettres,  parmi  les 
chefs  d'accusation  qui  furent  invoqués  contre  Fou- 
quier-Tinrille  et  ses  complices,  lors  de  leur  procès 
criminel,  au  mois  de  germinal  an  m,  accusation  à 
laquelle  il  ne  fut  rien  répondu ,  ce  qui  en  prouve  la 
véracité  (1). 

Cet  événement  ne  contribua  point  à  améliorer  la 
situation  du  père  d'Antoine,  qui  resta  en  prison  fort 

longtemps  (2) .  Ce  malheureux  père  avait  une  fiUe  très 


(  i  )  Je  ne  crois  pas  que  lu  mesure  de  la  saignée  préventive  ait  été 
mise  à  exi^ïlltioll,  mais  on  avai{  aussi  profKisé  remploi  de  boissons 
narooliQues  pour  arrlter  au  même  r6»u1lal.  IJ  panili  que  cecie 
densière  proposilion  ftit  réalisée,  el  que  Vaffreux  apothicaire  Quin* 
quel  empolnwML  les  ti9ane$  cmmunes  de  la  Conciergerie  pendani 
quelque  lemps.  C*P8l  te  même  qui  se  plaignait  un  jour  du  manqué 
de  médicamenis  pour  rinfirmerie;  •  mais,  ajoutail-il  J*espèreque 
l'on  guillotinera  (jnelque  apolliicaire  el  que  nous;  aurons  bientôt 
tout  ce  qu'il  titudra.  •  (Voir  H  iUoire  du  tribunal  révolutionnaire, 
par  Ciampardon ,  I.  v\  \\  'iS,  18G2.) 

{%  *  Vu  en  l'audience  publique  du  tribunal  criminel  la  remon- 
Irance  de  l'accusateur  public,  lendant  à  ce  qu'il  soil  slatué  sur  la 
coiïjpélence  des  délils  imputés  à  Antoine  Juzeau,  pour  avoir  fourni 
dée  seeoufs  pécuniaires  k  des  émigrés  ou  ledr  avoir  lacflilé  les 
Mycna  dVnobtenir,  cl  d'avoir  favorisé  i*émissIon  de  flmx  astignala 
en  en  lecevant  d*eux  ;  ensemble  les  leClres  de  eorrespondanœ  de 
eliange  el  les  assignais  servanl  de  pièces  de  conviction,  les  interro- 
gatoires diidit  Juseau  et  les  arrêtés  du  «fépartemeat;  te  frUmaai; 
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jeune  éttrès  belle;  sa  mère  remmenait  souvent  avec 
die  pour  solliciter  chez  le  coaveutioiinel  Rommet 
abcs  en  misaion  k  Angoulâme.  Le  citoyen  repré* 
Beatant,  malgré  la  grande  réputation  de  conti- 
nence et  de  vertu  qu'il  affectait  de  se  donner  parmi 
m  coaâi^ciés,  avait  parfaitement  bieu  remarqué 
cela;  aussi  tl  dit  un  jour  à  la  jeune  fille,  en  lui  tou* 
chant  familièrement  le  menton  :  «  Ta  mère  e«t  nne 
vieille  bavarde,  viens  me  trouver  toute  seule  deîiuiin 
matin,  chez  moi,  et  nous  arrangerons  ensemble 
laffaire  de  ton  père.  »  —  «  £t  je  me  gardai  bien  d'y 
aller,  me  disait  encore ,  il  y  a  quelques  années,  cette 
bonne  vieille  ;  d'ailleurs  ma  mère  ne  l'aurait  jamais 
souffert,  quoi  qu'il  eu  pût  résulter.  »  —  Cependant 
M.  Juzeau  père  finit  par  sortir  de  prison  sain  et  sauf 
après  la  chute  de  Robespierre. 

Antoine  Juzeau  était  l'ainé  de  cinq  frères,  dont 
quelques-uns  ont  été  renommés  par  leur  bravoure, 
leurs  têtes  yolcanisées  et  leurs  nombreux  combats 
aioguli^  dans  notre  ville.  On  les  désignait  mm 
les  noms  de  Fleurimont,  Frédéric  et  Rodney;  ce 
dernier  fut  contrôleur  de  l'octroi  d'Angoulôme. 


après  avoir  ouï  racciisalenrpiibîif  en  prt'*sence  dmlit  Juzeau,  pr<''$onl 
à  l'audience,  renvoie  lediUnzeau  el  les  pi^ee^5  au  dirccleur  du  juré 
d'accusHlion  près  le  Iribunal  du  disirici  ûv.  celle  ville,  pour  êire  ins- 
truil  conlre  lui  coufuruiémtul  a  la  el  tire  dressé,  s'il  y  a  lieu, 
acte  d'accusation,  et  ce  pendant  que  ledit  Juzeau  gardera  la  maison 
d*arr6l  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  slalué  à  son  égard. 

•  Fatl  et  prononcé  le  26  août  179S,  l'an  II*  de  la  République  fran- 
çaise. 

«  Signé  :  Lébidon,  Ganivet,  Souchet,  Pavlbt.  • 

(Eitrail  du  premier  registre  des  audiences  de  1792  k  l'an  IV*  de 
la  lilierlé.  Arcbifes  du  gr^e  criminel  d'Angoulême.  ) 


Antoine  était  égciieiuent,  ou  plutôt  aurait  été,  oacle 
paternel  de  M"'  Dérivau,  épouse  de  l'avocat,  fille 
du  plus  jeune  des  frères  »  qui  avait  pour  prénom 
E91iot  (1)  .  n  eût  aussi  été  oncle  breton  de  M.  Paul 
Boiteau,  homme  de  lettres  à  Paris,  membre  de  notre 
Société  historique,  publicateur  et  annotateur  des 
œuvres  de  feu  M.  Moutardier,  ancien  professeur  de 
rhétorique  au  collège  d*Ângoulême. 


(1)  Fleurimonl  Juieaa,  mon  depuis  forl  longtemps^  a  laissé  une 
grande  répulalion  de  duelUsie  et  d*horome  sans  peur.  On  rapporle 
qu'en  ISU,  au  retour  des  BourlioDS,  un  ancien  conventionnel  régi- 
cide, qui  avail  un  emploi  du  gouveraemeni,  s'approcha  de  lui  au 
café  ayanf  une  énorme  cocarde  blanche  h  son  chapeau,  ei  Taposlro* 
pbant  lout  haut  : 

«  —  Eh  bien*  Juzeau,  (u  n'as  donc  pas  la  cocarde  blanche,  loi? 

«  —  Ni  loi  non  plus,  sans  douic? 

«  —  GommenI!  regarde  donc,  voici  la  mienne;  lu  vois  comme 
elle  esl  blanche. 

m  —  Malheureux  !  lu  as  beau  faire,  elle  esl  loujours  rouge,  car 
elle  esl  lelnle  encore  du  sang  de  Ion  roi....  • 

A  celte  dure  réplique,  faite  en  public,  on  dii  que  le  régicide  Iré^ 
bûcha  sur  ses  jambes  el  (àillil  tomber  à  la  renverse...  On  aurait  pu 
trembler  en  effel,  même  à  un  souvenir  moins  horrible  el  moins 
criminel. 
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IV 


JAC9JUES  BABIN 


Ck  condamné  n'appartient  point  à  notre  dépar- 
tement par  sa  naissance ,  il  y  était  seulement  domi- 
cilié, et  les  faits  qui  le  firent  condamner  n'avaient 
pas  été  accomplis  dans  notre  pays;  cependant  lums 
l'avons  maintenu  sur  notre  liste  [)arce  (lu'iL  iiabitait 
Asgouléme ,  et  qu'il  y  fut  arrêté  par  les  soins  du 
comité  révolutionnaire  de  cette  ville. 

Jacques  BiBiN  était  natif  de  Lignac,  district  du 
Blanc,  département  de  Flndre.  Par  sa  naissance,  il 
appartenait  au  parti  royaliste;  aussi  lorsque,  le  6 
août  1792 ,  les  officiers  municipaux  de  Lignac ,  pré- 
sidés par  un  délégué  du  district,  procédèrent  à  Tor- 
ganisation  de  la  garde  nationale,  Babin  vint  en 
l'assemblée  et  dit  aux  odiciers  municipaux  :  «  Vous 
trompez  les  gens  au  lieu  de  les  éclairer.  »  Puis  il  lut 
le  manifeste  de  Brunswick»  qu'il  appela  le  manifeste 
dés  princes.  Les  municipaux  ayant  voulu  lui  faire 
des  représentations  sur  sa  conduite,  il  déclara  qu'il 
pei'sévérait  dans  ses  opinions,  et  répéta  encore  ;i 
plusieurs  reprises  :  «  Oui,  il  faut  éclairer  le  peuple.  » 
11  fut  d'abord  pourauivi  par  le  juge  de  paix  du  lieu 
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potir  avoir  troublé  une  assemblée  publique,  et  il  fut 
coiuiamiié  à  une  amende.  On  eiU  cru  que  cette  mince 
aH'aire  était  terminée  ,  il  n'en  tut  malheureusement 
pas  ainsi.  Le  délégué  du  district  qui  avait  présidé 
aux  opérations  fit  un  rapport  au  comité  de  sâtwié 
générale  à  Paris,  lequel  fit  mettre  Balùu  d'alnu  d  en 
surveillance  ;  mais  comme  chaque  jour  la  parséou* 
tien  croissait  et  qu'il  voyait  conduire  à  la  mort  une 
foule  d*innocents  qui  n'avaient  rien  fait  de  plus 
grave  que  lui,  il  prétexta  quelques  affaires  d'intérAt 
il  Ârgentou ,  non  loin  de  chez  lui,  et  il  proûta  de  la 
permission  qu'on  lui  accorda  pour  se  sauver  à  An- 
goulême,  où  sa  femme  vint  le  rejoindre.  Je  ne  sais 
combien  de  temps  il  y  resta,  mais  je  sais  qu'un  man- 
dat  d'arrêt  ayant  été  lancé  contre  lui  par  le  comité 
de  sûreté  générale,  le  comité  révolutionnaire  d'An- 
goulémele  fit  arrêter.  Ce  fut  l'un  de  ses  membies, 
Lescalier,  qui  procéda  à  cette  arrestation  et  apposa 
les  scellés  sur  ses  effets.  Sa  femme  fut  arr<'''tée  avec 
lui  chez  le  sieur  Fabvier,  coutelier  de  nol^e  ville,  où 
ils  étaient  logés,  place  du  Palet.  Le  comité  de  sur» 
veillance  d'Augouléme,  dans  sa  réponse  à  celui  de 
Paris,  termine  ainsi  sa  lettre,  où  il  annon  o  l'arres- 
tation  de  Babin  :  m  II  nous  est  doux  d'avoir  eu  cette 
eccasion  de  correspondre  avec  vous  et  de  vous 
donner  cette  légère  preuve  d'activité  et  de  dévoue* 
ment  à  la  sûreté  générale.  » 

Babin  et  son  épouse  fuient  conduits  à  Paris. 
M**^  Babin  fut,  je  crois,  mise  en  liberté,  car  je  ne  l'ai 
pas  vu  figurer  ni  au  Mcmimr,  ni  au  dossier  du 
jugement.  (,)iianî  a  lîribia.il  passa  devant  le  tribunal 
révolutionnaii-e  le  \6  pluvidse  an  IL  Ce  tribunal 
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était  coiiiposf'  cuniiin'  suit  :  Herman,  président; 
Dejoizot  et  Foucault,  juges;  Lieadua,  substitut  de 
l'accusateur;  Tavernier,  commis-* greffier.  Devant 
ses  juges  il  avoua  les  faits  que  raccusation  lui 
reprochait  ,  c'est-ù-dire  d'avoir  lu  le  manifeste  de 
Brunswick  dans  une  asseiiiblée  pulilique;  il  déclara 
qu'il  l'avait  fstit  dans  de  bonnes  intentions,  et  qu'au 
surplus  ces  faits,  qui  avaient  été  déjà  punis,  remon- 
taient fort  haut ,  à  une  époque  où  la  République 
n'était  même  pas  proclamée.  Malgré  cela  il  fut 
condamné  à  mort»  «  comme  convaincu  de  conspira- 
tion contre  Funité  et  l'indivisibilité  de  la  Républi- 
que.   Ufut  exécuté  le- môme  jour. 

{Moniteur  du  17  pluviôse  an  II.  —  Dossier  408  du  tribunal  révolu- 
lionnaire.  Archives  de  TEmpire.) 
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V 

ANNE-JEANNE 

ROÈTTIERS  DE  LA  CHAUYINERIE 

MAR<^ISE  D£  L,ALAURSNC4E-CHARRAS 

kl 

MAR.i£    DE  LALAURENCIE-CHARRAS 

SA   BELLE- SlCU  R 


II.  est  difficile,  même  après  avoir  lu  les  dossiers  de 

Jugeniunt  de  ces  deux  daines,  de  dire  de  quelles 
faates,  de  quel  péché  véniel  elles  pouvaient  vive  ac- 
cusées; ice  qu'il  y  a  de  plus  clair,  c'est  qu'elles  étaient 
ci--devant  nobles,  comme  on  disait  dans  le  temps,  et 
qu'elles  avaient  pour  adversaire  l'infernal  Fouquier- 
Tinville,  It'  labricatrur  d'accusation,  laitache  exter- 
minatrice du  parti  de  la  Terreur. 

Elles  furent  toutes  deux  dénoncées  par  le  comité 
révolutionnaire  de  la  section  du  Mont-Blanc  comme 
suspectes,  en  vertu  de  la  loi  de  ^lurliii  de  Douai. 
Elles  habitaient  la  commune  d'Asnières,  près  Paris, 
avec  le  marquis  deCharras,  leur  époux  et  frère» 
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ancien  iuspccteui  des  Tnaréchaussées ,  qui  eut  le 
bonheur  ou  le  maiiieur  d'être  tellement  malade 
qu*on  ne  put  le  transporter  en  prison.  Comme  il  me 
serait  impossible  d'extraire  des  trois  pièces  qui  com-  • 
posent  le  dossier  de  la  marquise  do  Chan  as  une 
seule  raison  de  condamnation ,  je  vais  en  citer  les 
passages  les  plus  saillants  ;  c'est  le  seul  moyen  de 
faire  connaître  les  procédés  de  justice  de  cette  ma- 
chine de  destruction  que  le  montagnard  Lecointre 
(de  Versailles;  définissait  ainsi  :  «  Qu'est-ce  qu'un 
tribunal  révolutionnaire C'est  un  iribunal  ar^ 
tirairê  où  le  parti  dominant  envoie  se»  victimes.  » 

Dont  le  conventionnel  Doulcet- Pontécoulant  a 
dit:  «  I^es  tribunaux  révolutionnaires  n'ont  trouvé 
partout  des  coupables  que  parce  que  le  gouvernement 
de  la  Terreur  voulait  qu'on  trouvât  partout  des  cou- 
pables. » 

Et  Bordas  (de  la  Haute-Vienne) ,  autre  conven- 
tionnel :  «  C'est  une  caverne  d'assassins  (1)1  » 

Voici  l'interrogatoire  subi  devant  Deliège»  juge  au 
tribunal  criminel  et  révolutionnaire  de  Paris  : 

«  D.  Les  nom,  âge,  profession,  pays  et  demeure? 

«  R.  Anne-Jeanne  Roëttiers  de  La  Ciiauvinerie, 
femme  de  Charras^  ci-devant  marquis  (2),  âgée  de 
quarante  et  un  ans,  native  de  Paris»  demeurant  à 
Asnières,  département  do  Paris,  district  de  Fran- 
ciade  (Saint-Denis  ) . 


(1)  Voir  ia  Justice  révolutionnaire  à  Bordeaux,  par  Fabre  de  la 
Beoodière.  Discours  de  rentrée  de  la  eour  imiMSrlale.  1S6S. 

(3)  Ils  élaient  père  et  luère  de  feu  le  marqulB  de  Gbarras,  anciflo 
dépulé  de  ta  Charenie  sous  la  Boslattrallon ,  mort  il  y  a  qiiek|iwt 
années  au  cbàteau  de  Monlchaade,  près  BArl)eiieui. 
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«  D.  Où  est  actuellement  sou  mari? 

«  R.  A  Asnièros,  bien  malade. 

«  D.  Qaelles  sont  ses  opinions  sur  la  Révolution  7 

«  R.  Qu'elle  trouve  bien  fait  ce  qu'elle  a  fait. 

<(  D.  Ce  qu'elle  pense  du  jugemeut  du  tyrau  et  de 
son  infâme  femme  ? 

«  R.  Que  puisqu'on  les  a  jugés,  elle  pense  qu'ils 
méritaient  de  l'être. 

«  D.  Connaissez-vous  la  femme  Billens  ? 

«  R.  Oui ,  mes  parents  étaient  bien  liés  avec  les 
aiens. 

«  Û.  Âvez-vous  su  si  Ton  n*a  pas  tenu  chez  elle  des 

conciliabules  tendant  à  rétablir  l'ancien  régime? 

<(  R.  Que  non. 

«  D.  Si  elle  a  un  conseil? 

«  R.  Qu'elle  nomme  le  citoyen  Villains. 

«  Lecture  faite,  elle  persiste,  etc.  » 

Sur  cet  interrogatoire  Fouquier-Tiuville  brocha 
l'acte  d'accusation  suivant: 

«  Ëxamen  fait  des  inierrogatoire$,  il  résulte  que 
ladite  Charras  était  l'ennemie  de  la  Révolution  ; 
que  c'était  chez  elle  que  les  contre-révolutionnaires 
tenaient  leurs  conciliabules  ;  que  l'on  y  tenait  les 
discours  les  plus  incendiaires  contre  la  Convention 
nationale ,  contre  les  patriotes  et  contre  Paris  ;  on 
disait  où  il  fallait  mettre  le  feu  afin  d'en  brûler 
toute  la  canaille,  qui  n'était  bonne  à  conserver  que 
du  jour  au  lendemain;  qu'elle  parait  même  avoir 
conservé  des  correspondances  avec  Témigré  Cor- 
beron. 

«  En  conséquence,  l'accusateur  public  requiert.... 
Le  7  pluviôse  an  II.  » 


'  —  l'i^  — 


Le  1 1  du  même  mois,  la  malheureufle  dame  compa- 
raissait devant  le  tribunal  révolutionnaire,  composé 

de  Andr(^  Coffinbal,  faisant  {onctions  de  président; 
Pierre-Nofl  Subleyras  et  F rani^- ois- Joseph  Denizot, 
juges;  Gilles  Liendon,  substitut  de  l'accusateur  pu- 
blic. Voici  les  questions  posées  au  jury  : 

«  Est-il  constant  qu'il  a  existé  dfs  intelligences  et 
correspondances  avec  Jos  ennemis  delà  République, 
tendant  à  favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  le 
flaccès  de  leurs  armes  et  leur  entrée  sur  le  territoire 
français,  anéantir  la  souveraineté  du  peuple,  dis- 
soudre la  représentation  nationale,  rétablir  la 
royauté  eu  France  ? 

«  Anne- Jeanne  Roëttiers  de  Lia  Ghauvinerie» 
femme  de  François  Charras,  ci- devant  marquis, 
est-elle  du  nombre  de  ceux  qui  ont  entretenu  les- 
dites  Intel  lif^ences? 

«  La  déclaration  du  juré  (I)  est  aâirmative  sur 
toutes  les  questions.  » 

Il  parait  que  cette  dame  et  son  mari  s'étaient 
toujours  montrés  d'une  bienlaisance  et  d'une  gé- 
nérosité qui  les  avaient  rendus  la  providence  de 
la  contrée,  aussi  la  populatioa  s*émut  de  leur  arres- 
tation, La  4Société  populaire  d*Afinières  se  réunit 
et  prit  plusieurs  délibérations  dans  Tune  des- 
quelles on  lit  ce  qui  suit  :  «  Depuis  vmgt  mois  que 
la  citoyenne  Charras  et  sou  épous  résident  en  cette 
commune,  ils  ont  tenu  une  conduite  sans  reproche  ; 
que,  au  contraire,  la  société  de  ladite  commune  ne 


(1)  On  sail  qu'à  celle  ^^poque  on  apivelail  le  jure  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  jury. 
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peut  que  leur  duiiuer  les  m  cir(|iies  d'estime  que  l'on 
doit  aux  bons  Françms,  et  ({ueies  membres  de  ladite 
société  peuvent  et  croient  devoir  «ittester  devant  les 
citoyens  qui  compofieut  le  tribunal  révolutionnaire, 
que  la  citoyenne  Cl^arra^  (.'1  son  upoux  ont  toujours 
donné  les  preuves  de  leur  zèle  pour  la  chose  publi- 
que, et  qu'ils  se  sont  montrés  jusqu'à  ce  jour  les  amis 
derhumanité,  en  soulageant  la  classe  indigente  d*un 
côté,  et  mettant  les  premiers  la  main  à  l'œuvre  lors- 
qu'il s'agissait  de  sacrifices  envers  la  patrie.  (J'est 
pourquoi  il  a  été  arrêté,  après  miire  délibération  de 
l'assemblée,  qu'il  serait  nommé  six  commissaires, 
pris  dans  sou  sein,  pour  porter  et  remettre  le  présent 
extrait  entre  les  mains  de  (jui  de  droit.  »  Un  grand 
nombre  de  signatures  suivent  au  bas  de  cette  pièce, 
qui  est  au  dossier. 

Mais  que  pouvaient  faii'e  les  efforts  de  toute  une 
pupulation  reconnaissante  anj)rès  de  cp  tribunal  de 
saog,  dont  le  septembriseur  Danton,  qui  tut  son  créa- 
teur et  sa  victime,  disait  :  «  Je  demande  pardon  à 
Dieu  et  aux  hommes  de  l'avoir  fait  décréter  1  » 

La  malheureuse  femme  fut  condamnée  à  mort  et 
exécutée  le  même  jour, 

(  Arrliives  de  ri£mpire ,  \\\  ai^,  dos&iiT  477.) 

Marie  de  Lalauk.knoie-Charras.  — ^11  n'existe  pas 
plus  de  charges  contre  cette  victime  que  contre  la 
précédente.  La  procédure  fut  identique  :  interro^j-a- 
toirê  iïisigiiiiiant ,  acte  d'accusation  faux  et  snua 
base,  questions  aux  jurés  inventées  et  étrangères 
au  procès,  condamnation  capitale  inique^  telle  est; 


eu  raccourci  la  physionomie  de  cette  nouvelle  af- 
faire. Au  fond,  tout  cela  n'était  qu'une  hypocrite 
comédie  ;  il  ne  s'agissait  pas  de  puuir  des  coupâ.bl6â, 
mais  bien  d'anéantir  des  adversaires. 

M*^  Marie  de  Lalaurencie  était,  comme  son  frère, 
native  de  Charras,  qu'elle  avait  habité  toute  sa  vie, 
et  elle  eût  mieux  fait  d'y  rester.  Depuis  deux  ans 
elle  s'était  rapprochée  de  son  frère  et  de  sa  belle- 
sœur  qui  habitaient  Asnières,  comme  nous  l'avons 
déjà  (lit.  Son  frère,  très  malade,  avait  réclamé  ses 
soins,  et  elle  n'avait  pas  hésité  à  braver  le  danger 
pour  aider,  dans  cet  acte  pieux»  sa  belle-sœur,  la 
malheureuse  qui  tomba  sous  le  glaive  de  la  loi, 
comme  disait  Fouquier-Tinville ,  quelques  moi« 
avant  elle. 

Il  paraît  que  ce  fut  le  ruénie  comité  révolution-' 
naire  de  la  section  du  Montblanc  qui  la  fit  arrêter 
comme  sa  belle-sœur. 

Des  différents  interrogatoires  qu'elle  subit,  il  ré- 
sulte qu'on  lui  reprocha  : 

1"*  De  n'avoir  pfM  excité  son  domestique  Del  veau  k 
faire  son  service  dans  la  garde  nationale,  ce  qui 
la  rendait  suspecte.  —  A  quoi  elle  répondit  qu'elle 
ne  s  était  jamais  informée  si  son  domestique  faisait 
ou  ne  faisait  pas  son  service. 

2°  On  lui  demanda  si  elle  n'avait  pas  porté  le 
deuil  du  tyran  Capet,  et  combien  de  temps? —  Ré- 
pond qu'elle  ne  Ta  jamais  porté. 

3^  »Si  elle  n'avait  pas  des  frères  émigrés? — Répond 
que  trois  de  ses  frères  sont  absents  depuis  1779, 
qu'elle  les  croit  émigrés,  mais  qu'elle  n'en  a  jamais 
eu  de  nouvelles. 
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¥  Si  elle  n'a  pas  frécfiionté  la  t'eiiiuic  du  ci-<levant 
président  Billens-Guibfcville  (i)  et  le  marquis  de 
CorberoQ?  Ët,  attendu  qu'ils  sont  connus  pour  aris- 
tocrates, il  ne  peut  manquer  pour  elle  d'en  être  dt? 

in^'iiie.  —  Répond  qu'elle  les  counaît,  mais  ne  les  a 
jamais  fréquentés;  que  du  reste  elle  n'est  pas  de 
leur  avis. 

Aucune  autre  question ,  aucuu  autre  reproche  no 

lui  fut  adressé,  tout  se  borna  à  ces  quelques  sup- 
positions; aucune  autre  preuve  ne  fut  aduuuistrée. 
Làrdessus  Fouquier-TinviUe  bâtit  Tacte  d'accusa- 
tion qu'on  va  lire  : 

t  Antoine-Quentin  Fouquier,  accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire ,  expose  que  Marie 
Lalaurencie-Charras ,  âgée  de  quarante-deux  ans, 
native  de  Charras  »  près  d' Angouléme ,  demeurant  à 
Asnières,  près  de  Paris,  a  été  renvoyée  au  tribunal 
'  révolutionnaire. 

«  La  fille  Charras  est  sœur  (il  faut  lire  belle-sœur) 
de  celle  que  le  glaive  de  la  loi  a  déjà  frappée;  elle 
portait  la  haine  contre  la  Révolution  au  dernier 
période;  on  Ta  vue  porter  le  deuil  du  tyran  Capet; 
ses  discours  révoltaient  même  jusqu'aux  citoyens 
les  plus  indifférents  sur  la  Révolution,  et  les  aristo- 
crates eux-mêmes  prétendaient  que  la  Charras  était 
^une  aristocratie  puante. 

D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public 
adressé  la  présente  accusation  contre  la  fille  Charras 
pour  avoir  conspiré  contre  le  peuple  français. 


fl)  Celte  malhenrfiisp.  dame  afail  été  Jugée  el  décapitée  avtc 
M"*  la  marquise  de  Gbarras. 
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M  Fait  ail  cabinet  do  raociKsateur  public,  '25 
germinal ,  l'an  II  de  la  République.  » 

Le  21)  germinal,  Marie  Lalaurencie-Charras  parut 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  après  une  apparence 
de  débat,  voici  les  questions  })Osées  au  jury  : 
'  4<  Est-il  conslant  qu'il  a  existé  des  conspirations 
contre  la  liberté,  la  sûreté  du  peuple,  tendant  à 
rétablir  la  tyrannie  et  k  détruire  le  gouvernement 
républicain,  par  suite  desquelles  conspirations  des 
intelliorences  ont  ôié  entretenues  avec  les  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs,  des  secours  en  hommes  et 
en  argent  ont  été  fournis,  des  moyens  de  corruption 
et  de  trahison  ont  été  employés  pour  exciter  la 
guerre  civile,  affamer  le  peuple,  détruis  la  fortune 
publique,  assassiner  les  patriotes,  avilir  et  dissoudre 
la  représentation  nationale? 

M  Marie  Lalaurencie-Charras  est-elle  complice  de 
ces  conspirations? 

«  La  déclaration  du  juré  est  aiiirmative  sur  toutes 
cm  questions. 

<  Paris,  le  29  germinal ,  Tan  II  de  la  République. 

«  Signé:  Dumas,  président;  Duckay,  commis-gref- 
fier. » 

En  conséquence  de  ce  verdict,  Marie  Lalauœncie- 
Gharras  fut  condamnée  à  mort  pour  une  confira- 
tion  dont  il  n*y  avait  même  pas  traces  dans  l'affaire; 
elle  fut  exécutée  le  même  jour.  De  crime,  il  n'y  en  a 
pas  même  d'apparences;  mais,  comme  je  l'ai  dit, 
elle  était  noble,  sœur  de  trois  émigrés,  et  de  plus 
belle-sœur  d*une  guillotinée.  Or,  il  entrait  dans  les 
principes  de  ces  messieurs  de  frapper  les  proches 
parents  de  ceux  qui  avaient  déjà  subi  cette  peine; 
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car,  disaient-ils,  jamais  les  ex-nobles  ou  les  parents 
des  guillotinés  n*aimeront  la  Révolution  (1). 

(Archives de  l'Empire,  W,  n*  348,  dossier 702.) 


(])  Le  ItilHinal  était  compose  de  René  Dumas,  président;  Gabriel 
Deliège  et  Joseph  Denizol,  juges;  Edmond  Lescol-Fleuriol,  subslllut 
de  i'accusaleor  public  ;  Anne  l>ucr«y,  coiumis-grefAer.  Je  n'ai  trouvé 
au  dossier  que  les  noms  de  quatre  liirés  :  les  dloyens  Trinchard, 
Lumière,  Desboisseaux,  Besnard.  Le  défenseur  était  Chauveau- 
Lagsrde. 
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VI 

JEANN.E  FOUGjÈRE 


Jeanne  Focgère,  femme  de  Simon  Chadouteau» 
âgée  de  trente-six  ans,  était  loin  d'appartenir  aax 
classes  aristocratiques;  elle  était  concierge  de  révé- 

que  d'Augouleme  d'Albignac,  pour  son  palais  épis- 
copal  de  Yars.  Déjà  cet  évéque  était  en  émigration 
depuis  longtemps,  mais  les  sentiments  d'attache- 
ment  que  la  servante  manifestait  pour  son  ancien 
maître  et  ses  anciens  amis  l'avaient  rendue  suspecte 
aux  patriotes  de  Vars  et  la  faisaient  considéi^r 
comme  une  aristocrate. 
"  On  trouve  énumérées  dans  l'interrogatoire  qu'elle 
subit  devant  Chevrier,  juge  de  paix  de  Vars  (1),  les 
différentes  accusations  politiques  dirigées  contre 
elle»  et  qui  se  résument  en  quelques  propos  sans 
conséquence,  qui  sont  le  fait  de  l'intempérance  de 
langue  d'une  femme  sans  éducation  et  nullement 
riudiC()  d'une  conspiration. 

On  l'accusait  d'avoir  dit  que  les  honnêtes  gens 
étaient  sortis  de  France  et  que  les  brigands  y  étaient 
restés. 


{IJ  Vars  lui  cUel-Ueu  Uf  cauloii  el  d'une  justice  de  i>at.\  t  u  1790. 
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D'avoir  dit  à  François  Sarraud,  qui  enlevait  les 
armoiries  placées  au-dessus  du  portail  :  «  Mon  f.... 
gueux,  tu  les  ôtes»  mais  elles  seront  remises  ayant 
longtemps.  » 

D*ayoir  dit  à  Matard,  qui  l'appelait  aristocrate  : 

«  Que  je  le  sois  ou  que  je  ne  le  sois  pas,  j'em  les 

démocrates.  » 

D'ayoir  dit  :  «  On  fait  porter  la  cocarde  à  tout  le 
monde,  on  la  fera  bientôt  porter  aux  chiens  (1).  » 

D'avoir  dit  «  que  les  patriotes  étaient  des  f.... 
sots  et  les  aristocrates  des  gens  d'esprit.  »  Tous 
propos  qu^elle  nia  du  reste  énergiquement. 

La  femme  Chadouteau  était  donc  mal  notée  en 
politique ,  lorsqu'elle  eut  à  ce  su  jet  une  dispute 
suivie  de  rixe  avec  les  nommés  Geoffroy  et  Beaulieu, 
démocrates  de  Vars,  à  la  suite  d'injures  récipro- 
ques. La  malheureuse  Jeanne,  seule  contre  deux 
hommes,  ne  dut  pas  briller,  comme  on  pense;  aussi 
fut-elle,  d'après  son  récit,  renversée  à  terre,  frappée 

avec  un  bâ*ton,  traitée  d  aristocrate,  de  g.,..,  de  p  

Elle  se  vengea  comme  elle  put,  ût  de  son  mieux 
avec  ses  ongles  contre  Geoffroy,  arracha  la  perruque 
de  Beaulieu  qu'elle  jeta  dans  le  jardin  des  Font- 
douces,  en  disant  :  «  Ta  f....  jjerruque,  elle  a  déjà 
sauté  une  autrefois,  il  faut  qu'elle  saute  encore.  » 
Cette  dispute  avait  sans  doute  fort  irrité  les  deux 
démocrates,  car  quelques  instants  après,  passant 


(1)  Un  décret  de  la  Convention,  du  2J  septembre  1793,  enjoint 

aui  femmes  de  porter  la  cocarde  tricolore  sous  peine  de  la  prison; 

en  cas  de  récidive,  d'être  déclarées  suspectes,  el  de  subir  six  années 
de  rpclnsion  si  elles  la  prûl'anenl.  (Voir  le  décret  à  la  tin  de  celle 
nolice,  aux  pièces  jubliUcalives.) 
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ensemble  devant  cette  femme  appuyée  à  sa  fenêtre, 
ils  lui  dirent  :  <<  Cela. n'est  pas  fini,  tu  t'en  repen- 
tiras. »  C'est  en  eâët  à  la  suite  de  cette  dispute  et  de 
oettè  menace  qu*eut  lieu  l'instruction  commencée 
parle  juge  de  paix  dont  nous  venons  d'extraire  tout 
ce  qui  précède. 

Jeanne  Fougère  subit  d'abord  une  condaumation 
légère  à  Vars,  devant  le  juge  de  paix,  pour  propos 
inciviques  et  eonire-révoluHonnairee;  ensuite  on  lança 
contre  elle  un  mandat  d'arrêt,  et  toutes  les  pièces 
furent  renvoyées  devant  le  comité  révolutionnaire 
d'Angouléme.  Celui-ci  ordonna  Tarrestation  de 
Jeanne  Chadouteau  et  la  fit  déposer  dans  la  prison 
dite  de  Saint-Pierre  (1);  puis  il  adressâtes  pièces  au 
directoire  du  district  d'Angoulènie,  lequel,  à  la  date 
ivi^  floréal»  prit  un  arrêté  signé  Lavialle»  prési- 
dent; Brun,  secrétaire,  qui  ordonnait  de  transférer 
la  prévenue  à  Paris,  à  la  disposition  de  l'accusateur 
public  du  tribunal  révolutionnaire. 

Le  2(imessidor  an  II,  Fouquier-Tin ville  présentait 
son  acte  d'accusation  au  tribunal.  On  y  lit  que  : 
«  Jeanne  Fougère ,  femme  de  Simon  Chadouteau, 
ex-concierge  del'éveque  d'AUuirnac,  àîj^ée  de  trente- 
six  ans,  née  à  Vars  (Charente),  demeurant  à  Vars, 
est  traduite  au  tribunal  révolutionnaire  comme  pré- 
Tenue  de  s*étre  déclarée  ennemie  du  peuple. 

^  Qu'examen  fait  des  pièces  remises  à  l'accusateur 
public,  il  en  résulte.... 
«  Que  la  femme  Chadouteau  est  prévenue  d'avoir 


(\)  Celle  prison  élail  dans  la  lour  de  la  porle  Saînl-l*ierre,  drniolle 
avec  ic  resle,  tl  >  a  quelques  années  ( 
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tenu  les  propos  les  plus  séditieux  et  les  plus  contre- 
révolutionnaires,  tendant  à  ébranler  la  âdélité  et  le 
courage  des  défenseurs  de  la  patrie ,  et  à  avilir, 

comme  aussi  à  provoquer  l'avilissement  et  la  dis- 
solution de  la  représentation  nationale  et  le  réta- 
blissement de  la  royauté,  disant  hautement  qu'elle 
était  aristocrate,  qu'elle  s*en  faisait  honneur,  et 
qu'elle  se  moquait  des  patriotes. 

a  D'après  i'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public 
a  dressé  la  présente  accusation,  etc.  » 

On  ne  se  doutait  guère  que  des  burlesques  disputes 
et  des  propos  non  moins  burlesques  de  Jeanne  Cha- 
douteau  et  consorts  on  allait  faire  sortir  raccusation 
(ï avilissement  et  de  dissolution  de  l'Assemblée  nationale 
et  de  réiablissement  de  la  royauté.  Mais  c'est  une  des 
particularités  les  plus  tristes  et  les  plus  douloureuses 
de  cette  justice,  ou  plutôt  de  cette  jugerie  révulu- 
tionuaire,  de  voir  presque  toujours  les  actes,  les 
propos  les  plus  insignifiants  transformés  en  conspi- 
ration; c'était  en  effet  le  mot  qu'il  fallait  absolu- 
ment employer  pour  être  j  usticiable  du  tribunal  de 
haine  et  de  vengeance,  et  on  l'y  plaçait  toujours, 
car  Couthon  Tavait  dit,  Couthon  avait  divulgué  le 
secret  du  parti  dans  son  fameux  rapport  sur  la  loi 
de  sang  du  22  prairial  :  «  Il  ne  s'agit  pas  de  punir 
les  ennemis  de  la  Hévolution,  mais  bien  de  les  exter- 
miner, » 

Jeanne  Chadouteau ,  la  femme  du  peuple ,  trans- 
formée en  aristocrate ,  allait  donc  payer  de  sa  tété 

le  crime  de  s'être  montrée  reconnaissante  envers 
son  ancien  maître  et  bienfaiteur.  En  effet,  le  27 
messidor,  elle  était  traduite  au  tribunal  révolu- 
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tionnaire,  condamnée  k  mort  et  exécutée  le  même 
jour,  pour  les  causes  indiquées  daus  l'acte  d'accu- 
aation  (1). 

(ArfhiTM  de  l'Empire,  W  416,  dossier  953.) 

(1)  Les  juges  éiaienl  René  Dumas,  président  ;  El.  Foucault,  Juliea 
^llei,  juges;  aaude Royer,  aulislllul  de  ftccttsateur patrtie;  Isl- 
^  P^mes,  C4)mmis-greffier.  —  Les  Jurés  de  Jugement  étaient  : 
^vuiet,  Spedi,  MaasoD,  Moulins,  Drey,  DsTèse  et  Brocbei. 
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PiÈCB  ifUSTIFICATXYE 


DÉCHET  DE  hk  COMVBlfTlOfi  NATiOMALS, 

Un  II  septoiplir»  4T9â,  l'an  teoood  de  In  RépvUiqnn  frau^Ue,  nna  «I  indiviiilili, 
Qui  enjoint  aux  femme»  déporter  la  cocarde  tricolore, 

I.u  Convention  nalionale,  sur  la  proposiiion  d'un  membre,  dé- 
crète que  les  femmes  qui  ne  porleronl  pas  la  cocarde  tricolore. 

fîeronl  |>»inîes  la  prpmif're  fois  de  huit  jours  de  prison;  en  ras  de 
récidive,  elles  seront  réputées  susprrfrs;  el  quanl  à  celles  qui  drra- 
rheroieni  \\  une  autre  ou  profaneroiiMil  la  rocardc  ualionale,  elles 
seront  punies  de  six  années  de  réclusion. 

Visé  par  Tinspecleur.  Signé  Blaux. 

Collalionné  à  roriginal  par  nous  président  et  secrétaires  de  la  Con- 
vention nationale.  A  Paris,  le  21  seprembre  1793 J*an  second  de  la 
République  françolse,  une  et  indivisible.  Sifgné  Cavbon  fils  ainé, 
Ifrétideni;  S.  P.  Leibdre  et  Jacot,  seerélairee. 

Au  nom  de  la  Képublique,  le  ("'uih  il  cvc  iilir  provisoire  mande 
el ordonne  à  tous  les  corps  admiiiibH.iiiib  ei  inbuiuuix  que  la  pré- 
sente loi  ils  tassent  consigner  dans  leurs  registres,  lire,  publier  et 
afficher,  el  exécuter  dans  leurs  déparlemenls^l  ressorts  respectifs, 
en  foi  de  quoi  nous  j  avons  apposé  noire  signature  et  le  sceau  de 
la  République.  A  Paris,  le  viogl-unièaie  jour  du  mois  de  septembre 
mil  sept  cent  quatre-vingt-trdze.  Tan  second  de  la  République 
françoi!>e,  une  et  indivisible.  Signé  Boochottb.  Contresigné  Goana. 
Et  scellé  du  sceau  de  la  République. 

Le  directoire  du  départcmenl  de  la  Cliarenle ,  vu  le  décret  de  la 
Convention  nationale,  du  21.  septembre  17J3,  l'an  second  de  la  Ké- 
publique  Irançoise,  une  et  indivisible;  oui  et  ce  requérant  le  pro- 
cureur-géaéral-syndic,  arrête  que  ledit  déiTel  sera  consigné  sur  Is 
registre  lenu  à  cet  effet,  lu,  publié  en  cette  ville,  el  les  exemplaires 
provisoires  d'icelul  envoyés  certifié  aux  directoires  des  districts 
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poijrfftfre  ledit  décret  pareiUemenl  lu,  publié  et  eont>ign6;  oi^ 
donne  qoii  sera  réimprimé  tant  en  placard  qu'en  in«4*,  pour  en 
êireeoro|é  un  nombre  suffisant  d'eiemplaires  à  loules  les  munici- 
palités du  département  par  l'intermédiaire  des  districts,  h  t'elfet 
d'y  éire  également  tu,  publié,  afOcbé  el  procèa-Ycrbat  de  la  récep- 
tion dressé  sur  leur  registre;  de  (oui  quoi  H  sera  cerliQé  dans  la 
quinzaine;  savoir,  au  ministre  de  rinl<>ne(jr  par  le  directoire  du 
déparlemeni  au  directoire  du  dopa  rif  ment,  parle  directoire  du  dis- 
Iricijiiussi  dans  la  quinzaine,  cl  par  les  muniripaliiés  aux  direc- 
toires des  districts  dans  la  buiiaiiie,  coniurméiutai  à  la  toi  du 
5  novembre  1790. 

l'dù  el  arrêté  en  séance  publique,  à  Angoulênie,  au  déparlemeni» 
le  vingt-neui:  septembre  mil  sipl  cent  quatre-vingt-treize,  Tan 
second  de  la  République  Xrauçoise,  une  el  indlfisibie*  Signé  Mbl- 
tmkv, président  d'dge;  IUêiiimeau,  Maoloe,  Mighot,  Michelon» 
LàsstE,  admênistrateHTs;  Tiémeau^  proeureur*générai*$gndie; 
el  DimL,  seerétaire^énéral, 

Certiûé  cuntormc  à  l'original. 

A  Angoutême,  chez  Michel  Vinsac,  imprimeur  du  département, 
rue  de  la  Poste  aux  lettres. 


îl 
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vil 

JEAN  MASQ_UET 


Voici  une  victime  de  la  loi  du  maasmum,  une 
victime  commerciale,  pourainsi  dire,  dont  on  voulut 
foire  un  conspirateur.  Paris  mourait  de  faim,  et  ses 
magistrats,  pour  faciliter  rapprovisionnement  de 
cette  grande  capitale,  punissaient  de  mort,  pour  les 
causes  les  plus  futiles,  ceux  qui  lui  portaient  des  sub- 
sistances. Le  même  système  de  persécution ,  ap{)l itjué 
à  la  France  entière ,  produisit  partout  des  résultats 
désastreux,  c'est-à-dire  que  les  blés  pourrissaient 
dans  les  greniers ,  les  bœufs  s'étiolaient  à  l'étable,  et 
tout  le  monde  avait  faim ,  car  il  était  extrêmement 
dangereux  de  transporter  des  substances  alimen- 
taires d'un  lieu  à  un  autre.  Alors  on  était  traité 
d'accapareur,  déclaré  suspect,  et  de  là  à  la  guillotine 
il  n*y  avait  qu*un  pas.  Les  économistes  révolution- 
naires, grands  prédicants  de  liberté,  tenaient  le 
commerce  esclave  comme  les  lionimes ,  et  avaient  le 
talent  de  produira  la  disette  au  sein  de  l'abondance. 

Notre  pays  ressentit  cruellement  les  atteintes  dé 
cette  ignorante  administration,  et  ce  bon  pays  d'An- 
goumois,  dont  Étienne  Pasquier,  dans  ses  lettres, 
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avait  vanté  l'abondance  pantagruélique  et  la  succu- 
lente hospitalité ,  n'avait  même  plus  de  grains ,  eu  ' 
apparente  quantité,  pour  nourrir  ses  habitants^  Le  ' 
conventionnel  Romme,  le  petit  roi  de  la  Dordogne 
et  autres  départements  circonvoisins,  ne  trouva 
d'autres  remèdes  à  cet  état  de  choses  que  d'ordonner 
aux  habitants  de  la  Charente  de  se  serrer  le  ventre 
et  de  faire  diète  ;  il  taxa  à  une  demi-livre  de  paiû 
la  ration  journalière  de  chaque  habitant  de  notre 
départe menl;  les  ouvriers  et  les  mères  nourrices 
étaient  exceptés  et  avaient  droit  à  une  livre.  Mais 
dans  la  crainte  que  les  citoyens  ne  voulussent  se 
soustraire  à  cette  ordonnance  en  mangeant  sansfnmmt 
le  pain  qu'ils  fcu.saient  cuire  eux-mêmes,  les  municî* 
palités  et  les  sociétés  populaires  furent  chargées  de 

.  veiller  à  ce  que  tout  le  monde  se  réduisit  à  la  ration 
presorite»  et  il  leur  fut  enjoint  de  dénoncer  ^égwit^ 
qui  se  refuserait  à  cette  mesure  Halutaire  (1). 
Salutaire  1  c'est  trop  fort.  Qu'il  eût  dit  nécessaire, 

,  paâse;  mais  appeler  salutaire  une  mesure  qui  vous 
condamne  à  mourir  de  faim,  cela  passe  la  plaisant 
terie,  et  j'aurais  voulu  (|ue  le  citoyen  représentant 
commençât  par  nous  dire  s'il  observait  lui-même  sa 
propre  ordonnance,  ce  qui  n'est  pas  probable.  Eu 
tout  cas,  c'est  pour  avoir  été  accusé  d'enfreindre 
une  mesure  analogue  que  le  malheureux  dont  nous 
nous  occupons  fut  condamné  à  périr. 


(4)  Noas  donnons  à  la  fin  de  cette  notice,  comme  pièce  josllfleii- 
li?e,  la  reproduction  de  rarr6té»«fAche  que  Romme  fit  apposer  dans 
tout  le  déparlemeni  de  la  Gbarenle,  eoncemant  les  rations  de  pain 
Cette  pièce  ofQcielle  est  en  noire  possession  ;  nous  l'avons  présentée 
à  la  Société  arcMologiqoe. 
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Jean  Masquet,  î\irû  de  viugt-sepl  ans,  liubitait  ' 
Sireuil,  canton  d'Hiersac  (Charente),  avec  son.  frère 
Siiatfoii.  Il«  iiftisaient  ensemble  le  commerce  des 
grrâs  et  des  bestiaux.  Ds  achetaient  à  Confolens  des 
bttîufs  qu'ils  expédiaient  sur  Paris.  Du  l'*"  janvier 
au  i3 mars  1793,  ils  en  avaient  expédié  cent  soixante. 
Daogle  môme  temps,  les  agents  du  gouvernement 
mettaient  en  rét|uisition  les  mêmes  bestiaux  pour  la 
(X)QSommation  des  années  et  les  achetaient  à  ([uel 
prix  que  ce  fût  ;  de  hi  il  était  résulté  une  hausse 
coosidérable,  qui  obligeait  les  fournisseurs  de  Paris 
à  acheter  et  revendre  fort  cher.  Masquet  faisait 
1,000  fr.  uu  Ixi'Lif  à  un  détaillant  du  Paris,  ce  qui  fut 
trouvé  exorbitant. 

Sans  doute  quelques  bouchers  mécontents  avaient 
fait  entendre  des  plaintes  contre  Masquet,  parce 
qu'il  vendait  au-dessus  du  j^rix  de  la  loi  du  mcwi- 
mam,  et  qu'eux,  en  revendant  au  prix  de  cette  ici, 
perdaient  de  l'argent  ;  aussi  les  administrateurs  de 
police  le  firent  arrêter  le  23  ventAse,  et  il  fut  mîsân 
prison.  Dans  rinterrogatoire  qu'un  lui  lit  bubir,  il 
sejustiûa  des  accusations  portées  contre  lui.  Ainsi, 
on  lui  reprocha  d'avoir  acheté  trop  cher  les  bestiaux, 
ce  qui  l'obligeait  à  les  revendi'e  de  même.  Il  fit 
observer  que  s'il  ne  les  achetait  pas,  les  agents  du 
gouvernement  les  achetaient  le  même  prix,  parce 
que  la  loi  sur  le  maximum  avait  autorisé  les  mar- 
chands de  bestiaux  à  acheter  et  à  vendre  à  prix 
débattu,  sans  être  soumis  à  une  règle  fixe,  comme 
pour  les  autres  marchandises.  —  On  raccusa  d'avoir 
voulu  faire  la  hausse  et  la  baisse  sur  les  marchés  de 
Sceaux  et  de  Poissy,  parce  que  dans  une  lettre  sou 
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frère  lui  disait  de  venir  à  Étanipes,  aii-devant  de  ses 
troupeaux  de  bœufs,  pour  en  MUa*  ou  relarder  l'ar- 
rivée, A  quoi  il  répondit  que  ces  mots  ae  s*appli- 
quaient  à  aucune  pensée  d*agiotage,  mais  seulement 
aux  accidents  de  route,  c'est-à-dire  à  la  fatigue  que 
pouvait  avoir  le  bétail.  —  Ou  lui  reprocha  surtout 
les  gains  considérables  qu'il  faisait.  Sur  un  bœuf 
vendu  1 ,000  fr.  ii  un  boucher  de  Paris  il  fut  cons- 
taté qu'il  avait  gat^rué  t2'i*2  fr. ,  taudis  que  le  détaillant, 
en  vendant  suivant  le  maximum,  avait  perdu  424  fr. 
—  Ceci  ne  prouvait  rien  contre  Masquet»  mais  dé- 
montrait seulement  que  la  loi  du  maximum  était 
mauvaise,  car  222  fr.  de  bénéfice  sur  un  bœuf  de 
1,000  fr.  venant  de  Cuniolens,  avec  ses  risques  et  ses 
frais  de  route,  n'avait  rien  d'exagéré.  Mais  comme 
on  voulait  absolument  un  coupable  pour  plaire  à  la 
populace,  on  s*en  prenait  ans:  motifs  les  moins  plau- 
sibles et  les  i)lus  déraisonnables. 

Le  jugement  et  l'acte  d'accusation  q  ue  nous  trans- 
crivons ici  feront,  du  reste»  bien  connaître  les  charges 
mises  en  avant  par  les  ennemis  du  malheureux  Mas- 
quet. 

Jugemmi  de  J.  Masquet. 

«  Vu  par  le  tribunal  révolutionnaire  l'acte  d'ac- 
cusation porté  contre. . . .  Jean  Masquet,  âgé  de  vingt- 
sept  ans,  marchand  de  bœufs,  natif  de  Sireuil, 
département  de  la  Charente,  y  demeurant,  et  lors 
de  son  arrestation  aussi  à  Paris,  rue  de  la  Harpe, 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Antoine-Quentin  Fouquier,  accusateur  public  du 
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tribunal  révolutionnaire....,  expose  que,  paramM^ 
des  administrateurs  du  département  de  police,  en 
daté  flu  23  ventAse  dernier,  ledit  Masquet  a  été 
traduit  au  tribunal  comme  prévenu  d'avoir  employé 
des  manœuvres  tendantes  à  exciter  des  troubles 
dans  Paris,  relativement  aux  subsistances,  à  y  occa- 
sionner la  disette  et  y  introduire  même  la  famine, 
en  achetant  à  un  prix  excessif  des  bestiaux  destinés 
pour  rapprovisionnement  de  Paris,  et  eu  retardant 
et  empêchant  l'arrivage  de  ces  subsistances;  que  le 
prévenu  a  été  conduit  en  la  maison  d'arrêt  de  la 
Conciergerie;  que  les  procès -verbaux,  dénoncia- 
tions et  autres  pièces  ont  été  transmis  à  l'accusateur 
public....;  que  ce  marchand  a  fait  conduire  le  18 
ploviêse  dernier,  aux  marchés  de  Sceaux  et  de 
Poissy,  une  certaine  quantité  de  bœufs  qu'il  a  vendus 
H  difféi^nts  bouchers  de  Paris,  à  un  prix  tellement 
excessif  et  exorbitant  que,  d'après  les  rapports  de 
différents  commissaires  de  section,  qui  ont  procédé 
à  la  pesée  et  estimation  de  ces  bœufs  sur  le  prix  du 
tarif  fixé  par  la  loi  du  maœimum  de  cette  denrée,  il 
est  résulté  que  les  bouchers  qui  avaient  acheté  ces 
bœufs  ne  pouvaient  les  vendre  au  prix  du  mass^ 
mwm  sans  éprouver  une  perte  de  moitié  du  prix  ; 
que  notamment  Masquet,  cntr'autres  bœufs  qu'il  a 
vendus  ledit  jour  18  pluviôse,  à  ces  prix  excessifs,  à 
dlM  bouchers  de  Paris,  en  a  vendu  un  au  citoyen 
deLaizement,  sur  lequel  il  a  gagné  222  fr.  10  c, 
et  ce  dernier,  en  le  vendant  au  maximum,  a  perdu 
sur  ce  seul  bœuf  400  fr.;  qu'il  est  constant  que  Mas- 
quet achetait  aux  cultivateurs  et  fermiers  leurs  bès- 
tiaux  le  prix  qu'ils  en  voulaient,  sans  aucunes  repiré- 


—  168  — 

.sentiitions  do  sa  part  ;  que  par  ce  moyen  il  accaparait 
le  plus  de  bœufs  qu'il  pouvait,  aân  de  détermiiier 
à  volonté  la  hausse  ou  la  baisse  dans  tes  niatèbéis/et 
en  abusant  ainsi  de  la  liberté  que  lui  donnait  la  loi 
do  traiter  de  gré  à  gré  avec  le  détaillant,  il  forçait 
ce  dernier,  par  sa  criminelle  cupidité^  à  s'approvi* 
sionner  h  quelque  prix  que  ce  fût;  que  ce  marcfaa)àid 
poussait  même  ses  perfides  manœuvres  jusqu'à  re- 
tarder et  empêcher  à  son  gré  l'arrivage  de  ces  sub- 
sistances à  Paris;  que  ces  faits  sont  prouvés  contre 
Masquet  par  une  lettre  à  lui  écrite  par  un  de  ses 
frères,  datée  d'Angoulôme,  le  4  pluvîAse  dernier, 
conçue  en  ces  termes  :  «  Mon  frère,  j'arrive  tout  à 
«  l'heure  du  Poitou  pour  acheter  des  grains  pour 
«  notre  commerce.  En  arrivant,  j'ai  trouvé  dèox  de 
«  tes  lettres,  en  date  des  20  et  25  nivôse  deniier ,  par 
«  lesquelles  tu  me  parles  du  prix  des  bœufs  aux 
«  marchés  de  Poissy  et  de  Sceaux,  qui  vaut  20  sois 
«  la  livre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  être  possible 
«  de  faire  commerce.  Les  bœufis,  d'ailleurs,  sont  en 
«  réquisition  dans  le  district  de  Confolens.  Cepeti- 
«  dant  nous  en  avons  acheté  qui  ne  le  sont  pas.  Us 
K  sont  partis  avant  la  réquisition.  Voilà  les  borde- 
«  reaux  4e  ceux  que  je  t'envoie.  »  (Suivent  les 
bordereaux  de  quarante-quatre  bœufs,  montant 
ensemble  ù  la  somme  de  3'r,255  fr. ,  qui  sout  les 
bœufs  vendus  par  Masquet  au  marché  de  Poissy, 
le  18  pluviôse.)  La  lettre  du  frère  continue  :  ^  Le^ 
«  quarante-quatre  bœufe  sont  assez  bons,  mais  bien 
H.  chers.  Us  sont  partis  de  Confolens  îe  l**"  pluviôse  ; 
«  ils  viennent  du  citoven  Ronnezac.  Loudain  en  a 
«  fait  partir  le  même  jour  vingt-huit,  qui  sont  bona; 
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«  ils  sont  tous  ju)ur  la  mémo  semaine  (I).  Mais  nous 
*  avons  dit  au  garçou  de  les  partager  en  deux  ou 
«  trpis  bandes.  Ne  manque  pas  de  venir  au  devant 
f  jusqu'à  Étampes,  pour  les  rétarder  ou  les  ayan- 
€  cer,  etc.... 

«  Cette  lettre  décelle  assez  les  intentions  perfide» 
()e  Maaquet,  qui,  comme  on  le  voit,  d'intelligence 
vrec  son  frère  pour  satisfaire  sa  barbare  cupidité» 
edcalait  et  spéculait  sur  la  misère  du  peuple ,  au 
point  de  retarder  ou  avancer  la  marche  de  leurs 
t^stiaux  en  raison  du  lucre  qu'il  devait  faire  en  les 
mdant.  C'est  par  ces  monopoles  et  de  pareilles 
mmœuYres  que  ce  marchand  est  parvenu  à  occa- 
sionner la  disette  qui  existe  aujourtriiui  dans  Paris. 
^  conduite  de  Masquet  offre  une  preuve  convain- 
cidte,  et  il  n*y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  soit  l'agent 
ée  U  conspiration  ourdie  contre  le  peuple  français 
pour  renverser  le  gouvernement  républicain  par  la 
famine  et  la  guerre  civile. 

«D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public 
adrewé  la  présente  accusation  contre  Jean  Mas- 
quet.... pour  avoir  conspiré  contre  la  République, 
la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple,  en  employant  des 
manoeuvres  tendantes  à  exciter  des  troubles  dans 
Pftris,  relativement  aux  subsistances,  à  y  occasion- 
ner la  disette  et  y  introduire  même  la  famine  et  la 
guerre  civile,  en  achetant  et  vendant  à  un  prix 
excessif  les  bestiaux  destinés  pour  l'approvisionne- 
ment  de  c^te  commune,  et  en  retardant  et  empô«^ 

(1)  Loudain  élail  un  vétérinaire  de  Goafoleiis  qui  acbetaU  à  ia 
e^miiiission  pour  les  ùrèfes.Masquet. 
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chaut  1  arrivage  des  subsistauces^  ce  qui  est  contraire 
aux  lois  de  la  Ré[)abli(|ue.  *  •  J 

'  «  Pourquoi  l'acccusatôur  public  requiert. ...... 

«  Vu  la  déclaration  du  juré,  portant  qu'il -iSti^l 
constant  que  ledit  Masquet  est  auteur  ou  complice 
des  couspirations  et  manœuvres  tendantes  4  exciter 
des  troubles  dans  Paris,  relativement  aux  subsî»^ 
tanœs ,  et  à  y  occasionner  la  disette  et  la  gtievrâ' 
civile,  en  achetant  et  vendant  à  cet  effet  à  uu  prix 
excessif  les  bestiaux  destinés  pour  l'approvisionne- 
ment de  cette  commune,  en  retardant  et  empédiaat 
l'arrivage  des  subsistances, 

«  Le  tribunal,  après  avoir  entendu  Faceusateur 
public  en  ses  conclusions  sur  rapplication  de  la  loi, 
C/Ondamne  ledit  Masquet  à  la  peine  de  mort,  confor-^ 
mément  à  la  loi  du  23  ventôse  dernier  et  à  Tarticle  2 
da  titre  de  la  2*  section  du  Gode  pénal»  doiit  il 
a  été  fait  lecture,  et  est  ainsi  conçue  : 

«  Toutes  conspirations  et  complots  tendant  à  trou- 
«  bler  rÉtatpar  une  guerre  civile....  seront  puaii 
«  4e  mort..» 

«  Seront  déclarés  traîtres  à  la  patrie  et  punis 
4<  comme  tels,  ceux  qui  seront  convaincus  d* avoir, 
«  de  quelque  manière  que  ce  soit,  favorisé  dans  la 

«  République  le  plan  de  corruption  des  citoyens  » 

«  d*avoir  excité  des  inquiétudes,  et  deisseîn  d*em^ 
«  pécher  l'arrivage  des  denrées  à  Paris....  » 

%  Déclare  ses  biens  acquis  à  la  République,  confor- 
mément à  l'article  2  du  titre  II  de  la  loi  du  40  mars 
1793.  

€  Ordonne  qu'à  la  requête  et  diligence  de  l'accu- 
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lateur  public,  le  préseut  jugement  sera  exécuté  sur 
la  place  publique  de  la  Révolution  de  cette  ville, 
dans  les  yingt^uatre  heures,  imprimé,  publié  et 
affiché  dans  toute  l'étendue  de  la  République,  une  et 
indivisible, 

«  Fait  et  prononcé  le  13  germinal  de  l'an  II  de  la 
République,  à  l'audience  publique  du  tribunal,  où 
siégeaient  :  Claude- Emmanuel  Dobsent,  faisant  les 
foiM^OBs  de  président;  Pierre-Noël  Subleyras  et 

Gabriel  Deliège,  juges,  qui  ont  signé  le  présent  juge- 
ment avec  le  greffier. 

a  Sigfié  :  Dobhekt^  Subleyras  ,  Dëu ëge  , 
Pesne,  greffier.  » 

(  Pièce  ir  35^ 

Le  frère  de  Jean  Masquet  avait  été,  lui  aussi, 
enveloppé  dans  Taccusation  et  arrêté  à  Angouldme* 

Les  scellés  furent  posés  à  son  domicilo,  et  le  12  flo- 
réal an  II,  Mesiier,  commissaire  national,  délégué 
par  le  tribunal  du  district,  se  transporta  à  Sireuil 
avec  l'accusé  pour  faire  Vinventaire  des  objets  placés 
sous  le  scellé;  mais  pendant  qu'on  procédait  à  cet 
lûventaire,  Siméon  Masquet,  qui  avait  été  placé  dans 
un  appartement  à  côté,  sous  la  garde  du  gendarme 
fiillaud,  s'évada  par  une  fenêtre  sans  qu'on  pût  le 
rattraper.  Le  gendarme  prétendit  bien  qu'il  avait 
fait  tout  son  possible  pour  le  reprendre,  mais  je  dois 
à  la  vérité  de  dire  que ,  des  renseignements  qui 
m'ont  été  fournis  p^  la  lecture  des  pièces^  il  m'a 
semblé  résulter  que  le  gendarme  avait  plutôt  favo- 
risé qu'empêché  l'évasion  du  prisonnier;  au  reste, 


il  était  probablemeut  parent  ou  tout  au  moina  ami 
de  Siméon.  Il  y  avait  en  eôet  une  famille  ûtilaud  'ii 
Sireuil,  à  laquelle  apparteDait  le  geDdarme.  Smëmà» 
évita  par  là  le  sort  réservé  à  son  frèrè.  •  *i  -  'îti'i^î: 
On  voit  qav:  ce  n'était  pas  encourageatît  à'tài^' 
menter  la  capitale,  et  qu'il  en  résultait  pour  ceux 
qui  ressayaient  et  des  traitements  sévères '^^^ 
pértes  considérables.  J'ai  entendu  reootiter  a*8U: 
moment  où  les  frères  Masquet  furent  arrêtés,  une 
bande  de  bœufs  nombreuse  était  en  route  pour 
Paris;  mais  les  conducteurs  de  la  tfmehe,  effrayés én 
Kncaroération  de  leurs  patrons,  se  sauvèrent,  aban- 
donnant les  animaux,  qui  se  dispersèrent  et  furent 
perdus,  les  uns  saisis  par  des  voleurs,  les  autres  par 
les  agents  du  fisc.  Les  terroristes,  en  agissant  ainsi 
contre  des  fournisseurs  de  la  capitale,  satisfaisaisnt 
il  une  double  passion  démagogique  :  ils  ilattaient  la 
populace,  dont  ils  semblaient  prendre  les  intérêts, 
quand,  en  réalité,  c'était  eux  qui  faisaient  tout  le 
mal;  ils  humiliaient»  ils  ruinaient  lé  comancTOi 
objet  de  leur  haine  particulière  ;  ils  satisfaisaient  à 
cette  passion  sanguinaire  qui  était  l'essence  de  leur 
gouvernement.  Il  fallait  une  proie  à  la  mort,  ûb 
la  prenaient  partout.  Vergniaud  avait  dit  :  «  La 
Révolution  est  comme  Saturne,  elle  dévore  ses 
propres  enfants.  »  Cette  comparaison  était  encore 
plus  juste  que  ne  l'avait  cru  le  chef  de  la  Gironde 
lui-même;  la  Révolution  dévorait  tout,  hommes  et 
choses.  Merlin  de  Douai  et  ses  amis  avaient  d'abord 
fait  la  loi  des  suspects.  Les  suspects,  c'étaient  les 
aristocrates;  les  aristocrates,  c'étaient  les  nobles,  les 
prêtres ,  les  grands  propriétaires  et  leurs  adhérents. 
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Fm^Umque  ceux-ci  eurent  été  exterminés  par  le 
krbast  iptai^  Teoul,  cm  s'attaqua  au  comioerce,  c*est- 
àKfim'i  tout'Ce  qui  yit  de  trayait,  d'ordre  et  de 

liberté.  On  l'avait  rudement  éprouvé  par  les  lois  sur 
h  maximum  et  contre  le»  accapareurs,  lois  tellement 
étastiqim»  qu'elles  frappaient  à  volonté  tous  les 
colDiaerçaats  et  les  rendaient  justiciables  du  tribu- 
11*1  révolutionnaire  ;  puis  on  voulut  complètement 
les  ruiner.  Ils  étaient  riches,  amis  de  l'ordre  et, 
partant,  dangereux  pour  le  gouvernement  cruel  et 
désordonné  des  sans-culottes. 

Déjà  Satnt^Just,  dont  je  ne  saurais  prononcer 
le  nom  sans  horreur,  Saint- Just,  ce  jeune  tigre  à 
paise  sorti  de  radolescence,  ce  froid  et  orgueil* 
kttx  sectaire  de  la  loi  agraire»  qui  écrlyait  sans 
Mutation  et  sans  remords  :  «  Pour  arriver  à  mm 
but  je  marchef*ai  les  dettx  pieds  dans  le  sang  et  dans 
Ui  larmes,  »  Saint- Just,  dis<-je,  faisait  aux  com- 
mefçaiits  une  gnem  incessante.  U  les  considérait 
comnie  inutiles  dans  la  société  nouvelle  qu*il  rê- 
vait; aussi,  lors  de  la  terreur  dont  il  accabla  Stras- 
bourg, il  écrivait  avec  bonheur,  dans  un  de  ses 
nqspotts  :  «  J*ai  écrasé  le  négociantisme.  »  £t  vers 
la  même  époque,  Bazire,  ardent  montagnard,  dont 
la  pensée  répondait  bien  à  la  pensée  du  séule  de 
Robespierre,  disait  à  la  tribune  de  la  Convention  : 
«  On  a  donné  jusqu'ici  un  sens  trop  restreint  au 
mot  €  suspect  »  en  ne  l'appliquant  qu'aux  nobles 
«taux  prêtres.  Ces  deux  classes  ne  sont  plus  redou* 
tables  :  les  uns  ont  émi^rré  en  masse,  et  le  peu  qui 
reste  vit  dans  l'effroi  et  ia  stupeur  ;  les  autres  (  les 
prêtres)  ont  presque  tous  été  déportés.  »  Puis  il 


ajoutait  plus  loin  :  «  Quelles  sont  donc  les  classes 
çix  ae  trouvent  les  suâ^ectsf  Ce  âoat  Us  bfikUiqums^ 
Us  gro9  cammerçatUa^  les  agiotmre,  les  anmênsfràct/h 
rêurs,  Iss  gros  vmHsrs,  Us  agents  ^affaires,  suspéièi^ 

par  essence,  pro/hsion  et  éducation.  Tous  sont  plgs 

NArLRK>.LEMENT  ENNEMIS  DE  LA  LIBERTE  QUE  LES  NOBLES 
BT  LES  PRÊTRES  (1).  » 

Voici  doue  les  boutiquiers,  les  commerçaiils,  les 
hommes  d'affaires,  les  rentiers  mis  h  Tindex  févo- 

lutionnaire  et  enveloppés  dan.s  ia  même  suspicion 
que  les  nobles  ot  les  prêtres.  Que  restait-il  doac  dans 
les  affections  des  terroristes,  sinon  quelques  indi- 
vidus a|)partenant  aux  classes  infimes  delà  société 
et  à  la  tour])e  iinmonde  qui  avait  fait  les  journées 
de  septembre  et  qui  recrutait  l'armée  des  Honsm  et 
des  Jourdan  Coupe-Téte  ? 

Cette  attaque  contre  des  classes  complètement 
iuoffensives  et  riches  avait,  du  reste,  sa  raisoji 
d'être  chez  les  terroristes.  Les  nol^les  et  les  2)rêtres, 
ce. qui  avait  été  jusque-là  le  soaaimet  de  la  société, 
n'existaient  plus;  mais  comme  on  voulait  conti- 
nuer ce  système  de  destruction ,  qui  était  Tessence 
du  gouvernement  de  la  Terreur,  on  s'en  prenait 


(1)  L'hisirion  Collol  d'Uerbois  disatl  ii  ia  Corivcnlion,  séance  du 
13  septeoilire  1793  :  «  Je  demande  que  vous  meniez  «u  oomJire  des 
0ens  suspects  les  mar^honds  qui  vendeni  des  dcDri^s  ii  un  prix 
exorbilanl....  Nous  en  avons  fnil  usage  dans  le  déparleménl  de 
rOise,  ei  aussitôl  la  livre  de  beurre  qui  se  vendail  quarante  sous  esl 
descendue  à  shv^l.  *  Rtmx-Fazillac,  pour  faire  baissicr  les  j^rains 
AngouU'^ine,  disail  :  «  La  ^'uiilnline  placée  sur  la  place  lésa  tùl 
rentrer  d.niv  Ir  devoir  '[»  ^  meuniers)  .  .  ils  sont  devenus  aussi  sou- 
ples et  uusM  hunuOles  que  peuvent  l'être  des  meuniers,  (Moniieur, 
i.  xviu,  p.  I5S } 
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aux  gens  riches  de  toutes  les  classes  et  surtout  aux 
commerçants.  On  avait  double  avantage  à  cela  :  on 
se  débarrassait  de  gens  qui  regrettaient  la  sécurité 
du  passé  et  qui  préféraient  le  gouvernement  d'une 
loi  équitable  aux  violences  de  la  plèbe,  et  l'on  con- 
fisquait d'ininienses  richesses.  Bertrand  Barre re/ 
l'Anacréon  de  la  guillotine,  avait  bien  osé  dire  à  la 
tribune  de  la  Convention,  dans  son  langage  auda- 
cieux et  cynique  :  <(  La  République  bat  monnaie  sur 
la  place  de  la  Révolution.  »  La  place  de  la  Révo- 
lution, c'était  le  point  de  la  capitale  où  la  guillotine 
était  en  permanence  et  où  tombaient  chaque  jour 
tant  d'innocents  dont  les  biens  étaient  confisqués. 
C'était  donc  la  que  se  déroulaient  les  vrais  corol- 
laires de  la  pensée  de  liazire,  l'ami  intime  du  ca- 
pucin Chabot.  C'est  là  aussi  que  vint  aboutir  le  procès 
du  malheureux  Jean  Masquet,  qui  y  j)  jrit  le  13 
germinal  an  II. 

(  Archives  de  l'Empire,  W  342 ,  dossier  847.} 
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SERPAUD 

1 


JacquesSerpaud,  avocat, âgé  de  cinquante-six aiis^ 
n«tif  d' Angouléme,  était  fils  d*un  procureur  de  cette 
ville.  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur 
sa  jeunesse  ni  sa  famille,  car  nous  n'avons  pour  sou 
historique  que  les  notes  contenues  dans  son  dossier 
de  jugement. 

Il  en  résulte  que  J.  Serpaud  fut  intendant  du  duc 
de  Montmorency,  à  partir  du  27  février  1791,  et 
chargé  de  sa  procuration.  Le  duc  était  passé  en  Bel- 
gique, au  pajfs  de  Liège  „  dans  les  propriétés  de  sa 
femme  ;  Serpaud  entra  en  correspondance  avec  lui , 
et  pour  ses  affaires  contentieuses  et  pour  ses  démar- 
ches tendant  à  obtenir  sa  radiation  de  la  liste  des 
émigrés.  Mais  à  cette  époque  la  correspondance  avec 
le»  émigrés  était  tellement  dangereuse,  que  le  duc 
et  son  agent  ne  correspondaient  pas  directement  et 
avaient  choisi  pour  entrepositaires  de  leur  corres- 
pondance deux  individus,  l'un  à  Maestricht,  l'autre 
iParis.  U  paraît  qu'on  ne  releva  rien  de  reprochable 
dans  lears  lettres  réciproques  qui,  toutes,  avaient 
trait  à  de3  intérêts  privés  et  non  a  la ^juiilit^uu ,  c  es.t 
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le  fait  seul  de  la  correspondance  qui  fut  incriminé 
dans  les  lettres  quon  avait  saisies  et  OOTertés  à  ia 
poste.  ' 

On  interrogea  Serpaud  sur  le  point  de  savoit 
s'il  n'avait  pas  fait  passer  de  l'argent  à  l'émigré 
Montmorency.  Il  nia  fortement  et  fit  observer  qu'il 
n'était  point  agent  comptable  et  n'avait  jamais  ea 
aucuns  fonds  à  sa  disposition,  que  les  questions  d*a^ 
gent  incuni liaient  au  caissier  du  duc. 

On  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  pour  ami  Lévô- 
que-Dumoulin  (de  Baigne),  déjà  incarcéré^  et  s'ils 
n'étaient  pas  d'intelligence  ensemble  pour  coms* 
pondre  avec  les  >  rnierais  de  la  République.  11  ré- 
pondit qu'étant  du  môme  pays  que  lui,  ils  avaient 
toujours  eu  des  relations  d'amitié,  mais  jamais  pour 
affaires  politiques. 

Enfin,  il  paraît  que  Serpaud,  en  sa  qualité  d'in- 
tendant de  la  famille  Montmorency,  avait  fait  murer 
dans  des  armoires  de  leur  hôtel  presque  toute  leur 
argenterie,  qu'il  en  avait  enfermée  dans  des  malles 
et  l'avait  expédiée  en  Belgique,  et  qu'on  l'avait 
saisie. 

C'étaient  là  des  crimes  irrémissibles  pour  ceux 
qui  faisaient  guillotiner  les  riches  pour  s'emparer  de 
leurs  biens  ;  aussi ,  malgré  les  habiles  dénégations 
de  Serpaud,  mal^rré  le  mémoire  justificatif  qu'il 
produisit,  il  fut  traduit  au  tribunal  j'évolutionnaire, 
et  Fouquier-Tinville  déclara,  dans  son  acte  d'accu- 
sation : 

«  Que  de  l'examen  des  pièces  il  résulte  que  depuis 
l'année  1791 ,  et  notamment  au  courant  d'avril, 
mai  et  juillet  dernier,  il  a  été  entretenu  des  corre»- 
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puiidaiiœs,  .soit  directes,  suit  indirectes,  entre  le  ci- 
devant  dw  de  Montmorency,  émigré,  et  le, nommé 
Serpaud;  que  le  ton  mystérieux  de  diverses  lettres 
interceptées,  les  expressions  ambiguës  qu'elles  con- 
tiennent, la  précaution  de  ne  les  point  signer  de  la 
part  de  leur  auteur,  d'y  désigner  les  personnes  sous 
des  noms  supposés  ou  indiqués  par  quelques  lettres, 
de  les  adresser,  enfin,  à  des  personnef^  interposées. . . 
ne  laissent  auc^un  doute  sur  les  intentions  perfides 
et  criminelles  des  agents  de  cette  correspondance. 

«  Que  la  moins  coupable  de  ces  intentions  était  tout 
au  moins  de  réclamer  pour  Montmorency  et  de  lui 
feciliter  et  procurer  par  Serpaud  et  ses  complices 
des  secours  en  argent,  ce  sur  quoi  les  expressions 
des  lettres  ne  laissent  aucun  donte. 

«  Qu'elles  laissent  encore  entrevoir  le  projet  cou- 
pable de  soustraire  à  la  nation  partie  des  efTets  d'iia 
enfant  rebelle  ;  que  le  soupçon,  à  cet  égard,  se  con- 
vertit en  certitude,  lorsqu'on  voit  que  Serpaud  avait 
fait  murer  dans  deux  endroits  du  ci-devant  h6tel 
Montmorency  l'argenterie  du  ci-devant  duc,  qu'il 
avait  faussement  fait  annoncer  avoir  porté  à  la 
Monnaie  «  ensemble  d'autres  effets  du  même  pro* 
priétaire ,  une  malle  k  lui  Serpaud,  renfermant  aussi 
de  l'argenterie  et  un  fusil  à  deux  coups,  tous  les- 
quels effets, ont  été  découverts  le  30  décembre  der- 
nier par  le  commissaire  du  département,  en  présence 
d'un  officier  municipal. 

«D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a 
dressé  le  présent  acte  d'accusation,  etc.  » 

Le  25  frimaire  an  II ,  déclaré  coupable ,  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  d'avoir  correspondu  avec  des 
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'émigrés,  d'avoir  diverU  et  scellé  des  effets  et  de  i'ar- 
genterie  appartenant  aux  émigrés  Monlanorencj, 
derpaud  fat  condamné  à  mort  avec  Husson  de  Chan- 

court  et  Blouet,  le  premier  trésorier,  le  second 
concierge  du  même  duc  de  Montmorency.  Ils  lurent 
nécutés  le  même  jour. 

(AielitTetde  l'Enipire,  W  302,4kMiterm 


Digitized  by  Googl 


»  - 

IX 

JACqUES  GUILLEMETEAU 


Jacques  Gtuillembtbau,  fils  de  Jérôme  Guilleme- 
tesn,  ancien  huisBier  an  Cbâtelet  de  Paris,  maïs 

originaire  d'Angouléme ,  naquit  en  mai  1738  k 
Bignac,  aujourd'hui  arruiidissement  d'Angoub'me. 
il  fit  ses  études  au  collège  de  cette  dernière  ville 
jittqu'en philosophie;  puis,  en  sortant  du  <x>Uége,  il 
poursuivit  son  instruction  théologique  aux  sémi- 
naires de  Périgueux,  Poitiers,  Angouléme.  Ensuite 
de  ces  études,  qui  ne  durèrent  pas  moins  de  neuf 
ans,  il  fut  ordonné  prêtre  à  Périgueuz»  et  exerça 
sucoessÎTement  les  fonctions  du  sacerdoce,  en  qualité 
de  vicaire,  d'ahord  à  Échallat,  puis  à  Garât,  à  Saint- 
Gjbard  d'Angoulôme  et  dans  quelques  autres  pa- 
foiises;  et  à  la  fin  de  son  vicariat,  étant  âgé  de 
trente-trois  axis,  il  fut  pourvu  par  1^"  Tévéqué  dè 
Broglie  de  la  cure  de  Saint-Jean-de-Biarge  (arron- 
dissement de  Confoiens)  (1),  qui  dépendait  du  cha- 


(1)  Sainl-Jean-de-Biar^e  éfail  une  pelile  paroisse,  (aisani  acluelle- 
ineatparlie  de  la  commune  deClutôsiecq,  caulun  de  Cbanipagne* 
MoulOD. 
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])itre  de  Saint  Martial  de  Limoges.  Connue  aujour-^ 
d'hui,  ces  fonctions  étaient  fort  peu  rétriboées-et 
donnaient  à  peine  de  quoi  subsister  au  tit«ilairei 

Le  chapitre  de  Saint  ^lartial  s*étant  retiisr  <i  |)ayer 
au  curé  Guillemeteau  le  complément  de  pension  qui 
lui  était  dû ,  celui-ci  vint  à  Versailles  solliciter  près 
du  roi  et  réussît  à  obtenir  justice,  par  l'entreiiiisé  du 
ministre  ecclésiastique  de  La  Vrillère.  Je  crois  que 
le  souvenir  de  ce  bienfait  inûua  beaucoup  sur  sa 
conduite  à  venir. 

GuQIemeteau  resta  vingt-deux  ans  dans  cette 
vie  obscure  et  pacifique  qu'il  ne  demandait  proba- 
blement qu'à  coutinuer;  mais  la  Révolution  ayant 
bouleversé  toutes  les  existences  des  ecclésiastiques, 
il  ne  reçut  plus  aucune  pension  pour  lui  ni  aucun 
secours  pour  son  église  qui  tombait  en  ruines.  Alon 
il  se  décida  à  venir  à  Paris  solliciter  pour  ces  deux 
objets,  et  il  s'adressa  aux  conventionnels  Bellegarde 
et  Ouimbertaud  qui  étaient  d' Angoulême,  et  surtoat 
à  Cbazaud  qu*il  avait  connu  administrateur  dudis^ 
trict  de  Confolens.  Il  fîiut  avouer  que  ce  pauvre  curé 
de  campagne,  fort  peu  au  gourant  de  la  politique  du 
temps,  n'avait  pas  été  heureux  en  choisissant  un 
pareil  moment  et  de  pareils  hommes  pour  venir  sdl- 
liciter  sur  les  choses  de  la  religion  ;  il  Tapprit  bien- 
tôt à  ses  dépens  (1).  N'ayant  aucune  ressource  pour 
subsister,  il  chercha  à  se  faire  employer  comme 
vicaire  dans  quelques  paroisses  de  Paris  et  des  en- 
virons. Il  fut  d'abord  placé  à  Fontenay-sous-\  lucen- 


(1)  Voir  à  la  suite  des  pièces  juslifiralives,  k  la  flu  des  récilsbislo; 
Tiques,  une  noie  sur  les  ronvenlionnels  de  la  Clinrenle. 
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nés.  Ayant  perdu  cette  place  pendaut  une  abscuce, 
il  se  décida  à  pousser  plus  loin ,  du  coté  de  la  Nor- 
latndie,  et  se  mit  en  route  à  pied.  Mais  arrivé  n 
Chewireuse,  dans  Seine-^t-Oise,  il  entra  dans  Tau- 
berge  Sain t-Jacq nos  pour  y  prendre  que^iucs  ali- 
ments. La  singularité  de  sou  costume  mi-civil,  mi- 
ecclésiastique ,  et  surtout  un  long  chapelet  qu'il 
portait  appendu  à  sa  boutonnière,  le  firent  remar- 
quer et  le  rendirent  suspect  aux  patriotes  du  li(*u, 
i^ui  Tarrétèrent  le  IG  avril  1793  et  l'envoyèrent 
aossitôt  prisonnier  à  Versailles,  après  avoir  saisi 
sur  lui  quelques  papiers  compromettants  dont  nous 
parlerons  bientôt. 

A  peine  rendu  à  Versailles,  Guiiiemeleau  subit  un 
long  interrogatoire  de  la  part  de  deux  délégués  du 
directoire  du  département.  Cet  interrogatoire  roula 
principalement  sur  les  pièces  assez  nombreuses 
qu'où  avait  saisies  sur  lui  au  nionient  de  son  arres- 
tation à  Chevreuse.  Ces  pièces  étaient  en  vers  et 
en  prose,  les  unes  adressées  au  prince  royal  (I0 
jdim&  Louis  XVII) ,  les  autres  à  M"^  Élisabeth  ;  il 
V  avait  aussi  un  sonnet  dédié  au  conventionnel 
Jiellegarde,  dans  lequel  l'auteur  pai  lait  avec  éloge 
de  Marie-Auti)i nette.  C'était  encore  taire  preuve 
d'une  singulière  étourderie  ou  d'une  grande  inexpé- 
rience, le  régicide  Bellegarde  avait  certainement  pou 
de  sympathie  pour  cette  grande  infortune  royale. 
Je  n'ai  point  eu  ces  éiucaibrations  poétiques  sous  les 
yeux,  mais  elles  avaient  peu  de  valeur,  si  Ton  en 
juge  par  les  appréciations  des  patriotes  soupçon- 
neux de  Chevreuse.  Voici  ce  qu  ils  en  disent  dans 
leur  pi'ocès -verbal  d'arrestation  :  «  11  résuite  de  plu- 
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sieurs  pièces  que  leciii  (  itoyeii  Guillemeteau  était  eu 
relation  avec  la  ci-devaut  famille  royale ,  auxquels 
(sic)  il  adresse  des  vers  qui  tous  n'ofU  aucun  ssns, 
mais  qui  peuvent  avoir  une  signi/îcalion  éniyniar 
tique,  etc.  »  Si  les  vers  de  Guillenieteau  n'avaient 
aucun  sens,  l'auteur  lui-même  ne  paraissait  pas  en 
avoir  beaucoup.  «  Croyez-vous,  lui  demanda-t-on, 
que  vos  vers  soient  arrivés  au  prétendu  prince  royal 
et  à  rinfâme  Élisabeth  î  —  Sans  doute ,  répondit-il  » 
puisque  je  les  leur  ai  adressés  par  la  poste.  »  Les 
ipfortunés  étaient  enfermés  à  la  tour  du  Temple. 
Dans  â*autres  de  ses  écrits  il  était  question  de  faire 
marier  la  princesse  Elisabeth  avec  l'empereur  d* Al- 
lemagne. C'est  un  projet  que  paraissait  beaucoup 
solliciter  et  agiter  ce  digne  ucclésiastique,  mais  qui 
iikisse  quelques  doutes  sur  la  parfaite  aauité  de  9a 
cervelle.  Il  résulte  de  son  interrogatoire  et  du  mé- 
moire qu'il  fournil  pour  sa  justification ,  qu'il  avait 
prêté  les  deux  serments  qu'on  exigeait  daus  ce 
t^mps  des  prêtres,  et  qui  ne  les  sauvaient  pas  tou- 
jours de  la  mort  lorsqu'ils  étaient  poursuivis  ;  mais 
c'était  certainemeut  le  désir  i^u'il  avait  de  rester  en 
France  qui  l'avait  poussé  à  prêter  serment,  car  il 
fut  très  ferme  dans  les  réponses  qu'il  fit  touchant  h 
religion. 

L'interrogateur  lui  dit  :  i<  Vous  parlez  souvent  de 
Dieu,  y  croyez-vous? 

«  R.  Je  l'ai  trop  étudié  pour  n'y  pas  croire  de 
twtes  les  manières  possibles. 

«  D.  Croyez-vous  au  Christ? 

«  R.  Oui,  j'y  crois.  C'est  l'antidote  du  péciié 
d'A<Aa*a.  . 


Digiiized  by'Google 


—  1«5  — 

«  D.  Croyez-vous  à  la  Vierge? 

K  R.  Oui,  puisqu'elle  est  la  mère  du  Christ.  * 

Ët  plus  loin: 

«  IX  Croyes-vous  qu'il  y  ait  des  gens  snpenlitieax 
en  Fiance? 

«R.  Il  n'y  a  de  supei-stitieux  que  ceux  qui  ont 
des  pratiques  contraires  au  vrai  culte. 

f  D.  Quels  sont  ceux  qui  exercent  des  pratiques 
contraires  au  vrai  culte  ? 

«R.  Je  pense  que  ceux  qui  ne  professent  pas  les 
sentiments  du  catholicisme  sont  dans  ce  cas ,  ainsi 
que  ceux  qui  n'ont  pas  les  sentiments  orthodoxes.  » 

Dans  plusieurs  autres  passages  il  témoigne  de 
rintérét  pour  le  malheureux  Louis  XVI  et  Marie- 
Antoinette.  Convaincu  ainsi  de  royalisme  et  de 
catholicisme,  deux  grands  crimes  dans  ce  temps, 
Guillemeteau  fut  maintenu  en  état  d'arrestation  à 
Versailles.  Cependant  il  parvint  à  s'évader  de  sa 
prison  le  7  messidor  an  II;  mais  dès  le  9  il  était 
arrêté  de  nouveau  à  Issy  et  conduit  à  Paris,  oii  bien- 
tôt Fouquier-Tinville  dressait  son  acte  d'accusation 
le  7  thermidor.  On  y  lit  entre  autres  choses  :  «  L'ex- 
caré  Guillemeteau  entretenait  des  correspondances 
iivec  Capet  père  ,  Capet  fils  et  l'infâme  Elisabeth , 
jusque  dans  leur  prison.  Voici  comme  il  s'exprimait 
dans  une  lettre  par  lui  adressée  à  Af.  M.  U  prine$ 
foyal,  dans  le  Tmple,  rue  du  Temple,  à  Pari»:  J'aime 
le  roi  François.  —  Il  existe  aussi  une  lettre  adressée 
il  Madame  Elisabelh,  au  Temple,  à  Pai^i$...,  Dans  son 
interrogatoire,  lorsqu'on  lui  a  demandé  si  ces  lettres 
étaient  parvenues  au  prince  royal,  il  a  répondu  qu'il 
y  avait  toute  apparence  ,  puis(^u'il  les  lui  avait 
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adressées  par  la  poste.  Lorsqu'on  lui  a  demandé  s  il 

t  UuL  fâché  de  la  mort  du  ci-dovant  roi,  il  a  répondu 
que  s'il  était  boa  roi  il  en  était  fâché;  qu'il  ne  lui 
avait  jamais  vu  faire  aucun  acte  de  tyrannie.  Il  a 
avoué  encore  que  son  but,  dans  ses  vers,  était 
d'adoucir  son  sort  (du  roi)  cjiril  regardait  comme 
très  ri^ouieux.  Ainsi,  ses  réponses  à  l'interrogatoire 
prouvent  que  c'est  un  contre-révolutionnaire  dans 
toute  la  force  du  mot. 

«  D'après  l'exposé  ci-dessus ,  l'accusateur  public  a 
dressé  la  présente  accusation  contre  le  sus-nommé 
pour  s* être  déclaré  ^ennemi  du  peuple,  en  enlrelenani 
des  mteUigmeee  et  eorreepondanees  avec  les  ennemis  de  la 
République,  en  participant  auas  eùmplots  de  Vinfém 
Capet  et  de  sa  famille,  ce  qui  est  contraire  aux  lois. 

«  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  le  7  ther- 
midor an  II. 

«  Signé:  A.  Fouquibr.  » 

Le  8  theruiidur,  Guillemeteau  comparaissait  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  le  jury  ayant  rendu  un 
verdict  affîrmatif ,  par  une  déclaration  faite  à  l'au- 
dience publique,  ^^dMdueUement ,  à  haute  et  iniel- 
liqible  voix  (1),  le  malheureux  cuic  de  Saint- Jean-de- 
Biarge  fut  condamné  à  moit  et  exécuté  le  nu'ine 
jour  avec  cinquante-cinq  autres  victimes*  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  :  un  Glermont-Tonnerre,  un 
Crussol  d'Amboise ,  un  de  Vigny ,  un  Saint-Simon , 


fî)  Le  tribunal  composé  des  citoyens  Dumas,  présîdenl; 
Uarny,  Brave!  eî  danner-I^unay,  jiigts;  Anl.-Queniin  Fourjuier, 
arcusaieiir  pul  lu  ;  Anne  DuiTajf,  commis-greilier.  —  Je  n'ai  postes 
noms  des  jurés  de  jugemenl. 
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les  deux  frères  Trudaine,  un  de  Baussut,  un  Thiars, 
une  princesse  de  Cbimay,  une  Grammont  d'Ossun, 
deux  Narbonne-Pelet,  une  Viriville,  une  Senecterre, 
une  Golbeii-Mauleyrîer,  une  princesse  de  Grimaldi- 
Monaco.  Malgré  cette  grande  compagnie,  ce  dernier 
voyage  n'en  fut  pas  moins  dur  et  moins  terrible 
pour  le  pauVre  curé  de  campagne.  Si  encore  il  avait 
pu  savoir  que  le  lendemain  allaient  enfin  tomber  lea 
tyrans  sous  l'inspiration  des(iurls  étaient  immolées 
tant  d*hécatombes  humaines  au  Muloch  de  la  dé- 
magogie révolutionnaire  (1)  1 


(I)  Tous  les  rcnseignemenls  qui  on!  servi  h  la  confeclion  de  celle 
noMce  blo*îraphique  onl  élé  i\r('s  du  dossier  de  jugemenl  de  tiuUle- 
meleau ,  copié  aux  Archives  rie  ri:mplre,  AV  433,  dossier 972. 

11  apparlenail  k  celle  famille  qui  rouriiU  beaucoup  de  magistrats 
«lû'avocals,  et  qui,  il  ;  a  un  demi-siècle, Jouait  un  rôle  important 
daosDofre  ville;  l'un  d'eux,  afocat  et  poêle,  fit  soa  premier  plai* 
dorer  en  vers  devant  la  cour  d*as8teeB.  Je  ne  connais  plus  pereonne- 
de  ce  nom  k  Angouléme. 
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R  OB  E  RT 

FAURE    DE  RANCUREAU 


RoB£RT  Faure,  ex-conseiiier  à  la  cour  des  aides, 
né  k  âaint-AmanlHle-Boixe  »  condamné  à  mort  le 
3  thermidor  an  II,  pour  avoir  favorisé  des  conspirap- 

teurs  rais  hors  la  loi,  d'aprt^s  les  journées  des  lil 
mai,  4"  et  2  juin  1793.  (Texte  oiiuM.  —  Pradh.) 

Robert  Faure  de  Rancureau  avait  été  conseiller 
à  la  cour  des  aides  de  Bordeaux.  Son  père ,  Bernard 
Faure  de  Rancureau ,  était  conseiller  du  roi  et  Tun 
des  élus  ou  membres  de  rélection  de  Cognac.  Après 
la  suppressioa  de  la  cour  des  aides,  M.  Robert  de 
RiocoreAU  était  venu  habiter  ses  propriétés  de 
Saint-Anaatit-de-Boixe ,  oh  il  était  né  et  où  il  espé- 
rait la  tranquillité  et  la  sûreté;  mais  sa  grande 
fortune  et  son  ancien  titre  de  menibi-e  de  la  cour  des 
aides  loi  attirèrent,  de  la  part  des  républicains  du 
lieu,une  foule  de  désagréments  et  de  vexations.  Alors 
quelques  amis  lui  conseillèrent  de  retourner  habiter 
Bordeaux  jum^uades  temps  plus  calmes;  la  ville, 
|iiqg  étendue»  lui  permettrait,  dit-on,  de  se  perdre 
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dans  la  foule  et  d'éviter  d'ôtre  observé.  M.  Rancu- 

reau  suivit  eo  couseil  et  s'en  trouva  bien  d'abord. 
Mais  la  nûcei»sité  de  ue  pas  vivre  dans  l'isolemeut 
absolu,  et  surtout  de  ne  pas  fréquenter  des  gens  de 
sa  caste,  le  porta  à  se  lier  avec  un  marchand  de  cuir 
qui  était  son  locataire,  car  il  possédait  une  maison 
à  Bordeaux ,  dans  laquelle  il  iia])itait.  Cet  homme 
paraissait  fidèle  et  dévoué,  et  M.  de  Rancureau,  bon 
et  confiant,  l'avait  aidé  déjà  par  des  sommes  consi- 
tl('i  <il)los  prêtées  il;nissun  couiuierce  ;  probablemeilt 
ausbi  il  lui  avait  fait  des  conlidences  sur  ses  opinions 
politiques  et  sur  la  position  de  sa  famille.  Alors  ce 
misérable,  qui  aurait  dû  être  pénétré  de  reconnais- 
sance, conçut  le  projet  de  s'approprier  les  sommes 
qu'on  lui  avait  prêtées  en  faisant  périr  son  bienfai- 
teur :  il  alla  dénoncer  M.  de  Rancureau  au  comité 
révolutionnaire  de  Bordeaux  comme  aristocrate  et 
comme  fédéraliste.  Il  n'en  fallut  pas  davantage. 
M.  de  Rancureau,  qui  était  tout  simplement  un 
royaliste  muot  et  n'avait  eu  rien  à  démêler  avec  les 
Girondins  et  leurs  adhérents,  fut  incarcéré,  bientôt 
condatnné  à  mort,  le  3  thermidor  an  II  (21  juillet 
1794),  et  exécuté  dans  les  vingt-quatre  heures.  Le 
monstre  d'ingratitude  qui  l'avait  dénoncé  pai  vmt 
ainsi  à  s'emparer  de  l'argent  de  son  bienfaiteur,  que 
personne  n*osa  réclamer,  dans  la  crainte  d'un  pareil 
sort  ;  mais  il  parait  qu'il  n'en  jouit  pas  longtemps  et 
mourut  l'année  suivante. 

Déjà  cette  famille  avait  éprouvé  de  cruelles  per- 
sécutions de  la  Terreur.  Le  beau-frère  de  M.  de  Raor 
cureau  ,  Louis-François  Revnaud,  écuyer,  seigneur 
de  Taponnat,  âgé  de  soi^Luute-quinze  ans,  avait  vu 
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son  château  de  Taponnat  envahi ,  pendant  la  nuit, 

pur  les  sbires  du  comité  révolutionnaire  de  La  l{o- 
chefoucauld ,  qui  venaient  l'arrêter  comme  suspect 
d'aristocratie,  et  pour  compléter  une  des  charretées 
que  ces  honnêtes  citoyens  expédiaient  si  souvent 
auxéchafauds  de  Paris.  Ce  vieillard,  dans  le  trouble 
et  l'effroi  que  lui  occasioiin;iit       telle  arrestation, 
dont  il  comprenait  parfaitement  les  conséquences, 
se  jeta  du  haut  de  la  fenêtre  de  sa  chambre  »  se  brisa 
un  bras  et  se  fit  de  telles  plaies  et  contusions  sur  tout 
le  corps  qu'il  fut  impossible  de  l'emmener  en  prison  ; 
il  resta  chez  lui  gardé  à  vue.  Mais  le  comité  révolu- 
tionnaire n*abandonnait  point  sa  proie,  et  dès  qu'il 
fat  en  état  d*étre  transporté,  on  le  conduisit  au  châ- 
teau de  La  Rochefoucauld,  qui  seivait  d(^  prison 
publique,  et  on  peut  dire  que  ce  malheur  lit  son 
bonheur.  On  avait  incarcéré  M.  de  Taponnat  non 
guéri  de  ses  blessures,  malade  de  corps  et  d'esprit 
et  dans  un  état  de  faiblesse  extrême,  surtout  vu  son 
grand  âge;  au.ssi  on  ajourna  son  envoi  au  tribunal 
révolutionnaire,  sur  l'insistance  du  brave  père 
Beaussan,  chirurgien  de  la  prison.  Enhn ,  le  9  ther- 
midor étant  arrivé,  il  fut  mis  en  liberté  avec  tant 
d'autres  victimes  qui  n'avaient  pas  plus  mérité  que 
lui  leur  incarcération. 

de  Rancureau  était  célibataire  et  je  ne  connais 
personne  de  ce  nom  dans  le  pays  ;  mais  il  existe  de 
proches  parents.  M.  Cordova ,  ancien  banquier,  en 
sa  qualité  de  petit-fils  de  M.  Reyuaud  d(^  Taponuat, 
dont  nous  venons  de  parler,  lequel  avait  épousé  une 
sœur  de  M.  de  Rancureau ,  se  trouve  être  petit- 
neveu  de  ce  dernier. 


MM.  Barbot  de  Chément ,  Barbot  d*Hauteclaire  et 

M"**  veuve  de  Lacroix,  née  Barreyron  de  Villaraon, 
sont  parents  au  même  degré  de  M.  de  Rancureau  (1). 


{[)  Toiis «  es  renseiKneiiieiils  m'onl  élé  luunikH  p«ir  la  (amiiie  même 
de  celte  viclime. 


Digitized  by  Google 


XI 

iyLAD£L£lN£ 


YIROL 


Mabie-Madbleine  ViROLy  coiffeuse»  viagt*ci]i<{» 
ans,  condamnée  à  mort  le  16  floréal  an  II. 

La  malheureuse  fiile  dont  nous  nous  occupons* 
était  née  dans  une  condition  obscure  ;  son  père , 
Antoine  Yiroi^  était  perruquier  à  Angotilâme ,  pa*- 
roisse  de  Saint-MartisJ  ;  sa  mère  se  nommait  Jeanne^ 
Toyon.  Elle  était  née  le  25  octobre  1708,  ainsi  que- 
le  constate  son  acte  de  naissance  que  j  'ai  copié  dansk 
nos  archives  municipales;  elle  n*avait  pas  encore 
tout  à  fait  vingt-cinq  ans  lors  des  évétiements  que 
nous  allons  raconter.  Elle  avcut  quitté  Angouleme 
probablement  depuis  quelque  temps,  car  elle  avait- 
été  femnae  de  chambre  dans  plusieurs  maisons^ 
nobles  doBt  les  noms  ont  été  un:  peu  défiguré»  par  . 
les  greffiers ,  mais  qui  me  paraissent  être  ekez  le. 
comte  de  Culant  et  le  marquis  de  Cliauveron.  C'est 
probablement  au  contact  de  ces  personnes  qu'elle' 
avait  pris  ces  principes  de  roysdisme  poussés  jusqu'à^- 
rexaltation  qui  amenèrent  sa  pe^te.  Après  le  départe  • 
de  ses  maîtres  pour  l'émigration,  Marie-Madeleine- 
était  restée  à  Paris  ^  où  la  misère  qu'elle  subit,,  le 

25 
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souvenir  des  bontés  de  ses  anciens  maîtres,  la  vue 

des  massacres  journaliers  par  la  guillotine,  contri- 
buèrent à  troubler  son  esprit  et  à  la  pousser  à 
un  acte  d'imprudence,  que  sa  grande  jeunesse  et 
Fcbscurité  de  son  rang  auraient  dû  lui  faire  par- 
donner. 

Le  13  floréal  an  II,  deux  jeunes  filles  de  môme 
âge ,  dont  une ,  Marie-Madeleine ,  était  habillée  en 
homme,  se  présentèrent  au  poste  des  Feuillants ,  et 
Tune  d'elles  (celle  habillée  en  homme]  présenta  aa 
sergent  qui  com mandait  le  poste  une  lettre  qu'elle 
rengagea  à  lire.  Cette  lettre  curieuse,  qui  fut  la  cause 
de  la  mort  de  son  auteur,  était  ainsi  conçue  : 

«  Voici  ma  carte  de  citoyen. 

«  Toute  la  Convention  est  un  tas  de  scélérats ,  un 

«  tas  de  gensf          Robespierre  est  un  aboyeur; 

«  dans  les  tribunes  il  fait  son  bon  républicain,  maisr 
«  la  république  est  une  chose  infâme.  Ce  pauvre  roi 
#  qui  faisait  le  bonheur  de  la  France  I  Aujourd'hui 
«  ce  sont  des  Jacobins  qui  sont  les  rois ,  cependant 
«  il  y  en  aura  un  avant  qu'il  soit  longtemps.  Ces  Ja- 
«  cobins,  qui  sont  des  va-nu-pieds,  ont  l'air  de  gens 
«  honnêtes,  ce  ne  sont  que  des  scélérats.  Venez ,  nos 
«  chers  comtes  et  marquis,  venez  avec  seize  canons 
«  chargés  à  mitraille  ,  pour  balayer  toute  cette  ca- 
«  naille  de  députés  qui  jettent  de  la  poudre  dans 
«  les  yeux  de  ce  pauvre  peuple.  Il  faut  faire  danser 
v«  la  Convention  à  coups  de  canon  et  mettre  Vive 
«  Louis  XVII!  Il  faut  un  roi,  oui  il  le  fautl  c'est 
«  nécessaire  pour  le  salut  public ,  tandis  que  des  tas 
«  de  Jacobins  et  ces  cochons  de  députés  ont  âut  1« 
«  république,  et  vive  mon  bon  roi  1  J'ai  ton  portrait. 
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t  daa»  mon  seia  (I),  je  le  cooserverai  jusqu'à  la 
t  mort.  Vive  Louis  XVII!  vive  Louis  XVII  Venez , 

f  rentrez  prendre  vos  propriétés  qui  sont  dans  les 
«  mains  des  scélérats. 

«  Fait  par  moi,  par  moi-même.  Vous  êtes  tous 
«  des  plats  coquins»  des  mâchoires  d*àne.  » 

Snrtedos  de  cette  lettre  ou  voit  encore  ces  mots: 

f  Je  ne  suis  point  citoyen,  je  suis  royaliste.  » 

J'ai  lu  cette  pièce  dans  l'original  qui  porte  le  n**  o 
au  dossier  des  Archives  de  l'Ëmpire.  Le  style  désor* 
donné  respire  un  grande  exaltation,  et  Torthographe 
plus  que  libre  annonce  bien  qu*elle  en  était  l'auteur. 
«  Fait  par  moi,  par  moi-même,  »  avait-elle  dit  toute 
fièra  et  dans  la  crainte  qu'on  n'attribuât  son  chef- 
d*œ(ivre  à  un  autre. 

Le  sergent  du  poste  Tarreta  immédiatement,  ainsi 
que  sa  compare,  qui  tenait  à  la  main  un  écrit  du 
toÈm  geure,  et  les  conduisit  chez  te  commissaire  de* 
police  de  la  section  qui  les  envoya  en  prison. 

Dans  Finterrogatoire  qu'elle  subit  devant  le  juge- 
Dobsentet  Fouquier-Tinviile,  elle  avoua  tout  avec 
iéM)lation«  Voici  quelques  passages  de  son  interro- 
gatoire: 

«  D.  Quelles  étaient  vos  intentions,  lorsque  vous- 
vous  êtes  présentée  au  corps  de  garde  des  Feuil- 
iaats? 

<  Répond  que  leur  intention  était  de  se  fsire  arrê- 
ter, ne  pouvant  pas  souffrir  le  régime  actuel.  —  Au 


fl)  D^ns  un  petil  sachel  en  salin  blanc,  allachfi  par  un  cordon 
duiour  de  buii  cou,  on  trouva  le  porlraii  de  Louii»  XV i  el  de  loule 
M  famille. 


teste  ,  aj  nite  le  juge  ,  l'effigie  du  tyran  et  de  sa  fa- 
mille qu'oa  a  trouvée  sur  elle  démontre  aisément 
•quelle  était  son  intention. 

«  A  elle  observé  qu'à  tort  elle  persiste  à  taire  sa 
qualité  ,  car  ou  no  présumera  jamais  qu'une  femme 
née  dans  la  classe  qu'elle  se  donne  ait  manifesté 
encore  l'intention  d'avoir  un  roi«  lorsqu'il  est  évi- 
dent que  lès  malheurs  qu*a  essuyés  la  France  vien- 
nent des  faits  des  tyrans  qui  l'ont  dominée  pendant 
tant  de  siècles. 

«  Signé:  Dobsent,  A.-Q.  Fouqcier,  Virol, 

JOSSË. 

Le  16  floréal  an  II  (5  mâi  1794) ,  trois  jours  après 
son  arrestation ,  Marie-Madeleine  Virol,  âgée  de 

vingt-quatre  ans,  et  sa  compagne,  Félicité-Mélanie 
Enout,  âgée  de  vingt  et  un  ans,  furent  condamnées 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  conformé- 
ment à  Tarticle  1"  de  la  loi  du  29  mars  1793»  ainsi 
iîonçu  et  dont  il  a  été  fait  lecture  : 
'  «  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  composé  ou 
«  imprimé  des  ouvrages  ou  écrits  qui  provoquent  la 
«  dissolution  de  la  représentation  nationale ,  le  réta- 
«  blissement  de  la  royauté  ou  de  tout  autre  pouvoir 
«  atlcuiatoire  a  la  souveraineté  du  peuple ,  sera  tnv 
«  duit  au  tribunal  révolutionnaire  et  puni  de  mort.  » 
Ëlles  périrent  le  même  jour. 
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NESTOR    DE  CHANCEL 


Jean -Nestor  de  Cbancel,  général  de  division, 

condamné  à  mort  le  16  vent(jse  an  II  (4  février  1794). 

Ce  militaire  était  né  à  Aiigouir-iiie  et  avait  quar- 
raate  ans  lorsqu'il  mourut.  11  était  d'une  fauiiUe 
déjà  distinguée  dans  le  barreau  de  cette  ville.  Son 
père  s'était  fait  une  réputation  de  savoir  et  de  pro- 
bité dunt  son  digne  fils  Ausone,  qui  était  l'aîné,  (ul 
peu  après  rhontier  ;  le  second  de  la  famille ,  Nestor 
Chancel,  avait  embrassé  la  carrière  des  armes,  et  fut 
même  cause  que  son  père  aspira  à  la  noblesse.  En 
effet,  les  gentilshommes  soûls  jxjuvaient  alors  arriver 
aux  grades  élevés  dans  l'armée.  On  fit  comprendre  à 
M.  Ohancel  père  qu'il  ferait  bien  d'acquérir  une 
charge  conférant  la  noblesse,  que  cela  pourrait  être 
fort  avantageux  pour  ses  fils,  et  surtout  au  militaire. 
Ce  !)rave  homme  acheta  alors  pour  80,000  livres  une 
charge  de  secrétaire  du  roiqui  anoblissait  (1)  ;  c'est  ce 
que  dans  le  temps  les  malins  appelaient  une  savon- 
nette  à  vilains,  et  c'est  depuis  cette  époque  que  cette 


{1}  Voir  pièces  jusIiAcatives,  11. 
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famille  ajouta  la  particule  de  à  sou  nom.  Malgré  que 
^I.  de  Cliuacel  fût  devenu  noble,  il  n'émigra  point, 
et  ne  crut  pas  déroger  eu  continuant  à  servir  son 
pays  dans  les  armées  de  la  République.  Il  en  fut  un 
instant  récompensé ,  car,  n*étant  que  capitaine  en 
1789,  nous  le  retrouvons  général  de  brigade  en 
février  1793  et  général  de  division  le  1 1  septembre 
suivant  (I).  Luckner  Tavait  chai^  de  la  défense  de 
Condé;  mais  lorsque  Tennemi  se  présenta  devant 
1;l  [)lcice,  au  mois  d'aviii  ,  pour  l'assiéger,  déjà  le 
maréchal  ne  commandait  plus,  c'était  Dampierre 
qui  tenait  la  campagne;  le  commanden^ent  de 
Condé  lui  fat  confirroé.  Pendant  trois  mois  le  brave 
de  Chancel  avec  sa  garnison,  dans  laquelle  se  trou- 
vait le  3*  bataillon  des  volontaires  de  la  Charente, 
se  défendit  contre  Gobourg  et  ses  Autrichiens,  et 
Vàn  ne  put  Fenlever  de  vive  force.  Mais  au  mois 
de  juillet  la  garnison  qui,  chose  incroyable,  n'avait 
point  été  secourue,  était  aux  abois;  il  ne  lui  restait 
ni  vivres  ni  munitions,  la  famine  était  terrible  :  de- 
puis deux  mois  on  n*avait  plus  chaque  jour  que  dix 
onces  de  pain  et  un  peu  de  chair  maigre  de  èfaeval. 
Enfin,  loi'sque  les  hommes  furent  exténués,  lorsque 
tous  les  vivres  lurent  consommés,  il  fallut  se  rendi^e, 
ce  qui  eut  lieu  le  12  juillet.  Le  citoyen  Fouqueteau, 
quartier*mattre  trésorier  au  3^  bataillon  de  la  Cha- 
rente, écrivit  au  général  Hoche,  sur  cette  reddition, 
une  lettre  intéressante  qui  fut  insérée  au  Moniteur 
{n?  a06,  25  juillet  1793).  La  garnison  sortit  avec  les 


(I)  Voir  âui  pièces  jusliflcalives,  noie  1,  les  élats  de  service  du 
générai. 
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honneors  de  la  guerro,  mais  elle  resta  prisonuière 
et  fut  envoyée  en  Moravie  et  on  Hongrie.  Le  crédit 
du  général  Chancel  n'en  fut  pas  beaucoup  diminué. 
Déjà,  dans  la  séance  du  13  avril,  la  Convention  avait 
approuvé  la  conduite  du  général  et  de  ses  soldats, 
et  avait  décidé  qu'un  extrait  du  f)rocès-verbal  de  la 
séance  serait  envoyé  à  la  brigade.  La  bravoure  et 
rq[>miàtreté  de  cette  valeureuse  garnison  furent 
encore  bien  appréciées  dans  les  derniers  moments 
da  siège;  aussi,  peu  de  temps  nprès,  Chancel  obtint 
un  cartel  d'échange  et  reiiti^a  en  France.  Sa  conduite 
ayaitété  reconnue  tellement  irréprochable  qu'on  lui 
dofina  aussitôt  le  commandement  de  la  place  de 
Maubeuge. 

Mais,  à  cette  époque  néfaste,  tous  les  malheurs 
des  armées  ne  venaient  pas  seulement  de  ce  qu'elles 
étaient  mal  équipées,  mal  approvisionnées  ;  il  y  avait 
on  autre  fléau  non  moins  destructeur  de  toute  disci- 
pline, c'était  l'influence  décisive  que  s'attribuaient 
sar  l'organisation  et  les  mouvements  des  armées  les 
représentants  en  mission,  qui  tous,  fort  ignorants  de 
Tart  militaire,  prétendaient  critiquer  et  conduire  les 
opérations  des  généraux,  qu'ils  intimidaient  par  leurs 
menaces  et  qu'ils  amoindrissaient  aux  yeux  des  sol- 
dats par  leurs  blâmes,  presque  toujours  sans  fonde- 
ment et  sans  valeur.  C'est  justement  ce  qiii  arriver  au 
général  de  Chancel.  L'année  du  Nord  avait  vu  venir 
eu  mission  près  d'elle  un  commissaire  convention- 
nel,  moine  défroqué,  pilier  de  cabaret,  aboyeur 
âa  club  de^  Jacobins,  le  citoyen  Duquesnoy,  qui 
bouleversa  tous  les  commandants  militaires,  en  les 
accusant  de  lâcheté  et  d'ignorance,  de  par  l'omni- 
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science  que  lui  donnait  son  chapeau  A  trois  plumes 
et  le  large  .sabre  appondn  à  sa  ceinture.  Au  moment 
de  son  départ,  il  avait  dit  publiquement  à  la  Côn- 
vention  :  «  Je  vais  à  Tarmée  du  Nord  faire  guilloti- 
ner des  généraux  (1).  »  Quelques  jours  après,  fîdète 
à  sa  parole,  il  expédiait  au  tribunal  révolation- 
naire  le  général  Chancel  avec  plusieurs  autres, 
accompagnés  d'une  lettre  de  recommandation  à  Fou- 
quier-Tînville ,  qu*il  terminait  ainsi  :  «  Sous  peu  de 
jours  je  t'enverrai  encore  quelques-uns  des  pareils 
de  ces  scélérats  à  raccourcir,  » 

A  son  retour  à  Paris,  Duqucsnoy  vint  rendre 
compte  à  la  Convention  (séance  du  20  brumaire)  des 
pouvoirs  qu'elle  lui  avait  conférés.  <f  La  (Convention 
m'avait  envoyé  à  l'armée  du  Nord  pour  v  surveiller 
les  traîtres,  je  vais  lui  rendre  compte,  en  peu  de 
mots»  du  résultat  de  ma  mission.  J*ai  destitué  le  gé- 
néral de  division  Merenaud...;  je  l'ai  envoyé  à  la 
commission  riniiUai  e  d' Ai  ras.  J'ai  destitué  le  général 
de  brigade Gratien...;  la  convinission  militaire  d'Ar- 
ras  examinera  la  conduite  de  cet  officier.  J'ai  desti- 
tué Beauregard,  général  de  division  à  l'armée  des 
Ardennes....  J'ai  destitué  le  général  Cordelier.... Tai 
destitué  le  général  JJavesne....  J'ai  destitué  le  com- 
mandant de  la  ville  d'Avesnes....  (2).  J'ai  fait  arrêter 
Gillet»  officier  du  génie....  Enfin,  j'ai  destitué  plu- 
sieurs chefs  de  bataillons  et  une  grande  quantité 
d'officiers  muscadins.  »  El  encore  :  <i  J'ai  destitué 


(I)  Voir  pièces  jiislifiraiives,  n°*  111  el  IV. 
(1)  îNoiis  reviendrons  sur  cet  ofûcicr,  qui  Oiail  cbareniais  el  se 
iioii:inail  Hoclietle. 
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Chaucel,  commandant  à  Maubeuge  (1),  parce  qu'il 
resta  dans  l'inaction  lorsqu'il  aurait  dû  profiter  du 
moment  où  Jourdan  battait  Cobourg  pour  faire  une 

sortie.  » 

Goâsuin  :  «  Je  demande  que  la  Convention  ap- 
prouve la  conduite  de  notre  collègue  Duquesnoy.  » 
«  L'approbation  est  décrétée.  »  [Monitmr,     51 , 

11  novembre  1793.) 

Voilà  quelle  était  la  triste  position  de  nos  offîciers 
généraux,  surveillés  jpar  d'ineptes  clubistes  pour  les- 
quels rien  n'étaitsacré,  ni  la  bravoure,  ni  les  talents, 

ni  la  fidélité,  ni  les  services  rendus  au  pays.  La 
conduite  de  Duquesnoy  étant  approuvée  par  la 


(l)  Nous  avoTis  û^ih  dit  que  le  général  Chancel  avajt  un  frère 
qui  périt  sur  l'échafaud  h  Rocheforl.  Voici  une  courte  note  que 
nous  fournil  sur  lui  noire  collègue  el  ami  M.  Eusèl>e  Casiaigue, 
.4|Qi  lient  ces  reuseignemeala  de  la  bmille.  (Voir  le  n*57  de  la  liste 
ftoéfale.) 

5  Pierre-Vielor  de  Gbaneel,  élève-IngéDieQr  de  la  marloe  à  Roche- 
forl, guillotiné  dant  cette  ville,  k  peine  Agé  de  vingt-deux  ans. 
«  il  était  firère  du  général. 

•  II  monta  un  jour  à  la  tribune  pour  réfuter  1rs  mensonges  de  je 
ne  sais  quel  proconsul  qui  le  fit  arrêter  (  probablement  Lequinio)  ; 
mais  il  parvini  bientôt  à  s'échappiT  de  la  prison  et  se  réfugia  en 
Vendée.  Comme  il  revint  clandestineincnl  a  Koeliefori  pour  voir  une 
jeune  dame  donl  il  était  amoureui,  il  î uL  découvert  par  des  geus 
postés  à  celle  intention  et  traduit  devant  lu  tribunal  révolutionnaire 
qui  le  condamna  k  mort. 

tM.  Nauzais,  de  liarbezieui,  ancien  cUiruigieii  de  marine ,  l  a  vu 
exécuiei  .  Le  bourreau  voulait  couper  les  cheveux  au  jeune  Chancel, 
nais  il  s'y  opposa,  les  eouiNi>luiHnêaie  el  les  Jela  du  haut  de  l'écha- 
frad,  en  disant  :  •  Voilà  le  dernier  eadeau  que  je  fkis  aux  dames  de 
iimbeltoril  • 

«  M.  Vlmottl,  do  Barbezieux,  ancien  officier,  avait  servi  de  secré- 
lidie  au  général  Ghuieel  à  Gondé.  » 
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Couveiitton,  les  desUtutious  étaieat  ratifiées.  Chancel 
revint  dans  son  pays,  mais  il  n'y  resta  paà  long^ 
temps  ;  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Paris,  ofa  il  c<»mpârut 

le  12  mars  ITO'i- devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
où  il  fut  condaniné  à  mort,  «  comme  convaincu 
d'être  auteur  ou  complice  de  manœuvres  et  d'intel- 
ligences tendant  à  fayoriser  les  progrès  de  Tennenii 
sur  le  territoire  français,  en  refusant  de  marcher 
sur  Ostende,  en  contrariant  rexécution  des  plans 
arrêtés,  par  l'inaction  et  par  des  opérations  con- 
traires au  plan ,  en  retardant  à  dessein  une  diversion 
commandée  dans  la  Flandre  maritime.  » 

Ainsi  périt  ce  brave  soldat,  cet  intrépide  défen- 
seur de  Condé,  digne  d'un  meilleur  sort,  appelé  à  un 
avenir  brillant  si,  au  lieu  de  servir  une  démagogie 
cruelle  et  ingrate,  il  eût  servi  sous  un  gouvernement 
régulier  et  juste  appréciateur  du  mérite  de  ses  dé- 
fenseurs. 

Le  général  de  Chancel,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  appartenaità  une  des  familles  les  plushonorables 
d*Angoulême.  Il  ne  laissa  point  d'héritier  direct  de 

sou  nom,  il  était  célibataire;  mais  il  existe  encore  un 
certain  nombre  de  neveux  et  d'arrière-ueveux.  Le 
seul  de  ces  neveux  qui  porte  aujourd'hui  son  nom 
est  notre  vieil  ami  Ausone  de  Chancel  (1],  sous-préfet 


<t)  Ausone  de  Cbuocol  n'est  pas  le  féal  qui  porte  ce  nmn  bODO^ 
raUe  ;  un  de  «es  frères,  ancien  officier  de  marine,  est  employé  as 
percentenl  de  l'isUmie  de  Saex.  Tons  deux  élaienl  cousHis  gemsliis 

de  raneien  présidenl  de  lu  Sociélé  arebéologique. 

Il  y  a  aussi  à  Bordeaux  des  parents  portant  le  même  asm,  tpiei* 
que  à  un  degré  de  parenté  moins  rapproclié ,  Je  crois. 
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en  Algérie ,  digue  de  se  nommer  Ausone ,  auteur 
du  poème  origiual  Mark  et  de  charmantes  poésies, 
entre  autres  les  Algérimnei. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


L 

àlàn  M  IBftTIGB  MJ  GiMfoAL  M  CIAMGBL. 

I 


Pab  Omre  do  MnmTRB  SKMÈnm  d'État  de  la  Odbiib, 

Le  coDseiller  d'Élat ,  direcleor,  cerlifle  que  des  rif  Istres  malri- 
ciiles  et  dociunenU  déposés  aui  AigUvm  de  la  guerre  a  été  eilrall 
ce  gui  suit: 

DE  CHAISCEL  (Jean-Nestor),  fils  de  Pierre  el  de  Jeanne  Leblanc, 
né  le  1*'  mars  1753,  k  Angoulëme  (Cbarenlej  ; 

Aspirant  d'arlillerie  surnuméraire  à  l'école  de  Strasbourg  en  1769; 
Passé  au  service  d'Autriche  comme  élère  du  génie  en  1771  ; 

Sous- lieutenant  en  1774; 

lieutenant  de  chasseurs  en  1778  ; 
Passé  au  régiment  d'intanlerie  de  Preiss  en  1779; 
Coojinissionné  capitaine  d'infanterie  au  service  de  France  le 
5  avril  1780; 

Adjoint  au  corps  de  l'étal-major  de  l'armée  le     décembre  1784  ; 

Adjudant  général  colonel  le  2  juin  1792  ; 

Blarédial  de  camp  le  3  ffivrier  1793; 

Général  de  diTision  le  11  septembre  1793  ; 

Suspendu  et  mis  en  élal  d'arrestation  le  32  octobre  1793  ; 
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Condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolulionnaire  et  exécuta  le 

5  février  1794. 

Campagnes.  —  1792,  1793,  armées  de  Hcl-ique  el  du  Nord;  —  «  dé- 
fendu la  place  de  Condé  contre  le»  AulricUieii»  en  1792. 

Fait  à  htfis,  le  S  août  1866. 

Voor  It  CpattUkr  d'Ét«t,  Direeieor  : 

« 

A.  P.  DB  Fom. 


11. 

mmaocâTODii  »■  ibaimiestor  duni.  dbvamt  le  teiiumal 

BitmimorauniB  (1). 

G^urd'bui  22  pluviôse  de  l'an  2*  de  la  République  française, 
heure  de  deux  et  demie,  nous  Cbaries  Bravet,  l'un  d«s  juges  du  Iri- 

buna]  criminel  révolulionnaire....  usslslé  de  R.  Josse  duquel  avons 
reçu  le  serment  de  commis-gre'Uer  du  tribunal. ...  avons  faiî  amener 
de  la  maison  de  la  Force  le  ci-uprès  noinuié,  auquel  avons  de- 
mandé ses  nom,  âge,  profession,  pajs  etdeiiiture. 

A  répondu  se  nommer  Jean-Nestor  Chancel ,  k^é  de  quarante  ans, 
Dé  d'Angoulême,  Uépcirieaienl  de  Irt  Ciiartule,  el  y  demeurant, 
généra}  de  division  dans  rarmée  du  Nord. 

D.  Dans  quelle  casîe  éteft-tous  né? 

H.  Dans  la  caste  ci-devant  lolurière  ;  cependant  je  dote  avouer 
41»  mon  père  étant  créancier  d'un  ci-devant  aecrélaire  du  roi, 
iUloUIgé  de  prendre  sa  cliargeen  payement,  qu'il  a  eieroée  Jusqu'à 
sa  mort,  mais  je  n'ai  jamais  joui  pour  cela  d'aucun  privilège  de  la 
noblesse  ;  au  contraire  j'ai  loujours     viclime  de  celte  caste. 

D.  Depuis  quand  êles-vous  au  service? 

R.  Depuis  69 ,  où  j'ai  commencé  en  aspirant  d'arlilierie  comme 
surnuméraire  h  l'école  de  Sirasbourg. 

D.  Avez-vous  ^ervi  depuis  le  commenci'iueiit  de  la  Ucvoluiion  ? 

R.  J'ai  été  envoyé  dans  le  mois  de  juin  1791  en  qualité  d  adjudant 
général  à  la  4*  division  militaire  pour  lors  à  Nancl. 

D.  Quel  grade  avIeiHrous  avant  la  Révolullonf 


(tj  Tiré  des  ArdiivM  de  l'Empire ,  W  335 ,  do«sj«r  S85. 
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R.  rélais  eapilaine  a^oinl  aui  aides  inaréchaux-de4oil|  éb 

Vnnnée.  Ayant  été  supprimé  par  un  d6crel  de  l'Assemblée  oeiiall* 
tuante,  je  fus  replaoi'?  eu  vertu  de  ce  même  dr^crel  en  179L 

D.  N'avez- vous  ]ius  resté  fsin  dans  î'in.icfion  dans  tes  journées  des 
15  et  16  sep leiubre,  avec  17,000  hommes,  tandis  que  vous  pouviei 
allaqiier  l'ennemi? 

ïlt^|ii  iiid  qu'à  i'elfe  époque  Maubeuge  u  éloil  point  attaqué,  qu'il  ne 
commamloif  pas  ni  n'avoil  pas  reru  d'ordre  pour  attaquer  reimemi, 
qu'il  louilia  malade  le  16  septembre  au  soir,  sans  pouvoir  servir 
jusques  dans  la  0n  du  mois,  que  cè  ne  fui  que  le  29  septembre  que 
Maubeuge  tai  invesli ,  et  que  c'élof  l  le  général  Férand  qui  comman- 
doit  depuis  le  16  et  qui  a  continué  de  oommander  jusqu'à  la  levée 
du  siège;  êl  je  n*ai  jamais  reçu  d'ordies  pour  al  laquer  ni  couper  la 
relraiie  à  l'ennemi. 

I)  Avez-vous  un  dcfllenseur? 

R.  J'ai  fait  ciioix  du  citoyen  Raine. 

Ijeciure  à  lui  faite....  a  dit  qu'il  y  persiste  et  a  signé  avec  nous... 

Siçiit  :  Cha.NCEL,  Joàbl^,  biiAVET,  F0(JQUI£a. 


m. 

EITBAll  D  tNE  LETTRE  M  UEPRÉSENTAM  DU  PFlJPf.K  IM  QUESNOï 
AU  CITOTEN  FOUQt'IER-TlNVlLLE  ,  ACCUSATEUR  PUBLIC 

Altaï,  n  nivôse  au.  11*  de  la  République. 

Hiehardol,  (yMQfUi,  Chancel  el  Davesne  viennenl  de  partir  pour 
le  IfilNinal  révolutionnaire.... 

Le  troisième  (Cbancel)  est  resté  dans  l'inactivilé  avec  17,000 
bommes  à  Maubeuge  dans  les  journées  des  15  et  16  septembre.  Il 
pouvait,  s'il  eût  fait  usage  de  ses  forces,  couper  la  retraite  à  l'ennemi, 
il  noiivaii  ea  outre  par  le  moyen  des  f  r  lusesde  Maubeuge  empêcher 
cette  même  retraite  ;  c'est  ce  qu'ai  lesteront  les  généraux  Jourdan, 
Ernout»  le  représcnlant  du  peuple  Duquesnoy,  etc.  .. 

Sous  pou  de  jours,  je  l'enverrai  encore  quelques-uns  des  pareils 
de  ces  scélérats  à  raccourcir. 

Le  Repr^eMan^  4upeuph, 
Signé:  DeQfnBiMOT. 
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IV. 

MSCLAB^TiaK  MI  TÉMOUt  itAN-âUGDSTfN  BMfOOF,  OÉM^HAL  M  DIVISION 

à  VàÊMiK.  DU  ROBD  (1). 

  Il  d('clare  avoir  enteodu  dire  au  g<^n(^riil  de  division  Ferran 

que,  lors  de  îa  bal.rille  de  Vallignies  donnée  près  Maubeiige,  il  avoit 
('\{'  'enu  un  conseil  de  guerre  dans  Manbcii^^»'  ;  que  lui  Ferran  avoil 
iiisi^it^  h  faire  unesorlu  sur  l'ennemi,  mais  que  le  ^f^néral  ('haneel 
î>  )  éioit  oppose  en  disaal  ^\ne.  ce  n'éloil  qu'un  jeu  de  rentieini,  que 
la  ranonoade  et  la  fusillade  qu'on  enlendoil  éloil  atln  d'allirer  lu 
garnison  en  plaine,  de  TeiiTelopper  et  la  lailler  en  pièces.... 


(1)  C'eal  le  seal  témoin  doul  ou  rapporte  la  dépotition ,  JoQrdao  d€  figura  en  rien 
daos  cttU»  allUr». 
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TRIBUNAL  CRIMINEL 

ET  RÉVOLUTIONNAIRE 
DU  DBPARTBMBNT  DB  L.A  CHARBKTB 

SÉANT. A  ANGOULÈME 


Ayant  de  raconter  les  faits  relatifs  au  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Charente,  j*aicru 

utile  de  faire  voir  dans  quelle  mesure  les  lois  révo- 
lutionnaii^s  appelaient  ces  tribunaux  à  participer 
aux  répressions  rigoureuses  qui  étaient  dévolues 
principalement  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris. 

La  création  de  tribunaux  exceptionnels ,  destinés 
à  faire  triompher  leur  parti  pc>liti(|ue,  fut  toujours 
dans  les  idées  des  terroristes.  La  Constitution  de  91 
proclamait  l'égalité  devant  la  loi,  et  le  droit  pour 
les  citoyens  de  ne  jamais  être  distraits  de  leurs  juges 
naturels.  Mais,  avec  ces  idées  sages,  il  était  impos- 
sible de  massaci-er  légalement  ses  ennemis;  aussi 
les  sans-culottes  la  repoussèrent  toujours,  et  à  peine 
le  1 0  août  eut-il  détrôné  la  royauté ,  que  les  membres 
de  la  Commune  insurrectionnelle  de  Paris  s'agitent 
pour  obtenir  un  tribunal  exceptionnel ,  chargé  de 
faire  périr  par  le  glaive  de  la  loi  ceux  qui  n'avaient 

57 


pas  succombé  les  armes  à  la  main.  Dans  la  séailce 

du  17  août  1792,  rAssoinl)lée  législative,  qui  no  fut 
plus  que  riustrument  de  la  Commune  et  des  Jaco- 
bins, reçoit  une  insolente  députation  qui  vient 
exiger  la  création  de  ce  tribunal  et  demande  qii*on 
fasse  assister  Louis  XVI  et  Marie- Antoinette  au  sup- 
plice de  leurs  anciens  serviteurs.  Vainement  quel- 
ques députés,  et  entre  autres  Choudieu,  de  Maine-et- 
Loire  ,  s'indignent  contre  une  pareille  servilité.  «  On 
veut  établir  un  tribunal  inquisitorial.  Je  m'y  oppo- 
serai de  toutes  mes  forces.  Et  moi  aussi  je  me  suis 
montré  l'ami  du  peuple,  le  défenseur  de  la  liberté.... 
mais  je  m'opposerai  toujours  au  tribunal  qui  dispo- 
serait arbitrairement  de  la  vie  des  citoyens.  »  Vk^ 
siMn!)lée,  sur  le  rapport  d'Hérault  Sechelle ,  vote  le 
décret  qui  crée  le  tribunal  criminel  extraordinaire 
du  17  août  4792,  date  de  la  séance  où  il  fut  institué. 

Ce  tribunal  j  ugeait  avec  un  j  ury ,  mais  sans  recourq 
au  tribu  au  I  do  cassation.  Il  envova  à  la  mort  Colle- 
not  d'Aûglemont, accusé  d'embauchage;  de  Laporte, 
aaoi<^  intendant  de  la  liste  civile  ;  le  vieux  littérar 
tfiur  Cazotte ,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans ,  que 
l'amour  et  le  dévouement  de  sa  fille  avaient  une  pre- 
mière fois  sauvé  des  massacres  de  septembre,  et  dont 
Dette  fois  la  tendresse  ne  put  rien,  sinon  l'accompa- 
gner en  pleurant  jusque  sur  l'échafaud.  Conjointe- 
ment avec  ce  tribunal,  une  commission  dite  militaire, 
destinée  à  juger  les  émigrés  pris  les  armes  à  la  maiu, 
avait  siégé  et  en  avait  envoyé  neuf  à  la  mort  à  la 
date  du  23  octobre  1792. 

Mais  cela  n'avait  pas  suffi  à  l'appétit  sanguinaire 
des  Jî^obins,  et  pendant  ce  même  temps  Danton  et 
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IftCcmimtuie  de  Paris  aTaient,  sans  rencontrer  d'op- 
position, accompli,  hait  jours  ihn*ant,  les  massacres 
de  i>eptembr<'  179*2,  sous  la  haute  judicature  du  pré- 

Éidefit  Maillard,  aidé  de  ses  coupe-jarrets  érigés  en 
jurés. 

Mais  le  tribunal  du  17  août  fut  jugé  insuffisant  par 
l'impatiente  férocité  des  Jacobins.  Il  fat  accablé 
d'ioiores,  de  déconsidération ,  et  finalement  sup- 
primé le  i**  décembre  de  la  même  année. 

Après  la  di^îsolution  du  tribunal  du  Î7  août,  les 
procès  politiques  furent  renvoyés  devant  le  tri- 
bunal criminel  ordinaire,  jusqu'à  l'époque  des  19 
et  13  mars  1793,  où,  sur  la  proposition  du  sinistre 
Carrier  et  de  l'audacieux  Danton  ,  fut  créé  un  nou- 
veau tribunal  qui,  comme  le  premier,  s'appela  d'a- 
bord Tribunal  criminel  extraordinaire,  et  pui»,  à  la 
date  du  6  brumaire  an  II,  prit  le  titre  plus  accentué, 
plos  significatif  de  :  tribunal  rÉvolutionnaïrè. 

Ce  tribunal,  d'une  nature  essentiellement  jx^liti- 
que,  était  élu  tout  entier,  juges,  accusateurs  et  jurés, 
par  la  Convention  ;  aussi  était-il  exclusivement  em- 
ployé à  juger  des  procès  politiques  et  destiiié  à 
devenir  l'instrument  du  parti  qui  dominerait  dans 
la  terrible  assemblée.  Lui  aussi  jugeait  les  conspira- 
teurs sand  recours  au  tribunal  de  cassation. 

Il  fut  bientôt  lui-même  débordé  et  devint  l'objet 
(les  attaques  du  club  des  Jacol)ins,  qui  lui  repro- 
chaient sa  mollesse  et  sa  lenteur,  et  demandaient 
qa'on  en  simplifiât  le  fonctionnement.  Ces  déclama- 
tions, redoutées  de  T Assemblée  nationale,  furent 
cause  que  l'on  commença  à  le  modifier,  çnôme 
avant  qu'il  eût  entré  en  fonctions.  Un  des  articles 


—  212  — 

dâ  cette  loi  (art«  10)  disait  qu*ime  commission  de:six 
membres,  pris  dans  la  Conrention ,  serait  chargée 

d'examiner  les  dossiers  des  accusés  et  déciderait  s'il 
y  avait  lieu  à  jugement.  Bans  la  séance  da  2  avril 
Î793,  cet  article  fut  supprimé,  sur  la  .demande  de 
Marat,  et  le  di^it  de  poursuivre  laissé  à  l'arbitraire 
de  l'accusateur  public  sur  la  dénonciation  des  corps 
administratifs  constitués,  excepté  pour  les  repré- 
sentants ,  les  généraux  et  les  ministres ,  que  la  Con- 
vention seule  pouvait  accuser. 

Quelque  temps  après,  on  y  porta  une  nouvelle 
atteinte.  'Le  droit  de  défense  avait  été  conseiTé, 
mais  on  trouvait  des  accusés  qui  se  défendaient  vi> 
goureusement»  comme  les  Girondins;  des  avocats, 
comme  Chauveau-Liagarde  et  Tronson-Ducoudray, 
qui  faisaient  sentir  Finjustice  des  accusations,  l'in- 
famie des  délateurs  soldés  (1).  Une  noble  reine,  une 
noble  et  malheureuse  femme»  insultée  dans  son  hon- 
neur de  mère  par  Hébert  le  voleur,  par  Tinfàme 
qui  vomissait  chaque  jour  les  ordures  du  l'ère  Bu- 
chêne,  avait  niAme  fait  pleurer  un  auditoire  de  tri^ 
coteuses  de  la  guillotine,  en  faisant  un  appel  à  leurs 
sentiments  de  mère.  On  voulut  faire  disparaître  tous 
ces  abus.  Oser  se  défendre  devant  les  Jacobins,  quelle 
licence  !  Et  par  un  décret  de  la  Convention  du  8  bru- 
maire an  II ,  on  accorda  le  droit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire de  supprimer  les -débats  aussitôt  que 
les  jurés  (et  quels  jurés  1)  se  déclareraient  suffisam- 


(11  Dans  chaque  prison  de  Paris  il  y  avait  des  délateurs  connus 
âoua  le  nom  de  moutons,  chargés  d'espioûuer,  d'accuser  les  détenus 
qui  ieur  étaient  signalés  ou  qu'ils  s'imaginaienl  d'accuserdccons- 
piralions. 
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ment  instruits.  C'est  dans  le  procès  des  Giroudias  et 
consorts  qu'on  fit  pour  la  première  fois  usage  de 

cette  mesure. 

Après  toutes  ces  simplifications,  toutes  ces  pré- 
cautions, on  aurait  pu  croire  les  terroristes  satisfaits  ; 
il  n*en  était  rien ,  il  leur  fallait  une  justice  encore 
plus  expéditive.  Leur  puissance  s'était  accrue  et 
leurs  exigences  avec.  Les  prisons  regorgea int  de 
suspects,  ils  voulurent  tuer  rapidement  en  étouf- 
fât jusqu'aux  larmes  et  aux  soupirs  de  leurs  vic- 
times. Couthon  vint  lire  à  la  tribune  de  la  Con- 
vention son  célèbre  rapport  sur  la  loi  du  22  prairial, 
ûù  les  considérants  les  plus  perâdes,  les  sopkismes 
les  plus  hypocrites  se  lient  aux  mesures  les  plus  san- 
gQittaire& 

Dans  cette  nouvelle  loi  du  tribunal  révolution- 
naire, on  supprime  l'instruction  préparatoire;  tout 
se  fait  à  l'audience  et  de  prime  abord  (art.  12), 
afin  que  les  accusés  ne  puissent  se  préparer  à  répon- 
dre aux  questions  mensongères  qu'on  leur  pose. 

La  preuve  testimoniale  est  abolie.  11  n'y  a  plus  de 
témoins,  à  nioins  toutefois  qu'ils  ne  soient  néces- 
saires à  l'accusation  ;  on  les  remplace  par  les  preuves 
9oit  fmtérielles,  soit  morales,  (Art.  13.) 

Les  défenseurs  sont  suppamés.  «  La  loi  donne  pour 
défenseurs,  aux  patriotes  calomniés,  des  jurés  pa- 
triotes ;  elle  n'en  accorde  point  aux  conspirateurs.  » 
(Art.  16.) 

On  définit  les  attributions  de  ce  tribunal  de  façon 
que  les  articles  atleignent  tout  le  monde  à  volonté  , 
bien  plus  sûrement  que  par  le  principe  de  Laubar- 
demont.  Celui-ci  exigeait  trois  lignes  d'écriture  d'un 
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accusé  pour  en  faire  un  coupable;  ici»  il  suffit  d'une 

parole  ou  d'un  geste,  on  fait  même  parler  le  silence'. 
—  La  peine  de  mort  est  la  seule  qui  frappe  les  cou- 
damnés. 

G*en  est  fait ,  la  justice  de  la  Terreur  a  dit  scm  der- 
nier mot ,  et  jusqu'au  9  thermidor,  des  fournées  de 

virtiîiies  foudroyées  par  la  loi-Oouthon  iront  chaque 
jour  périr  sur  l'échafaud. 

Après  avoir  exposé  brièvement  et  succinctement 
la  marche  suivie  par  la  justice  du  tribunal  révolu-^ 
tiounaire  de  Paris,  nous  all'>ns  faire  voir  comment 
les  tribunaux  révoluiiouuaires  des  départements 
s'y  rattachaient  par  les  mêmes  principes  et  la  m£me 
pratique. 

Lu  u  ibuual  révolutionnaire  de  Paris  avait  été  créé 
pour  toute  la  France;  chaque  département  y  expé- 
diait ses  victimes.  Notre  contingent  ,  oharentais  M 
de  soixante-cinq ,  qui  y  subirent  leur  condamnation 
et  leur  supplice.  Cependant  quelques  départements, 
en  vertu  de  décrits  spéciaux,  établirent  de  ces  juri- 
dictions exceptionnelles,  comme  Arras,  Orange, 
Lyon,  Strasbourg  et  quelques  autres  cités»  C'est  à 
Joseph  Lebon,  Maignet,  Collot  d'Herbois,  Fouché, 
Saint- Just,  que  ces  villes  durent  un  tel  bienfait. 
Le  décret  du  27  germinal ,  rendu  sur  le  rapport  de 
Saint-Just,  les  supprima  tous,  pour  tout  concentrer 
à  Paris,  où  l'on  était  sûr  du  tribunal  ;  Lebon  seul,  ' 
autorisé  illégalement  par  le  comité  de  salut  ])ublic, 
maintint  le  sien  à  Arras  et  à  Cambrai  (1).  Pour  les 


(1)  Voir  HUfoirc  de  Joseph  Lebon,  |mr  A.-J.  rari:>,  avocat,  1.  lit 
Arras,  1864. 
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autres  départements,  on  élargit  les  attributions  du 
tribunal  criminel ,  alin  que,  dans  certaiiis  cas  dctor- 
miûé$,  ilstpuâseDt  juger  révoJutionaairement,  sans 
déplacer  leurs  victimes.  La  première  loi  qui  fut 
édictée  à  cet  effet  est  celle  du  19  mars  1793,  sur  le 
rapport  du  conventinnnfl  Canibacérès  qui,  plus 
t*rd,  fut  prince  et  arciiiciiancelier  (1). 

L'article  l""'  stipule  que  ceux  qui  prendraient 
part  auK  émeutes  tendant  à  empêcher  le  recrutement 
ou  arboi  ui  aient  la  cocarde  blanche  sont  7nis  hors  la 
hii  et  ne  peuvent  profiter  des  dispositions  des  lois 
GOQoernant  les  procédures  criminelles  et  l^imUtutiùn 
dm  jurés. 

2**  S'ils  sont  pris  les  armes  à  la  main,  ils  seront 
passés  par  les  armes  dans  les  vingt-quatre  heures, 
après  qu'une  commission  militaire,  prise  parmi  les 
officiers  qui  les  combattent,  aura  constaté  le  fait  de 
rébelUon. 

3"  Si  les  rebelles  avaient  déposé  les  armes  et  fait 
leur  soumission  au  moment  de  leur  arrestation , 
ils  seront  également  livrés,  dans  les  vingt-quatre 
beiires,  à  Teiécuteur  des  jugements  criminels,  lors- 
que les  juges  du  tribunal  criminel  auront  déclaré 
que  le  détenu  est  convaincu  d  avoir  porté  les  armes 
parmi  les  révoltés. 

if*  Les  biens  des  condamnés  seront  confisqués.  Et 
par  une  disposition  toute  spéciale  à  la  loi-Camba- 
cérès,  disposition  peut-être  unique  dans  le  code  des 
nations  civilisées,  les  cadavres  munies  des  personnes 
incriminées  furent  condamnés  à  la  confiscation  des 


(1)  Moniteur,  l  xv,  p.  571. 
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biens  qu'ils  possédaient  de  leur  vivant.  Dans  toutes 
les  législations  modernes,  la  mort  du  criminel  éteint 
les  recherches  et  les  peines;  mais  il  était  dit  que  la 
justice  de  la  Terreur  effacerait  jusqu'au  mot  de  droit, 
jusqu'à  l'idée  d'iiumanito.  Elle  inscrivit  dans  sa  loi 
(art.  8.)  *  La  confiscation  sera  prononcée  par 

les  juges  du  tribunal  criminel ,  mr  le  procès-verbal  de 
reconn'iisÈonce  du  cadavre!  »  C*est  une  honte  pour 
Gambacérès  d'avoir  attaché  son  nom  à  une  pareille 
infamie.  Ce  principe  de  la  punition  des  cadavres,  ils 
l'avaient  pris ,  ces  hommes  du  progrès  et  de  la  douce 
philosophie,  dans  la  législation  la  plus  barbare  du 
moyen  âge,  alors  que  Ton  pendait  le  corps  de  ceux 
qui  s'étaient  suicidés  et  que  l'on  confisquait  leurs 
biens  (  I).  Il  ne  fut  pas  perdu  ce  souvenir  pour  les 
révolutionnaires  qui,  eux  aussi,  condamnèrent  le 
cadavre  du  girondin  Valazé ,  qui  s*était  suicidé  à 
l'audience,  à  assister  au  supplice  de  ses  anciens  amis 
politiques ,  ce  qui  fut  exécuté  rigoureusement,  ainsi 
que  la  confiscation  de  ses  biens. 

La  loi  précédente,  toute  barbare  qu'elle  était, 
n'avait  qu'une  application  restreinte  et  se  rappor- 
tait  surtout  à  quelques  départements  insurgés  :  la 
Vendée,  le  Calvados,  la  Lozère,  le  Rhône,  et,  que 
sais-je?  d'autres  encore  peut-être.  Aussi  les  terro- 


(1)  Voir  sur  ce  sujet  un  âooumeDl  Irès  inf^'ressanl  in  Ululé:  Procès- 
wrM  de  l'eséeuiion  d*un  cadavre  en  AngcwnoU  au  XV*  siède, 
inséré  par  M.  Babinei  de  Rencognc,  archiviste,  dans  le  tome  i*'  d'une 
publication  de  la  Société  archéologique  el  hiskirlque  de  la  Cha- 
rente, le  Trésor  des  pièces  anffoumoisines  inédites  ou  rares,  (1858, 
in-s*;  k  l*aris,  chez  A  Aubry,  rue  Daupbine,  16;  h  Angouléme,  chez 
F.  Gounuird,  libraire.) 
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ri.sLcs  vouluRiiU  (  uiii[)l(itei'  leur  système  de  judica- 
tui'e,  ulm  d  envelopper  la  Frauce  entière  dans  leur 
œuvre  de  menace  et  d'effroi,  et  dans  la  séance  de  la 
Convention  du  9  avril  1793  ils  firent  un  nouveau 
décret  en  trois  articles. 

Tous  les  prévenus  de  provocation  au  rétablisse- 
meut  de  la  royauté  ou  d'émeutes  contre-révolu- 
tioDnaires  seront  punis  des  peines  déterminées  par 
la  loi  du  19  mars  précitée  et  dans  les  formes  pres- 
crites par  ladite  loi ,  c'est-à-dire  frappés  de  la  peine 
de  mort  sans  reœurs  à  la  voie  de  cassation,  sans  pro- 
fiter des  lois  concernant  les  procédures  criminelles 
et  Vimliiuiion  des  jurés. 

Les  tribunaux  criminels  de  loufi  les  départements  de 
la  République  sont  chargés  de  poursuivre  et  de 
\ngeT  les  mêmes  ééUts  dans  les  mânes  former. 

Par  cette  nouvelle  loi,  la  main  de  fer  dir  comité  de 
salut  pul^lic  8^4){>^}santissait  sur  la  France  entière. 
Il  commandait  déjà  la  mort  au  tribunal  de  Paris, 
ainsi  que  Fouquier-Tinville  et  ses  complices  le  prou- 
vèrent lors  de  leur  procès.  Avec  la  loi  du  9  avril  ils 
purent  faire  juger  partout  les  citoyens,  pour  des 
crimes  imaginaires,  par  trois  juges  du  tribunal  cri- 
minel votant  publiquement  y  à  haute  voix»  à  Tau- 
dienoe ,  sane  jurés,  sans  recours  en  eassation.  J'ai  dit 
qu'ils  liouvaieiu  faire  juger  pour  des  crimes  imagi- 
naires, on  verra  en  elfet,  plus  loin,,  ce  qu'on  appelait, 
dans  ce  temps-là  r  provoquer  au  rétablissement  de 
la  royauté.  Cette  loi  concernant  les  jugements  po- 
litiques des  départements  avait  même,  en  appa- 
rence, quelque  chose  de  plus  cruel,  do  plus  étroit 
que  celle  qui  régissait  le  tribunal  de  Paris,  puis- 
as 


I 
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qu'ils  n'avaient  pas  de  jurés,  tandis  que  ceux  de 
Paris  en  araient.  Au  fond  c'était  la  môme  diose; 

je  crois  même  qu'il  valait  beaucoup  mieux  ctre 
jugé  par  les  trois  juges  des  départements  que  par 
les  jurés  de  Paris.  Au  reste,  les  terroristes  avaient 
eu  de  bonnes  raisons  pour  en  agir  ainsi  :  les  jurés 
de  Paris  étaient  des  espèces  de  fonctionnaires  soldés 
à  dix-huit  livres  par  jour,  élus  par  la  Convention  et 
choisis  dans  la  lie  des  clubs.  On  avait  désespéré  d'eu 
trouver  une  aussi  remarquable  collection  dans  les 
départements,  quoique  ceux  de  Joseph  Lebon,  à 
Arras  et  à  Cambrai,  fussent  assez  distingués  (1); 
aussi  on  avait  songé  à  en  envoyer  des  détachements 
de  Paris  dans  tous  les  départements  où  le  besoin 
s'en  ferait  sentir;  on  y  renonça  par  la  difficulté 
d'exécution.  Très  certainement,  si  les  chemins  de  fer 
eussent  existé,  les  départements  auraient  joui  de  cet 
avantage  signalé.  On  renonça  donc  purement  et 
simplement  aux  jurés,  en  rendant  les  trois  juges 
responsableis  de  leurs  arrêta,  et  comme,  ainsi  que 


(1)  Ils  arrivèrent  à  CamHfal  à  cbeval,  arec  des  cbapeaui  emiNi* 

nacli^^,  pistolets  h  la  ceinture  et  sabre  au  côlé.  Josepb  Lebon  les 
appelait  ses  collaborateurs,  ainsi  que  son  compère  le  lM)urreau  ;  il 
vivait  avec  eux  cl  ils  mnn^caienl  en  r^ommnii  pour  mieux  rtMCvoir 
leur  leçon.  .Iosei>li  Lebon  k-ur  fit  comlamiuT  ii  mort  tovile  la  liiiinUe 
La  Viefvillo  ;  W.  crime  dont  on  les  .iccusail  riail  d'avoir  appris  ii  un 
pcrroqiici  ;i  crier  vive  le  roi!  mcinc  avimi  la  Krvolulion.  Ce  fui  le 
seul  tùnoiu  qu'on  produisit  :  le  perroquet  lut  aiiicnc  à  l'audience 
et  on  voulut  lui  fiiire  répéter  le  cri  coupable  :  «  Jaeo,  crie  vive  U 
roif  •  lui  dlsaienl  tes  juges  et  tes  jurés.  Mais  l'oiseau,  méfiant  de 
ces  visages  qtt*ii  ne  connaissait  pas,  ne  répéta  rien.  Ses  maîtres  n'en 
furent  pas  moins  condamnés.  (Voir  l'ouvrage  déjà  cité  de  A.*l.  Paris 
et  la  DcMxième  censure  républicaine  de  Ouffroy ,  te  convenlionnel, 
oonlie  Josapli  LetMm.) 
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nous  l'avons  déjii  dit,  ils  votaient  publiquement, 
de  nièine  que  les  jurés,  on  voit  quelle  énorme  pres- 
sion exerçaient  sur  eux  les  comités  de  salut  public 
et  de  surveillance  générale,  qui  avaient  à  leur  ser- 
vice l'œil  pcrpétuell(.'inciit  ouvert  et  malveillant  des 
comités  révolutionnaires  locaux ,  ainsi  que  des  re- 
présentants en  mission,  et  Ton  comprend  très  bien 
comment  les  consciences  les  plus  honnêtes  ont  pu 
quelquefois  fléchir  en  présence  d'une  telle  menace, 
d'un  tel  danger.  Malheur  à  qui  tenait  alors  la  L»alauce 
delà  justice  1 

Nous  venons  d*exposer  l'organisation  des  tribu- 
naux criminels  jugeant  révolutionnairement;  fai- 
sons maintenant  connaître  leurs  œuvres  dans  notre 
pays. 
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XIII 


PIERRE  DOGNON 


Pierre  Dognon,  dit  Petrolon  ,  tailleur  de  pierre, 
quaraBtc-deux  ans,  domicilié  à  Bassac,  condamné 
à  la  déportation  temporaire  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire do  la  Charente,  le  30  septembre  1793 
(9  vendémiaire  an  II). 

Ce  citoyen  fut  signalé  à  la  municipalité  de  fiassac 
par  Fun  des  officiers  municipaux,  Michel  Viettc, 
comme  ayant  tenu  des  propos  inciviques  et  contre- 
révolutionnaires.  La  municipalité,  présidée  par  le 
maire  Castaigne,  reçut  les  dépositions  des  témoins 
qu'on  lui  avait  indiqués,  les  nommés  Dalmaigne, 
soldat  volontaire  ;  Jean  Dalmaigne,  terrassier;  Val- 
lin,  charpentier,  tous  habitants  du  bourg  de  Bassac  ; 
puis  elle  prit  l'arrêté  suivant  :  La  municipalité,  vu 
le  cas  dont  s*agit,  a  déclaré  ledit  Pierre  Bognon,  dit 
Petrolon,  non-seulement  violemment  suspect  d'in- 
civisme, mais  encore^  l'enncnii  déclaré  de  la  dévo- 
lution, et  sans  renoncer  à  plus  amplement  informer, 
si  besoin  est,  ordonne  que  ledit  Dognon  sera  incar- 
céré, et  donne  Tordre  au  citoyen  capitaine  de  la 
garde  nationale  (M.  Rambaud  du  lue)  du  prendre 
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de^i  mesure:»  à  cet  elî'et  (1).  »  lK>gn( »Ji  iul  anôtc  à 
Bassac ,  et  quatre  gardes  nationaux ,  avec  l'oilicier 
municipal  Viette,  furent  chargés  de  l'escorter  jus- 
qu'à Angoulrnie  ;  mais  il  s  évada  et  uc  fut  repris  que 
quelques  jours  après. 

Les  diUérents  témoins  entendus  dans  cette  affaire 
déposèrent  : 

1^  Que  Petrolou  avait  dit  un  jour,  à  plusieurs per- 
souucs,  «  que  si  les  vc^loiitaires  qui  partaient  pour 
le  service  connaissaient  les  nouvelles  comme  lui,  ils 
passeraient  bientôt  de  Tautre  côté.  » 

2°  Ou  l'accusa  d'avoir  dit  :  «  Nous  étions  plus 
heureux  lorsqu'il  y  avait  un  rui,  mais  il  faudra  bien 
y  revenir.  »  Et  aussi  d'avoir  ajouté  «  que  les  gardes 
nationaux  étaient  de  la  f....  goraille.  » 

3**  On  l'accusa  aussi  d'avoir  porté  publiquement 
uiiu  (■ocar<le  ])laiielie.  Mais  ce  dernier  fait,  qui  en- 
traînait la  peine  do  mort,  ne  lut  pas  bien  prouve , 
quoique  un  do  ses  cousins  germains,  Dognon,  dit 
Tapon ,  tailleur  do  pierre  comme  lui ,  en  eût  déposé 
avec  ])caucoup  d'insistance.  A  cetto  occasion,  ce 
Dognon ,  dit  ïapon ,  fut  incarcéré  comme  suspect  de 
faux  témoignage,  car  Petrolon  invoqua  un  alibi 
d'une  façon  assez  plausible.  La  jalousie  de  métier 
n'était  pas  étrangère  à  rinsistance  du  témoin ,  qui 
n'était  pas  fâché  de  se  débarrasser  d'uu  concurrent 
ennuyeux.  La  voix  de  l'intérêt  était  ici  plus  forte 


(i)  CeUc  délibciaiiou  est  si^ucc  à  la  iiiiuule  :  Caslai^uu,  maire; 
SalMiiiria,  Tricuire,  Kcné  Boulin,  Michel  VlcUc ,  offleie»  muntei- 
paux;  Guigaard,  proi'ureur  de  la  commune;  Lafaye,  secrétaire- 
f^relHur. 
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que  la  voix  du  sang.  H  ust  vrai  que  d^ux  téniums 
des  plus  honorables  vinrent  au  secours  du  malheu- 
reiix  Petrolon  ;  M"*  Julie  Rambaud ,  cultivatrice ,  et 

son  beau- frère  Rambaud,  le  moine  génovéfain, 
ancien  prieur  de  Sain t-Maixant ,  témoignèrent  que 
la  cocarde  de  Petrolon  était  tricolore ,  mais  que  les 
couleurs  en  étaient  effocées. 

En  dehors  de  cela,  il  y  avait  quck^iies  autres  pecca 
dilles.  Petrolon  s'était  vanté,  dit-on,  de  recevoir  un 
assignat  de  100  livres  pour  chaque  lettre  d'émigré 
qu*il  portait.  Il  paraît  qu*il  avait  tena  ce  propos,  très 
dangereux  alors,  devant  M.  Rambaud  de  Mareuil, 
qui  lui  (lit  :  «  Tais-toi ,  nialluHiroux ,  tu  te  feras  ^ruil- 
lotiner.  »  Mais  M.  Rambaud  de  Mareuil  déclara  avec 
beaucoup  de  fenneté,  devant  le  juge  de  paix  de  Glià- 
teauneuf,  Menault,  qu*il  n'avait  jamais  entendu 
l'accusé  tenir  des  propos  inciviques  ni  mal  j)aiier 
(le  la  Révolution,  autrement  il  l'eut,  dii-il,  fortement 
et  aéoèremené  relevé,  M.  Rambaud  de  Mareuil  n'était 
rien  moins  qu'admirateur  de  la  Révolution  de  1793, 
mais  il  agissait  dans  ce  cas  avec  autant  d'adresse 
que  de  modératiou,  ce  qui  ne  Tempecha,  quelque 
temps  après,  d'être  incarcéré  à  Cognac,  comme  sus- 
pect et  aristocrate,  avec  son  frère  Rambaud  de 
Lépineuil. 

En  raison  de  ces  faits,  à  l'audience  du  tribunal  du 
Il  vendémiaire  an  II,  l'accusateur  public  lut  Tacto 
d'accusation,  dans  lequel  on  remarquait  :  «  D*après 
l'exposé  ci-dessus,  Taccusateur  public  a  dressé  la 

présente  accusation  C(nitre  ledit  i)oguon,  dit  Petro- 
lon, pour  avoir  méchamment  et  à  dessein  donné, 
par  ses  propos  et  ses  actions,  les  plus  grandes 
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preuves  d'incivisme ,  ot  singulièrement  d'avoir 
chercha'»  i\  détourner  les  citoyens  de  se  vouer  à  la 
défense  de  la  patrie ,  d'avoir  provoqué  à  abandonner 
la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité ,  d'avoir  été 
l'agent  salarié  des  émigrés  et  des  ennemis  intérîeufs 
et  exlérieurs  de  la  Répiil)liquc,  d'avoir  arboré  la 
cocarde  blanche,  d'avoir  proposé  le  rélablisscment  de  la 
royauté,  des  privilèges  de  la  ci-devant  noblesse  et 
de  tous  les  abus  du  dernier  régime, 

C'étaient  de  bien  lourdes  accusations  dirigées 
contre  le  malheureux  Petrolon  pour  quelques  pro- 
pos sans  importance,  et  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
fallait,  selon  les  us  du  temps,  pour  renvoyer  où  lui 
avait  dit  M.  Ramhaud  de  Mareuil.  Cependant  le 
tribunal  fut  modéré  ;  c'(''tait  la  première  cansc  poli- 
tique qu'il  jugeait.  Voici  quelques-uns  des  considé- 
rants du  jugement  : 

«  Le  tribunal,  n[)r6s  avoir  ouï  l'accusateur  public, 
déclare  ledit  Do^^non,  dit  Petrolon,  convaincu  d'a- 
voir tenu  des  propos  tendant  : 

n  i°  A  décourager  les  citoyens  qui  se  sont  dévoués 
à  la  défense  de  la  patrie,  etc.  ; 

«  'i^^  D'avoir  sciemment  provoqué  le  rétablisse- 
ment de  la  royauté,  etc. 

Le  tribunal,  considérant  que  des  propos  aussi 
inciviques,  quoiqu'ils  soient  lâchés  par  un  individu 
sans  moralité  et  sans  instruction,  qui  n'a  jamais  tenu 
à  aucune  caste  ci-devant  privilégiée  ot  n*a  jamais 
été  chargé  d'aucune  fonction  publique,  pourraient, 
néanmoins,  faire  sensation  sur  des  esprits  faibles  et 
favoriser,  par  là,  les  projets  perfides  des  ennemis  de 
la  liberté;  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  République  dt: 
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ne  pas  souffrir  dans  son  sein  un  individu  dont  la 

présence  pourrait  être  dangereuse  et  donner  lieu  à 
quelques  troubles, 

«  Condamne  ledit  Dognon  à  être  déporté  hors  du 
territoire  de  la  République,  lui  faisant  défense,  sous 
peine  de  mort,  d'y  rentrer  avant  que  la  République 
ait  joui,  pendant  deux  années  consécutives,  delà 
paix,  tdiit  dans  son  intérieur  qu'avec  les  puissances 
coalisées,  conformément  à  la  loi  du  7  juin  der- 
nier (1).  ]> 

Notre  bon  vieux  La  Fontaine  a  dit  quelque  part  : 

•SHon  quo  vous    re/.  j>uissHnls  ou  iiuîscrabies, 
Les  jugements  de  cour  vous  rendroDl  blancs  ou  noirs. 

Ce  fut  ici  le  contraire  ;  riche  et  noble,  Dognon 
eût  été  envoyé  à  la  mort;  simple  ouvrier,  ti'ayant 
jamais  appartenu  aux  easles  primlégiéea,  il  fut  cou- 
damné  peu  sévèrement  et  devait  être  mis  en  liberté 
à  l'étranger;  tant  il  est  vrai  que  la  justice  varie  avec 
les  temps  et  les  lieux.  «  Vérité  en  deçà,  erreur  au 
delà  des  Pyrénées,  »  a  dit  Pascal. 

Dognon  n^alla  point  en  exil,  car  il  mourait  à  la 
prison  d'Angouleme,  le  5  nivuse  an  II,  trois  mois 
après  sa  condanmation.  Nous  donnons  ci-après  son 
acte  mortuaire ,  relevé  sur  les  registres  municipaux 
d'Ângoulôme. 


(I)  l.(  s  ju^es  sii^nulaiit's  de  ce  jugement  sonl  Lcridon,  Pauiel, 
Deba&me,  Souciii  l. 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE 


ACTE  DC  DÉCÈS  DE  MEME  DOCVON,  DIT  PETROLOU.. 

Aujourd'hui  six  nivôse  de  l'an  second  de  la  République  fran- 
çaise, une  el  indivisible,  à  dix  heures  du  malin,  pardeviinl  moi , 
Romarin  lîouliier,  membre  du  conseil  gém'ral  de  la  commune 
d'Anj^oulèmc,  ^'lu  pour  recevoir  les  ncics  deslin<^s  à  la  conslalalion 
des  naissances,  mariages  di  rès  desciloyens,  esl  roiiiparueen  la 
maison  commune  ^iargueriiu  Ciiuband,  épouse  d'André  Tricociie, 
(^eullier  de  la  prison  nalionale  de  rello  ville,  assistée  de  Jacques 
R^zé,  roarcliand,  el  de  Gtiarle^FraDCOis  Longeau,  (U>rlcanl  d*éloffes, 
K'moins  majeurs,  deroeyrani  lous  en  fa  susdite  commune  d'Angou- 
féme;  laquelle  dite  Marguerite  Chaband  m*a  déclaré  qw  Pierre 
Ooifi^non ,  âgé  de  qnaranle*deux  ans,  natif  de  Salnl-Nicolas  de  Bas- 
sac,  dislrici  de  Cognac,  déparJernenl  de  la  Charenfe,  fils  l«^giîtme  de 
feu  Pierre  Duignou ,  lailleur  de  [tierres,  el  de  vivante  Marie  Seudre, 
esl  décédé  du  jour  d*hier,  à  onze  lieures  du  soir,  dans  ladilc  prison. 
D'après  celle  décl.iraîion,  je  me  suis  sur  le  champ  îransporlc  au  lieu 
de  ce  domicile,  je  me  suis  assuré  du  dôcès  dudil  Pierre  Doignon  et 
J*en  ai  dressé  le  présent  acle,  que  la  dédaranle  el  les  létnojus  oui 
signé  avec  mol.  Fail  en  l.i  maison  coujjnune  d'Angouiùine  i' s  jour, 
moisc)  an  susdits. 

I<0W«EAL>,  J.  Mt^.  fils,  MAnciEiuTE  Chaban. 
RouHiER,  oiUcier  public. 
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XIV 


JEAN  JUGLART 


Jean  Juglart,  soixante  aus,  curé  de  Boutliiers, 
district  de  Cognac ,  condamné  à  la  déportation  à 
perpétuité,  le  18  du  second  mois  de  la  seconde 
année  de  la  République  (18  brumaire  an  n  —  8  no- 
vembre 1793). 

Jean  Juglart  fut  condamné  à  cette  peine  très 
sévère  sous  l'inculpation  d'avoir  tenu  des  propos 
contre-révolutionnaires;  il  fut  dénoncé  par  la  rotf- 
nicipalité  de  Bouthiers.  Voici  la  copie  de  cette  lettre 
de  dénonciation  : 

•  Boullii«r8, 19  ma»  1793,  ran  H  de  la  République  fraaçalie. 

«  Citoyen, 

«  Les  citoyens  de  la  commune  de  Bouthiers,  réunis 

dans  le  lieu  ordinaire  des  séances,  à  l'eifet  de  délibé- 
rer sur  les  troubles  intérieurs  qui  désolent  la  patrie, 
pleinement  convaincus  que  le  citoyen  Juglart,  curé 
de  leur  paroisse,  se  comporte  de  la  manière  la  plus 

scandaleuse,  et  que,  loin  de  leur  prêcher  la  doctrine 
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de  Jésus-Christ,  il  leur  sug^r^re  au  contraire  des 
principes  contre -révol utiounaires ,  et  principale- 
ment aux  femmes,  dont  l'espht  faible  et  timide 
adopte  plus  aisément  les  maximes  insidieuses,  vous 
le  dénoncent  comme  jjerturbateur  de  l'ordre  pu- 
blic ,  demandent  qu'il  soit  puni  suivant  la  rigueur 
des  lois,  et  d'être  entendus  pour  déposer  sur  les 
faits. 

«  Signé  :  Rotdrie,  maire,  Pisrre  Tessibr, 
«Pierre  Gormbnibr,  P.  Saunier  (1), 

«  i>iLj.AUD,  otiicior  lauiiicijjal ,  Jean  Pa- 
«FONNAUD,  greliier.  Pignon,  Pierre 
«  Gétraud. 

«  Au  citoyen  accusateur  public  près  le  tribunal 
du  district ,  à  Cognac.  »  (Archives  du  greffe  d*An- 

gouleine.) 

Après  avoir  suivi  les  phases  ordinaires,  c'est-à- 
dire  avoir  été  envoyé  au  comité  révolutionnaire  de 

Cognac,  qui  ordonna  la  mise  en  arrestation,  et  au 
jury  du  district,  qui  déclai*a  qu'il  y  avait  lieu  à 
accusation,  Juglart  comparut  devant  le  tribunal 
criminel  ou  révolutionnaire  de  la  Charente,  qui 

.  rendit  un  jugement  dont  nous  extrayons  les  pas- 


(1)  Celle  signature  esl  d'une  irès  belle  écrilure,  qui  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  corps  de  la  lelire.  Celle  dénonciation  u  dû  être 
suggérée  el  écrile  par  Saunier;  e'élaU  du  reste  un  des  meneurs  du 
temps  ;  il  dénonça  Vagenl  national  Febvre  à  la  commission  des  dii 
de  la  société  populaire  de  Cognac,  pour  prévarication, à  l'occasion 
de  la  vente  du  domaine  du  Solençon.  Febvre  passa  en  jugement  el 
tai  acquitté.  Nous  reparlerons  de  celle  albire  ci*après. 
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sagps  suivants,  qui  font  connaîtn'  siitfisamnieut  les 
causes  et  les  peines  de  la  condamnation  : 

«  Le  tribunal,  par  jugement  en  dernier  ressort  et 
sans  recours  au  tribunal  de  cassation,  après  avoir 
OUI  l'accusateur  public,  déclare  Jean  Juglart,  curé 
de  Bouthiers,  convaincu  d'avoir  tenu  des  propos 
inciviques,  en  disant  : 

«  Qu'il  vaudrait  mieux  être  resté  comme  nous 
étions  que  d'aller  nous  battre  contre  des  personnes 
que  nous  ne  connaissions  point  et4Ui  ne  nous  avaient 
pas  fait  de  mai. 

«  Que  nous  n'étions  pas  mieux  qu'auparavant. 

«  Que  si  on  n'était  pas  content  de  la  Constitution, 
il  fallait  crier  ;  A  bas  la  Constitution! 

«  D'avoir  aussi  cherché  a  ».-ni pêcher  les  citoyens 
d'aller  à  la  défense  de  la  patrie ,  en  exagérant  le 
danger. 

«  En  conséquence,  le  condamne  à  la  déportation 
hors  du  territoire  de  la  République,  conformément 
à  l'article  1 2  de  la  loi  des  29*  et  30^  jours  du  premier 
mois  de  la  deuxième  année  de  la  République,  dont 
il  a  été  fait  lecture.  » 

Voici  en  quoi  consistait  cette  peine  :  «  Art.  12.  Les 
ecclésiastiques  qui  ont  prrté  le  serment  prescrit 
•par  les  lois  des  24  juillet  et  27  novembre  1790,  ainsi 
que  celui  de  la  liberté  et  de  l'égalité ,  dans  le  temps 
déterminé,  et  qui  seront  dénoncés  pour  cause  d'inci- 
visme, seront  embarqués  sans  délai  et  transportés 
à  la  côte  de  l'ouest  de  l'Ainque  (Sénégal),  depuis  le 
23*  degré  sud  jusqu'au  28*.  » 

La  confiscation  fut  également  prononcée  contre 
le  curé  Juglart,  mais  cumine  il  était  âgé  de  plus  de 
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soixante  ans  et  atteint  d*infirmités  constatées,  sa 

peine  fut  commuée  en  une  détention  perpétuelle 
dans  la  maison  commune  d'Angouième,  destinée 
aux  ecclésiastiques. 
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XV 


GUILLAUME  JOUSSiN 


Guillaume  Joussin  (on  trouvé  aussi  Constantin 
pour  prénom],  curé  de  Chasseneuil,  soixante-six 
ans,  condamné  &  la  déportation  perpétuelle  le  22  flo- 
réal an  n. 

Joussin  était  coiré-archipretre  de  Ciiasseneuil.  La 
municipalité  de  cette  commune  lui  refusa  un  certificat 
de  civisme,  parce  qu'il  passait  pour  n'être  pas  Fami 
de  la  Révolution  ;  puis  élle  le  dénonça  au  comité  ré- 
volutionnaire de  La  Rochefoucauld.  Dans  le  procès- 
verbal,  que  nous  avons  copié  sur  une  des  pièces  du 
dossier,  on  lit  ce  qui  suit  : 

f  Extrait  du  procès-verbal  de  la  municipalité  de 
Chasseueuil  du  5  gernuiial.  Ledit  procès- verbal 
envoyé  en  expédition  au  comité,  laquelle  expédition 
a  été  signée  au  registre  Bertrand,  maire  ;  Desgranges, 
agent  national  ;  Louis  Oourteneuve ,  officier  muni- 
cipal ;  P.  Bonnin,  J.  Ménard,  J.  Mouchet,  officier 
municipal,  et  autres  signataires. 

«  L'archiprêtre,  aussi  contre-révolutioxuxaire  que 
peut,  qui  a  favorisé  Témigration  d'un  de  ses  neveux 
qui  n'avait  aucune  ressource  que  lui,  est  aussi 
exempt  (mcJ  d'obtenir  un  certifical  de  civisme.  Lors 
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de  la  proclamation  delà  loi  du  23  février  1793  (vieux 
style),  qui  ordoniuiit  la  levée  des  trois  cent  mille 
hommes,  pour  voler  aa  secours  de  nos  frères  sur  les 
frontières,  il  s'est  transporté  chez  la  citoyenne  Mes- 
lier,  à  qui  il  a  dit  d'empêcher  ses  enfants  de  partir, 
qu'il  fallait  laisser  cela  à  d'autres  qu'eux,  car  tous 
ceux  qui  partiraient  seraient  conduits  à  la  boucherie. 
Les  mêmes  principes  sont,  sans  contredit,  chez  sa 
nièce,  qui  habitait  avec  lui  comme  les  siens  (sic)  [1]. 
♦  Cette  nièce  est  sœur  de  l'émigré  Desgranges.  Toutes 
ces  personnes  sout  autant  d'individus  qui  cherchent 
môme  à  égarer  ceux  qui  les  fréquentent.  On  n'a  ja- 
mais vu  leurs  serviteurs  se  présenter  lorsqu'il  s*agit 
du  bien  do  la  chose,  le  tout  pour  incivisme  qui  leur 
a  été  inculqué  (textuel).  » 

Dans  la  même  séance,  la  municipalité  de  Chasse- 
neuil  avait  dénoncé  la  famille  Dauphin-Ooursac,  et 
voici  l'arroté  qui  fut  pris  en  commun  par  le  comité 
révolutionnaire  du  district  : 

«  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3  ger- 
minal, du  comité  révolutionnaire  établi  à  La  Rodie- 
foucauld. 

«  Séance  tenante,  le  comité  révolutionnaire,  vu 
la  lettre  de  la  municipalité  de  Chasseneuil  du 
l**  germinal,  par  laquelle  il  est  dit  que  Constantin 
Joussin,  ci-devant  archiprétre,  et  les  Dauphin-^^our- 

sac,  ci-devant  nobles,  sont  sans  certificat  de  civisme 
et  n'en  méritent  aucun; 


(l)  Nous  avons  scrupuleusement  respecfé  la  rédaction  de  ce  procès- 
verbal  qui  osi  au  fiossier  de  jii{^inenl.  (ArchWes du  Rn*ff6  du  tri-  • 
bunul  criminel  à  AogoulêineO 
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«  Considérant  que  les  Goursac,  par  les  propos 
qu'a  tenus  leur  parent  Dauphin-Ghadebaud,  incar- 
céré, en  diaant  que  U»  fÀ-dewmi  ékonm  et  rentes 
ttraiml  payées  dans  deiix  ans,  et  que  la  mtdmm  Gûuirtac 
n'était  pas  une  jean  foutre  (sic),  les  rend  tous  suspexUi: 
que  d'ailleurs  se  trouvant»  ainsi  que  Joussin,  ci- 
devant  archiprétre  de  Chasseneuil,  sans  oertificat  de 
civisme,  ils  sont  dans  le  cas  prescrit  par  la  loi  dm 
17  septembre  (vieux  style), 

<(  Arrête,  quant  aux  Goursac  frères  et  Joussin, 
ei-devaat  archiprétre  de  Chasseneail ,  qu'ils  seront 
mis  en  état  d'arrestation,  et  que  les  scellés  seront 
apposés  par  deux  membres  du  comité  sur  leurs 
papiers  et  levés  en  leur  présence  pour  être,  les  pa- 
piers suspects,  s'il  s'en  trouve,  retenus. 

«  Puiir  exlrail  confuriue  : 

Le  Président,  MxcHEi^kVD, 
«  Le  Secrétaire,  Massé.  » 

La  inu.iiici[)a]ité  de  Chasseneuil  avait  spt>iitané- 
ment,  en  appai*ence,  dénoncé  le  curé  Joussin,  son 
neveu,  sa  nièce,  ses  serviteurs,  le  tout  pour  mcMma 
qui  leur  a  été  inculqué.  Le  oomité  révolutionnaire  fit 
le  bonhomme  et  n'inculpa  que  Joussin  tout  seul. 
Toutefois,  nous  reinar({uerons  que  l'arrêté  du  comité 
est  du  trois  germinal  et  la  dénonciation  de  la  muni- 
oipalité  du  oin^;  «eonséqaemnient  l'arrêté  d'incarcé- 
ration est  antérieur  à  la  dénonciation ,  tandis  (|  ue ,  on 
le  comprend,  c'est  l'inverse  qui  devait  avoir  lieii. 
Dès  lors ,  Yoici  ce  qui  se  passait.  Lorsque  le  comité 
révolutionnaire  avait  jeté  les  yeux  sur  quelque  vio- 
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time,  il  lui  faisait  retirer  son  certificat  de  civisme 
par  sa  municipalité,  on  obligeait  en.suite  celle-ci 
il  dénoncer  la  personne  comme  contre-révolution- 
naire, puis  le  comité  prenait  un  arrêté  qui  la  décla- 
rait suspecte  pour  défaut  de  certificat  de  civisme  et 
ordonnait  sun  incarcération.  De  là,  à  la  mort  il  n'y 
avait  pas  loin.  Mais,  comme  on  vient  de  le  voir, 
quelquefois  la  haine  allait  plus  vite  que  la  règle  : 
ces  bons  citoyens  faisaient  Tordre  d'arrestation 
avant  de  donner  Tordre  de  dénonciation ,  et  dans 
le  trouble  de  ces  actions  iniques  ils  ont  oublié  de 
régulariser  cette  inversion.  C'est  ainsi  que  les  liis 
de  ces  trames  sont  dévoilés  à  nos  yeux  aujourd'hui. 
On  remarquera  encore  ce  qu'il  y  avait  de  perfide 
dans  cette  marche  des  affaires  :  c'était  le  même 
comité  qui,  en  réalité,  se  dénonçait  à  lui  ses  vic- 
times et  qui  ordonnait  leur  incarcération  pour 
cause  d'incivisme,  accusation  vague  et  élastique, 
qui  permettait  de  saisir  tout  le  monde  sans  excep- 
tion. On  a  pu  voir  également  qu'ils  ne  reculaient 
point  à  commettre  un  faux  pour  couvrir  leurs  tur- 
pitudes. Ainsi ,  ils  ont  écrit  :  «  Vu  la  lettre  de  la 
municipalité  de  Chasseneuil  du  i^"  germinal, 
quand  en  réalité  cette  lettre  était  datée  du  5. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  Joussin  fut-il  incarcéré 
àLa  Rochefoucauld,  qu'un  arrêté  de  Tadministration 
supérieure  du  district,  signé  Desaunière,  le  fît  trans- 
férer à  Angouleme.  Heureusement  pour  lui,  il  y 
resta  quelque  temps  et  finit  par  y  être  jugé  le  22  flo- 
réal an  IL  L'acte  d'accusation  ne  fut  guère  qu'une 
reproduction  de  la  lettre  de  dénonciation  de  la  mu- 
nicipalité de  Chasseneuil. 
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Interrogé  à  l'audience  mr  les  deux  faits  princi- 
paux qui  lui  étaient  reprochés,  à  savoir  :  ]°  d'avoir 
facilité  rémigration  de  sou  neveu  Desgranges;  2°  d*a- 
Toir  dit  à  la  femme  Meslier  qu'elle  ferait  bien  d'em*- 
pécher  ses  fils  de  partir  pour  Tarraée,  Joussin  ré- 
pondit sur  le  premier  chef  qu'il  ne  sait  ce  qu'est 
devenu  son  neveu,  qu'il  ne  l'a  jamais  engagé  à 
émigrer,  mais  qu'étant  allé  à  Paris  pour  affaire,  on 
lui  a  dit  qu*il  avait  été  tué  au  10  août. 

Sur  le  second  chef,  relatif  an  dire  de  la  feninie 
Meslier,  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  engagé  ni  les  en* 
fants  de  cette  femme,  ni  personne,  à  ne  pas  partir 
pour  l'armée;  la  preuve,  c'est  qu'il  a  déterminé  au 
contraire  un  de  ses  neveux  à  y  aller,  et  qu'il  y  est 
encore. 

Joussin  fut  acquitté  sur  ces  deux  chefs  d'accusa^ 
tien.  Le  jury  déclara  qu'il  n'était  pas  constant  que 

Desgranges,  neveu  de  Joussin ,  fût  émigré  ;  mais  que 
ce  dernier  avait  tenté  de  détourner  les  citoyens  de 
marcher  à  la  défense  de  la  patrie  qui  les  appelait  à 
son  secours  (1). 

Le  tribunal,  à  son  tour,  déclare  qu'aucune  loi 
ne  prononce  de  peines  contre  ceux  qui ,  par  leurs 
propos,  tenteraient  de  détourner  des  citoyens  de 
marcher  à  la  défense  de  la  patrie  ;  mais  comme  il 
est  de  l'intérêt  de  la  République  de  ne  pas  souHiir 
dans  son  sein  un  individu  dont  la  présence  pourrait 
être  dangereuse  et  donner  lieu  à  quelques  troubles. 


(1)  lies  jurés  de  Jugeinent  étaienl  :  Petit,  le  maire  de  GeUeltouin; 
Bflvde,  Dumergue,  Colin,  Babaud,  Thomas,  Couturier,  Lapone 
Lamaod. 
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condamne  ledit  Joussin  à  la  déportation  perpétuelle 
hors  du  territoire  de  la  République ,  conformément 
à  la  loi  du  7  juin  1793»  et  comme  il  est  notoire  que 
ledit  Joussin,  âgé  de  soixante-six  ans,  est  atteint 
d'infirmités  graves,  ordonne  qu'il  demeurera  de- 
tenu  dans  la  maison  commune  de  cette  cité  destinée 
aux  ecclésiastiques ,  conformément  à  l'article  4  de  la 
loi  du  mois  d'août  dernier. 

Joussin  mourut  deux  mois  après,  le  28  messidor 
an  U  (16  juillet  1794),  dans  ladite  maison  commune 
aux  ecclésiastiques^  qui  était  l'ancien  couvent  des 
Carmélites,  rue  Turenne,  à  Angoulème  (1).  Nous 
avons  trouvé  son  acte  de  décès  sur  nos  registres  de 
la  mairie. 


(1)  C'est  aujourd'hui  le  Dovicialdes  sœurs  hospitalières  de  Sainle- 
Marlbe. 
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XVI 


PIERRE  VICART 


PiÊBXB  VicART,  dit  Manei,  quarante-deiix  ans, 
tailleur  d*habits  à  La  Rochefoucauld,  condamné  à 

mort  le  27**  jour  du  premier  mois  de  l'an  TI  (18  octo- 
bre 1793),  exécuté  à  La  Rochefoucauld  le  9  nivôse 
an  n  (29  décembre  1793). 

Fiene  Vicart,  dit  Manet»  habitait  le  fauboarg  de 
k  Basse-Ville  en  1793.  Suivant  la  loi  du  temps,  le 
niaire  Billet,  accompagné  des  officiers  municipaux 
Jean  Gadillon  et  Jacques  Doche,  et  assisté  du  secré- 
taire-greffier de  la  municipalité,  Léonard  Chollet,  ae 
présenta  diez  plusienrs  particuliers  pour  faire  des 
vintes  domiciliaires  eft  vérifier  s*ils  possédaient  des 
aimes  qu'ils  n'eussent  pas  déclarées.  Arrivés  chez 
Vicart,  ils  trouvèrent  des  armes  non  déclarées,  sa- 
voir :  un  vieux  fusil  de  munition  et  un  autre  fusil 
dent  le  canon  avait  été  coupé.  €es  armes  furent 
saines  par  le  maire,  puis  Vicart  fot  dénoncé  an  juge 
de  paix,  officier  de  police  Albert,  à  la  diligence  du 
procureur  de  la  commune. 

L'officier  de  police,  ayant  décerné  un  mandat 
d'amener  contre  ledit  Vicart»  chargea  son  huissier 
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audîencier  Juzeau  de  le  mettre  ù  exécution;  celui-ci 
se  ût  accompagner  du  sergent  de  grenadiers  Biassé 
et  de  trois  gardes  nationaux.  Mais  Vicart  vefiifla 
d'obéir  et  ne  voulut  pas  se  laisser  arrêter,  et  Massé 

ayant  chercha  d  passer  outre  pour  remplir  son  man- 
dat, Vicart,  qui  s'était  retiré  dans  sa  chambre,  lui  dit 
que  s'il  franchissait  l'escalier  il  lui  f,,, trait  quelque 
choêê  dont  il  se  repenUraiL  Massé,  alors,  envoya  cher- 
cher le  commandant  de  la  garde  nationale,  Des- 
champ-Roraefort ,  qui  vint  avec  le  maire  et  un 
renfort  de  gardes  nationaux.  On  fit  des  exhorta- 
tions et  des  sommations  à  l'insurgé  qui,  barricadé 
dans  sa  ruelle  de  lit,  persévéra  dans  son  refus  de  se 
laisser  arrêter.  Cependant,  comme  le  maire,  le  com- 
inaiidaiit  de  la  garde  nationale  et  plusieurs  gardes 
nationaux  étaient  déjà  entrés  dans  la  chambre, 
Vicart  tira  un  pistolet  d'arçon  de  dessous  son  chevet 
et,  jetant  son  chapeau  au  milieu  de  l'appartement, 
déclara  qu'il  ferait  feu,  qu*il  brûlerait  la  cervelle  à 
celui  qui  le  dépasserait.  C'est  alors  que  le  comman- 
dant Romeiurt  ordonna  de  le  mettre  en  joue.  A 
peine  le  commandement  étai1>il  exécuté,  que  Vicart 
lâcha  son  coup  de  pistolet  qui  n'atteignit  personne, 
bien  que  le  maire  et  le  commandant  fussent  très 
proche ,  et  les  projectiles  allèrent  frapper  dans  une 
cloison,  à  sept  pieds  au-dessus  du  sol.  Immédiate- 
ment après,  Manet  fut  arrêté  et  conduit  en  prison, 
non  sans  avoir  fait  quelque  résistance,  car  les  gardes 
nationaux  Yincent'et  Léonard  Delàge  reçurent  quel- 
ques contusions  faites  avec  la  crosse  du  pistolet. 
Le  jury  d'accusation  du  district  ayant  déclaré  c^u'il 
y  avait  lieu  à  accusation,  Vicart  fut  transféré  à  An- 
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gDuléme  et  comparut  devant  le  tribunal  criminel  de 
k6barente  le  18  novembre  1793.  Après  la  lecture 

delacte  d'accusation  ,  (jiii  exposait  les  fait*?  (jiu;  nous 
venons  de  résumer,  le  président  demanda  à  l'accusé 
pourquoi  il  n'avait  pas  déclaré  les  armes  qu'il  avait 
chez  lui.  n  répondit  qu'il  ne  savait  pas  que  c'était 
une  obligation  pour  tous  les  citoyens  de  le  faire. 

Interrogé  sur  le  fait  de  sa  résistance  à  l'exécution 
du  mandat  d'arrêt,  il  répondit  qu'il  avait  résisté 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  aller  un  prison  injuste- 
ment» comme  on  Tavait  mis  déjà  une  fois  sans  plus 
s'expliquer  sur  cette  première  incarcération;  mais 
il  déclara  qu'il  n'avait  jamais  eu  l'intention  de  faire 
du  mal  à  qui  que  ce  fût,  qu'il  avait  tiré  son  coup 
de  pistolet  en  l'air.  «(  Je  voulais,  dit-ii,  seulement 
leur  faire  peur,  et  je  n'ai  lâché  mon  coup  que  lors- 
que j'ai  eu  vu  brûler  plusieurs  amorces  par  Ids 
hommes  qui  me  visaient.  »  Cette  version  de  Taccusé 
était  bien  plausible,  si  l'on  considère  (pio  le  maire  et 
le  commandant  de  la  garde  nationale  n'étaient  qu'à 
trois  pas  de  lui,  que  personne  ne  fut  touché ,  bien 
que  les  gardes  nationaux  fussent  massés  derrière 
leurs  chefs  ;  enfin,  que  les  projectiles  avaient  frappé 
à  deux  pieds  au-dessus  de  la  tête  de.>  plus  près.  11  est 
impossible,  dis-je,  de  ne  pas  croire  qu'il  ait  agi  sans 
intention  de  faire  du  mal.  Néanmoins,  l'accusé  tut 
condamné  à  mort  : 

1"*  Pour  n'avoir  pas  déclaré  les  armes  qu'il  avait 
chez  lui  ; 

2''  Pour  avoir  refusé  d'obéir  aux  agents  de  la 
force  publique  chargés  de  l'arrêter  pour  les  raisons 
ci-dessus; 
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3»  Pour  tentative  d'assassinat  sur  ces  mêmes 
agents,  tentative  non  suivie  d'effet. 

Vicart  ne  fut  point  ju^ié  révoiutionnairement  et 
en  vertu  de  la  loi  des  10  et  M  mars  1793;  aussi  il 
fut  soumis  à  un  jury  (1  )  et  fit  appel  au  tribunal  de 
cassation.  Son  pourvoi  fut  rejeté  le  3  frimaire 
an  II  (2).  Le  malheureux  fut  donc  exécuté  le  9  ni- 
vôse suivant.  Nous  avons  trouvé  son  décès  constaté 
sur  les  registres  de  l'état  civil  de  La  Rochefoucauld 
ou  Lairoche-Tardowre,  comme  disaient  le»  mm- 
culottes  de  ce  temps-là. 

Néanmoins,  nous  avons  dû  maintenir  oette  eon* 
damnation  parmi  les  condamnations  politiques,  car 
c'est  bien  l'exécution  d'une  loi  politique  vexatoire, 
celle  du  désarmement,  qui  fut  cause  de  toute 
r&fiCairire;  ensuite  nous  tirons  une  conséquence  de 
ces  faits,  c*est  que  les  lois  draconiennes  d*alox8  ame- 
naient quelquefois  des  résistaoees,  des  collisions,  et 
que  les  malheureux  qui  s'étaient  laissé  entr;duer  par 
un  mouvement  de  colère  souvent  irréiléciii,  sous 
l'influence  des  tracasseries  provocatrices  dont  ils 
étaient  l'objet,  étaient  traités  avec  la  dernière  ri«- 
gueur,  sans  tolérance  ni  miséricorde,  bien  qu'ils 
appartinssent  aux  classes  les  plus  humbles  de  la 
société ,  et  bien  que  leurs  actions  n'eussent  amené 
aucune  conséquence  lâcheuse.  Et  pourtanit,  à  ies 


{{)  Les  noms  des  Jurés  de  ju<;emenl  sonl  :  Lagroize,  Jarascu  àr- 
douin ,  RaoDJiaud ,  ÀrcbainlMiiiâ ,  iAgarde,  Daleanne,  Briinet,  Matu- 
ras,  nochUlon,  Monjan ,  Dumas,  Pournier,  Jouberl  et  Frouin. 

(ï)  Le  wjel  du  pourfoi  esl  signé  Matlefllle,  Juge.au  Irfbunat'de 
cassation. 
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croire,  ces  prétendus  républicains,  ils  étaient  les 
apôtres  de  rhumanité  et  traitaient  de  barbares  les- 
temps  qui  les  avaient  précédés. 


SI 
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XVII 


JEAN  FAUVAUD 

DIT  BERTRAND 


Nous  donnons  cî-dessous  le  jugement  tout  entier 

•  de  ce  coudaiiiné;  c'est  le  seul  document  que  nous 
possédions ,  mais  il  est  complet.  Quant  au  dossier, 
il  nous  a  été  impossible  de  le  retrouver  aux  ar- 
chives du  greffe  d'Angouléme,  il  est  égaré  ;  mais  il 
existe  une  note  d*audience  du  président  Léridon , 
qui  constate  le  jugement  de  Fauvaud  sur  le  premier 
registre  du  tribunal  criminel,  sans  dire  la  cause  de 
sa  condamnation.  Nous  avions  donc  renoncé  à  don- 
ner une  notice  sur  ce  malheureux,  lorsque,  dans  un 
récent  voyage  à  Paris,  on  nous  signala,  aux  Archives 
de  FEmpire ,  Texistence  de  cartons  spéciaux  conte- 
nant la  plupart  des  jugements  des  tribunaux  crimi- 
nels des  départements,  et  là  nous  avons  trouvé  trois 
exemplaires  du  jugement  de  Fauvaud,  savoir:  une 
expédition  à  la  main  signée  par  le  président  et  le 
greffier,  deux  affiches  imprimées  et  certifiées  par  le 
greffiei'.  C'étaient  les  pièces  expédiées  par  le  tribunal 
crimiael  de  la  Charente  au  ministre  de  la  justice. 
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Nous  pouvons  donc  cerliiier  et  garantir  l'autheuti- 
cité  de  cette  pièce,  remarquable  à  plusieurs  titres  (i  ). 

Jugement,  en  dernier  ressort  et  sans  recours  au  tribu- 
nal de  cassatio7i,  rendu  par  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Charente,  séant  à  AngouHme,  qui 
condamne  Jean  Fauvaud,  dit  Bertrand,  de  la  corn- 
mune  de  Mazerolle,  distinct  de  La  Rochefoucauld,  à 
mort,  convaincu  d' avoir  proposé  et  provoqué  le  réta- 
blissement de  la  rùyauté.  Bu  24  brumaire,  Van  second 
de  la  R^ubliqu3  française,  une  et  indivisible, 

«  Au  nom  de  la  République  française,  à  tous  et  à 
venir ,  salut. 

«  Le  tribunal  criminel  du  département  de  la 
Charente  a  rendu  le  j  ugement  suivant  : 
4L  Vu  par  le  tribunal  criminel  du  département  de 


(1)  Il  y  a  dans  ce  carlon  un  aulre  jagemenl  conoernuni  Paulard 
Gtttltàume,  prêtre, curé  de  Maqueville,  pour  avoir  lenudes  propos 
incivûioes,  qui,  le  16  i^vril  1793,  avait  été  ooodamné  par  le  tribuDal 
criminel  de  la  Cbareale-lnférieure  à  six  ans  de  gesne.  Le  tribunal 
de  cassalion,  par  jugeroenl  du  23  août  suivant,  cassa  le  jugement 
pour  fausse  application  de  lu  loi  el  renvoya  Tancusé  devant  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Cbarenle,  qui,  par  jugement  du  2  frimaire 
an  !!•  de  la  Ri^publique,  condamna  ledit  Paulard  h  la  déportation 
perpéluelle  tiors  du  lerriloirc  de  la  Rr^publique,  avrr  drfense  d'jf 
rentrer  sous  peine  de  mori,  cl  avec  conûscalion  de  ^^es  biens. 

L£  jugement  fui  afticbédans  les  déparlemenis  de  la  Charenle  el 
la  Charente-Inférieure.  (Se  trouve  dans  le  même  carlon  des  tribu- 
naux criminels  des  déparlemenis  aux  Archives  de  l'Empire.  C'est 
une  viclime  de  plus  à  ajouter  au  quatre-vingt-treize  que  nous  avons 
déjà  signalées.) 

Ce  carlon  de  la  Cliareule  conUent  seulement  quatre  jugemenls  ma- 
nuscrits, ceux  de  Fauvaud,  d'Éllon,  de  Jaglart,  de  Paulard,  et  seule- 
ment deux  piaeards  des  lugements  de  Fauvaud,  Éllon  el  Inglarl. 
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la  Charente,  séant  à  Angouléme,  l'acte  d'accusation 
dressé  par  Taccusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Charente,  contre  Jean 
Fauvaud  ,  accusé  d'avoir  tenu  des  propos  contre- 
révolutionnaires  tendant  au  rétablissement  de  la 

■ 

royauté,  dont  la  teneur  suit  : 
«  Pierre  Mallet,  accusateur  public  près  le  tribunal 

criminel  du  département  de  la  Ciiarente,  autorisé 
[)ar  les  lois  des  7  et  9  avril  dernier  à  poursuivre  et 
lau^e  juger  sur  la  réquisition  des  corps  administra- 
tifs, et  sans  recours  au  tribunal  de  cassation,  les 
prévenus  de  provocation  au  rétablissement  de  la 
royauté , 

«  Expose  que  le  citoyen  Jean  Fauvaud,  dit  Ber- 
trand, tonnelier,  de  la  commune  de  Mazerolie, 
district  de  La  Rochefoucauld,  aurait  été  arrêté  et 
conduit  à  la  maison  de  justice,  en  vertu  des  délibéra- 
tions du  comité  de  surveillance  établi  à  La  Rochefou- 
cauld (1)  et  du  citoyen  Harman,  commissaire  de  la 
Conveation  nationale  en  ce  département,  des  14et15 
du  présent  mois,  portant  que  ledit  Fauvaud,  ditBer- 
trand»  serait  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  (2), 
oomnse  prévenu  d*âvoir  tenu  différents  propos  ten- 
dant au  rétablissement  de  la  royauté.  Qu'aussitôt 
l'arrivée  dudit  Fauvaud  en  la  maison  de  justice ,  il  a 
été  entendu  sur  les  causes  de  sa  détention  et  de  son 
arrestation  ;  qu'examen  fait  des  pièces  relatives  au 
délit  dont  est  prévenu  ledit  Fauvaud,  et  notamment 


(1)  Toujours  cet  odieux  comiCé  révoliiUot  Daire. 
'(2)  Ce  passait  prouve  que,  dans  cerlaiiis cas ,  les  tribunaux  des 
dépnrtemenls  prenaient  le  titre  de  Iribuaaux  révoiulionDaires. 
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du  procès-verbal  dressé  par  la  municipalité  de  Maze- 
rolle,  le  1*'  octobre  dernier  (vieux  style)^  transmis  à 

l'accusateur  public ,  il  en  résulte  que  ledit  Fauvaud 
aurait  manifesté,  dès  le  14  juillet  dernier,  sa  haine 
et  son  mépris  pour  cette  Constitution  nouvelle  que 
la  Convention  nationale  a  rédigée  pour  le  bonheur 
des  Français ,  et  pour  leur  assurer  cette  liberté  si 
désirée  dont  ils  étaient  privés  depuis  tant  de  siècles; 
que  ledit  Fauvaud,  non  content  de  blâmer  ceux  des 
citoyens  qui  l'avaient  acceptée,  les  aurait  menacés 
qu'ils  s'en  repentiraient ,  ce  qui  indiquait  évidem- 
ment que  ledit  Fauvaud  était  dès  lors  le  complice  et 
l'agent  d*une  faction  qui  projetait  d'anéantir  la  li- 
berté et  l'égalité  et  rappeler  toutes  les  horreurs  de 
l'ancien  régime  (I)  ;  que  ces  sentiments  se  sorii  soute- 
nus dans  le  cœur  dudit  Fauvaud  jusqu'audit  jour 
i^f  octobre  dernier,  où  il  les  a  fait  éclater  bien  plus 
évidemment  encore  en  provoquant  expressément  le 
rétablissement  de  la  royauté,  puisqu'il  se  serait 
permis  de  dire  aux  officiers  municipaux  de  la  com- 
mune de  Mazerolle ,  chargés  de  faire  exécuter  la  loi 
relative  à  la  réquisition  des  jeunes  gens  de  la  pre* 
mière  classe,  et  qui  lai  demandaient  d'engager  son 
fils  à  se  réunir  aux  autres  jeunes  citoyens  pour  mar- 
cher à  la  défense  de  la  patrie,  qu'ils  étaient  des  bou- 
gres (5îc^,  qu'ils  ne  voulaient  pas  de  roi ,  et  que  puis- 
qu'ils voulaient  la  Constitution,  Us  n'avaient  qu'à 
aller  la  soutenir.  Si  vous  aviez  voulu  nommer  un  roi, 
les  choses  seraient  finies  ;  mais  puisque  vous  ne  l'avez 


(1)  L*aeciualeur  publie  de  la  Charente  iranrbail  évideniroeDt  du 
Fouquier-Tinville  dans  ce  passage  de  son  accusation. 
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pas  voulu,  mon  fils  ne  partira  pas  d*ici  ;  et  si  vous 
voulez  absolument  le  faire  partir,  il  faudra  le  tuer 

sur  la  place.  Menaçant  inenie  les  ulliciers  munici- 
paux, s'ils  insistaient,  d  aller  dans  sa  maison  ,  pren- 
dre une  serpe  ou  volant  pour  leur  couper  les  bras. 

«Que  ledit  Fauvaud,  dans  son  interrogatoire,  a 
dénié  d'avoir  tenu  aucun  des  propos  qui  lui  sont 
imputés;  est  seulement  convenu  d'avuir  dit,  parce 
qu'il  l'avait  entendu  dire  à  plusieui-s  autres  person- 
nes, que  la  loi  n'exigeait  point  que  les  pauvres  fus- 
sent se  battre  contre  les  rebelles  de  la  Vendée ,  que 
c'était  aux  riches  à  y  aller;  qu'il  ne  connaissait 
point  la  loi;  qu'il  est  allé  au  cliel'-lieu  du  canton 
accepter  la  Constitution,  qu'il  s*y  enivra,  et  (ju'il  n'a 
pas  d'idée  d'avoir  tenu  à  son  retour  les  propos  insé- 
rés dans  le  procès-verbal  des  officiers  municipaux. 

«  D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a 
dressé  le  présent  acte  d'accusation  contre  ledit  Jean 
Fauvaud,  dit  Bertrand,  père,  tonnelier,  pour  avoir, 
méchamment  et  à  dessein,  le  14  juillet  dernier,  ma- 
nifesté de  la  haine  et  du  mépris  pour  la  Constitu- 
tion, annoncé  par  ses  menaces  et  ses  propos  le  désir 
et  l'intention  de  renverser  l'édifice  sublime  de  la  li- 
berté du  peuple  français,  et  notaïunujnt  pour  avoir, 
le  octobre  dernier,  en  persévérant  dans  ses  senti- 
ments perfides ,  provoqué  directement  et  expressé- 
ment le  rétablissement  de  la  royauté  en  France, 
menaçant  d'attenter  à  l'existence  des  officiers  muni- 
cipaux qui  étaient  allés  requérir  son  fils  pour  mar- 
cher à  la  défense  de  la  patrie ,  disant  que  son  fils 
n'irait  pas,  qu'ils  étaient  des  b   qui  ne  vou- 
laient pas  de  roi;  que  c'était  à  ceux  qui  n'en  vou- 
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laient  pas  et  qui  avaient  accepté  la  ConstituiioB  & 

aller  soutenir  cette  Constitution. 

«  En  conséquence,  requiurt  l'accusateur  public 
qu'il  lui  soit  donné  acte  de  la  présente  accusation 
par  le  tribunal  assemblé;  qu'il  soit  ordonné  que,  par 
l^huissier  porteur  de  l'ordonnance  à  intervenir,  ledit 
Fauvaud  sera  pris  au  corps  et  écroué  sur  les  registres 
de  la  maison  de  justice:  (ju'il  sera  permis  à  l'accu- 
sateur public  de  faire  entendre  tels  téuiuius  qu'il 
pourra  découvrir  à  l'appui  de  l'accusation,  et 
notamment  les  officiers  municipaux  rédacteurs  du 
procès-verbal  dudit  jour  1*'  octobre,  attendu  que  la 
signature  de  ces  oiiiciers  n'est  pas  logalemout  cer- 
tifiée, ot  ce  le  jour  qu'il  sera  indiqur  par  le  juge- 
ment; qu'il  soit  ordonné  en  outre  que  la  présente 
accusation  sera  notifiée  tant  à  l'accusé  qu'à  la  mu- 
nicipalité d'Angouléme. 

«  Fait  à  Angoulenie,  le 20  brumaire,  Tau  deuxième 
de  la  République  française,  une  et  indivisible, 

«  Signé:  Mallet.  » 

Au  bas  duquel  est  l'ordonnance  du  tribunal  qui 

donne  acte  à  l'accusateur  public  dudit  acte  d'accu* 
sation,  or  l  omie  que  l'accusé  sera  écroué,  et  indique 
raudieuce  de  ce  jour  pour  être  définitivement  foit 
droit  sur  ladite  accusation  : 

«  Le  tribunal,  après  avoir  ouï  Taccusateur  public, 
considérant:  1*  qu'il  résulte  de  la  déposition  d'un 
des  témoins  que,  dans  une  f•irc^)^l^Unce  où  la  muni- 
cipalité de  MazeroUe  rassemblait  les  citoyens  et  les 
exhortait  à  la  défense  de  la  République,  l'accusé  dit 
que  si  tout  le  monde  pensait  comme  lui,  elle  n'aurait 
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pas  lieu,  et  que  dans  une  occasiou  aiiléi  ieuro  il  avait 
dit  au  même  témoin  que  celui-ci  ferait  bien  de  don- 
ner sa  démission  d'officier  municipal,  qu*il  ne  ferait 
pas  bon  à  la  municipalité  ; 

«  2**  Qu'il  résulte  de  la  dépcisition  d'un  autre  té- 
moin que  le  matin  du  jour  où  la  commune  se  ras- 
sembla au  canton ,  à  Montembœuf ,  pour  y  accepter 
la  Constitution  républicaine,  l'accusé  dit  dans  un 
cabaret  qu'il  se  rendait  à  l'assemblée  pour  y  nommer 
un  roi  ;  * 

«  3*  Qu'il  est  prouvé  par  la  déposition  orale  et  uni- 
forme de  deux  témoins  que  le  mémo  jour,  revenant 
de  Montembœuf,  l'accusé  dit  aux  témoins  qu'il 
n'avait  point  accepté  la  Constitution,  parce  qu'il  ne 
la  voulait  pas,  et  qu'eux  se  repentiraient  de  l'accep- 
tation qu'ils  avaient  faite  ; 

«  4**  Qu'il  est  constant  par  la  déposition  orale  et 
uniforme  de  trois  témoins  qui  réclamaient,  comme 
officiers  municipaux ,  le  départ  du  fils  de  l'accusé 
dans  le  cas  de  la  première  réquisition,  le  h''  octo- 
bre dernier  (vieux  style),  que  ledit  Fauvaud  a  dit 
que  ceux  qui  avaient  accepté  la  Constitution  de- 
vaient aller  la  défendre,  que  son  fils  n'irait  pas,  qu'il 
faudrait  pltitôt  le  tuer,  et  que  si  l'on  eût  voulu 
nonimer  un  roi,  les  choses  seraient  finies;  qu'il  a 
même  fait  des  menaces  auxdits  oliiciers  municipaux 
de  leur  abattre  les  bras^; 

«  Le  tribunal,  par  jugement  en  dernier  ressort  et 
sans  recours  au  tribunal  de  cassation,  conformé- 
ment à  l'article  3  de  la  loi  du  19  mars  dernier,  dont 
il  a  été  fait  lecture,  lequel  est  ainsi  conçu  :  «  Le  fait 
«  demeurera  constant  soit  par  un  procès-verbal  re- 

32 
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«  vetu  de  deux  signatures,  soit  par  un  procès-verbal 
«  reréta  d*une  seule  signature  confirmée  par  la  dé- 
fi position  d*un  témoin,  soit  par  la  déposition  oralé 
«  et  uniforme  de  deux  témoins,  »  déclare  ledit  Fau- 

vaud,  dit  Bertrand,  convaincu  d'avoir  proposé  et 
provoqué  le  rétablissement  de  la  royauté. 

4(  En  conséquence,  le  condamne  à  la  peine  de  mort, 
conformément  à  la  loi  du  4  décembre  dernier  et  aux 
articles  et  3  de  la  loi  du  9  avril  dernier,  desquels 
il  a  été  fait  lectune  et  sont  ainsi  conçus  : 

H  Art.  I**"  de  la  loi  du  9  avril.  La  Convention 
n  nationale  met  au  nombre  des  tentatives  contre- 
«  révolutionnaires  la  provocation  au  rétablissement 
«  de  la  royauté.  » 

#f  Art.  3.  Les  tribunaux  criminels  de  tous  les 
«  (Ic^'part'ements  de  la  liépuljlique  sont  égalenieut 
«  chargés  de  poursuivre  et  faire  juger  les  mômes  dé- 
«  lits  dans  les  mêmes  formes  et  d'après  la  même 
«  loi  et  celles  précédentes  auxquelles  il  n'est  pas 
«  dérogé.  » 

«  Déclare  les  biens  dudit  Fauvaud  confisqués  au 
profit  de  la  République  (1),  conformément  à  l'article 
7  de  la  loi  dudit  jour  19  mars  dernier,  dont  il  a  été 
fait  lecture,  lequel  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  7.  La  peine  de  mort  prononcée  dans  les 
«  cas  déterminés  par  la  loi  emportera  la  confiscation 
«  des  biens.  Il  sera  pourvu  sur  les  biens  confisqués 


iU  Fauvaud  élail  un  malheureux  père  de  THinilIc,  ouvrier  lonnp- 
lier,  ([m  Ti*iivail  aucune  espère  de  fortune  et  vivait  du  Iruvail  jmr- 
nalier  de  ses  bras.  (Voir  lecertiOral  de  carence  aux  pièces  jusUli&i- 
Uves  n"  I.) 
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«  à  la  subsistance  des  père,  mère,  femme  et  eiiiauts 
«  qoi  n'auraient  pas  d'ailleurs  des  biens  sufiBsants 
«  pour  leur  nourriture  et  entretien.  » 

«Ordonne  que  ledit  Fauvaud  sera  dans  les  vingt- 
quatre  heures  livré  à  l'exécuteur  des  jugements  cri- 
minels. 

t  Et  sera  le  présent  jugement  imprimé,  publié  et 
affiché  dans  l'étendue  de  ce  département. 

«Fait  et  prononcé  A  Anguiih^me,  le  24  brumaire, 
l'an  second  de  la  ilépubiique  française ,  une  et  indi- 
visible >  en  Faudience  du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Charente,  oti  siégeaient  lescitoyens 
Léridon ,  président;  Mourou,  Oautier  et  Mallet, 
juges^  qui  ont  signé  la  minute  dudit  jugement. 

«  Signé:  Léridon,  président. 
«  Mou)u)u,  Gauxi£b,  Mallet,  juges, 

•  Pour  eipédiUon  : 
«  Signé:  LÉainoN,  président;  TuLBAUD,greilier.  )^ 

A  Angouléme,  chez  ie^  citoyens  P.  Broquisse  et 
L.  Marvaud,  imprimeurs  du  département,  rue  Sainte 
François.  —  1793. 

( Copié «l«oNati<mné  sur  le  placard  qui  esl  aux  Archives  de  TEm- 

pire,  B  5  "^2,  dobbier  de  id  Ciiafeute.; 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


I. 

BITXAIT  DU  lEGISTRE  Ml  GBIFFE  DU  TRIBUNAL  CMMINBL 
DU  DÉPARTBMBBT  DE  Là  CHABBNTB. 

Apperl  que  par  l'inlerrogaloire  subi  devanl  ledit  Iribunal  par 
Jean  Fauvaud,  lounelier,  accusé  d'avoir  tenu  des  propos  tendant  au 
rétajulis^ement  de  lu  royauté,  et  condamné  à  morl  par  jugement  du 
24  brutnaire,  11  a  répondu  aux  iDlerpellalions  qui  lui  ont  été  faites 
sur  ses  moyens  d'exislence  et  la  consistance  de  ses  biens,  qu'il 
éiail  tonnelier  de  proression  el  qu'il  n'avail  d'autre  faculté  pour 
foire  subsister  sa  famille»  el  qu'il  était  même  à  loyer  de  maison  de 
Pierre  Baud,  de  la  commune  de  MazeroUe,  district  de  La  Rocbefou- 
cauld. 

Pour  expédilion  :  Thibaud,  grefûer. 
f  Archives  de  i'£mpire.) 

II. 

AUTBB  LBTIBE  DE  L*AGCUBATBUR  PUBLIC 
CONCBBNANT  LES  BIENS  D'ÉLION  ET  DE  IU6LART. 

Lt  Ift  Immiairt. 

Je  l'envoie,  citoyen  ministre,  en  conformité  de  ta  lettre  da  15,  les 

deux  jugements  rendus  par  le  tribunal  criminel  de  ce  département 
les  17  el  18  de  ce  mois,  portant  conUscalion  des  biens  de  Jean-Ilya- 
cinthe  Elion  el  Jean  Juglart.  Un  des  exemplaires  de  chaque  juge- 
ment rst  eerliûé  conforme  k  la  minule.  Déjà  j'en  avais  adressé 
autant  a  la  régie  des  domaines  nationaux,  par  Tinlermédiaire  du 
percepteur  des  droits  d'enregistrement,  avec  les  i enseignements 
que  j'avais  pu  me  procarer  sur  la  nature  el  la  consistance  des  biens 
des  condamnés,  l'avais  usé  de  la  même  précaution  envers  les 
administrations  de  département  et  de  district,  afin  que  toutes  les 
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aulorilés  contenlieuses  concouroMenl  ii  la  eonservalioo  des  biens 
acquis  à  la  RépoUique  par  le  délit  des  deux  individus  sur  lesquels 

le  glaive  de  la  loi  s'est  appesanti. 

Je  veillerai,  h  l'avenir,  h  ce  que  dans  les  inlerrogalolres  on  fasse 
déclarer  aui  prévenus  la  consistance  de  leurs  biens. 

L'Aeeuiaimtr  publie priiiê  tritunai  erimine/ 
du  départemetU  de  ia  Charente» 

(Archives  de  l'Empire.) 
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XVIII 


HYACINTHE  ELION 


Nous  allons  terminer  nos  récits  de  la  première 

série ,  c'est-à-dire  du  district  d' Angoulume ,  par  la 
notice  historique  d'Élîon,  la  seule  victime  locale  dont 
le  souvenir  se  soit  conservé  parmi  nos  populations. 

Jsan-Hyâcinthe  Élion  ,  et  non  Hélion,  comme  on 
récrit  généralement,  naquit  à  Noailles,  en  Poitou. 
U  était  venu  travailler  en  qualité  do  praticien  dans 
quelques  études  dWngoiileme ,  notamment  chez 
M*  Ganivet,  procureur,  et  ciiez  M*'  Simard,  huissier, 
ainsi  qn^  cela  ressort  des  dépositions  faites  à  l'au- 
dience. Il  habitait  Ângouléme  depuis  assez  long- 
temps ,  puisqu'il  avait  été  attaché  à  Tétude  de 
M*  Simard  pendant  six  ans.  Au  moment  de  la  I.i  vo- 
Intion,  il  avciit  acquis  lui-même  un  office  d'iiuissier, 
et  s'était  marié  à  dame  Catherine  Veau,  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Genis-les-Meulières.  Nous  n*avons 
aucun  renseignement  sur  la  considération  qu'il  avait 
pu  8*acquérir.  Il  est  probable  que  sa  vie  se  passait 
dans  l'obscurité  tranquille  afférente  k  sa  position, 
lorsque  éclata  un  événement  terrible  qui  lui  ravit 
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rexistence  et  l'élova  au  rang  de  personnage  histo- 
rique et  de  victime  de  l'esprit  de  parti  et  d'une 
législation  atroce. 

G'està  Sainte^Sévère,  près  Jarnac,  que  commença 
cette  affaire.  Élion  possédait  par  sa  femme,  je  crois, 
quelques  propriétés  dans  cette  couiiniuie,  dont  le 
maire ,  Jean  Brisson ,  était  son  parent  au  troisième 
degré.  Élion  s'y  rendit  le  10  septembre  1793,  et  le 
nommé  Pierre  Naud  vint  le  trouver  pour  lui  acheter 
du  bois.  Comme  on  n'était  pas  tombé  d*mK;ord , 
Élion  se  rendit  un  peu  plus  tard  au  domicile  de 
Naud  où,  près  du  loyer,  la  conversation  s'engagea 
sur  les  alTaires  du  temps.  11  paraît  que  l'on  s'oc- 
cupa surtout  de  la  terrible  guerre  de  la  Vendée,  et 
là  Élion  aurait  dit  devant  Naud  et  sa  femme,  ainsi 
que  devant  un  sieur  Jean  Desmottes  qui  venait 
d'entrer  :  «  Ces  a  lia  ires  de  la  Vendée  ne  finiront 
jamais,  les  insurgés  y  sont  aussi  nombreux  que  cette 
cendre  (celle  du  foyer);  on  s'y  fera  bûcher.  11  vau- 
drait mieux  traiter;  mais  pour  cela  il  faudrait  tme 
autorité,  un  gouvernement,  »  et  Desmottes  seul 
ajoute  qu'il  dit  «  et  un  roi,  h  Puis,  comme  ou  n'était 
pas  d'accord  sur  ce  point ,  ou  revint  au  marché  de 
bois  déjà  entamé,  oiiTon  ne  s'entendit  guère  mieux. 
Alors  Naud  et  sa  femme  injurièrent  Élion.  La  femme 
le  traita  de  f....  aristocrate,  et  un  fameux,  ajouta 
Desmottes;  mais  nous  aurons  du  bois,  ou  ton  bois 
à  meilleur  marché.  Tu  le  paieras  cher.  —  J'insiste 
sur  ces  premiers  propos ,  parce  que  l'atraire  est  toute 
dans  ces  paroles.  Tout  ce  qui  va  suivre  n*en  est 
que  le  développement  et  la  conséquence,  bien  que 
cette  conversation  eût  été  tenue  dans  l'intérieur 
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d'une  maisoa,  près  du  foyer,  en  présence  de  trois 
(Mirsonnes  sealement,  le  couple  Naud  et  le  aommé 
Desmottes. 

Selon  la  menace  de  Naud,  cela  coMa  fort  cher  à 
Élion  ,  qui  était  dénoncé  presque  aussi  t  M  ù  Cognac , 
au  comité  de  surveillance  révolutiouaaire.  Alors  le 
district  était  administré  par  un  homme  qui  y  a 
laissé  les  plus  tnstes  souvenirs ,  le  nommé  Febvre  ^ 
procureur-syndic,  et  qui  cixi  ensuite  le  titre  d'a- 
gent national  près  le  district  de  Cognac  .  ( '1  homme 
se  hâta  de  faire  du  zèle,  un  zèle  meurtrier.  Il  fit 
prendre  une  délibération  par  le  comité  de  surveil- 
lance qui  dénonçait  Élion  au  comité  d*Angouléme. 
Cette  première  dénonciation  de  Cognac  fut  faîte  le 
l 'f  se p  te mb  re ,  q  uat re  j  (  >  u  r s  a i  p  rè s  1  a  scène  p récéde n  te  ; 
elle  est  signée  Bochard  et  Fournier.  Puis  Febvre  l'ex- 
pédia immédiatement  à  Angouléme  avec  cette  lettre 
de  recommandation  : 

•  Cognac,  re  20  se plembre,  l'an  II*  de  ta  République 
IniDçaise,  une  et  indivisible. 

«  Le  citoyen  Feifvre,  procureur-synàie  du  dieiriet  de 

Cognac,  membre  du  comité  de  mrxmllance ,  au  ci- 
Ifyyen  Jouhert,  monhre  <lu  roi  m  té  de  surveillance 
réiioluUonnaire  près  le  déparlGUient  de  la  Charente. 

«  Mon  cher  colijbgue, 

«  Je  vous  adresse  Texpédition  d'un  arrêté  pris  sur 
nos  registres,  relativement  à  ma  dénmdatian  contre 

un  habitant  d'Angouléme  qui  s'est  ingéré  de  venir 
royaliser  dans  ce  pays-ci.  Comme  j'en  ai  des  preuves 
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sûres  à  vous  produira,  le  cumité  peut  en  assuntuce 
faire  mettre  cet  hoiniiie  en  état  d'arrestation. 
«  J«  sttisTotre  frère  républicain. 

^  Le  Procureur- Syndic  du  district  de  Cognac, 

«  Fbbvre.  » 

Après  les  faits  que  nous  avons  mentionnés  plus 
haut»  Élion  était  revenu  à  Angouléme  prendre  le 
train  ordinaire  de  ses  occupations,  sans  se  douter  du 

danger  qui  l'attendait.  En  effet,  la  dénonciation  de 
Febvre  et  du  comité  révolutionnaire  de  Cognac 
arriva  au  comité  d' Angouléme,  qui  commença  à 
prendre  connaissance  de  Taifaire  dans  la  séance  du 
23  septembre.  Ce  comité  révolutionnaire  d' Angou- 
léme, malgré  son  terrible  nom,  était  composé  en 
majorité  de  gens  vraiment  honm^tes  et  modérés.  Le 
gouvernement  en  les  choisissant  tels  s'était  évidem- 
ment trompé  ,  et  nous  pouvons  dire  que  si  notre  pays 
a  compté  si  peu  de  victimes  locales»  c'est  à  son 
énergique  modération ,  à  sa  courageuse  résistance 
aux  représentants  en  mission  que  nous  le  devons  (1). 


(1)  Voici eonimcnl  M  TlHniiiHide  Bardines,  neveu  de  M"'  Dauphin 
cte<>oursac,  de  Chasseneiiil ,  s'exprime  dans  une  noie  placée  an  bas 
d'une  de  ses  pitésles  inlilulée:  liPirnE  aujc  mânes  de  mes  patents 
assassinés  à  Paris  sous  le  rèff  ue  de  Robespierre  : 

•  ie  ne  leraiinerai  point  cet  article  san»  rendre  lioromage  à  la 
eondaile  fteraie  et  courageuse  du  coniié  révolulioniuiire  d'Angou- 
Ifime,  en  eiercice  avant  le  9  thermidor.  Sa  majorité  savait  alUer 
l*liumapilé  à  la  rigueur  des  lois,  et  c'est  }i  elle  que  les  détenus  et 
nombre  d'yifres  individus  doiveuf  la  vie  l.es  cifoyons  Brun,  Des-, 
gagniers ,  Corbjn  ,  Auberl  1 1  auires,  toujours  en  opposition  avec  les 
buveurs  de  san^^  soni  cause  que  la  lro[i  laineuse  guillotine,  qui  si 
longtemps  aélé  exposée  dans  la  salle  du  palais  aux  yeux  du  |)ublic, 
et  qui  avait  été  conslruile  par  i  ordre  de  iiomme,  représeulanl  du 
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Ce  comité  n'osa  pas  d<k'larerKliua  innocent;  mais  no 
voulant  pas  le  dénoncer»  parce  qu'il  comprenait  que 
Je  dénoncer  c'était  le  perdre,  il  chercha  à  gagner  du 
temps  et,  déclarant  que  les  renseignements  lui  man- 
quaient ,  ajourna  le  parti  à  prendre  au  5  octobre 
suivant.  Mais  ce  jour  le  comité  révolutionnaire  se 
réunit  de  nouveau ,  et  le  i-epréseiitaut  Harmand ,  qui 
avait  été  prévenu  des  hésitations  du  comité,  voulut 
étrejprésent  à  la  délibération,  et,  sous  la  pression 
du  proconsul ,  le  comité  prit  un  arrêté  qui  dénonçait 
Élion  à  raccusateui  [oublie,  comme  ayant  tenu  des 
discours  tendant  au  rétablissement  de  la  royauté. 

L'arrêté  est  signé  :  Dumoulin  ,  vice-président; 
Desgagniers,  Bartier,  Desprès,  Guimbertaud,  Lescal- 
lier,  Latreille,  secrétaire  (1).  Le  danger  était  grand 
alors  ;  le  comité  était  déjà  suspect  de  modérantisme 
près  du  représentant.  Il  est  probable  que  s'il  eût  agi 


peuple,  n*a  pas  éié  mise  eu  aclivtié.  Si  l*on  décerne  une  couronne 
civique  à  celui  qui  sauve  la  vie  à  un  dioyen,  de  cemlricn  ieun  flfeuls 
n'en  devniieiii^ite  pas  être  ornés  1  •  (opiMetilef  deTbomasdaBar- 
dines.  Angoulême,  III*  année  républicaine,  imprimerie  de  P.  Tré- 

rocau  el  E.  Rreuil.  Bibliothèque  d'Angoulème  ) 

aufcjir  a  fcrit  nussi  des  satires  en  vers  conlre  la  phiparl  des 
homiiK's  d«  noire  déparît  riii  nl  qui  ont  llgiirr  il^ns  le  jncobinismu 
de  1703  ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  rendK  jusiice  a  qui  le  méri- 
iait.  Ces  satires  luuauscriles  sont  en  ia  possession  de  M.  Eusèbe 
(^staigne. 

(I)  Ca  sont  les  noms  de  la  plupaH  des  membres  du  comité  de 
snrveillanee  révolulîonnaire  ;  cependant  il  y  en  avait  d')sutres  : 
Aubert,  liéridon,  Jouberl ,  Sa1l<^e«  Gorbin  *■ 

Voir  ret  arrêté  aux  pièces  justiflcalives  n*  I. 

*  Corbio  doit  H  «i\  ici  qoeslton  éUit  te  pére  de  N.  CofWd,  soire  vieil  iostiiii^ 
Imir  «I  amif  qni  a  teoa  loDglemps  un  ponsionnal  à  Angonlème  el  a  laissé  de  Irés 
bons  souvenirs  dans  noire  ville.  Éradil  el  ttibliophile  distiogvé,  il  esl  mort  pro« 
fiBssear  au  ceUége  de  Brires,  il  y  a  peo  d'années. 


L  iyui<_cu  Google 


—  260  — 

autrement,  on  Teût  expédié  à  Paris  avec  Ëliou  lai- 
même ,  et  Fouquier-Tînville  n'y  eût  pas  mis  tant  de 

façons.  Soyons  donc  reconnaissants  envers  ce  comité 
du  mal  qu*il  n'a  pas  tait;  ne  le  rendons  pas  trop  res- 
ponsable du  bien  qu*il  n*a  pu  faire.  A  cette  époque 
malheureuse  où  la  défaillance  était  générale,  taju»- 
ticeet  rhumanité  s'étaient  voilé  la  face;  le  droit  ap- 
partenait au  crime  :  jm  datum  céleri,  selon  l'énergique 
expression  du  poète  Lucain  (1).  Saluons  avec  respect 
ceux  qui ,  sortant  de  la  voie  de  boue  et  de  sang  où 
les  institutions  poussaient  tous  ceux  qui  prenaient 
part  aux  affaires  publiques,  ont  su  se  rappeler  qu'ils 
étaient  hommes.  Boissy  d' Anglas  n'a  pas  sauvé  Fé- 
raud,  et  cependant  la  postérité  Tadmire  pour  avoir, 
en  présence  de  la  vile  plèbe ,  rendu  hommage,  par 
son  salut,  aux  restes  inanimés  de  celui  qui  venait 
de  périr  en  faisant  son  devoir. 

Cettefois  Élionétaitdénoncé  à  l'autoritéjudiciaire; 
il  fut  incarcéré.  Nous  avons  vu  comment  les  comités 
de  surveillance  ou  plutôt  de  délation  révolutionnaire 
entendaient  le  patriotisme.  Nous  allons  voir  com- 
ment les  juges  delà  Révolution  interprétaient  la  loi. 

A  peine  Élion  iut-il  arrêté  que  Taccusateur  public 
procéda  à  son  interrogatoire  et  dressa  l'acte  d'accu- 
sation suivant  ; 

Acte  d'aeetésaUan, 

«  Pierre  Mallet,  accusateur  public  près  le  tribunal 

du  département  de  la  Charente,  autorisé  par  les  lois 


(1)  UFhanale. 
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des  1  et  9  avril  à  poursuivre  et  laiie  juger ,  sur  la 
dénonciation  des  corps  administratifs  et  sans  recours 
au  tribunal  de  cassation,  les  prévenus  de  provoca^ 
tion  au  rétablissement  de  la  royauté , 

«  Expose  que  le  citoyen  Élion  (Hyacinthe),  huissier 
ù  la  résidence  d'Angouléme,  aurait  été  arrêté  et 
conduit  à  la  maison  de  justice  en  vertu  des  dé- 
libérations  du  comité  de  surveillance  établi  en 
ù&iiB  ville ,  des  23  septembre  et  5  octobre  dernier 
(vieux  style),  lesquelles  délibérations  prises  sur  la 
dénonciation  qui  avait  été  faite  par  le  procureur- 
syndic  du  district  de  Cognac  contre  ledit  Élion, 
devant  le  directoire  dudit  district,  le  14  du  mois  de 
septembre  dernier,  transmise  au  comité  de  cette 
ville,  portant  que  ledit  Élion,  étant  prévenu  d'avoir 
tenu  des  propos  tendant  au  rétablissement  de  la 
royauté  et  à  Tavilisseraent  de  la  représentation  na- 
tionale, devait  être  séparé  des  bons  citoyens  et  mis 
en  état  d'arrestation,  et  qu'il  serait  dénoncé  à  l'accu* 
sateur  public. 

«  Qu'aussitôt  que  l'accusateur  public  a  été  averti 
de  rarrestation  d'Élion,  il  a  requis  qu'il  fût  inter- 
rogé ,  et  attendu  qu'il  n'y  avait  encore  d'autres 
renseignements  sur  le  délit  imputé  à  Élion  que  la 
dénonciation,  que  les  témoins  indiqués  par  le  dénon- 
ciateur n'avaient  point  été  entendus,  il  lui  fut  permis 
de  les  faire  ouïr  préalablement,  afin  d'acquérir  par 
là,  s'il  était  possible ,  la  certitude  de  l'existence  du 
dékt  et  des  complices  du  prévenu,  s'il  en  avait,  ce 
qui  aurait  été  ainsi  ordonné  par  Fordonnance  du 
président  du  tribunal. 

^  Qu'en  effet  Élion  aurait  subi  un  interrogatoire 
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le  3  du  présent  mois  et  plusieurs  témoins  entendus; 
qu  examen  fait  de  toutes  les  pièces  relatives  aux 
délits  dont  est  prévenu  ledit  Élion ,  celui-<ïi  étant 
dans  la  maison  da  citoyen  Pierre  Naud,  en  présence 
de  sa  femme  et  du  citoyen  Pierre  Desmottes ,  inter- 
pelle^ sur  les  affaires  de  la  Uépu))lique  avec  les  bri- 
gaadsdela  Vendée,  il  aurait  dit  «  qu  on  n'y  allait 
que  pour  se  faire  bûcher ,  que  les  brigands  y  étaient 
aussi  épais  que  la  cendre  qu'il  prit  à  l'instant  même 
dans  le  foyer  et  répandit  sur  le  pavé  ;  qu'il  vaudrait 
mieux  entrer  en  composition  que  de  se  battre  plus 
longtemps,  qu'on  finirait  par  succomber;  que  quel- 
que grand  que  fût  le  nombre  des  soldats  de  la  ftépu- 
blique,  on  ne  pouvait  se  promettre  de  paix  et  de 
tranquillité  tant  qu'il  n'y  aurait  pas  un  supérieur , 
un  maître,  une  règle  ou  une  puissance.  »  EtsurTob- 
servation  qui  lui  fut  faite  qu'il  y  avait  un  décret  qui 
ordonnait  de  sonner  le  tocsin  et  de  se  porter  en 
masse  contre  les  brigands,  qui  finiraient  par  être 
écrasés,  Élion  répliqua  que  ce  décret  n'était  que  de 

La  barbe  de  lièvre,  défi  attrape-sots. 

«  Il  résulte  encore  que  Élion,  interrogé  sur  tous  les 
propos  à  lui  imputés,  les  a  presque  tous  déniés  ;  seule- 
ment il  est  convenu  d'avoir  dit ,  sur  le  rapport  que 
lui  en  avait  fait  un  gendarme ,  qu'on  avait  tué  beau-- 
coup  de  brigands  dans  la  Vendée,  qu'ils  se  réfugiaient 
dans  les  bois  et  qu'ils  y  étaient  épais  corn  me  la  cendre; 
que  ceux  qui  lui  ii^iputaient  des  propos  tendant  au 
rétablissement  de  la  royauté  et  à  avilir  la  représen- 
tation nationale  avaient  imaginé  ces  propos  par 
haine  et  par  vengeance ,  en  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu 
leur  livrer  des  bois  aux  prix  qu'ils  demandaient. 
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«  D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public 
«dressé  le  présent  acte  d'accusation  contre  ledit 
Hyacinthe  Élion,  pour  hyoir  méchamment  et  à  dessein, 
le  10  septembre  dernier,  cherché  à  éloigner  les  bons 
citoyens  de  se  dévouer  à  la  défense  de  la  patrie  en 
maixihant  contre  les  rebelles  de  la  Vendée,  à  avilir 
la  représentation  nationale  et  à  provoquer  le  rétar 
blissement  de  la  royauté. 

«  En  conséquence ,  requiert  l'accusateur  public 
qu'il  lui  soit  donné  acte  de  la  présente  accusation , 
qu*il  soit  ordonné  que ,  par  l'huissier  porteur  de  Tor- 
donnauce  à  intervenir,  ledit  Klion  sera  pris  au  corps 
et  écroué  sur  les  registres  de  la  maisou  de  justice,  et 
le  présent  acte  ainsi  que  Tordonnance  notifiés  tant 
à  l'accusé  qu'à  la  maison  municipale  de  cette  ville. 

V  Fait  à  Angoulôme ,  le  dix  du  second  mois  de  la 
République  française,  une  et  indivisible. 

«  Signé:  Mâllet.  » 

Au  basse  trouve  l'ordonnance  du  tribunal,  en  date 

du  1î ,  qui  donne  acte  à  l'accusateiir  public  de  son 
accusation  et  ordonne  que  ledit  Elion  sera  écroué 
sur  le  registre  de  la  maison  de  justice.  Le  procès- 
verbal  de  remise  d'Élion  à  la  maison  de  justice  est 
du  12  ,  mais  on  a  vu  que  déjà  il  était  en  état  d'arres- 
tation à  titre  provisoire. 

Bien  qu'un  peu  longue,  j'ai  cru  devoir  rapporter 
cette  pièce  entière;  son  importance  n'échappera  à 
personne,  elle  inrli(|ue  Tesprit  qui  va  dominer  dans 
le  procès,  elle  permet  d'en  préjuger  le  résultat. 

Le  tribunal  révolutionnaire  de  la  Charente  se  trou* 
vaut  ainsi  réguliè^ment  saisi  de  l'affaire ,  le  président 
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désigua  le  juge  Gautier  pour  procéder  à  uu  nouvel 
interrogatoire  de  Taccusé  et  des  témoins  les  plus  im- 
portants ,  ce  qui  amena  un  résultat  identique  à  celui 
de  l'accusateur  public  et  que  nous  ne  répéterons  pas; 
nous  remarquerons  seulement  que,  dans  Tinterro- 
gatoire  du  12  octobre,  Élion  dédare  que  ni  lui  ni 
sa  famille  n*ont  aucun  motif  de  se  plaindre  de  la 
Révolution,  qu'au  contraire  ils  y  ont  gagné.  Il  nie 
tous  les  propos  que  lui  prêtent  Naud  et  JJesuiolU^s. 
—  Ceux  ci  sont  irrités  contre  lui  parce  qu'il  n'a  pas 
voulu  leur  donner  son  bois  au  prix  qu'ils  voulaient; 
ils  l*ont  appelé  f....  aristocrate.  Quant  à  Desmottes, 
sa  déposition  est  toute  mensongère,  car  il  u'est 
arrivé  chez  Naud  qu'au  moment  où  lui»  £iion,  en 
sortait,  et  il  n'a  pu  rien  entendre. 

Dans  ce  même  interrogatoire,  il  nie  avoir  dit  qu'il 
serait  utile  d'avoir  un  roi,  et  que  tant  qu'on  n'en 
aurait  pas  on  ne  serait  pas  tranquille.  11  avoue  seu- 
lement avoir  dit  qu'il  avait  entendu  raconter  par  un 
nommé  Étienne ,  gendarme,  qu*on  avait  tué  beau- 
coup  de  brigands  en  Vendée,  qu'ils  se  réfugiaient 
dans  les  bois,  où  ils  étaient  aussi  nombreux  que  les 
grains  de  cendre  du  foyer. 

Après  tous  ces  préliminaires,  l'instruction  prépa- 
ratoire était  complète  ;  l'affaire  était  en  état,  comme 
on  dit  au  palais.  Les  débats  furent  fixés  au  17  octo- 
bre suivant,  et  ce  jour  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Charente,  jugeant  révolutionnure- 
ment,  ouvrit  sa  séance.  Nous  allons  encore  laisser 
parler  le  procès-verbal  que  nous  avons  sous  les 
yeux  : 

«  Aujourd'hui,  17  du  second  mois  de  la  seconde 
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année  de  la  République,  une  et  indivisible,  nous, 
Jean-François  Léridon ,  président  au  tribunal  cri- 

iiiind  du  département  de  la  Cluirente,  assemblé  en 
audiejice  publique  avec  les  citoyens  Gautier,  Mou- 
rou  et  Mallet,  juges,  et  l'accusatour  public  en  son 
bureau,  assisté  du  greffier  ordinaire,  pour  juger 
l'accusation  portée  contre  Hyacinthe  Élion,  huissier, 
s<']it  cuniparus  : 

«  1"  Jean  Brissoii,  maire  de  Sainte-Sévère,  parent 
par  alliance  de  l'accusé  au  troisième  degré.  Il  n'a 
jamais  entendu  tenir  aucun  propos  par  Élion,  quoi- 
qu'ils aient  souvent  parlé  des  affaires  politiques.  Ne 
sait  rien  sur  railaue  en  jugement. 

«  2**  Pierre  Desmotles,  cultivateur,  âgé  de  trente- 
sept  ans,  déclare  qu'étant  entré  chez  Naud,  il  y  a 
environ  deux  mois,  il  entendit  parler  d'un  marché 
de  bois  entre  lui  et  Élion.  On  parla  ensuite  politique, 
et  Élion  prit  une  poignée  de  cendres  au  foyer  et  la 
répandit  sur  le  plancher  en  disant  :  «  Allez  vous 
faire  bûcher  dans  la  Vendée,  les  ennemis  y  sont 
aussi  épais  que  ces  cendres....  Si  nous  n'avonspas 
une  puissance  ou  un  roi,  nous  ne  serons  pas  tran- 
quilles. » 

«  L'accusé  réplique  que  tout  ce  que  dit  le  temum 
est  faux,  et  qu'il  y  a  aniniosité  de  sa  part,  parce 
que  lui ,  Ëlion ,  n'a  pas  voulu  lui  vendre  un  cent 
de  fagots  et  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui  en  donner 
•à  faire  à  moitié,  et  qu'il  lui  avait  à  plusieurs  re- 
prises demandé  le  prix  d'autres  fagots  qui  lui  sont 
encore  dus,  et  qu'il  avait  livrés  solidairement  à  lui 
et  à  son  frère.  A  la  suite  de  cette  demande,  Des-  . 
mottes  lui  a  dit  plusieurs  fois  qu*il  s'en  souviendraiL  * 
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Tous  ces  dires  sont  niés  par  le  témoin ,  qui  déclare 
persister^  et  ajoute,  en  outre,  que  lors  de  la  tenue 
de  ces  propos  ÉHon  n'était  point  ivre. 

«  3**  Pierre  Naud,  laboureur,  âgé  de  trente-sept 
ans,  demeurant  à  Sainte-Sévère,  dépose  qu'au  mois 
d'août  dernier  (i),  il  alla  trouver  Élion  pour  lui 
acheter  du  bois  ;  puis  ils  se  rendirent  chez  le  dépo- 
sant, où  l'on  parla  d(\s  alTaircs  publjques  et  notam- 
ment de  la  \  endce.  Alors  Élion,  en  présence  de 
Desmottes,  dit  que  ceux  qui  allaient  dans  la  Vendée 
allaient  se  faire  bûcher.  Que  les  brigands  y  étaient 
aussi  épais  que  la  cendre.  Et  comme  le  témoin  lui 
objectait  qu'il  avait  été  rendu  un  décret  qui  ordou- 
nait  de  sonner  le  tocsin  à  leur  approche  et  d'aller  en 
masse  contre  eux,  Élion  répondit  :  «  Oui,  oui,  vous 
verrez  comme  on  vous  aura  bientôt  gensé  (2).  En 
somme,  qu'est-ce  que  votre  loi?  On  en  fera  bientôt 
une  autre  qui  la  cassera.  C'est  de  la  barbe  de  lièvre, 
des  attrape-sots.  Nous  ne  serons  jamais  tranquilles 
que  nous  n'ayons  fait  un  traité.  »  Naud  lui  ayant 
drniandé  ce  qu'il  voulait  dire,  il  reprit  qu'il  fallait 
une  puissance ,  un  go u vernement,  sans  cela  nous  n  au- 
rons jamais  la  paix.  Ët  comme  le  témoin  l'inter- 
rogeait, demandant  s'il  voulait  voir  revenir  les 

•  dixmes  et  les  agriei  s  ,  Klion  répondit  :  «  J'aimei  ais 
mieux  payer  les  dixmes  et  les  agriers  que  de  me  faire 

.  trancher  la  tête.  »  Le  déposant  déclare  ne  pas  a^êtm 
aperçu  que  Vaeemé  fàt  ivre. 

«  L'accusé  déclare  que  tout  cela  est  faux ,  que  le 


(I)  n  y  a  erreur  de  mois,  c*€sl  septembre  qu'il  faul  lire. 
(?)  Expression  locale  pour  balaj^. 
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témoin  dit  cela  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  lui  vendre 
une  pièce  de  terre ,  et  qu  à  cette  occasion,  le  témoin 

il  poursuivi  son  beau-père  avec  une  fauU ,  ce  qui 
est  dénié  par  le  témoin. 

«  ¥  Jean  Pluchon ,  âgé  de  cinquante  et  un  ans, 
demeurant  à  Sainte-Sévère ,  est  allé  chez  Naud  et  a 
trouvé  Élion  qui  se  disputait  chuudemeat  avec  Naud 
et  Desuiottes;  il  l'a  emmené  pour  mesurer  du  grain. 
La  femme  Naud  dit  au  témoin ,  en  parlant  d'Élion  : 
Ce9t  un  ari$tocrale,  et  Desmottes  ajouta  :  C'en  est  un 
fameux.  Et,  le  long  de  la  route,  Élion  dit  au  témoin 
qu'on  aurait  bien  de  la  peine  à  en  finir  avec  la 
Vendée. 

«  L'accusé  ne  se  rappelle  pas  ces  dernières  paroles, 
mais  il  se  rappelle  que  la  femme  Naud  l'a  appelé 
f  ...  aristocrate,  et  qu'elle  ajouta  :  «  J'en  aurai  du 
bois  à  meilleur  marché.  » 

«  Jean  €rodinaud  et  Charles  Ouérin,  de  la  même 
commune,  ne  savent  rien. 

♦<  i'f  Joseph  Etienne,  gendarme  national,  vingt- 
s^pt  ans»  dit  qu'il  a  fait  la  guerre  dans  la  Vendée, 
mais  qu'il  ne  se  rappelle  pas  avoir  dit  à  Élion  le 
propos  que  celui-ci  lui  prête  relativement  au  nom- 
bre des  brigands. 

«  7""  Vinsac,  ministre  du  Qi^te  catholique  à  Saiat- 
Genis,  déclare  ne  rien  savoir  sur  les  faits  du  procès, 
niais  il  ajoute  que  l'accusé  lui  a  dit  que  s'il  n'était 
pas  marié ,  il  serait  à  l'armée  du  Nord.  . 

«  S°  Jean-Baptiste  Mofitaxier,  de  Sigpgne ,  se  dé- 
clare un  si^ns-^uloUe  ei  un  montagnard.  Ne  sait  rien 
m  les  faits  du  procès;  puis  il  ajoute  que  se  prome- 
nant un  jour  avec  Élipn,  celui-ci  lui  raconta  que 
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passant  au  pied  de  la  tour  Saiut-Pierre,  où  était  ren- 
fermé Létaug  de  Rulh,  il  se  trouvait  en  la  compa- 
gnie de  Veau,  de  Sigogne,  qui  fit  beaucoup  de 
saluts  à.  Létang  de  Rulh,  ce  qu'Élion  blâma,  parce 
que  Létang  était  un  aristocrate. 

«  9^  Gaiiivet,  juge  de  paix  ;  Léonard  Gallandrcau , 
notaire;  Ch.  Texier,  ollicier  municipal,  et  Vinson 
déclarent  ne  rien  savoir. 

«  10<*  François  Poitevin  déclare  qu'il  a  entendu 
Taccusé  parler  en  faveur  de  la  Révolution. 

«  II"  Pierre  Giraud,  sacristain,  dit  qu'il  a  vu  sou- 
vent l'accusé  ivre  et  sans  raison.  Ajoute  qu'il  lui  a 
toujours  paru  bon  patriote. 

«  12°  Pierre  Simard,  huissier,  déclare  qu'il  a  eu 
Ëlion  pour  clerc  pendant  cinq  ou  six  ans;  qu'il  était 
très  brouillon  ,  surtout  lorsqu'il  était  ivre. 

«  13"*  Foninie  Dérivaud,  soixante-sept  ans,  mar- 
chande, déclare  que  l'accusé  est  demeuré  longtemps 
chez  elle ,  qu'il  n'a  jamais  parlé  contre  la  Constitu- 
tion ,  mais  qu'il  s'enivrait  quelquefois. 

«  14*  Pierre  Mongin,  marchand,  déclare  qu'il  a 
toujours  connu  Élion  j)our  un  honnête  homme, 
qu'il  faisait  bien  son  service  de  garde  national , 
mais  que  lorsqu'il  a  bu,  il  est  inconséquent  et  parie 
de  tout  à  tort  et  à  travers. 

«  16*»  Antoine  Toumier,  commandant  de  la  garde 
nationale,  déclare  ne  rien  savoir  sur  l'accusation. 
Dit  que  jamais  Élion  ne  tenait  de  propos  inciviques 
et  qu'il  montait  bien  sa  garde.  » 

loi  se  bornent  tous  les  renseignements  fournis  par 
le  dossier  sur  les  débats  de  ce  procès.  Il  ne  nous  est 
rien  parvenu  ni  des  moyens  invoqués  par  la  défense, 
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ni  des  charges  nouvelles  que  raceusateur  public  fit 

peser  SUT  l'accusé.  Mais  nous  savons  (|u'il  y  eut  ua 
cleteiiseur,  et  certains  petits  moyens  qu'on  Yoitpoiu< 
(Ire  au  procès  nous  paraissent  dus  à  son  iinaginatîve. 
Nous  avons  en  effet  trouvé  au  dossier  une  lettre  de  la 
raaiu  d'Élion  (1) ,  d'où  il  résulte  qu'on  lui  avait  d'a- 
bord donné  pour  défenseur  le  sieur  Leprétre  ,  iioin- 
me  de  loi;  car  devant  cette  justice  auguste  l'accusé 
n'avait  môme  pas  le  droit  de  choisir  son  défenseur, 
c'était  le  président  qui  le  désignait.  Élion  était  ma- 
lade lorsqu'un  lui  sicrnifia  le  nonj  de  son  défenseur. 
Aussitôt  qu'il  fut  mieux,  il  écrivit  au  président 
pour  le  prier  de  lui  en  désigner  un  autre  (1)  ;  celui-ci 
nomma  d*office  le  citoyen  Meslier.  Ost  lui  qui 
assista  Élion  à  1  tiudieuce,  après  avoir  prêté  lo  ser- 
ment exigé  par  la  loi  do  no  rien  dire  de  contraire  à 
la  Constitution  et  à  la  République.  Il  n'eut  point  à 
faire  briller  son  éloquence  pour  demander  justice  et 
indulgence  à  un  jury  impartial,  car  k  cette  époque 
les  jurés  n'étaient  pas  plus  impartiaux  que  les  juges, 
placés  qu'ils  étaient  sous  l'influence  de  la  môme  ter- 
reur, obligés  de  voter  en  séance  publique ,  indivi- 
duellement et  à  haute  voix.  D'ailleurs,  les  tribunaux 
criminels  des  départements,  jugeant  révolutionnai- 
rement,  n'avaient  pas  de  jurés,  conformément  à 
l'article  1*'  de  la  loi  du  19  mars  1793;  aussi  on  n'en 
trouve  pas  do.  traces  dans  le  dossier  du  jugonicnt 
d'Élion.  Les  juges  seuls  opinèrent  et  prononcèrent 
la  condamnation  (2). 


(1)  Voir  aux  pièces  à  l'appui  celle  lellre,  n*  II. 

(2)  Il  n'y  a  trace  nulle  pari  des  jurés  daui»  ce  dosbier  de  jugenieul, 
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Les  débats  éiaieut  terminés ,  et  après  une  courte 
délibération  le  président  du  tribunal  vint  lire  le  ju- 

gerueut  suivaul  : 

JugamerU  d'Éldon, 

«  Le  tribunal,  par  jugement  en  dernier  ressort  et 
sans  recours  au  tribunal  de  cassation ,  après  avoir 

ouï  raccusateur  public,  conformément  à  rarticle  3 
de  la  loi  du  19  mars  1 793,  dont  il  a  été  fait  la  lecture, 
lequel  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  fait  demeurera  constant  soit  par  un  procès- 
«  verbal  revrtu  de  deux  signatures,  soit  par  un 
«  procès-verbal  revêtu  d'une  seule  signature  con- 
«  i^rmé  par  la  déposition  d'un  témoin ,  soit  par  la 
«  déposition  orale  et  uniforme  de  deux  témoins.  » 

«  Déclare  ledit  Jean-Hyacinthe  Élion  convaincu 
d'avoir  cherché  à  inspirer  de  la  terreur  aux  citoyens 
et  à  les  détourner  d'aller  à  la  défense  de  la  Vendée, 
en  y  représentant  les  brigands  comme  étant  aussi 
épais  que  la  cendre  qu'il  répandait  avec  profusion 
devant  le  téaioiii,  et  que  ce  serait  aller  se  faire 
bûcher  ; 

«  Déclare  aussi  ledit  Élion  convaincu  d'avoir  tenu 
des  propos  tendant  au  rétablissement  de  la  royauté. 


el  voipi  comment  s'exprime  le  présidenl  sur  le  regisfre  où  est  t''Iendu 
le  prorrs-verbal  de  l'aiidionre  :  «  ....  D*apr«'s  rc,  nous  président  et 
jn(?es  dudil ,  nous  sommes  retirés  dans  lacliarnljre  du  ronseil  pour 
(ieiibérer,  el  ayanl  inconlinent  repris  la  séance  e*  élanL  replacés  sur 
le  siège ,  charun  de  nous  a  opiné  à  haute  voix  en  commençant  par 
le  plus  jeune ,  et  le  président  a  prononcé  le  ju{ïenienl  qui....»  etc.  » 
(ArcU.  du  greffe  d'Angouléiuc.)  On  le  voit,  il  s'a^ii  de  juges,  mais 
pasdejurvii. 
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en  disant  qu'cui  in'  [iuiisini  s  »  promotti'o  ui  paix  ni 
tranquillité  tant  qu'il  n'y  aurait  pas  un  gouveme- 
fiunt,  un  supérieur,  un  roi  ou  une  puissance; 

«  Convaincu  encore  d'avoir  cherché  à  avilir  la 
Convention  en  disant  que  ses  décrets  étaient  de  la 
barbe  de  lièvre  el  des  atlrope-f^otfi  : 

«  Eu  conséquence ,  condamne  ledit  Élion  à  mort, 
conformément  à  la  loi  du  4  décembre  1792  et  à 
l'article  3  de  la  loi  du  9  avril  dernier,  dont  il  a  été 
fait  lecture,  lesquels  sont  ainsi  conçus  : 

«  La  Convention  décrète  que  quiconque  propose- 
«  rait  ou  tenterait  d'établir  en  France  la  royauté  ou 
«  tout  autre  pouvoir  attentatoire  A  la  souveraineté 
«  du  peuple,  sous  quelles  dénominations  que  ce  soit, 
«  sera  puni  de  mort. 

n  Art.  3  de  la  loi  du  9  avril  1793.  Les  tribunaux 
«  criminels  de  tous  les  départements  de  la  Répu- 
«  blique  sont  également  chargés  de  poursuivre  et 
«juger  les  mômes  délits  dans  les  mêmes  formes 
et  d'après  la  même  loi  et  celles  précédentes  aux- 
*(  quelles  il  n'a  pas  été  dérogé.  » 

«  Déclare  tous  les  biens  dudit  Elion  conlisqués  au 
profit  de  la  République,  conformément  à  l'article  7 
de  ladite  loi  du  19  mars,  dont  il  a  été  fait  lecture, 
lequel  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  7.  La  peine  de  mort  prononcée  dans  les 
«  cas  déterminés  par  la  présente  loi  emportera  la 
«  confiscation  des  biens,  et  il  sera  pourvu  sur  les 
«  biens  confisqués  à  la  subsistance  des  père,  mère, 
«femme  et  enfants  qui  n'auraient  pas  d'ailleurs 
«  des  biens  suffisants  pour  leur  nourriture  et  entre- 
«  tien.  Ou  prélèvera  en  outre,  sur  le  produit  desdits 
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«  biens,  le  montant  dos  indemnités  dues  à  ceux  qui 
«  auront  souffert  de  l'effet  des  révoltes, 

«  Ordonne  que  ledit  Élion  sera  dans  les  vingts 
quatre  heures  livré  à  Texéoutear  des  jugements 

criminels. 

«  Et  sera  le  présent  jugement  imprimé,  publié  et 
affiché  dans  toute  l'étendue  du  département. 

«  Fait  et  prononcé  à  Ângoulême ,  le  dix-sept  du 
second  mois  de  Tan  second  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible,  en  séance  du  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Charente,  où  siégeaient 
les  citoyens  Léridon,  président  ;  Mourou,  Gautier  et 
Mallet,  juges,  qui  ont  signé  la  minute  dudit  juge- 
ment. 

«  Mourou,  Leiudon,  Mallet,  Gautier.  y> 

Et  comme  conséquence,  le  lendemain,  18 brumaire 

au  II ,  jet  té  te  du  condamné  tombait  surréchafaud 
dressé  place  du  Mûrier,  ce  qui  ost  constaté  par  la 
déclaration  de  Nicolas  Hazard,  huissier  au  tribunal 
criminel,  faite  devant  l'officier  de  l'état  civil,  et  que 
nous  avons  copiée  sur  nos  registres  de  la  mairie 
d*Angouléme  (1). 

Le  drame  judiciaire  était  fini,  mais  les  conséquen- 


(I)  ?Jous  ne  Irrminerons  pas  ce  que  nous  avons  h  dire  du  tribunal 
criminel  ei  rr-ynluilonnaîrc  de  la  Ciiarenh'  sans  signaler  quelques 
aulres  proccs  poliliqurs  iioiiis  devant  lui  et  irrininés  par  des  ac- 
quillemenls.  f.a  justice  nous  prescril  de  donner  evacleuienl  le  pour 
et  le  conJie;  car  .m  la  vériié  élail  bauuie  du  resie  tle  la  lerre,  c'est 
MOUS  lapHmedeVhUtorien,  qu*mi  devrait  la  retrùuver,  La  philoso- 
phie de  lliisroire  n'oblige  pas  l'écrivain  à  être  impartial  comme  le 
juge  qui  applique  un  leile  impassible.  Il  peut  se  passionner  pour  ce 
qu'il  croll  ÔIre  la  vertu  cl  l'innorenre  contre  ce  qu'il  croil  être  le 
crime  el  la  mauvaise  foi;  mais  il  doil  dire  loule  la  vérité,  afin  de 


L  lyui^cd  by  Google 


—  273  — 


ces  en  ont  duré  longtemps,  et  pendant  bien  des 
années,  dans  les  familles  on  racontait  cette  condam- 
nation cnielle  d<jnt  personne  ne  comprenait  la  cause, 
tant  elle  était  futile ,  et  que  chacun  interprétait  à  sa 
façon ,  mais  elle  avait  laissé  après  elle  un  long  senti- 
ment d'épouvante.  Cependant  je  me  suis  toujours 
rappelé  les  souvenirs  de  mon  enfance.  Alors  on 
invoquait  certaines  excuses  pour  les  jugea;  ou  pré- 
tendait qu'Ëlion  s'était  planté  comme  un  drapeau 
du  royalisme,  confessant  tout  haut  son  amour  des 
principes  uioiiarchiques  et  criant  :  Vive  le  roi  1  à  l'aii- 
dieuce  môme  et  jusque  sur  Téchafaud;  en  un  mot , 
on  en  fiôsait  un  entôté ,  un  martyr  politique.  Égale- 
ment j'avais  entendu  dire  qu'on  avait  voulu  le 
sauver:  que  ses  juges  l'avaient  fait  engager  à  dire 
qu'il  était  ivre  au  moment  des  propos,  afin  d'avoir 
un  prétexte  plausible  de  le  sauver  ;  et,  je  dois  le  dire. 


laisser  à  d'aulres  la  liberté  de  Juger  uulremeol,  si  lel  est  le  cri  de 

leur  conscienre. 

Guillaume  Ciiapileuu,  ci-devan(  nubte,  passe  devant  ie  tribunal 
mminel  le  22  nivôse  an  H,  pour  avoir  tenu  des  propos  tendant  au 
rélaWissemenl  de  la  royauté.  Il  est  acquitté. 

Aûiuiue  Cûstc,  du  village  de  Leoltn,  commune  de  Triac,  passe  de* 
faatte  même  tribopal  le  t4  floréal  an  11,  pour  avoir  dit  dans  un 

cabaret  k  Mérigoac  :  •  Le  roi  est  bon,  la  nation  est  une  |...r.  *  Il 

fut  acquilté  parce  qu'on  admit,  ifomme  exense,  qu'il  élail  if  re  et 
qu'il  avait  la  répulalion  d*£lre  bou  patriote. 

Descbamp-Romefort ,  ex-noble  et  marchand  de  fil  à  L.a  Roche- 
fineauld,  passe  en  Jugement  le  22  ûoréal ,  devant  le  même  tribunal, 
comme  accusé  de  complicité  dï-migrallon  Acqnlllé. 

Par  contre,  iiuil«  devons  signaler  une  autre  condamnation  que 
nous  ne  connaissions  pas  (iuan<l  îu>n^  nsom  dressé  !a  H-^te  qui  est 
en  lèie  de  cet  ouvrage  el  (tue  nous  avons  irouvt  t^  léi  emment  aux 
•  Archives  de  l'Empire;  c'est  le  jugement  concernant  Paulard  Guil- 
laume, prêtre.  Nous  en  reparlerons  plus  loin. 

35 
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c'est  le  désir  de  vérifier  ces  assertions  qui  m'a  fait  en- 
ti^prendre  mes  premières  recherches  sur  Élion. 

Tous  les  faits  qno  nous  vouons  de  produire  sont 
peu  d'accord  avec  ces  données  de  la  légende  en- 
core populaire  à  Ângouléme.  D'abord  Élion  ne  se 
posa  ni  comme  un  martyr,  ni  comme  un  héros  du 
royalisme;  peut  rire  au  fond  était-ce  là  son  opinion: 
c*est  du  reste  ce  qu'on  peut  inférer  des  propos  qu'on 
lui  reprocha,  mais  devant  ses  juges  Élion  chercha 
uniquement  à  se  défendre,  sans  faire  profession 
d'aucun  principe  politique.  Ainsi ,  dans  son  inter- 
rogatoire du  l'î  octobre,  devant  le  jncre  Gautier,  il 
déclare  qu'il  n'a  point  à  se  plaindre  de  la  Révolu- 
tion, qui  lui  a  été  avantageuse  ;  il  nie  tous  les  propos 
royalistes  qu'on  lui  attribue;  il  produit  des  témoins 
fort  attachés  à  la  Constitution,  qui  déclarent  qu'il 
est  bon  patriote  et  qu'il  monte  bien  sa  garde;  en 
un  mot,  c*est  un  accusé  vulgaire  qui  se  défend  par 
tous  les  moyens  possibles  et  ne  fait  aucune  exhi- 
bition de  principes. 

Quant  il  la  bienveillance  qu'on  eut  pour  lui,  elle 
n'est  malheureusement  pas  plus  évidente.  Si  elle  a 
existé  au  fond  du  cœur  de  ses  juges ,  elle  y  est  res- 
tée avortée  sous  les  regards  d'hyène  du  représentant 
de  la  Montagne.  Rappelons-uous  que ,  dans  son  acte 
d'accusation,  Pierre Mallet  accuse  Élion  d'avoir mé- 
chammmi  et  à  dessein  cherché  k  empêcher  les  bons 
citoyens  d'aller  en  Vendée,  à  avilir  la  représenta- 
tion nationale ,  à  provoquer  le  rétablissement  de  la 
royauté.  Ce  n'est  pas  là  qu'est  la  bienveillance  dans 
ces  assertions  hyperboliques.  D'un  autre  côté,  si  nous 
examinons  le  jugement,  nous  voyons  que  ce  n'est 
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qu'en  forçant  l'esprit  et  la  lettre  tle  la  ioi  du  4  déceiu- 
6re  IT92  qu'on  a  pa  armer  h  la  condamnation. 

En  eifet,  mUe  loi  édictait  la  peivté  de  mort  «  contre 
quiconque  tenterait  de  rétablir  la  myautt^  ou  tout 
autre  pr)UVôu  attent^itoire  k  la  souveraineté  du  {h'u- 
ple.  »  Or,  Élion  n'a  rien  proposé,  heu  tenté;  il  a  eu 
simplement  une  conversation  contradictoiTo  avec 
denx  hemines  et  une  femme,  dans  Fintérieur  d*uae 
maison ,  et  il  faut  vraiment  vouloir  trouver  partout 
des  coupables  pour  voir  dans  cet  acte  insiïzni liant 
une  tentative  de  rétablissr»înent  de  la  royauté.  Reste 
le  prétendu  conseil  qui,  dit-on,  fut  donné  à  Ëlion  de 
soutenir  qu*il  était  ivre.  Il  est  bien  manifeste  que  ce 
conseil  n'a  pu  émaner  des  jnges;  d'abord  l'acte 
d  accusation  n'en  dit  pas  un  mot.  La  (jucstion  lut 
posée  à  Taudiencû  aux  deux  principaux  témoins  ou 
dénonciateurs ,  Naud  et  Desmottes;  ils  répondirent 
qu'Blion  n*était  point  ivre  au  moment  des  propos 
reprochés.  Tout  s'est  borné  à  cela.  On  ne  dit  pas  qui 
a  requis  la  position  de  la  question,  niais  il  me  paraît 
à  peu  près  certain  que  c'est  là  un  moyen  imaginé 
par  la  défense,  et  que  c'est  l'avocat  qui  la  fit  poser 
en  désespoir  de  cause  ;  car  on  voit  paraître  encoi^ 
quatre  autres  témoins  à  décharofe  (1  ) ,  qui  certes 
n'avaient  pas  été  requis  par  l'accusateur  public,  et 
qui  déposent  qu  Élion  s'etiivrait  quciqtiefois ,  qu'alors 
il  parlait  de  toutes  choses  à  tort  et  à  travers.  Élion 
fit  paraître  ces  témoins,  qui  ne  savaient  rien  de  la 


(1)  ûiraiid,  Simard,  Mnngin,  fcniine  D<  rivaud. 
On  peut  voir  M.ins  nos  dilTérenls  procès  politiques  que  l'ivresse  ftrt 
Muveul  invoquée  cgiuuie  excuse  et  quelquetois  avec  succès. 
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cause  en  débat,  uniquement  pour  corroborer  le  sys- 
tème d'ivresse  imaginé  par  son  avocat.  Ainsi,  loiu 
qu'Élion  ait  refusé  de  se  taire  passer  pour  ivre  au  mo- 
ment de  rafiOûre»  c'est  lui  qui  chercha  à  le  faire  croire, 
sans  succès,  parce  que  ses  dénonciateurs  le  nièrent. 

Après  ce  jugement  il  n'y  avait  ni  pitié  ni  nnséri- 
corde  à  espérer  de  personne  ;  c'était  l'époque  où,  au 
nom  de  l'égalité  et  de  laliberté,  la  plus  lÀreuse  tjrran- 
nie  courbait  la  nation  sous  un  joug  de  fer,  où  chaque 
citoyen  était  condainué  à  Hre  persécuteur  ou  persé- 
cuté, ou  tyran,  ou  victime.  Une  poignée  de  scélérats 
sous  le  nom  de  Montagnards,  soutenus  par  la  Com- 
mune et  les  clubs  de  Paris,  opprimait  la  Convention, 
dont  les  membres,  tremblants  sur  leurs  sièges,  ne 
voulaient  que  parvenir  à  vivre,  suivant  l'expression 
lâche  et  célèbre  échappée  à  Siey  ès  ;  puis  chaque  repré- 
sentant envoyé  en  mission  aux  armées,  dans  les  dé- 
partements, cherchait  à  se  venger  de  sa  servilité  à 
l'Assemblée,  en  o])primant,  en  persécutant  à  son  tour 
les  malheui^ux  administrés  qu'il  prétendait  régéné- 
rer. La  lâcheté  seule  de  la  Convention  fut  donc  la 
cause  de  tous  les  maux  de  la  Révolution.  Destinée  àla 
gouverner  et  à  la  conduire,  elle  eut  peur  et  se  laissa 
au  contraire  déborder  et  emporter  par  elle.  Gomme 
le  cavalier  effrayé  qui,  dans  sa  terreur,  abandonne 
les  rênes  destinées  à  guider  le  coursier  fougueux  qui 
l'entraîne,  elle  s'abandonna  elle-même  et  tourbil- 
lonna dans  une  mare  de  sang,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
elle  se  brisât  sur  Técueil  de  la  haine  et  du  mépris 
universel  (1).  Aussi ,  lorsque  les  séides  qui  Tavaient 


(U  La  Convention  en  se  reltranl  imposa  les  deux  lien  de  ses 
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servie  selon  ses  vœux,  et  qu'elle  abaïKluiinait  et 
répudiait  enfin,  reçoivent  le  châtiment  de  leurs  for- 
faits, voyez  comme  en  allant  à  la  mort  ils  saluent 
de  leurs  accusations  cette  barbare  souyeraine. 

Fouquier-Tinville ,  qui  euvelop])a  la  France  eu- 
tière  d'au  crêpe  ensanglanté,  s'écrie  devant  ses 
juges  :  «  Je  ne  suis  pas  coupable,  c  est  la  Conven- 
tion qui  a  tout  fait,  tout  ordonné.  Je  n'ai  été  que 
Tinstrument,  la  hache  de  la  Convention.  Punit-on 
une  hache  ?  » 

Et  Joseph  Lebou  ,  qui  dépeupla  trois  rues  à  Arras 
et  remplit  le  nord  de  la  France  de  la  terreur  de  ses 
jugeurs  et  de  ses  jurés,  lorsqu'on  lui  met  la  chemise 
rouge  du  supplice  :  «  Ce  n*est  pas  à  moi  qu*il  faut 
mettre  ce  vêtement  de  mort,  c'est  A  la  Convention 
qu'il  faut  l'envoyer,  car  elle  a  tout  approuvé,  tout 
ordonné.  » 

Et  Lacombe,  le  féroce  Lacombe,  président  de  la 
commission,  prétendue  militaire,  de  Bordeaux,  qui 
promena  la  mort  dans  la  Gironde,  au  gré  de  ses 

passions  les  plus  viles,  lorsqu'au  milieu  des  vocifé- 
rations et  des  malédictions  de  la  foule  il  est  conduiL 
à  Féchafaud  :  ^  Ce  sont  les  conventionnels  en  mis- 
sion qui  ont  tout  ordonné.  Si  j'eusse  obéi  à  leurs 
inspirations,  il  aurait  péri  le  double  de  victimes, 
et  beaucoup  de  ceux  qui  sont  ici  seraient  morts.  » 


membres  aux  n?<;embl(^es  politiques  qui  lui  siicof'daienf.  Du  irni- 
sième  tiers,  personne  ne  fut  réélu,  sniif  Lanjuinais,  Téncrgique  ad- 
versain'.  du  boucher  [^gendre  el  de  lous  les  lerrorisles;  soixante- 
treize  déparlemenis  «  parmi  lesquels  celui  de  la  Charente,  s'bonorè- 
rent  de  sa  rééleclion.  Celle  évicUnn  des  coDvenitonnels,  relln 
acclamation  universelle  de  Lanjuinais  prouvent  de  suite  de  quel 
côté  élaient  tes  simpattaies  et  les  répulsions  de  la  France. 
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Et  Carrier,  à  Nantes,  qui  noya  la  grande  cité 
bretonne  dans  le  sang  et  dans  la  boue  ;  et  Maignet , 
dans  Vaucluâe ,  qui ,  après  avoir  immolé  à  son  ca- 
price les  plus  purs  et  les  plus  vertueux  citoyens 
de  la  Provence,  pris  un  jour  d'une  lubie  sangui- 
naire, extermine  corps  et  biens,  par  le  fer  et  par  la 
torche,  la  petite  et  industrieuse  cité  de  Bédouin  (1)  : 
tous  renvoyaient  la  responsabilité  entière  de  leurs 


(1}  le  rf^nvpniinnnel  Maignel,  alors  en  mission  dans  Viiuclusc, 
ortîoTiTiîi  l'exlf'rrninHlion  do  la  ptlile  ville  de  Bédouin,  parce  qu'on 
Rvail  roiipé  nuilamrneni  nn  pelil  arbre  dit  de  Liberté.  liCS  îiiidlien- 
reiix  li;ibi(anis  lureni  poursuivis  et  massacrés  jusqu'au  iuud  des 
cavernes  de  la  luonlagne  (Monl- Ventouse  )  où  ils  avaieûl  cherché  un 
reAife.  L'ordra  d'exU^nninallon  spécifie  que:  «  Une  fois  cesezéca- 
Ikins  faites.  In  flamme  fera  disparaître  jusqu'au  nom  de  Bédouin.  • 
Qve  les  métiers  à  tisser  la  soie,  iDStruments  de  travail  el  gague- 
pain  de  ces  ouvriers  laborieux,  seront  brisés  et  brûlés  sur  la  place 
publique,  ee  qui  fui  exéculé  rijçnurcusement.  La  Convention  ap- 
prouva la  comluile  de  Mai^nel  (séance  du  58  floréal  au  11).  Aprèà  lo 
9  llierriiidor,  Maignet,  aiuien  prrlre,  riiré  de  Clermonl-rerrand , 
fui  uicarcéré;  il  dul  son  salul  a  Tainnislie  du  4  brumaire  un  III. 
MMSieurs  les  convenlionnels,  au  moment  de  se  retirer,  senlaient  te 
besoin  de  s'absoudre  réciproquement  ;  car,  comme  t'avail  dil  un  do 
leurs  membres»  si  l'oa  devait  poursuivre  tous  oeui  qui  avaient  com- 
mis des  crimes,  il  n'en  resterait  pas  un  seut  debonl. 

Dans  <*et'te  mime  séance  qui  approuvait  les  crimes  de  Maignet ,  on 
trouve  une  adresse  de  la  sociélé  populaire  de  Gonfolens  qui  félicite 
la  Convention  de  son  énergie  ei  de  ses  glorieux  travaux  :  •  Aehevez 
vo:re  ouvrage,  fldèîes  el  braves  Moiilagnards;  que  voire  énergie  et 
votre  courage  soieni  toujours  en  proporilon  de  l'audace  et  de  la  scé- 
lératesse des  ennemis  de  la  République,  el  ne  suspendez  le  cours 
terrible  de  la  vengeance  que  lorsque  le  dernier  aura  vécu.  Que  votre 
œil  vigilant  pénètre  Tàme  de  tous  tes  scélérats  et  y  éteigne  tout  espoir, 
excepté  celui  de  la  mort.  *  (Moniteur  ùu  19  mai  1794, n* 240.}  C'étaient 
de  formidables  patriotes  que  tes  Confolentais  de  ce  tomps-lik.  Ou  n'en 
trouverait  guère  aujourd'hui  pour  signer  nne  telle  adresse,  l'esprit 
de  modi  raiiijn  et  de  tolérance  politiques  a  rempiacé  partout  tes  idées 
de  violenre  de  17U3, 
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acte*^  la  Conveulioii ,  4111  avait  loiil  ordoiiiK*  nu 
au  moins  tout  approuvé,  par  ses  votes  ou  pai*  sou 
coupable  silence. 

San»  doute  les  hommes  étaient  mauvais ,  com- 
me on  vient  de  le  voir ,  mais  les  institutions  étaient 
plus  lionibles  encore.  Dans  chaque  district,  dans 
chaque  commune ,  l'espionnage ,  la  délation  étaiejit 
érigés  en  vertu  ,  organisés  en  comités  ;  alors  la  loi 
récompensait  le  dénonciateur  ;  on  exaltait  toutes  les 
mauvaises  passions  locales.  Malheur  donc  à  qui  avait 
un  ennemi  ou  simplement  un  roncurrent!  malheur  à 
qui  était  probe,  savant,  considéré  !  Qu'il  fût  riche  ou 
pauvre ,  noble  ou  paysan,  il  n'avait  à  attendre  que 
des  persécutions  :  la  prison»  Tezil,  et  le  plus  souvent 
la  mort.  Il  y  eut  peut-être  un  peu  plus  de  riches  que 
de  pauvres  immolés ,  mais  pourtant  il  y  en  eut  l)eau- 
coup  parmi  les  ouvriers  et  les  laboui  eurs.  D'ailleurs  , 
il  faut  se  rappeler  que  les  biens  des  victimes  étaient 
confisqués  et  vendus  à  l'encan.  Les  vampires  de  la 
Révélation  spéculaient  sur  ces  lamentables  dépouil- 
les et  s'enrichissaient  de  leurs  dénonciations.  Nous 
avons  trouvé,  pour  notre  pays,  ce  système  affreux 
représenté  ,  avec  une  désolante  vérité,  dans  le  rap- 
port adressé  par  six  courageux  citoyens  du  district 
de  La  Rochefoucauld  au  représentant  Pénières,  sur 
les  spoliations  et  les  meurtres  révolutionnaires  qui 
ont  si  cruellement  et  si  longtemps  couvert  de  deuil 
ce  malheureux  pays. 

C'est  dans  ce  système  de  terreur  et  de  corrup- 
tion politiques  qui  couvrait  la  France  de  son  fu- 
nèbre réseau,  et  qui  menaçait  aussi  bien  le  juge 
sur  son  siège  que  le  pauvre  dans  sa  cabane,  qu'on 


  f 


doit  très  certainement  trouver  le  secret  de  ces  con- 
damnatioas  à  jamais  déplorables»  faites  par  des 
hommes  qui  au  fond  n'étaient  pas  toujours  mé- 
chants, et  dont  bien  souvent  le  sommeil  a  été 
troublé  par  les  visions  vengeresses  de  leurs  vic- 
times, allant  à  la  mort  rev(^tues  du  rouge  manteau 
de  la  guillotine.  Nous  rappellerons,  à  cette  occasion, 
que  le  conventionnel  Brun ,  ancien  subdélégué  de 
l'intendance  der  Limoges,  ancien  sous-maire  d'An- 
gottléme ,  avait  voté  la  mort  de  Louis  XVI ,  sous  la 
menace  et  pour  ainsi  dire  sous  le  couteau  d*un  de 
ses  collègues,  meneur  de  la  Montagne,  signalé  par 
tous  les  historiens  comme  ayant  activement  contri- 
bué à  la  mort  de  Louis  XVI.  A  partir  de  cet  instant, 
il  n'y  eut  plus  de  repos  pour  cette  âme  honnête  et 
timorée,  mais  faible;  et  alors  que  l'instant  de  îa 
mort  et  de  la  vérité  fut  proche,  Brun  confessa  publi- 
quement la  douleur  et  le  repentir  qui  dévoraient  sou 
cœur,  pour  avoir  condamné  son  roi  innocent. 

Grande  leçon  pour  les  hommes  qui,  par  faiblesse 
ou  par  vanité ,  consentent  à  remplir,  contre  leur 
conscience,  des  fonctions  politiques  qui  commandent 
la  violence  ou  l'iniquité. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I. 

EXTRAIT  OU  REGISTRE  DU  COMITÉ  DE  SURVEILLAIVCE 
ÉTABLI  A  ANCOULÊIIE. 

Séance  du  23  septembre  1793, 

Le  romilé  de  surveillance  t''(,>l)li  h  An^MUlAme.  Le  pio<  ureur- 
sindic  du  dislricl  de  Cognac  a  l'ait  passer  au  comilé  une  dénou- 
cialioii  contre  le  citoyen  Élion,  huissier,  demeurant  dans  la  com- 
miine  de  Sainl-Genis,  pour  avoir  tenu  des  propos  lendans  (sic)  h 
rétablir  un  roy  et  h  uTilir  la  représentation  nationale.  Considérant 
que  la  cureté  publique  exige  qu'un  tel  homme  soit  séparé  des  bons 
citoyens  qu'il  pourrait  séduire  et  exciter  à  la  eontre-révoluiion« 
a  arrêté  que  la  force  armée  serait  requise  pour  mettre  ledit  Élion 
en  élnl  d'arrestation  dans  la  maison  do  jiislice  de  cette  Tille,  et  que 
la  municipalilé  de  Saint-Gents  serait  aussi  requise  pour  prêter  main 
forte  au  ras  de  iKsoin. 

Séance  du  5  octobre  1703. 

Dn  membre  ayant  fait  le  rapport  de  Taifaire  d'Élion,  nrr^lft  dans 
la  commune  de  Sainl  Genis,  par  ordre  du  comité  du  23  septembre 
dernier,  apris  IVxampn  des  pièces  qui  le  ronrerncnf,  ainsy  que  de 
la  dénonciation  faite  conire  lui  par  Ui  dirpcloirc  du  dislrirl  de  Co- 
f^nac ,  le  comité  a  arrî-lô  que  ledit  ciloyen  VAlon  sera  dénoncé  à  l'ac- 
cusateur public,  lequel  arrélé  a  élé  pris  sept  membres  présents  (I) 
et  de  concert  avec  le  rcpicHcntunt  dit  jumph,  le  citoyen  Léridon ,  pré- 
sident du  tribunal  criminel  et  membre  du  comité,  s'étant  récusé 


(1)  La  loi-Merlin  (17  septMnbre  1793),  sur  les  suspects,  une  de  celles  qui  ont 
lUlle  pins  de  lôal  pendant  la  Riivolation  e(  qni  ont  le  plu  contribué  i  la  Ter- 

reor,  décUait.  arlicio  l ,  (iiie  les  comilcs  de  surveillance  ne  pourraient  ordonner 
l 'arrestation  d'aucun  individu  sans  être  au  nombre  de  sept  et  à  la  majorité  absolue. 
{2}  Le  citoyen  Léridon  se  récusa,  parce  que,  étant  appelé  à  juger  Élion,  il  ne 

36 
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Signé  au  registre  :  I^umoulin,  vice-présidenl;  Desharniers,  Bar- 
TiER.  Després,  GriMBi  nTvuD,  Lescallier  et  Latreille,  secrétaire. 

Pour  expédilion  coulorme  :  Dumoulin,  vice-présidenl.  LàTREius, 
secri'iaire. 

11. 

Au  eitoffm  présittent  du  tribunal  criminel  de  la  ville 

d'Angouléme, 

Vous  remoQlre  que  le  citoyen  éiion,  huissier  en  celte  Tille,  dé- 
tenu dans  la  maison  d'arrêi  dUcelle  dès  le  vlogl-lrois  $e|»leiiibre 

dcrnîpr,  aurait  subi  son  inlerrofçaloire  le  douze  oolobre  suivant. 
Vous  aurie?  eu  la  bonté,  citoyen,  de  lui  nommer  pour  conseil  et 
delfenseu  F  le  citoyen  Le  Prôlrn,  homme  de  loi;  comme  il  se  trouve 
en  ce  moment  ici  détenu  au  lii  uialade,  ne  pouvant  se  présenier  à 
l'audience  de  jtuai  prochain«]our  de  sou  jugement,  c'est  pourquoy, 
citoyen,  il  tous  supplie  de  lui  en  nommer  un  autre  d'ofQcc  en  sa 
place.  Sur  ce.  Il  a  tout  espoir. 

ËLIOIV. 

Maison  d'arrél,  te  5  novembre  1793,  11«  de  la  hépublique  lran« 
^alse,  une  et  indivisible. 

Vo  rexposécy  dessus,  avons  nommé  pour  défenseur  U  l'exposant 
le  cUoïen  Bleslier,  (illisible)  nallonal. 

An.goul6me,  le  13  du  2*  mois  de  la  lt«  de  la  République  française, 
une  et  indivisible. 


pouvait  avoir  connu  de  TaLiairo  ;  cula  indique  qu'il  y  avait  chez  loi  le  sentiment 
dei  d«roir»  d*iin  maflstrat  «cropalaax. 

Le  reprêseiiUinl  du  peuplo  Harinand  dc  s'ahslinl  pas,  lui  ;  il  conlrihua  acUvemenl 
à  la  déaoncialion  d'Élioii  cl  de  Fauvaud.  Je  ue  doute  pas  que  co  soit  sous  son 
influence  mortifère  qu'ils  fureut  tous  deux  condamnés  ;  car  le  tribunal,  imbu  de  cet 
Mprit  de  modéraUoo  qui  était  reitence  de  la  Charente,  avait  acquitté,  on  du 
moins  condamné  à  des  peines  relativement  modérées,  pUi  -tenrs  indiTidot  aOBOtél 
dos  mêmes  faits.  Sans  le  représentant,  1»  Iribaoai  eût  persévéré. 

Harmand  n'était  pas  régicide;  c'était  m  de  ceux  qui  fidtaieat  le  ploogeott  i  le 
Chaiobre  et  les  rodomonts  en  province.  Il  ioangura  le  temple  de  la  Raison  i  An- 
fonltaie  ;  nom  poMédooe  le  diMoart  abncadaluraiit  qu'il  pronoiita  i  eetle  Mcailee. 
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APPENDICE 


I. 

NOTE  SDR  LE  PhÉiilbLM  LËRIUOM. 

Us  présidenl  Léridon.  que  nous  avons  plusieurs  fois  nommé, 
ii*apparlenaU  poinl  à  notre  province  ;  il  élait  né  à  Toulouse  en 
1750,  e(  avait  élé  rerii  avoral  dans  celle  ville.  Avanl  la  Révolulion 
il  occupail  d^'jii  une  charge  de  judicaliiro,  i^lant  juge-sénécbal  de  la 

princlpanlt'  de  Marcillac,  qui  npparlenaii,  comme  on  sait,  à  la 
famille  La  Hochefourauld.  La  prt  rnirre  lois  que  nous  voyons  paraîlre 
son  nom  dans  les  aiïaires  polii  qLn  s,  c'est  en  1789,  alors  qu'il  fui 
nommé  délé^'ué  de  la  paroisse  dt  Montignao-Cbarenle  pour  les 
éleclions  des  dépuiés  aux  l!lals  gérHTanx 

A  la  liu  de  1791,  tl  lut  éiu  une  preiiiu  re  lois  pn  sidenl  du  (ribunal 
criminel  du  département  de  la  Cbarenle,et  installé  le  16  janvier  1792, 
après  avoir  élé  eonflnné  par  letlres-patenles  du  roi  Louis  XVI.  Il 
fui  réélu  une  seconde  fois  le  15  novembre  1792.  Nous  donnons  ci- 
après  ces  différenis  procès-verbaux  d'élecUon  ou  dInsUillatlon. 

Ije  présidenl  Léridon  occupait  encore  d'autres  fonctions  impor- 
tantes à  Angoulême.  Il  était  membre  du  Directoire  départemental 
et  du  comilé  de  surveillance  révolutionnaire,  qu'il  présida  plusieurs 
fois.  II  resta  en  fondions  jusqu'à  l'époque  où,  après  le  9  Uierraidor, 
le  r(  présenlanl  Pénières  réorganisa  les  services  civils  (1)  de  notre 
déparlemeni,  c'esi-à-dire  jusqu'au  7  prairial  an  lll  Vlors  le  repré- 
senlanl  en  mission  nomma  Desniazeau  président  du  tribunal  cri- 
minel, Heaudin-Després ,  Bruneau  et  Mallet  juges.  Léridon  avait 
cessé  de  signer  dès  le  1"  prairial  aa  111.  Pendant  loul  ce  temps  il 
présida  le  Iribunal  avec  beaucoup  d'aclivilé  et  d'exactitude.  Le 


(l)  Noos  avoas  dëji  nommé  les  eitoyons  qui  fnrMi  chargés  de  remanier  les 
fooetieimaires  da  district  d'Angoulcme  après  le  9  thermidor.  Nous  donnons  à  la 

dernière  pièce juslifirative  cet  arrêté  de  nomination,  dont  los  considérants  nous 
paraissent  avoir  une  certaine  importance.  (Voir  la  note  n*  VI.}  Cette  pièce  est  ea 
notre  possession. 
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rcpisire  des  procès-verbaux  des  audirnces  esl  (enu  très  régnîjiTP- 
meni  par  lui  (1),  el  pendaiU  loul  le  temps  Ue  sa  magistrature  il  ne 
se  récusa  que  raremenl,  une  lois  lorsque  le  sans-culotlc,  monta' 
gnard  Fcbvre  (tomme  il  s'inlilulail  lui-in<lme),  agent  nalional 
da  dislrlct  de  Co^Miac,  avec  lequel  il  étall  lié  d*amitié,  passa  en 
jugement  devanl  le  tribunal  criminel,  sous  la  prévention  de  eon- 
eusaUms  et  de  prévaricalion,  à  roccasion  de  la  vente  des  biens 
nationaux  du  Solençon,  près  Cognac.  Febvre  Tul  acquitté.  Depuis 
sa  r(^vnralion,  dont  la  cause  élall  loule  politique,  f.<''ridon  n'eut 
plus  aucun  emploi  dans  la  magistrature.  Il  mourut  k  Ruffcc,  le 
13  mars  18;V2  f2). 

Le  puMiieut  l/ridon  avait  laissé  la  répulalion  d'un  majîislral 
jDsIruil  cl  inlègre.  il  eut  le  malheur  de  juger  à  une  terrible  époque 
el  d'appliquer  une  législation  plus  terrible  encore  (3). 

11. 

LETTRES-PATENTES 
DE  PRÉSlDEiNT  J>iJ  TRIBUNAL  CltlMlNEL  DE  LA  CUAftËNTE 

A  M.  LÉRIOON. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  el  par  la  loi  constitutionnelle  deTÉlal, 
roy  des  Français,  à  nos  amés  el  féaux  les  membres  du  conseil 
général  de  la  commune  d'AngoulAme,  salul. 

i^s  électeurs  du  département  de  la  Charente  nous  ayant  fait 
représenter  le  procès-verbal  de  l'élection  qu'ils  ont  faite,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  25  février  dernier,  de  la  personne  de  sieur  Jean- 
François  Léridon,  pour  remplir  pendant  six  années  l'office  de  pré- 


(f)  R«giBlr»  pour  servir  à  anregistrer  tons  l«  aetes  dê  IMience  du  trOnuMl 

crioiinel  da  département  de  la  Charente,  contenant  quatre-vingt-seize  feuillets  cotés 
et  paraphés  par  nous,  Jcan-Francois  Léridon,  président  du  tribunal  crtmincl  du 
déparlement  de  la  Cliareole.  Ani^oulême,  le  16  janvier  1792.  —  Signe  :  LmiDON. 
(ArdiivM  do  criminel  d'Angouléme.) 

(2)  Voir  l'acte  de  décès  du  président  I.éridon  à  la  suil<\  pièce  n'  V. 

(3J  Le  tribunal  criminel  se  composait  d*aa  président,  d'un  accusateur  public  et 
d'un  greiBer  ëlng.  Deux  assesseurs  clieisii  dans  les  tribaoanx  de  district  dégeaient 
avec  le  président. 

Dans  la  plupart  des  cau"!??  graves,  et  notamment  lors  des  procès  de  Vicart, 
d'Élion  et  de  Fauvaud,  les  assesseurs  furent:  Mouron,  juge  du  district  de  Coofo- 
lens,  et  Gantier,  juge  du  district  de  Cegnae.  L'aceosatenr  public  hit  Pierre  MaHst 
de  Cessaud,  homme  de  loi,  qui  cootinua  sa  carrière  de  magistrat  el  mourut  coo- 
seiller  à  la  cour  de  Bordeaux  sous  la  Reslauratioo.  Le  grelller  élu  Tut  Jean-Louis 
Thibaud  fllsituoe,  père  de  l'honorable  conseiller  de  la  cour  de  Bordeaux ,  que  sa 
limite  d*âf  e  vient  de  faire  admettre  i  la  retraite,  il  ;  a  pea  de  temps. 
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sidenl  du  tribunal  criminel  du  départemenl  de  la  Charente,  nous 
avons  d(^claré  el  déclarons  que  ledit  sieur  ÎZ-ridon  est  président  du 
Iriliuual  (Tiriiinel  du  d^'parlement  de  la  Cliarenle;  (jue  lirmnoiir 
doit  lui  être  perlé  en  celle  qualité,  ei  que  la  force  publique 
sera  employée,  en  cas  de  nécessité,  pour  rexécuUou  des  jugements 
auxquels  il  concourra,  après  avoir  prëlé  le  serment  requis  el  avoir 
élé  dûmenl  insiallé.  Vous  mandons  qu'après  avoir  reçu  dadit  sieur 
Léridoo  le  susdit  serment  en  présence  de  la  commune,  vous  ajez 
à  l'inst  iller  en  l'office  de  président  du  tribunal  eriminei  du  dépar- 
lemeDl  de  la  Charente,  pour  en  jouir  aux  honneurs,  pouvoirs, 
aulhorilés  et  traitements  y  attribués,  lin  foi  de  quoi  nous  avons 
hi^Miéel  fait  contresigner  lesdiles  préseuies,  auxquelles  nous  avons 
faii  apposer  le  srcau  de  l'Élat. 

A  Tai  is,  le  30  septembre,  l'an  de  grâce  1791,  el  de  notre  règne  le 
19^*  Signé  :  LOUIS.  El  sur  le  replis  :  pour  le  roi,  siyaë  :  M.*L.»F, 

III. 

EXTRAIT  DU  REGISTRE  DE  LA  HUNICIPAUTÉ. 

huialkaum  de  M.  Jean^François  Léridon  en  qualité  de  président 
du  tribunal  eHnUnel  âe  ce  département,  le    janvier  1793, 
et  de  M.  Pierre  MaUet,  aeciuateur  publie. 

Aujourd'hui  16  janvier  1792,  jour  ûxé  pour  Tinslallation  de 
M.  lean-François  Léridon  en  «lualKé  de  président  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Charente,  MM.  les  maire,  officiers 
municipaux  el  notables  se  sont  assemblés  en  l'hôtel  de  la  com- 
mune, où  s'est  également  rendu  ledit  sieur  Léridon,  sur  rinvitalîon 
qui  lui  en  a  été  faile  par  les  membres  du  bureau,  vers  les  neuf 
heures  el  demie  du  malin.  L'assemblée  s'est  rendue  précédée  d'un 
détachement  de  la  garde  nationale,  qu  elle  avail  requis  du  com- 
mandaiil,  à  l'église  de  Sainl-l*jerre  de  celle  ville.  M.  Jouberl, 
évêque,  a  célébré  la  messe. 

La  messe  célébrée,  l'assemblée  s*est  rendue  dans  le  même  ordre 
dans  les  bâtiments  des  ei-devatit  Itominicalns  de  cette  ville,  où  doit 
se  lenir  provisoirement  l'auditoire  du  tribunal  criminel.  MM.  les 
maire  el  officiers  municipaux  ont  pris  séance  el  onl  occupé  le  sié^je. 
M.  LiéridoD,  inlrndnil  dans  le  parquet,  M.  le  maire  h  fait  un  dis- 
cours analogue  à  la  circonsiance.  Lecture  a  élé  faile  ensfiite  par  le 
secrétaire-Rrcffler  de  la  riuinicipalilé  des  leltres-patenles  du  prési- 
dent du  Inbuiial  eriminei  pour  inondil  sieur  Léridon. 
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ApK'snn  discours,  le  procureur  de  la  commune  a  requis  l'enre- 
SisIremenI  sur  le  présent  ropisire  delà  muniripaliU' flosrtiies  fetlrcs- 
palenfes,  que  M.  î^ridon  prriàl  le  serment  prrscril  piir  la  loi, 
qu'il  {ù\  inslallé  el  que  le  conseil  j^i  iiéral  de  la  conuuune  prononçai, 
au  nom  desciloyens  el  de  loul  le  peuple,  Pen^a^enicul  de  respecter 
le  tribunal  el  de  porter  k  ses  décisions  Tobéissance  due  à  la  loi  et 
aux  minislresde  la  justice. 

L'assemblée  a  donné  acie  au  procureur  de  la  commune  de  son 
réquisitoire  et  de  la  leclure  des  lelires-patenles  accordées  à  M.  Lé- 
rldon,  dont  renregislremenl  sera  foil  h  la  suite  des  présentes.  Mon- 
dll  sieur  Léridon  a,  en  conséquence,  fait  le  serment  dVIre  Adèle  à 
la  nalion .  n  la  loi  el  nu  roi;  de  maintenir  de  loul  son  pouvoir  la 
Conslilulion  du  royaume  drerétéepar  l'Assemblée  nationale  el  ac- 
ceptée par  ]o  roi,  t't  de  remplir  avec  exactitude  et  imparlialité  les 
tondions  de  son  olflce.  Il  lui  a  élé  donné  acte  dudil  serment.  L^s 
membres  dudit  conseil,  descendus  dans  le  parquet,  onl  inslallé 
mondil  sieur  Léridon  au  nom  de  la  commune  et  de  tout  le  peuple. 
Ils  ont  pris  l'engagement  de  porter  au  tribunal  et  à  ses  jugemenis 
le  respect  et  Tobéissance  due  par  tout  citoyen  h  la  loi  et  à  ses  or- 
ganes. 

Signé:  LiSridon,  président  ;  Mal^et,Typbon,  Jocbeat, 
Glergeon,  Débrande,  maire;  Gerbaud,  Tourette, 

MeRILHON,  TjMOUZAIN,  COULAi  n,  l.WERCNE,  BOU- 

R0ILLE,  JouiJERT,  offlcicrs  municipaux  ;  Jamet, 
président  de  la  commune;  Clavaud,  etc. 

Pour  expédition  conforme  à  l'original  délivré  au  tribunal  cri- 
minel. 

Signé  :  Limobzain  ,  secrétaire-greffier  (I). 
IV. 

EXTRAIT  DU  RE€l&TaE  DBS  ÉLECTIOMS  DU  DÉPARTEMEIIT 

DE  LA  CBARENTE. 

Séance  de  l'assemblée  électorale  du  15  novembre  1792,  huit  lettres 
du  matin,  l'an  I*'  de  la  République  française. 

L'assemblée  électorale,  rétmie  au  lien  ordinaire  de  ses  sf^anees, 
s'est  aussitôt  divisée  en  bureaux  pour  réiecliou  du  président  du 


(t]  En  même  lomps  que  le  président  Léridon,  farenl  installés  :  accusateur  publie, 
Pierre  Mallel  ;  greffier,  iean-J^uu  ThUMud. 
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Irtbnnal  criminel  du  déparlement.  fie  premier  tour  de  scrutin  rail, 
recueilli  el  dépouillé  dans  (hacun  des  dUs  bureaux  en  la  forme 
prescrite  par  ia  loi,  il  a  élé  recensé  en  assemblée  générale  au  pre- 
mier bfircau.  Vérillcalion  faite  du  nombre;  total  des  votans,  il  sVsl 
IroLiM'  dv  qiialru  cents  vingt,  sur  quoi  il  y  avait  douze  voix  nulles  : 
les  sulTrages  porlaus  se  trouvant  réduits  ii  quatre  renis  lujit,  la 
moitié  était  de  deux  cents  quatre.  Le  cilu^ea  Jean  Franc^ois  ixridon, 
ancien  président  du  tribunal  criminel,  a^anl  réuni  trois  cents  cin- 
quante un  suffrages,  el  se  trouvant  par  ce  moyen  avoir  obtenu  la 
majorité  absolue  des  voix,  il  a  élé  proclamé  par  le  président  de 
rassemblée  président  du  sus  dit  tiibunal  criminel  du  département 
de  la  Chnrcnie,  le  quel,  étant  ici  présent,  a  déclaré  accepter  les  fonc- 
liniis  à  lui  contit'es,  et  a  fait  le  serment  de  bien  el  fidèlement  les 
remplir,  d'iMre  Mêle  à  la  Uépubllque,  de  maintenir  de  tout  sou 
pouvoir  !.i  liberté  et  l'égalilé  ou  de  mourir  en  les  déleudaul.  A  la 
suiîe  du  préseul  procès-verbal  soal  les  siguuluics  des  électeurs 
assemblés. 

Pour  copie  certifiée  : 
DuFHESSE,  vice-président.  Duval,  secrétaire. 


V. 

ACÏL       litLLS  i)V  PRÉSIDENT  LÉRUH)i\. 

L'an  mit  huit  cent  trente^deux  et  le  treize  mars,  h  cinq  heures  de 
relevée,  par-devant  nous,  André-Floresianl  Mimaud,  deuxième 
adjoint  de  la  ville  de  lluiïec,  déparlemenl  de  la  Charente,  remplis- 
sant, par  délégation  spéciale  de  M.  le  muire,  les  fonetious  d'ofUcier 
de  l'étal  civil  de  ladite  commune,  sont  comparus  :  MM.  Alexandre 
Audidier,  avoeai,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  et  Louis  lieuzé,  mar- 
chand tiorloger,  âgé  de  quarante-slx  ans,  tous  les  deux  domiciliés 
en  cette  commune,  voisins  du  défunt,  lesquels  nous  ont  déclaré  qne, 
ccJoard*bui,  à  trois  heures  du  soir,  M.  Jean-François  Léridon,  Agé 
de  quatre-vingt-un  ans,  ancien  magistrat  pensionné  de  l'Ëtat,  époux 
de  dame  Radégonde-Élisabelh  Audidier,  survivante,  fils  de  l'eu  Fran- 
çois Léridon  el  de  défunte  Marguerite  Sceau,  ses  père  et  mère,  est 
décédé  ce  dit  jour  eu  Ui  maison  n«  382,  el  ont  les  témoins,  avec  iious, 
signé  le  présent  acte,  après  que  lecture  leur  a  élé  iaile.  (Suivent  les 
siguaLures.) 
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VI. 

Égalité.  —  Fraternité,  —  Liberté. 

▲U  NON  DU  PSUPLB  FIUNÇAIS. 

Le  représenlant  du  peuple  Pénières,  en  mission  dans  le  dépar- 
lemcnl  de  la  Ghareale,  en  Terto  de  la  loi  du  l*'  floréal  dernier, 
Gonsidéranl  que  la  réorganisation  qu'il  a  faite  dans  les  aulorilés 

consliluées  de  t-e  département  ne  remplirait  qu'imparfailement  le 
biil  de  sa  mission,  si  ellf3  ne  sVtendail  aux  membres  des  différentes 
commuTio'i  qui,  au  nom  de  la  liberté,  ont  exercé  vn  despotisme  révolu 
tant,  el  qkii  ïia  peuvent  contribuer  au  rélablissemenl  du  l)on  ordre. 

Autorise  et  charge  les  citoyens  Sicard,  prorureur-syndic  du  dis- 
Iricl,  Descordes,  officier  municipal,  et  Saint-Surin,  subsUlul  du  pro- 
cureur de  la  commune,  à  se  transporter  dans  les  diverses  communes 
qui  ressorlissent  du  district  d'AngouIéme,  h  y  opérer  les  change* 
menls  exigés  par  le  bonheur  général,  et  à  y  prononcer,  après  un 
mûr  examen  des  foils  qui  leur  seront  attestés,  la  destitution  deft 
fonctionnaires  publics  qui  seront  convaincus  d'abus  d'autorité,  et 
d'a\'^ir  eonlriljué,  nrec  de  mauvaises  intentions,  aux  exeèsde  l'^p^ 
pression  et  de  la  Terreur. 

A  Aûgoulôme,  le  2Î  prairial,  \\\*  année  républicaine. 

Signé  :  J.-A.  Pémères,  représentant  du  peuple. 
Dehelhiac,  secrétaire. 

Pour  copie  conforme  &  l*orîginal  : 

Signé  :  I^vialle,  président. 
GACRRAni ,  secrélaire-général. 

A  Angouléme,  de  l'imprimerie  de  F.  Trémeau  et  E.  Breuil. 

Vil. 

ROTE  8VR  LES  CONVENTIONNELS  DE  LA  CHARENTE. 

Les  Irois  conventionnels  licllcgarde,  Guiniberlaufl  oi  riinzaud, 
que  nous  avons  noninirs  à  la  paf;e  avaient  vulc  ia  uiuil  de 
Louis  XVI,  ainsi  que  Créveiier,  Ribéreau,  Chédaueau  el  Brun.  Les 
deux  autres,  Devars  et  Maulde  de  Loisellerie,  votèrent  pour  la  dé* 
tention  ;  mais  ils  enveloppèrent  ce  vote  de  beaucoup  de  circoniocu- 
lions  et  de  précautions  oratoires  qui  démontrent  combien  il  était 
difficile  d'être  indépendant.  Les  tribunes ,  composées  de  tout  ce 
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que  Paris  complaît  de  pina  ftaribonilft  révolullonnairca,  «ceablalenl 
d'imprécalions  et  de  menaces  ceui  qui  avaienl  assez  de  courage 
ponrTOler  oonire  lamorl;  laDdis  qu'elles  cottTraienl  d'applaudis- 
aasBenls  ceux  qui  volaient  celle  peine,  surtout  lorsqu'ils  accom- 
pagnaienl  leur  vote  d'épilbèies  ii^urieuses  et  de  menaoes  contre  le 
roi  détrôné. 

Voici  de  quelle  manière  le  \fon(tvur  (n'?0,  90  janvier  rend 
compte  des  voles  des  convenliuaneU  de  la  CliareDle  dans  te  procès 

du  roi  : 

«  BfcLLFGARDE  :  Jc  prooonce  la  peine  de  mort  contre  le  i^rau  (I). 

•  Guimufrtvld  :  Lki  iiiorl. 

*  «  Chazlal  :  Je  condamne  Louii»  à  uiorl. 

•  Chédaneau  :  Je  vote  pour  la  mort  avec  ramenderoenl  de  Mailbe 
(«irais  provisoire). 

•  RnEftAULT  :  louis  est  un  conspirateur;  Je  ne  connais  contre  les 
conspirateurs  que  la  peine  de  mort  «  Je  prononce  la  mort. 

«  Dbtaks  :  Ijc  délit  dont  L.ouis  esl  coupable  doit  être  puni  de 
morl,  d'nprès  les  règles  de  In  Justice  éternelle  :  je  le  déclare  digne 
de  morl.  Cependant  nous  devons  consuller  le  salut  de  l'Éiat.  Or,  Je 
rrois  qne,  pour  le  bonheur  de  la  patrie,  Louis  doil  être  chassé  du 
sein  d'une  nalion  qu'il  a  si  làrhemeni  Indiie.  En  atleudanl  qu'il 
puisse  êire  banni,  je  demande  qu'il  soil  déienu. 

»  Maum>e  :  Je  vois  dans  (^pcl  un  lyran ,  un  factieux  ,  un  Iraltre  à 
la  nalion  ;  je  l'ai  déi  laré  coupable.  Si  aujourd'hui  j  avais  a  émettre 
un  vœu  conune  ciioyen  privé,  je  volerais  la  morl.  Mais  en  pronon- 
çant comme  législateur,  je  vole  pour  la  détention  perpétuelle,  sauC 
à  prandre  d*aulres  précautions  loreque  la  Gonstitullon  sera  pré*» 
Mnléek  racccplation  du  peuple. 

«  Bain  :  Les  pièces  communiqué  k  Louis  et  sa  eonduile  ne  per* 
mellenl  pas  de  douter  qu*il  ne  loll  coupable  de  conspiralion.  le  crois 
que,  comme  iégislaleur  et  comme  juge.  Je  dois  le  condamner  à  morl. 

«  Crévelieb  :  Les  atlenlals  du  lyran,  voilk  mes  molife.  Je  vole 
pour  la  mort  et  Texécution  do  Jugement  dans  les  vlngt^qualre 
heures. 

Ribéreau,  après  le  2  juin  17J3,  signa  la  proieslalion  des  6  el  9  juin 
coDire  l'atlenfat  qui  amena  l'arrestalion  dts  Girondins;  il  fut  com- 
pris dans  la  lisie  des  soixanle-trei?*'  (it-pulrb  ex(  lus  et  inciircérés,  par 
ordre  de  la  Convenlion,  en  raij>un  de  celle  proleslaiiou.  11  n'y  renira 
qu'après  le  9  Ibermidor. 

Devers  eut  un  moment  i^lorieux.  On  rapporte  que  lorsque  l*EiR* 


(Il  C'était  vn  «neien  ftrle  du  eorp»  4a  roi,  ehevalifr  dt  BalBULoait. 
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pereur  passa  à  Angoulême,  en  lë08,  allanl  en  Lspagnc,  il  logea 
au  faubourg  L'Houmeau,  dans  un  hdiel  situé  à  gauche  de  la  halle 
aux  blét,  près  de  la  maison  Dalary.  Lorsqu'on  lut  pr^nla  le  tri- 
banal  ,  oA  M.  Devars  était  Juge,  on  nomma  ceux-ci  les  uns  après 
les  autres.  Arrifé  h  M.  Devars,  t*Empereur  qui»  élanl  très  Jeune, 
avait  fréquenté  la  Gonvenlîon,  le  reconnut,  et,  se  rappelant  son  vole, 
Il  lui  dit  :  •  Monsieur  Devars,  vous  avez  été  membre  de  la  Gonven- 
tlonP—Oui,  sire.  —  Vous  êtes  nn  honnête  liomme.  >  Quelques  joun 
après  il  recevail  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Cette  lisfp  des  nrof  cnnvrniinnnrls  de  la  Charrnie  n'élait  pas  la 
lifile  pniiiiiive.  Deux  députés  ^'lus.  Carra  et  iNlémineau,  avaient  re- 
fusé le  mandai  el  avaient  élé  reniplaeés  :  Carra,  parce  qu'il  avait  é(é 
élu  par  six  déparlemenls  el  qu'il  opta  pour  un  autre  ;  Mémiueau, 
par  pusillanimité. 

Carra,  journalis!c  fort  en  vogue  dans  le  lemps,  rédacteur  des  An' 
nalêi patriotiques,  avail  donné  à  l'excès  dans  les  Idées  el  gestes  ré- 
volutionnaires. Néanmoins,  Il  fnl  ac4*u&é  plus  lard  de  royalisme  par 
la  fiicUon  terroriste  et  envoyé  à  l'échafliud  avec  les  Girondins,  ht 
hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains  quelques  lettres  inédites  de 
Carra«  de  Gensonné  et  de  T«asource,  que  nous  publions  ci*aprè8. 
Nous  les  avons  trouvées  déclassées  dans  le  carton  des  dossiers  de 
Danton ,  Camille  Desmoulins,  t^croix,  Phelippeaux,  Westermannel 
autres,  que  nous  avons  lus  aux  \rchives  de  l'Finpire  (l}. 

Quant  à  Méraineau ,  nous  avons  fiiU  iulu  raconter  par  noire 
collègue  de  la  Société  /(rehéolo^ncpie,  M.  Uoreau-T  ajanadie,  l'hono- 
rable président  du  tribunal  civil  récemment  rKuniné  conseiller  à  la 
cour  de  Bordeaux,  que  son  prrand-pére,  qui  était  Irès  lié  avec 
Mémineau,  lui  avail  souvent  demandé  la  cause  de  son  relus  du 
mandat  de  député,  sans  avoir  Jamais  reçu  de  réponse  bien  salis- 
fiisante.  Mais  en  1816,  lorsque  trois  des  anciens  régicides  de  la 
Charente ,  qui  avalent  aci*eplé  des  fonctions  publiques,  dans  les 
CBtU'Jours,  tûreni  envoyés  en  exil,  Mémlneao  s^approcha  on  jour 
de  M.  Lajanadie  el  lui  dit:  •  Vous  m*avex  demandé  pourquoi  j'ai 
refusé  en  1792  d'aller  h  la  Convention  ;  ma  réponse  est  dans  l'ordre 
d'exil  que  viennent  de  recevoir  Crévelier  et  autres.  J'avais  prévu 
dès  ce  lemps-ta  que  ce  prorés  du  roi  serail  une  affaire  terrible,  soit 
squ'on  volai,  soil  qu'on  ne  voial  pas  la  mort;  j'ai  préféré  nia  Iran- 
<iuillilé.  »  Celte  raison  pouvait  faire  beaucoup  d'honneur  à  la  perspi- 
cacité de  Mémineau ,  mais  elle  témoigne  très  peu  eu  faveur  de 
-son  courage  polilique. 


(I)  Voir  CCS  leUres  au  pa^es  d-après,  notes  Vlll,  IX,  X. 
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Je  ilonue  ci-de&sous  le  compte-rendu  sommaire  de  louiez»  le&  opé- 
nitloiM  éieclorale»  de  la  Cbarenle  relatives  k  ia  Convention  (1). 

CONVENTION  NATIONALE. 

L*asspmblée  des  t'Iecleurs  commença  ses  opéralions  le  2  septem- 
bre 1792,  et  elle  lini  sos  s^vmcps  ii  î.a  Rorhefoucauld,  dans  lYpIlse 
des  ci-devanf  Carmes;  «  Ile  nomma  pour  son  pri^sidenl  M.  Jacqties 
de  l^main  (2),  (''lecleiir  du  diAlrui  de  Cognac,  el  poiir  son  secré- 
luire  M.  Mérigeau  (3),  éiecleur  du  dislrif^l  de  Coniulens. 

L'assemblée  éleetorate  de  la  Charente  nomma  ses  députée  dans  les 
séances  des  4, 5, 6, 7  et  8  septembre  179%,  dans  l'ordre  cl-après  : 

Députés  à  la  Convention  nationale. 
Lesciloyens  vounia.  Suffranf.  To«r. 


Dubois  de  Bellegarde,  député  à  l'Assemblée  ié- 

552 

465 

l- 

Guimberland,  député  à  l'Assemblée  législative. 

535 

416 

l^- 

Cbazaud,  député  à  l'Assemblée  légtsiallve  

532 

358 

3' 

Cliédaneau,  député  à  TAssemblée  législative.... 

514 

268 

3* 

Bibéreau,  procureur-syndlc  au  district  de  Bar^ 

'402 

'211 

3* 

Devars,  juge  au  dlslricf  dp  t.a  Rocbefonrautd ... 

387 

225 

3- 

Carra,  rédacteur  d'une  leuille  palriodque  de 

510 

337 

3* 

Brun,procureur-syidicau  dislricld'Anguulêuie. 

509 

182 

3« 

Mémineau,  procureur  général,  syndic  du  dé- 

534 

t04 

S* 

Supplëants, 

Les  Citoyens 

Maulde,  suppléant  des  députés  à  l'Assemblée 

520 

282 

3* 

Presse»  Juge  de  pidx  du  canton  de  Verteuil  

534 

t92 

3' 

510 

102 

3» 

(1)  Nous  devons  la  commonicalion  de  ce  curietix  rcnsf  ipnement,  lire  des  procès- 
verbaux  des  éiecUom,  à  U.  fiasque,  uulre  anciûu  collègue  de  la  Sociélé  arcliéolo- 
giquti,  ancien  chef  de  bureau  i  la  préfecture,  qui  a  écrit  une  statistique  politique 
àê  la  Chariot»,  doiil  11  a  bien  voulu  détacher  ce  passage,  pnité  aux  sources  las 
pins  certaines,  mx  arcbifes  du  Corps  législatif,  où  l'on  trouve  Iss  dOCaiMBl|. 
relatifs  à  tontes  les  anciennes  assemblées  élecUves  de  la  France. 

(2)  Jacques  d»  Lsonsln  on  plutôt  I>elamaiii«  de  Itnac. 
{3)  Mérigeau,  de  Champagne-Mouton. 

(4)  Dans  les  sio  TOtaals«  16(  déposéreat  des  botleUns  blanci. 
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U  ciloyen  Méminettu  ayant  Ikil  ronnalire,  par  une  lelire  du 
7  6epl«ml»re  1792,  qu'il  n'aoœpiail  pas  les  ftoncUons  de  dépuld  à  la 

Convenlion,  rassemblé  éleclonde»  qui  n'éiail  pas  encore  dissoute, 
procéda  de  suite  à  son  remplacement,  ainsi  qu*à  celui  de  l'un  des 
suppléants  qu'on  élit  à  sa  place. 


Le  citoyen  Carra  «  6iu  député  à  la  Confenllon  nationale,  ayant 
fiUt  coniûttre  qu'il  n'acceiMalt  pas  ces  fonctions  parce  qu'il  atalt 
été  nommé  dans  le  département  de  Saône-et- Loire,  pour  lequel  il 
opia,  le  citoyen  Mauide,  premier  suppléant,  le  remplaça  de  plein 
droit,  et  dès  lors  il  y  eut  à  nonimer  un  suppléant. 

ÎjCS électeurs  s'.tssrmbU'^renl  le  1 1  novombrr;  ITO*?  h  Con/olens^  dans 
l'église  des  n-devant  7-eligk'iises  de  Sainte-Claire,  cl  élireni  pour 
leur  préside  ni  le  citoyen  l)upuy^L.épine,  du  district  de  Cognac  (2j, 
et  pour  leur  secrétaire  le  citoyen  Charles-Fraugois  ï  assée,  du  dis- 
trict de  La  Rochefoucauld.  Celte  assemblée  nomma  pour  troisième 
suppléant  des  députés  de  la  Convention  nationale  : 

lA'  citoyen  yomum.  SvfltafM.  f&nk 

Gaboriau  des  Uublins,  administrateur  du  dé* 
parlemeni  é   386       150  ^ 

L'élection  élatt  à  deux  degrés;  il  n'en  est  pas  moins  pitoyable  de 

voir  des  hommes  appelés  à  chrîng:er  In  conslifulion  de  la  France,  à 
juger  le  roi,  nornuK^s  par  une  imperct  plible  minorité  de  citoyens. 
Alémineau  aurait  pu  siéf^er  à  la  Chambre,  délégué  par  cent  quatre 
sufTra^^es  ;  il  fll  bien  de  ne  pas  accepter;  c'esl  Irès  probableiuenl  là 
la  caiiàe  vérilabie  de  son  refus. 


(1)  Dans  les  513  votauu,  106  électeors  déposèrent  des  baUetios  blancs.  Ce  fol  le 
•ml  élu  cottire  toqnd  Ml  Un  cette  espèce  de  dévide  pioieltolfon  par  Indlelfei 
Uanea,  dent  nous  ne  connaissons  pa*  anjeardloi  lâ  eaue,  nsia  qai  elon  avait 

très  certainement  sa  signifiraîion. 

(1)  Dapay-Lépine ,  père  de  M.  Dupuy,  ancien  chef  d'escadron  de  lius&ardfi  &oas 
l'Empire,  ancien  sons-préfet  do  Cognac  en  1830. 


Totaais.  Suffrage*.  Tour. 
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VUi. 

LETTRE  DE  CAARA 
AU  raÉUDtlIT  DO  THIBONAL  UtVOLUTIOMflAïaS. 

Citoyen  PiCsisent. 

I.e  < oiiirni^^airt'  à  qui  j'  ii  prClé  inlerrogatoire,  le  t'ili>yen  Dumas 
a  ddéïtù  que  je  ia:>se  pab^ei  uu  Iribuuai  ia  coilecliou  complète  des 
ÀnnaUM  patriatiques  d«  mois  d'avril,  mai.  Juin  et  Jailtel  dernien. 
Je  vous  les  traDsnwU  par  mon  défenseur  officieux,  le  ciloyen  Gui- 
gné. Le  tribunal  y  verra  le  vérilaMe  espril  des  Annales  sar  tous  les 
oi^eta  de  la  fiévolalfon  el  des  événements  des  31  mai  el2  juin.  Il  y 
verra  ce  que  nous  disions  en  avril  de  i'int'àme  Dumouriez  el  de 
quelques  autres  événemenls  dans  les  niiméros  des  3,  5,  7,  8,  10,  12, 
la,  18,  19,  21,  22,  24,  25,  29,  30,  et  dm-,  ceux  de  mai  l  et  2,  au  sup- 
plément, 20,  22,  28  surloul  el  29  pour  l'affaire  Quel raan  el  31  mai. 
Outre  l'êspril  d'imparlialilé  quitiierclie  âauà  cesse  la  vérité  k  travers 
l'erreur  et  les  passions,  on  voil  dans  ces  Annales  one  tendance 
bien  prononcée  en  faveur  des  événemenls  des  31  mai  et  S  Juin  (1). 
Voyez  surtout  à  celle  occasion  les  articles  Paris  du  4  Juin  et 
supplément  {la  feuiHe  du  S  juin  n'a  pas  été  faite,  tous  nos  im- 
primeurs ayant  été  sous  les  armes  pendant  Irenfe-six  heures),  et  les 
numéros  des  7,  8,  12,  13,  1^  17,  19,  22,  24,  27,  28  el  supplément 
du  même  mois,  le  2  juillet  surlou!,  el  les  numéros  d^  4,  6,  12,  tô, 
16  (où  il  s'agit  de  l'aiieuiat  cuuimis  sur  la  persouoede  Maral},  22, 
t7,  28,  30  du  même  mois  de  juillet. 

Aioà  voilà,  citoyen  président ,  quarante-quatre  articles,  dana 
quatre  mois  seulement  des  Annales,  qui  constatent  aulbentiquemenl, 
outre  les  intentions  qu'on  m'a  supposées  et  contre  les  calomnies 
dont  on  m'accable,  le  républicanisme  pur  dont  je  fais  profession 
depuis  viniTi  ans  el  mes  opinions  positives  sur  les  (  vf'nerncnls  des 
31  mai  e!  2  juin  dernier.  Ces  opinions  m'élaient  codiirumes  avec 
mes  collaborateurs,  qui  me  comraunlquaienl  presque  toujours  les 
articles  imporlants,  excepté  pendant  avril  el  mai,  où  j'étais  en  com- 
mission. 

Jo  vous  ol»erve  en  oolre,  citoyen  président,  que  les  quarante» 
qoatre  articles  notés  dans  les  quatre  mois  des  Annales  sent  indé- 
pendante en  très  grande  partie  de  près  de  cinquante  autres  que 


H)  D'après  ce  passante.  Carra  ne  parait  pas  avoir  élé  ftTonble  ani  Glroiidllll, 
qnoiqa'oa  ait  plus  tard  mBatfamé  i»  cmm«  avM  la  im. 
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j'ai  h  cilor  cl  ;i  lirposcr  en  ma  faveur,  el  qui  se  (rouvenl  dans  les 
Annales  depuis  juin  1791  jusqu'au  30  mars  1793.  Ces  preuves  maté- 
rielles, dont  chacune  est  entre  les  mains  de  douze  mille  souscrip- 
leurs,  ^Monmroni  bien  sans  doute  ceux  qui  m'onl  accusé  sans  avoir 
suiTi  ma  vie  polillqae  ei  mes  écrite. 

Tous  mes  écriis,  mes  opinions,  mes  aclions  de  loule  ma  vie  prou- 
▼enl  que  J'ai  toujours  précité  l'union  panni  nous^  la  division  parmi 
nos  ennemis.  Voil^  le  principe  unique  sur  lequel  ma  conduite 
publique  peut  être  jugée  j^r  mes  conlemporaios  elle  sera  h  coup 
sûr  par  la  postérit('\ 

Je  suis  avec  les  seniiinenis  de  la  plus  vive  fraternité  et  au  nom  de 
la  République,  une  cl  indivisible, 

Voire  concitoy  en. 
Cabra. 

De  lu  Conciergerie,  ce  l*'  jour  de  la  l'*  décade  du  i*  mois  do 
l'an  ii  de  la  République. 

(Toutes  c(  s  pièces  sont  sous  la  même  couverture  que  le  dossier 
Westermann.) 

LBTThE  DU  FRÈRE  DE  CARRA. 

Mon  clierelaimé  (Irère,  pendant  que  ma  sœur  s'occupe  de  vous 
préparer  les  olijets  que  vous  lui  demandez,  |e  vais  répondre  en  deux 
mots  aux  principales  questions  de  votre  lettre. 

Nous  avons  vu  plusieurs  fuis  le  défenseur  officieux ,  leqpiel  s*e8t 

occupé  à  corriger  les  épreuves  k  mesure. 

Demain  sans  faute  nous  aurons  six  cents  exemplaires  de  votre 
défense.  Les  deux  arlicles  ont  été  réunis  et  ont  été  portés  sur- 
le-ciidinp  à  l'imprimerie.  Quant  ii  iii  colleclion  des  Annales  d'avril, 
mai  et  juin  k  envoyer  au  tribunal  par  Buisson,  nous  n'en  avoub  pas 
connaissance  ;  mais  cette  après-midi  nous  irons  nous  assurer  s'il  a 
exécuté  vos  ordres. 

INous  avons  mis  tout  en  usage  pour  avoir  le  lionlieur  de  vous  voir; 
il  n'est  pas  de  jour  où  nous  ne  nous  soyons  pas  présentés,  mais 
nous  avons  été  constamment  refusés. 

Nous  avons  reçu  les  objets  que  vous  nous  envoyez.  INous  voua 
faisons  passer  quatre  boufeilles  de  vin,  don!  deux  cachetées,  elc- 

Volre  défenseur  n'a  pu  obtenir  de  permission  pour  vous  voir. 

Adieu,  recevez  mes  tendres  et  sincères  amitiés. 

Je  t'embrasse,  mon  cher  bon  ami. 
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(Celle  dernlèfe  ligne  esld'nne  aaire  écrilure;  ce  doit  êire celle  de 
iaeœur) 

Sur  l'adresse  de  la  lettre  :  Au  citoyen  Carra,  représentanl  du 
peuple. 

IX. 

LETTU  MS  GBmONNt. 

.Vifrnorr.  ma  bonne  el  tendre  nmif,  si  l'on  trouvera  dans  mes 
papiers  la  iléciaration  d'une  somme  de  3h0  livres  que  je  dois  îi 
Garran-CoulOD  (t).  Si  la  nation  n'acquilic  pas  celle  dette,  je  rompie 
sur  loi.  Adieu,  lua  bonne  amie,  aime-moi  dans  nos  entants,  el  con- 
serve le  aûuveDir  d'un  homme  doBt  tu  as  fait  le  bonlieur,  et  qui 
.8'occapera  de  toi  jusqu'à  son  dernier  momenl.  Je  te  charge  de  * 
donner  à  ma  mère  les  eoina  que  |e  ne  peux  plus  lui  offlrir.  Adieu. 

Gensommé. 

U  10  du  deuxième  mois  de  ta  seconde  amiée  de  la  République, 
une  el  indivisible,  à  onze  heures. 

Sur  l'adresse  :  A  ia  ciioyenne  Gensonné,  hOltl  ^ecker,  rue  iUchc- 
lleu,à  Paris.  (W  IG,  342,  dossier  648,  Lacroix,  Danton  el  autres.) 

Ai.  CiieDOU,  avocat  distingué  de  Bordeaux,  111s  de  M.  Cbenou, 
au^ien  reeienr  de  l'académie  de  la  Charente ,  a  lu,  à  l'ouverture  des 
conférences  de  Tordre  des  avocals  de  Bordeaux  (1865),  un  éloce  de 
Gensonné,  où  il  trace  avec  une  exquise  délicatesse  de  slyle  el  de 
senlimenl  les  qualités  de  cœur  du  célèbre  Girondin  :  «Gensonné 
avait  la  voix  altérée,  les  yeux  humides  de  pleurs  quand  il  [>rr»mmf  a 
pour  la  dernière  fois  le  nom  de  la  femme  qu'il  aimait,  en  lui  cu- 
voyanl,  comme  un  dépôt  sacré,  quelques-uns  des  cheveux  que  le 
bourreau  venait  de  lui  couper.  » 

Ixs  quelques  lignes  inédiles  du  célèbre  Girondin  que  nous  pu* 
blionsauîourd'hui,et  qui  n*ar  rivèrent  jamais  ii  leur  adresse,  viennent 
à  l'appui  de  la  thèse  de  M.  ChMtou.  Gensonné  les  écrivit  quelques 
instants  avant  d'aller  à  cette  mort  béroïquc  qui  est  la  gloire  de  la 
Gironde,  le  10  du  deuxième  mois  (31  octobre  1793),  à  onze  heures 


(i)  Garran  de  Coaloa ,  oonvenlionnel,  ami  intime  des  Giroadint,  éliU  toor  sort 
«t  Ibt  plv  terd  membri  d«  la  cour  de  caiiatioD  êi  séiiatettr. 
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du  malin  (I):  il  s'y  préoccupe  (rune  attaire  (h^  délicatesse, une  pelile 
deUe  envers  un  ami;  il  évoque  les  souvenirs  de  son  cœur  €l  parle 
de  sa  mère,  de  ses  eufanls,  de  son  épouse  :  •  Conserve  le  souvenir 
d*un  homme  dont  l*j  as  fait  le  boidieur  et  qui  s'occupera  de  loi  jus- 
qu'au dernier  momenl.  »  Eu  tHei ,  au  momeul  de  mourir,  lorsque 
le  bourreau  lui  coupe  les  cheveux,  il  en  remel  une  boucle  au  pr6ire 
venu  pour  l'asMer,  en  ajoutant  :  «  DMai  qoB  e'esl  tout  ce  que  je 
peai  lui  envoyer  de  mes  restes,  mais  que  Je  meurs  en  lui  adiefisanl 
toutes  mes  pensées.  •  On  le  volt,  c'est  le  même  sentiment  répété 
BOUS  plusieurs  formes;  toujours  te  cour  lMm«  aimant  qui  parle  aui 
€lres  les  plus  chers,  les  plus  dij^es  de  regrets.  Qui  pourrail  refuser 
une  larme  de  sympathie  h  de  tels  hommes?  Qui  n*eûl  voulu  être 
républicain  avec  eux ,  s'ils  eussent  été  possibles?  Qui  pourrail  i^lre 
avec  leurs  adversaires? 

Sans  doiîie,  à  cet  instant  d'émolion  siiprôme,  il  se  nippelail  avec 
douleur  qu'il  avait  volé  la  mort  du  roi,  de  cel  homme  éminemment 
juste  et  bon,  qui ,  lui  aussi,  avail  une  épouse  jeune,  helle ,  dévouée, 
qu'il  aimait  leiidreiiient,  el  deux  pauvres  enfanls,  qu'a  (  elle  heure 
on  assassinait  saiis  pitié,  dans  les  tourments  d'une  lenie  a^^onie, 
(laris  r4)bsc  urîîé  d'un  étroit  cachot,  parce  qu'iU  avaieul  commis  le 
crime  de  nallre  sur  les  marclies  du  trône. 

Et  le  farouche  Danton,  cœur  fait  de  iu-onze  et  d*audace  lors- 
qu'il attaque  ses  ennemis,  on  l*enlendit  aussi  murmurer  tout  Ins, 
sur  féchafiiud,  en  songeant  à  la  Jeune  épouse  qui  avait  su  adoucir 
son  cœur  et  qu'il  adorait  :  •  0  ma  femme,  6  maUen-alméeJeDe 
te  verrai  donc  plus!  •  Un  instant  tl  s'attendrii  sur  son  maltMort 
el,  sTii  n'éUiil  Danton,  il  altail  verser  des  larmes...  Mais  il  se  r&* 
drasie  aussitôt  :  •  Allons,  Danton,  pas  de  fall»lesset  •  et  il  entra 
courageusement  dans  la  mort. 

Quels  hommes!....  quelles  trai^édies!.... 

Tant  qu'ils  iurenl  dans  leur  puissance,  ils  n'eurent  pourtant  pas 
Tair  de  s'apercevoir  du  malheur  des  umocenls  qu'ils  persécutaient; 
ce  n  esl  que  lorsque  la  main  de  l'adversité  lesaccalîle  à  leur  tour 
qu'ils  comprennent  le  mal  qu'ils  ont  fait  el  qu*ils  s'attendrissent, 
non  sur  les  autres,  mais  sur  eux-mêmes.  Danlon  incarcéré  deman- 
dai! pardon  à  Dieu  d*avoir  fait  décréter  le  tribunal  révolutionnaire, 
parce  que  ce  tribunal  allait  le  firapper.  —  Lacroix,  son  ami  dans  le 
crime,  son  complice  en  Belgique,  s'étonnali  de  renlasaement  des 
prisons,  du  régime  l»arlNire  qu'on  y  suMssaii,  parce  que  luiHBênie 


(I)  Lm  Girandiot  arrifArMi  à  noe  hvm  Mr  ia  plact  de  U  nMiitiaii;  A  wêê 
Ikeart  trente  b«il  mimilti  toiil  élill  SaL 
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suiii.ssjiil  ces  barbai ies.  Mais  ru  relour  l'i^oisle  il  (ardil  iir  saiir.iil 
toucher  le  cœur  du  juslc,  el  l'hisloire  doil  èiro  sans  |»oui  t  i  ux 
qui  n'en  eureni  de  personnn;  qu  il  leur  suit  dmic  appliqué,  .sans  lai- 
btesse,  ce  vcr:>  du  poMe  Dil'm  pirin  <l*i-itialbème  el  de  K*prt>bali»ii  : 

JUtfer  ùb  Mne  lacrffmas,  bwathro  ti  f empesée  quereUu  (l). 

l/liiimanilé  élail  ven^'ée,  ils  avaienl  subi  la  peine  »lu  lalion. 

Il  avait  enfin  éprouvé  l'horreur  des  lorlurc  s  de  l'àme,  ee  barliaro 
Daiilon  qui  les  inflifçea  sans  mesure  à  laiil  (i'innrteonfs,  re  i  lief  des 
seplembriueurs,  contre  qui  lu  voix  de  l'hisloire  criera  c'ernelie- 
inenl  ! 

1^1  justice  de  Dieu  est  lenle  quelquelois,  mais  elle  vieul.... 

X. 

I.ETT1IE  l>E  LASOURCE  (2) 

Le  31  octobre  aa  niAUit. 

Je  prie  ma  c)i6re  feinmo,  qtifi  iVinbrasse  de  tout  mon  cœur,  de 
faire  pajeran  nloypnThi(*rry  (^)«  médecin  ordinaire  des  prisoni»,  la 
somme  de  Iroisceitulivresponr  les  «^oins  qu'il  a  bien  voulu  pren- 
dre de  moi,  cl  reni  livres  \\\\  eiioy<  n  Sdupi',  eliirurfificn  des  prisons; 
je  ][\  prie  encore  de  faire  pavi  r  vin.ul  qiîaiic  livres  au  cilnyen  nii?as, 
ministre  profesiani  du  eôlé  de  la  Saiii!(in;u<'.  i.e  eîloyen  (.ariMpte 
donnera  à  nia  teuuue  l'adresse  d«'  re  dernier.  Je  réitère  \\  ma  clière 


fil  Ijicrptiiis  Caru«!,  lib.  ui,  v.  96",  De  nrum  uniiira. 

«t  Va  loin  li'ici  porter  les  larmes  cl  cngloulis  les  lamctilali  »n;s  dans  io  ^ouffro 
béant  de  la  mort  I  » 

Lucrri  o.  îc  pnotr^  de  la  naUirc,  Taj  nlrf  d  i  f.aiithoismf  et  du  suicide,  auquel 
mu  II  il  pourtant  une  vieille  passion  de  viugt  ans,  qui  assista  aux  pro^rriptions  do 
Mari  us  et  do  Sylla  ot  coosem  lonjours  la  leioti*  sombre  de  l'époque  à  lai^uplle 
il  avait  vécu  et  dont  son  ami  Minnmius  el  lui  furent  viciimes.  <t  II  faal  l'avouer, 
1  ui  rr  r.  n' ■^l  ni  f:ai  ni  consolant;  poète,  il  ne  cultive  d'autres  fleuri  «j'io  l'aii  i  ithc 
et  le  cyprti:«,  e\  il  dC(iai|$no  de  couronner  de  roses  la  coupe  daas  :a(pielic  il  verso 
ItroDio  à  longs  traita.  » 

Loeréca.  poète  cher  à  mes  mcditalionii ,  sur  lequel  j'ai  publié  un  travail  étendu 
et  propo>é  des  inlcrprct.itions  philosophiques  et  naturelles  que  n'avaient  jamais 
doances  ses  nombreux  traduclcurj.  (Voir  VUnion  médicale,  mai  et  juin  ISCO.) 

(S)  Lasoorce,  roiaislre  proieslant,  c«l  ce  Giroadio  qui  <Jil  an  tribunal  révolu- 
tionnairo  :  "  Je  meors  aujourd'hui  que  le  peuple  a  perdu  la  raison  ;  vous  mourrei, 
vous,  quand  il  l'aura  letroavée.  a 

(3)  C'est  Thcry  qu'il  fout  dire. 
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épouse  mes  rmeretinenls  de  loules  le$  d^'penscs  quVlle  a  faites 
pour  moi. 
Je  rembrasse  encore  une  fois. 

USOURCC. 

Au  bas!  I.a  citoyenne  (^source,  h  Cauibon,  par  Caslres,  dépar- 
lemeul  liu  Turn. 

El  aa-dessoiis:  Je  prie  qu'on  fasse  remelire  dans  la  chambre 
que  j'occupais  au  Luxembourg  un  paquet  de  Alontleors  qu*on  me 
pril  hier  au  soir  quand  on  nous  fouilla  ;  ils  ne  m'apparliennenl  pas. 

Lasouece. 

El  sur  l'adresse:  A  l'accusalcur  public,  pour  faire  passer  à  la 
ciloyenne  Lasource,  li  Camboo,  par  Gislres,  déparlemenl  du 
Tarn(l). 

(  Archives  de  l'Lmpire.) 


(1)  Noas  termiooDS  ici  la  première  séri*  dct  Jl^ilf  itftforiftiei  «ur  let  ttf^tlifif t 
4e  la  Trrrpitr  du  déparfrmcnt  de  la  Charente. 

^ous  publieroQSf  aussitôt  que  nos  occupations  nous  le  permettront,  la  deaxièniA 
•érie,  coMprBBant  1m  antres  dittrids,  travail  qui  est  en  préparation  ei  en  partie 
aiéculé,  car  noos  possédons  aujourd'hui  tous  les  dossiers  de  jugement  de  ces 
TictioMt  de  la  Cbareate  eondamnées  par  le  Iribtual  réTOlationoaira  de  Paris. 
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NOTICE 


J.  BOiCEAU  DE  LA  BORDERIE 

JURISCONSULTE    DU    XVI*    SlÈCUE  (0 


M.  EusÈBE  CASTAIGNE 


Messieurs  y 

JE  viens»  dans  cette  humble  Notice,  revendiquer 
pour  notre  département  l'honneur  d'avoir  donné 

le  jour  à  un  écrivain  qui  a  iigiiré,  au  seiziL  rue  siècle , 
parmi  les  plus  aimables  esprits  et  les  plus  profonds 
jurisconsultes  de  la  ville  de  Poitiers,  de  cette  cité 
alors  illustre  par  son  Université  et  renommée  encore 
aujourd'hui  par  les  savants  professeurs  de  son  École 
de  droit. 

Je  veux  parier  de  Jean  lioiceau  de  La  Borderie , 
rami  de  ce  jeune  fiastier  de  La  Péruse,  poète  plein 
d'espérance ,  enlevé  &  la  fleur  de  Tâge ,  dont  l'un  de 


(I)  Diflérenlps  cirfonsiftiiees,  indépendantes  de  notre  volonté, 
ont  relardé  nmpresslon  de  celle  Notice,  lue  à  la  séance  do  3  avril 
1857. 

39 
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nos  honorables  collègues  a  renouvelé  la  mémoire 

dans  des  pages  profondément  senties ,  empreintes 
du  goût  littéraire  le  plus  pur  (1). 

Boiceau  a  pris  naissance  dans  une  localité  qui  a 
relevé  du  Poitou  jusqu'à  la  Révolution  de  89;  il  a 
vécu ,  il  a  terminé  ses  jours  dans  la  capitale  antique 
de  cette  contrée  fertile  en  h  uni  mes  distingués  :  c'est 
donc  à  juste  titre  que  Dronx  du  Radier  lui  a  consacré 
une  mention  toute  particulière  dans  sa  Bibliothèque 
hisfoHffue  et  critique  du  Poitou,  et  que  MM.  Bauchet- 
Fillt  au  et  Ch.  de  Chergé  n*ont  pas  oublié  dp  le 
placer,  avec  ses  parents ,  dans  le  Diclionnaire  histo-* 
rique,  biographique  et  généalogique  des  familles  de  cette 
province  (2  Yo\.  in-8*). 

Aucun  ('crivain  cependant  n'a  l'ait  observer  que  le 
lieu  do  naissance  de  Jean  Boiceau  fait  aujourd'iiui 
partie  de  notre  département  de  la  Charente. 

Jean  lîoiceau,  sieur  de  La  Borde  rie,  naquit,  dans 
les  premières  années  du  seizième  siècle  ,  au  château 
de  La  Borderie ,  propriété  patrimoniale ,  située  dans  - 
la  paroisse  de  I]^nest,  h  un  kilomètre  environ  de 
(listauce  du  bourg  de  ce  nom.  Le  vieux  castel,  assis 
sur  le  penchant  d'un  coteau  ,  doniiae  la  Charente  , 
dont  il  n'est  séparé  que  par  la  largeur  de  la  prairie  ; 
et  sa  position  pittoresque  peut  servir  de  commen- 


(  1)  Voir  Notes  biagraphiqttes  et  littéraires  sur  Jean  Bastier  de  La 
PéruM,  par  Alb.  Mourier.  (  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  la  Charente,  loine  1*'  de  la  deuxième  s^rie.) 

M«  Ernesl  Gelliberl  îles  Si  guins  osl  h  la  veille  de  donner  une  édi- 
tion complèle  des  œuvres  de  Jean  de  L.a  l^éruse  (1866)  qui  m  laissera 
rien  h  désirer  aux  amateurs  délicats  de  noire  vieille  poésie. 


^^^^ 
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taire  à  ces  vers  gracieux  de  La  Pénise ,  engageant 
son  ami  à  soi  tir  de  la  ville  de  Poitiers,  où  régnait 
alors  une  viol0nte  épidémie ,  et  à  se  retirer  à  la  cam- 
pagne : 

Un  \oudniii»-lu  mit'ux  allt-r 
Qu'au  lieu  de  la  seigneurie 
Ou  prentlrais-lu  plus  bel  œr 
Qu'il  est  h  U  Borderie? 
Tu  as  là  maiaou  plaisatile, 
Tu  as  les  vignes  au  prt'S  ^ 
Tu  as  au  pié  la  Chaninfe 
Tu  as  tes  bois  et  lt*s  prez  [ic^ 

Toy  venu ,  \\t  auras  suin* 
Dè  tost  me  le  faire  entendre; 
l^'i  Péruse  n'est  pas  loin 
T^l  à  toy  iray  ne  rendre.- 


D*après  un  renseignement  qui  m*â  été  communié 

qué  par  M.  Frédéric  de  Ghergé,  mieux  informé  en 
cela  que  M.  Charles  de  Chergé,  son  parent  ,  le  châ- 
teau de  La  Borderie  est  actuellement  habité  par 
M"*  veuve  Du  verrier  de  Bouizat ,  qui  avec  ses*  deux 
sœurs ,  M^"'  Girard ,  femme  de  l'ancien  notaire  de 
Benest,  et  M™»*  de  Montalcmbert,  des  environs  de 
Montembœuf ,  sont  aujourd'hui  les  dernières  repré- 
sentantes de  la  famille  Boiceau ,  entièrement  éteinte* 
dans  la  ligne  masculine.  iM.  Duvcrrier  fils  a  fait  bâtir, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  tout  auprès  de  l'an- 


(1)  Ces  quulre  jolis  vers  descripliTs  sont  supprimés  dans  in  cKalion 
donn^  par  Dreut  du  Radier,  où  il  s*esl  permis  de  fiiire  re  qu'on^ 
appelait  aiors  quelques  Ugert  ckangemmts^ 
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cienne  maison  seigneuriale  »  un  élégant  château 

moderne ,  dont  l'aspect  contraste  singulièrement 
avec  la  vieille  architecture  de  son  aîné  ,  qui ,  dans 
un  avenir  prochain ,  sera  probablement  converti  en 
servitudes,  s'il  ne  disparaît  pas  entièrement  du  sol 
pour  faire  place  à  quelque  jardin  anglais  (1). 

D.  Fonteneau  et  Robert  du  Dorât  se  sont  donc  mal 
exprimés  dans  leurs  manuscrits  :  le  premier,  en 
faisant  naître  Boiceau  dans  la  paroisse  de  Chàtain- 
sur-Charente ,  voisine  de  celle  de  Benest ,  mais  située 
sur  le  département  delà  Vienne;  et  le  second,  en 
disant  que  notre  écrivain  a  vu  le  jour  dans  la  châ- 
toîlcnie  d'Ordières.  Cette  dernière  assertion  est  in-  * 
complète ,  sans  être  fautive  :  le  château  d'Ordières , 


qui  appartenait  avant  la  Révolution  à  la  famille  de 
Monéïs,  se  trouve  en  effet  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  Benest;  mais  il  fallait  ajouter  qu'il  com- 
prenait dans  l'étendue  de  sa  juridiction  féodale  le  * 
petit  fief  de  La  Borderie. 

Boiceau ,  envoyé  fort  jeune  à  Paris ,  fut  placé  au 
collège  de  Navarre.  Il  y  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  langues  grecque  et  latine  et  dans  la  philosophie , 
sous  la  direction  des  habiles  professeurs  de  cette 
glorieuse  époque  de  la  renaissance  des  lettres,  et 
revint,  au  bout  de  quelques  années,  dans  sa  pro- 
vince natale,  pour  étudier  la  jurisprudence  à  Poi- 
tiers, où  elle  était  enseignée  par  les  maîtres  les  plus 
consommés.  C'était  le  contraire  de  ce  qui  se  pra- 
tique aujourd'hui  dans  la  marche  de  nos  études; 


(1)  M.  Frédéric  de  Oiergé,  qui  m'a  communiqué  ces  renseigne* 
menls ,  est  allié  de  la  famille  Duverrier  * 


aussi  notre  La  Péruse  disait-il  à  un  autre  de  ses 
amis,  Gaillaume  Bouchet  : 

Paris  a  nos  Jeoncit  ans; 

Puis,  quand  nous  sommes  plus  grands. 

On  nous  achemine 
De  Paris  en  autre  endroit. 
Pour  la  guerre,  pour  le  droit. 

Vont  la  médecine. 

Jean  Roiceau  figura  bientôt  parmi  les  jeunes  avo- 
cats du  présidial ,  passant  tour  à  tour  des  questions 
les  plus  arides  du  barreau  à  la  culture  des  muses 
latines  et  françaises ,  et  quelquefois  aussi  aux  pro- 
positions les  plus  aventureuses  de  la  philosophie  et 
du  libre  examen.  Ces  délassements,  si  attrayants 
pour  les  âmes  neuves  et  ardentes ,  avaient  à  demi 
ébranlé  dans  son  esprit  les  bases  de  la  foi  tradition- 
nelle ,  lorsque  Jean  Calvin,  de  retour  en  France  de 
son  premier  voyage  à  Genève ,  vint  se  retirer  à  Poi- 
tiers ,  où  il  ne  tarda  pas  de  se  mettre  en  rapport 
avec  les  personnes  instruites  qui  avaient  entendu 
souvent  discourir  de  son  séjour  en  Angoumois.  Mais 
je  laisse  ici  la  parole  à  l'historien  Florimond  de 
Rœmond ,  dont  le  style  naïf  et  souvent  passionné  ne 
manque  pas  d'un  certain  charme  :  «  Calvin  entrete- 
«  nant  les  hommes  de  lettres ,  et  se  promenant,  ores 
«  avec  les  uns ,  puis  avec  les  autres ,  ès  environs  de 
«  Poitiers,  leur  parle  de  religion  »  mais  au  commen- 
«  cernent  à  demi-mot ,  comme  il  avoit  fait  en  An- 
«  goulesme;  et  peu  après  leur  découvre  quelques 
«  secrets  de  sa  nouvelle  théologie  ,  sur  les  opinions 
«  du  triumvirat  Luther,  Mélaiicthon  et  Zuingle. 
«  Enfin ,  conduisant  aucuns  d*entreux  dans  les  caves 


f(  de  Saint-Bdnoist  et  de  Grotelles ,  il  leur  fait  voir 

«  des  livres  et  formes  de  prières ,  dressées  et  écrites 
«  (lo  sa  maiii  ,  leur  en  donne  dos  copies;  et  par  fois 
«  sejettantà  genous,  les  convie  de  prier  avec  lui, 
«  ce  qu'il  faisoit  avec  beaucoup  de  véhémence.  » 
Bientôt  il  trouve  moim  de  sHntraduire  en  la  maieonde 
Renier,  lieutenant-général  au  siège.,,.,  accompagné  de 
quelques  autres  hommes  de  lettres  de  l'Université....  ;  et 
a  comme  nos  pi-emiers  pères  furent  premièrement 
4c  enchantez  et  deceus  dans  un  jardin ,  aussi  dans  ce 
«  jardin  du  lieutenant,  à  la  rue  des  Basses-Treilles , 
«  cette  poignée  d'hommes  fut  enjolliée  et  coiféepar 
«  Calvin....  C'est  là  où  le  premier  concile  calviniste 
«  fut  tenu,  coûta  depuis  si  cher  à  la  France,  où  se 
41  trouvèrent  un  docteur  régent,  nommé  Antoine  de 
«  La  Dugnie ,  Philippe  Veron ,  procureur  au  siège , 
«  Albert  Babinot  ,,un  lecteur  de  la  ministrerie....  et 
«  Jean  Vernon  fîlfe..,.  Cette  petite  troupe  s'entrevit 
«  souvent  depuis  aux  caves  de  Saint-Benoist ,  Cro- 
«  telles  et  autres  lieus  secrets  et  cachez ,  aus  champs 
^  et  en  la  ville ,  laquelle  s'accreut  de  Jeau  Boiceau , 
«  sieur  de  La»B6rderie,.advocat,  et  d'un'  autre  ap- 
<c  pellé  S.-Vortumien,  et  de  Charles  le  Sage,  docteur 
«  régent,  qni  fut  aussi  de  la  partie.  Mais  La  Borderie 
«  homme  de  scavoir  et  de  lettres,  quarante'  aus 
«  après,  se  défit  des  opinions  de  Calvin,  et  mourut 
«  catholique ,  aiant  presqjyie  atteint  Tâge  de  qiiatre* 
«  vingts  ans  »  (1). 


(l)  Uisloire  de  la  nutamitce,  progrez  et  dècaïUnce  de  l  hérésie 
dècê siècle,  par  FIoriinuii4  de  Rœmond.  Pari»,  1610,  in-4%  pp.  891 
el  m. 
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Hoiceau  de  La  Borderie  so  plaisait,  dans  sa  vieil- 
lesse, à  raconter  ce  qu'il  avait  appris  et  vu  de  ses 
propres  yeox  pendant  son  long  éloignement  de  la 
religion  romaine  ;  et  c'est  à  lui  qu*on  doit  la  con- 
naissance d'une  curieuse  anecdote ,  répétée  par  un 
gKmd  nombre  d'historiens.  La  voici ,  dans  sa  forme 
oiiginald,  telle  qu'elle  nous  est  donnée  parFlori- 
rnond  de  Rœmond  :  «  La  Borderie ,  un  des  premiers 
«  disciples  de  Calvin  et  de  ses  éclioliers  à  Poitiers , 
«  a  souvent  fait  le  conte  :  qu'un  jour  Charles  le  Sage 
«  (c'est  le  docteur  régent  dont  il  vient  d'être  parlé), 
«  contestant  avec  Calvin  sur  le  sacrifice  de  la  messe, 
«  célébré  en  toute  la  terre  où  lu  nom  de  Jésus  a  été 
«  entendu ,  Calvin  aiaut  sa  Bible  devant  lui ,  dit  : 
«  C'est  là  ma  messe  ;  et  jettant  son  bonnet  de  mante 
«  sur  la  table,  levant  ses  yeux  au  ciel,  s'écria  :  k  Sei- 
«  gneur!  si  au  jour  du  jugement  tu  me  reprens  de 
«  ce  que  je  n'ai  été  à  la  messe  et  que  je  l'ai  quittée , 
«  je  dirai  avec  raison  :  Seigneur  tu  ne  me  l'as  pas 
«  commandé  1  voilà  ta  loi ,  voilà  l'Écriture  qui  est  la 
«  règle  que  tu  m'as  donuéu ,  dans  laquelle  je  n'ai 
«  peu  trouver  autre  sacrifice  que  celui  qui  fut  im- 
«  molé  à  l'autel  de  la  Croix  »  (1). 

Mais  abandonnons  le  protestant  et  hàtons-nous 
de  revenir  au  littérateur,  au  savant  jurisconsulte. 

La  pièce  de  vers  la  plus  ancienne  que  l'on  con- 
naisse de  Boiceau  de  La  Borderie  est  une  Eclogns 
pastorale  mr  ie  vol  de  l'Aigle  en  France,  par  le  moyen 
de  Paix,  dont  on  ne  cite  qu'une  seule  édition,  im- 


(1)  ma.,  p.  906. 
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primée  à  Lyon,  chez  François  Juste ,  1539,  in-lfi; 
mais  il  en  existe  une  autre  de  Pans,  chez  Jean  André, 
portant  la  même  date  et  mentioimée  dans  La  Croix 
du  Maine ,  dont  un  exemplaire  rarissime  doit  se 
trouver  actuellement  dans  la  réserve  de  l'Arsenal, 
où  M.  Charles  Nodier  me  Ta  montré  vers  1836;  il  est 
imprimé  en  gothique  et  est  relié  avec  quelques  autres 
pièces  volantes  de  la  même  époque.  Cette  Éclogue 
n'est  qu'un  dialoprue  assez  alambiqué  entre  quelques 
bergères  et  les  deux  personnages  allégoriques  de  la 
France  et  de  la  Paix,  sur  le  passage  de  Charles-Quint , 
traversant  le  royaume  de  François  I**  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas.  On  peut  lire  dans  l'une  des  anno- 
tations de  notre  Bulletin  (IP  série,  t.  P^),  à  la  fin  des 
Entrées  solermelles  (p.  144),  le  peu  de  détails  qui  nous 
restent  sur  la  réception  de  l'empereur  à  Cognac,  à 
Angoulôme,  à  Verteuil  et  même  à  Poitiers. 

C'est  à  cette  Eclogue  sur  le  vol  de  l* Aigle  que  La  Pé- 
ruse  fait  allusion  dans  cette  autre  strophe  de  l'ode 
que  nous  avons  déjà  mentionnée. 

Viens,  dit-il  à  Boiceau ,  viens  dans  ta  seigneurie, 
où  je  me  hâterai  de  te  joindre  : 

[il,  toy  et  moy  chasserons 
Loin  de  nous  la  fasclierie; 

Là,  nous  élerniserons 
Le  noîn  de  La  Borrlerie; 
Le  malin  et  la  soirée, 
P;}r      bois  fl  près  âc  l*eau« 
ÎSous  riîliroiis  ma  Mi  ffe'e, 
Ton  Aigle  et  ton  Eoùincau. 

Nous  connaissons  V Aigle;  disons  maintenant  un 
mot  du  Eobineau, 
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C'est  tout  !=îimpk'iiient  un  pot'ine  composé  (Jaus  le 
patois  de  la  sénéchaussée  de  Civray  et  par  consé- 
quent de  là  paroisse  de  Benest,  publié  sous  le  titre 
suivant  : 

Le  Mencloî^iii*  d»'  H«'biii , 
I/C  quau  ;i  prcdu  .son  prorez; 
Tri  niai  y  de  (iric  iii  Fraru^o/., 
Kl  di  FniiK'c/  in  bca  l.aîin. 
Kl  pt'UA  di  qui  eu  roelevin. 

Peu  de  personnes  ont  vu  l'édition  originale  de  cet 
opuscule,  imprimée  à  Poitiers,  en  1555,  à  Venseigne 

(le  la  funUi  'uiCy  et  duiitlos  bibliogruplies  lUMiuus  indi- 
quent même  pas  le  format;  mais  le  poème  a  été 
inséré  en  entier  dans  le  i^cueil  de  pièces  du  môme 
genre,  intitulé /a  Omte  Paetevm'rie,  Poeters,  1660, 
petit  in-12  de  I3'2  pages,  dont  il  existe  plusieurs 
réimpressions  ,  assez  rares  à  la  vérité ,  que  l'on  peut 
toutefois  rencontrer  de  temps  à  autre. 

Voici  le  sujet  de  cette  curieuse  facétie  :  «  Après 
les  Normands  il  n'y  a  point  de  plus  entôtés  plaideurs 
que  les  Poitevins.  J'en  demande  bien  pardon  à  nos 
honorables  voisins  ;  mais  c'est  à  peu  près  Topinion 
d'un  écrivain  dont  ils  ne  peuvent  suspecter  la  bonne 
foi ,  je  veux  dire  de  Dreux  du  Radier,  qui,  par  ses 
profondes  études  sur  l'histoire  et  la  littérature  de 
cette  province,  se  considérait  ajuste  titre  comme  un 
véritable  enfant  du  pays  des  Pictones,  Or,  le  Menelo- 
gue  de  Robin  est  une  satire  pleine  d'esprit  et  de  verve 
contre  cette  ardeur  de  la  chicane  qui  ompt'che  de 
dormir  les  paysans  du  Poitou.  Il  s'agit  ici  d  un  sabot 
qui  a  été  cassé  d'un  coup  de  palet  par  Talbot ,  le 
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voisin  de  Robin,  Ce  dernier,  saisissant  cette  circons- 
tance  opportune  pour  satisfaire  ses  goûts  processifs, 
s'en  va  bien  vite  consulter  les  procureurs  de  la  petite 

ville  de  Civray,  qui  ne  inauqueut  pas  de  lui  affirmer 
qu'il  a  dans  son  alla  ire  une  Siïï^Lireindubilable.  Talbot 
est  donc  assigné  par  Roinn  nt  condamné  par  le  juge 
de  Tendroit.  Appel  de  Talbot  à  Poitiers ,  oii  la  sen- 
tence est  infirmée  par  le  président  Doyneau,  magis- 
trat d'une  grande  réputation  d'intégrité.  Dernier 
appel  de  Robin  à  l'assemblée  des  Grauds-Jours,  qui 
se  tenait  alors  dam  la  capitale  du  Poitou;  et  les 
juges  de  cette  cour  suprême,  dont  l'auteur  saisit 
l'occasion  de  faire  une  délicate  apologie ,  annulent 
de  nouveau  le  premier  jugement  et  condamnent  le 
malhc'urcMix  Robin  aux  frais  de  la  |)roc6dure.  Mais 
ce  qui  indigne  surtout  et  surpasse  1  entendement  de 
notre  paysan  des  environs  de  Civray,  c'est  cette 
disHngation  subtile  que  Jes  juges  avaient  soulevée 
pendant  qu'ils  étaient  aux  opinions  : 
La  cour  étoit 

V.n  imn  (gronde  lulncalion 
Su  la  (lifnpullalion  : 
I  crC'  qu'tigz  (  liiiiiil  in  Iricol 
SI  le  pullel  Crappii  man  bof. 
Ou  mnn  bol  nmppil  le  pallel  ; 
ni  preu  iqupu  o  n'en  fatlel 
Foire  la  clislingalion. 


Je  relèverai  en  passant  une  légère  inadvertance 

de  MM.  Beauchet-Filleau  et  Ch.  de  Chergé.  En  avan- 
çant qu'il  s'agit,  dans  le  Mmelorjue  de  Robin,  des 
Grands-Jours  tenus  en  ioTU  et  devenus  célèbres  par 
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les  jeux  poétiques  sur  la  main  d*Estieaue  Pasquier 
et  la  piace  de  Catherine  Desroches,  ils  ont  oablié  que 
la  facétie  de  Boîceau  est  citée  par  La  Péruse ,  décédé 

en  1554,  et  qu'elle  était  imprimée  dès  1555  :  elle  ne 
peut  donc  se  rapporter,  selon  nous ,  qu'aux  Grands- 
Jours  tenus  à  Poitiers,  en  Tannée  1541. 

Je  me  contenterai  d'indiquer  en  note  plusieurs 
vers  latins  et  français ,  dédiés  à  ses  amis  par  Boiceau 
de  La  Borderie ,  et  dispersés  dans  les  pièces  lauda- 
tives  qu'on  était  dans  l'usage,  au  seizième  siècle,  de 
placer  au-devant  de  tout  livre  qui  s'imprimait;  et 
je  rappellerai  seulement  ici  son  ode  adressée  à  La 
Péruse  pour  le  remercier  de  celle  dont  vous  venez 
d'entendre  de  gracieux  passages.  La  pièce  de  La 
Borderie  commence  par  ces  vers  : 

C'esl  il  ce  f oup,  sçavani  Péruse, 
Que  le  doux  charme  de  la  muse 
Peut ,  s'il  luy  plaisi ,  anéantir 
La  (erreur  que  nous  fait  sentir 
L'horreur  de  ta  fière  Méduse! 

C'esl  à  coup  (|iH  Ion  doux  miel 
I>et  sœurs  adoucira  te  flel 
Que  sur  nous  verse  leur  main  pasle, 
Monsirant  la  vengeance  fatale 
De  ta  saincle  ftareur  du  Ciel. 

La  vivacité  de  ce  début  semblait  nous  promettre 
une  pièce  à  demi  passable;  mais  elle  tombe  tout  à 
coup  dans  les  tournures  les  plus  prosaïques,  dans 
les  quintessences  les  plus  inintelligibles,  et  se  ter- 
mine par  cette  incroyable  strophe  : 

Je  veux  donc,  sans  plus,  quf  l'appliques,. 
De  (es  gruves-dous  vers  lyriques, 
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'    Me  chanter  un  chant  Déiien , 
Qui  me  soit  un  fort  tybten. 
Dompteur  de  met»  hidres  tragiques. 

Décidément  Boiceau  n'était  qu*un  rimeur  facile 
et  spirituel,  qui  aurait  dû  s'en  tenir  au  Memlogue  de 
Robin, 

Mais  parlons  maintenant  des  travaux  sérieux  qui 

lui  assurent  l'estime  de  la  postérité. 

Charles  IX ,  par  l'art.  53  de  son  ordonnance 
datée  de  Moulins,  du  mois  de  février  1566,  avait 
ordonné  m  que  doresnavant ,  de  toutes  choses  excé- 
«  dant  la  somme  et  valeur  de  cent  livres,  pour 
«  une  foif?  payer,  seroient  passez  contractz  par  de- 
«  vaut  notaires  et  tesmoins;  par  lesquels  contractz 
«  seulement  seroit  faicte  et  receue  toute  preuve  es- 
«  dictes  matières,  sans  recevoir  aucune  preuve  par 

«  tesmoings ,  outre  le  contenu  (  audict)  cu3ntract  » 

De  nombreuses  diflicultés  cependant  s'élevaient  tous 
les  jours  devant  les  tribunaux  sur  Vapplication  ri- 
goureuse de  cet  article.  Boiceau  de  La  Borderie 
recueillit  avec  soin,  pendcint  plusieurs  années,  les 
observations  que  la  pratique  du  barreau  lui  suggé- 
rait sur  cette  disposition ,  alors  toute  nouvelle  dans 
la  jurisprudence  française ,  et  publia  le  résultat  de 
son  travail  sous  le  titre  suivant  :  Ad  legem  regîaïn 
Molinœis  liabiiam,  de  abrogatâ  tesUum  à  librâ  centenâ 
probatione,  commentarius,  per  lo.  Bosselum  Bord^ 
rium,  Pictavensem  jurisconsultum,  in  supremo  GaiHeB 
senatu,  ac  prœsidali  Pictonum  caria,  advocatum.  — 
Pictavii,  ex  officinà  Bochetorum,  1582,  petit  in-4** 
de  6  feuillets  préliminaires  et  165  pages,  plus  5  feuil- 
lets pour  la  table  (et  un  feuillet  blanc). 
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Au  milieu  du  titre  se  ti'ouve  la  iiuiicjue  suivante 
(lesliouchets,  accompagnée  de  ces  deux  vers  : 

Morte  honihics  perçu nf,  scrif/hs  Mors,  Tcnijtorr  scripta  : 
Sola  domat  Typice,  domuit  quod  cxtera  Tempus  (I). 


Le  commentateur  examine  dans  son  livre  toutes 
les  questions  qui  se  rattachent  à  la  preuve  testimo' 


(1)  Je  trouve  la  traduction  suivante  de  ce  distique  latin  dans  Les 
Œuvres  de  Scevole  de  Snincte-^farike  (j^iile  nranc«ise),  Paris,  chez 
iaoques  Vitlery,  1629,iD-4%  p.  142  : 

L'honum  eéde  ft  1»  Mort  M  te  Mort  avx  «sorils  ; 

Pais  le  Temps  vient  après  qui  les  escrits  snrnioate; 

La  soulo  Impression,  qui  sur  loiit  a  lo  prix, 
Dompte  même  le  Temps ,  qui  toute  cliot»o  dompte. 
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niale ,  et  les  cas  auxquels  elle  doit  être  admise  ou 

rojetée.  Les  exemples  qu'il  donne  sont  d'un  usage 
fréquent  et  presque  journalier;  et  il  n'a  point  en 
cela  suivi  la  marche  des  écrivains  de  son  époque, 
qui  embarrassaient  leurs  raisonnements  d'une  foule 
de  discussions  étrangères ,  fort  savantes  et  très  inu- 
tiles. Un  grave  jurisconsulte  du  siècle  dernier,  l'au- 
teur des  Conférences  des  ordonnances  de  Louis  XIV 
avec  les  ancimnes  ordonnances  du  royaume,  parlant 
de  cet  article  de  l'ordonnance  de  Moulins ,  déclare 
formellement  que  «  Dossellus  Borderius  en  a  fait  un 
«  si  docte  commentaire  qu'on  n'y  saurait  ajouter 
«  rien  de  nouveau,  »  C'est  en  effet  l'œuvre  magistrale 
de  Boiceau  de  La  Borderie  qui  a  fourni  les  nouvelles 
dispositions  sur  la  matière ,  insérées  dans  l'ordon- 
nance du  mois  d'avril  1G67,  et  a  servi  plus  tard  de 
base  aux  art.  1341  à  1348,  compris  dans  la  section 
de  \& preuve  testimoniale  du  Code  actuel,  ainsi  qu'aux 
art.  1340  h  1369  des  trois  sections  suivantes,  rela- 
tives aLUxprésomp^ms,  à  Y  aveu  de  la  partie  et  qm  ser- 
inent. Ainsi  Boiceau,  dans  le  silence  du  cabinet,  au 
milieu  des  guerres  civiles  du  seizième  siècle ,  prépa» 
rait  des  matériaux  pour  le  monument  impérissable 
de  notre  Code  Napoléon. 

*  1^'ouvrage  de  Boiceau  a  été  traduit  en  français 
par  Oabriel-Micbel  de  La  Rochemaillet,  et  publié  à 

Paris,  in-4^  en  1(300  et  en  1G15.  Plus  tard,  un  célè- 
bre avocat  du  Parlement,  Philippe  Danty,  retoucha 
cette  traduction  et  la  publia  avec  le  texte  latin  sous 
le  titre  de  :  Traité  de  la  Preuve  par  témoins  en  madère 

civile,  contenant  le  Commentaire  latin  et  français  de 
Jean  Boiceau,  sieur  de  La  Borderie,  avocat,  au  présidial 
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dePoiUers,  sur  Vartick  54  (il  fallait  dire  53)  de  Vor- 
doimmee  de  MouUm.  Paris,  1696,  in-4^  Il  y  a  eu  à 
ma  connaissance  au  moins  sept  réimpressions  de  ce 
recueil  :  Lyon ,  1708,  et  Paris,  1715,  1727,  1749, 
17G9, 1772  et  1789,  toutes  in-4°.  L'édition  de  1715 
et  les  postérieures  renferment  un  Traité  de  la 
Preuve  par  Comparaison  d'écriture,  qui  est  de  Le 
Vayer  de  Boutigny.  Cette  énumératîon  bibliogra- 
phique, conduite  jusqu'aux  portes  de  la  Révolution, 
confirme  ropiuioii  des  jurisconsultes  sur  le  mérite 
du  Commentaire  de  l'avocat  poitevin,  et  désigne, 
à  n'en  pas  douter,  l'une  des  sources  abondantes  où 
n'ont  eu  qu'à  puiser  les  rédacteurs  de  notre  législa^ 
tion  moderne. 

J'ajouterai,  pour  m<Mer  quelque  chose  de  littéraire 
à  cette  discussion  aride,  que  l'éditiou  originale  du 
livre  de  Boiceau  est  précédée  de  dix  pièces  apologé- 
tiques envers  latins,  parmi  lesquelles  j*en  remarque 
une  de  Joseph  Scaliger,  qui  demeurait  alors  à  Poi- 
tiers comme  précepteur  des  enfants  de  Louis  Chas- 
teigaer  d'Abain,  et  une  autre  d'Abel  de  Saiutc- 
Marthe ,  le  fils  du  grand  Scévole.  A  la  suite  de  ces 
vers  laudatifs,  La  Borderie  a  imprimé,  en  témoi- 
gnage de  gratitude  pour  ses  illustres  amis,  le 
qualiam  suivant,  dont  la  poétique  élégance  nous 
prouve  que  la  muse  latine  le  regardait  d'un  œil  plus 
favorable  que  la  muse  française  : 

lO.  BOSSELtJS  AUTHOa  AD  POETAS. 

DetkUU,  heu  votes,  ksse  iam  vulgaria  vettrU 
Phu  nimiàm  dodU  pkmdere  earminihus; 

Nam  timeo,  tantoê prxçustans  lector  oêoreB, 
inndsi  ne  operit  nmteeei  ad  reliqvwn. 
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FatîgiK^'  par  ses  longs  travaux,  notre  écrivain  était 
devenu  aveugle  quelque  temps  après  T impression 
de  soQ  livre ,  et  ses  coatemporains  reconnaissants 
lui  appliquaient  ce  que  Valère  Maxime  disait  d*Ap- 
piusClaudius  Cœcus  :  ^  Hune  Cmcum  aliquis  nomt- 
«  net,  à  quo  Palria  qtwd  rectum  et  justu7n  erat  per  se 
«  parùm  cemms,  coacta  est  provideref  »  C'est-à-dire  : 
n  Quelqu'un  nommera-t-il  aveugle  celui  dont  la 
«  Patrie,  si  peu  éclairée  sur  lu  droit  et  la  justice, 
«  est  obligée  d'emprunter  les  lumières?  »  Des  soins 
intelligents  le  rappelèrent  à  la  vue,  et  Scévole  de 
Sainte-Marthe  s*empressa  de  lui  adresser  une  char- 
mante petite  pièce  de  vers  latins,  que  J'en  peut  lire 
au  j)rômier  livre  de  ses  épigrammes.  Je  nie  dispense 
de  la  transcrire»  parce  qu'elle  reproduit  à  peu  près 
ridée  contenue  dans  la  citation  de  Valère  Maxime. 

'  Jean  Boiceau  de  La  Borderie  mourut  à  Poitiers, 
le  14  avril  4589,  et  si,  comme  nous  Ta  vous  vu  plus 
haut  dans  un  passâlge  de  Florimoud  de  RœmoBd, 
il  termina  ses  jours  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il 
faudrait  fixer  à  l'année  1509  la  date  de  sa  naissance, 
que  nous  avons  donnée  d'une  manière  trop  vague 
au  commencement  de  notre  travail  en  la  plaçant 
dans  les  premières  années  du  seizième  siècle  (1). 

Plusieurs  poètes  latins,  parmi  lesquels  figurent  en- 
core Joseph  Scaligor  et  de  nouveau  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  composèrent  des  vers  sur  son  tombeau* 


(1)  Je  crois  qu'il  iîiul  la  placer  un  peu  plus  lard,  eu  iaiaanl  oluer* 
ver  avec  M.  Gollibert  desSeguina,  le  nouvel  éditeur  de  La  Péruse, 
que  ce  poêle  al  Tauleur  du  Vol  dê  VÀigle  ei  du  Moàineau  uni  éf  udié 
ensemble  sur  les  bancs  de  TBoole  de  droif. 
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Boiceau  avait  laissé  en  mourant  plusieurs  mé- 
moires manuscrits  qui,  avec  ceux  de  son  neveu  Jean 
Constant  et  des  fils  et  petit-fils  de  ce  dernier,  ont 

servi  à  composer  le  cuuiiiientairc  in-folio  sur  la 
coutume  du  Poitou,  ainsi  intitulé  : 

Respoma  lo.  BosselH  Borderii,  advoeati  et  constd- 
loris  antiqui  in  curia  Pictaviensi,  et  loan,  ConstantU, 
ejiis  ex  sùToreneputis  cl  discipuli,  in  supremo  Galliarum 
senatu  paironi  et  deinceps  régis  in  senalii  Piclaviemi 
oàmcaU  Vrbisque  Scabini;  cui  varias  queestiones  ipsis 
suo  cujusque  tempore  propositas  in  Consuetudinem  Pic- 
tonum,  ah  anno  1530  us(j.  ad  ami.  lO'i^),  etc.  Augusto- 
riti  Pictonum,  sumptibus  loannis  Fleuriau,  etc., 
1659,  in-folio. 

Je  pourrais  ajouter  à  cette  Notice  quelques  ren- 
seignements extraits  du  Diclionnaire  des  familles  du 
Poilou,  et  nous  y  venious  que  iu;s  Boiceau  ont  compté 
parmi  leurs  membres  quelque  chose  d'aussi  hono- 
rable que  de  prétendus  écuyers  et  chevaliers....,  un 
homme  véritablement  distinf^ué  ;  et  j'ajouterai  avec 
un  certain  orgueil  que  cet  homme  distingué  est  né 
dans  le  département  de  la  Charente  1 
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COURTE  NOTICE 


SUR  LKS 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES 

DE  LA  CHARENTE 


M.  G.  BABINET  DE  RENCOGNE 


IL  serait  impossible  aujourd'hui  de  déterminer 
réteudue  et  l'importance  des  pertes  qu*ont  éprou* 

vées  les  Archives  de  la  Charente  pendant  la  tour- 
mente révolutionnaire.  La  tradition  seule  s*est  char- 
gée de  conserver  jusqu'à  nous  le  souvenir  des  feux 
de  joie  qui  furent  allumés ,  en  1793 ,  sur  la  place  de 
la  Coin  m  une,  à  Angouleme  ,  et  qui  consumèrent  des 
railUers  de  titres  de  toute  nature  et  de  toute  prove- 
nance. On  a  pu  retrouver  cependant  dans  deux 
chefs-lieux  d'arrondissement,  à  Cognac  età  Confo- 
lens,  les  procès- verbaux  qui  constatent  le  brûlement 


(l)  Elle  a  été  rédigée  sur  I»  demande  de  M.  Aimé  Cbampollion- 
Pigeae,  ctiet  du  Bareau  des  Arebives  déparleinenUles,  communales 
et  hospitalières  au  ministère  de  rinlérletir,  ei  insérée  dans  lUn^ 
.  mire  de  VareMviUé  pour  i'année  1866,  mais  avec  des  faules 
dlmpression  telles,  qu*il  dqus  a  paru  utile  de  la  reproduire  iicU 
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officiel  des  titres  féodaux  dans  ces  deux  villes,  et 

dont  l'un,  celai  de  Cognac,  indique  sommairement, 
mais  d'une  façon  trop  imparfaite  pour  satisfaire 
notre  curiosité ,  les  principaux  documents  qui  furent 
livrés  aux  ilammes  (1). 

Tous  les  désastres  que  nous  avons  subis  ne  doivent 
pas ,  d'ailleurs ,  être  imputés  à  la  Révolution  ;  il  en 
est  de  plus  récents  et  de  moins  excusables.  De  nom- 
breux changements  de  locaux,  l'indifférence  de 
l'autorité  départementale ,  l'absence  de  préposés 
responsables  à  la  garde  des  Archives,  ou  l'incapacité 
notoire  de  ceux  qui  l'ont  été  à  certaines  époques,  le 
voisinage  enfin  par  trop  rapproché  des  bureaux  de 
la  préfecture  et  la  possibilité,  pour  les  employés  de 
l'administration ,  d'y  entrer  à  leur  convenance ,  à 
toute  heure  du  jour,  furent  pendant  longtemps 
autant  de  causes  puissantes  de  destruction.  Nous 
tenons  de  témoins  oculaires  et  dignes  de  foi  (2)  que , 
sous  le  premier  Empire  et  la  Restauration,  les  gar- 
çons de  salle  allumaient  les  poêles  des  bureaux  de  la 
préfecture  avec  les  registres  du  cadastre  de  l'élection 
d*Angoulôme.  On  s*amusait  à  faire  fondre  les  bulles 
en  plomb  pour  en  couler  des  balles;  des  collection- 
neurs ou  de  simples  curieux  pouvaient  venir,  à  peu 
près  quand  bon  leur  semblait ,  rechei  cher  les  chartes 


(1)  Il  exisle  bien  ;iiix  Arrliives  de  l'Empire  (C  11,  6G6}  un  procôs- 
verbal  qui  paraît  avoir  éié  dt  slim''  à  conslafer  le  brùlerrienl  olliciel 
des  liircs  féodaux  à  Angouh-mc  ;  in.iis  k' frdacieur  de  ce  siiij^ulier 
documenl  se  borne  k  ûim  »  qu'on  mil  le  leu  au  bûcher  sur  lequel 
étaieni  amoncelées  les  viles  dépouilles  de  la  royaul^,  la  bannière 
et  les  orguellleui  boebels  de  la  cy-de?anl  noblesse.  * 

(2;  Eolre  autres  M.  de  Gasieras,  ancien  conseiller  de  préfecture. 
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qui  les  intéressaient,  couper  les  sceaux  et  les  empor- 
ter. Tous  ces  objets  précieux  étaient  considérés  alors 
comme  des  vieilleries  inutiles  et  gênantes,  dont 
l'administration  aurait  mionx  fait  de  se  (li'ban  asser. 
—  Nous  recueillons  aujourd  iiui  les  fruits  de  cette 
coupable  négligence.  La  collection  des  sceaux ,  qui 
comprenait  certainement  plus  de  mille  pièces,  en 
contient  actuellement  moins  de  cent,  grâce  aux 
ciseaux  des  indiscrets. 

Réunies  primitivement  dans  1(  s  l  l  eniers  de  l'an- 
cien Doyenné ,  les  Archives  de  la  Charente  furent 
transportées ,  vers  1806 ,  sous  les  combles  de  Tévéché 
devenu  ThAtel  de  la  préfecture.  Elles  restèrent  ainsi 
entassées  jusqu'à  répofjue  de  la  construction  des 
bâtiments  de  la  préfecture  actuelle.  En  1835  ,  on  les 
y  déposa  dans  un  local  trop  étroit  et  mal  éclairé , 
qu'on  leur  avait  réservé  sous  les  toits,  immédiate- 
ment au-dessus  des  bureaux.  C'est  là  qu'elles  étaient 
encore  amoncelées  et  en  grand  désordre,  lorsque  le 
conseil  général  du  dé])artement  se  décida,  en  1855, 
sur  les  instances  réitérées  du  ministère  de  l'intérieur, 
à  faire  Tacquisition  de  Thôtel  Albert,  voisin  de  la 
préfecture  et  placé  d'ailleurs  dans  des  conditions 
d'isolement  désirables  en  pareil  cas.  On  pouvait 
espérer  alors  qu'en  appropriant  ce  bàtimcat  à  sa 
nouvelle  destination,  les  Archives  seraient  pour 
longtemps  convenablement  établies;  mais,  en  1858, 
dès  la  première  année  de  l'installation,  ou  réserva 
le  rez-de-chaussée  de  l'hôtel  aux  bureaux  de  l'ins- 
pection académique,  ne  laissant  au  dépôt  départe- 
mental que  les  trois  étages  supérieurs.  Par  suite  de 
cette  mesure  inopportune ,  le  local  est  actuellement 
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composé  de  dix-kuit  pièces,  dont  raméuagenicnt  se 
prête  mal  aux  combinaisons  du  classement  régle- 
mentaire, et  se  trouve  tout  à  fait  insuffisant.  Bans  les 

trois  dernières  sessions  du  conseil  général ,  la  com- 
mission des  Archives  s'est  prononcée  formellement 
en  ce  sens. 

Durant  les  onze  années  qui  viennent  de  s'écouler 
(185M865),  mais  particulièrement  depuis  1859,  les 
Archives  de  la  Charente  se  sont  accrues  progressive- 
ment dans  des  piv)porti()ns  telles,  qu'elles  ont  quin- 
tuplé de  volume ,  malgré  la  vente  de  papiers  inutiles 
qui  s'effectua  en  1858,  et  dont  le  produit  s'éleva  à 
i  ,200  francs.  Elles  se  sont  enrichies  notamment  : 

De  registres  relatifs  à  l'apanage  du  comte 
d'Artois,  provenant  des  Archives  municipales  d'Aa- 
gouleme  ; 

2°  Des  greffes  anciens  d'Angoulôme ,  de  Barbe- 
zieux ,  de  Cognac  et  de  Confolens  ; 
3*  De  documents  concernant  les  intendances  de 

Limoges ,  de  La  Rochelle  et  de  Poitiers ,  adressés  par 
les  départements  de  la  Corrèze,  delà  Vienne  et  de  la 
Haute- Vienne  ;  de  registres  appartenant  au  cadastre 
de  l'élection  d' Angouléme  »  qui  avaient  été  ouhliés 
dans  les  greniers  de  la  sous-préfecture  de  Confo- 
lens; 

4**  De  titres  des  familles  de  Grussol  d'Uzès  et  de  La 
Rochefoucauld  retrouvés  à  la  mairie  de  Barbezieux; 
d'un  dossier  relatif  à  la  famille  Martin  de  Ghâteauroy 
(don  de  M.  Amédée  Cimetière);  des  minutes  et  pro- 
tocoles du  bureau  des  anciens  notaires  de  la  séné- 
chaussée d' Angouléme;  du  tabellionage  de  la  prin- 
cipauté de  Marcillac,  et  d'un  très  grand  nombre  de 
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minutes  de  notaires ,  rapportées  de  la  mairie  de  La 

Rocliefoucauld,  desgronèsdo  Barbezieux,  do  Cognac 
et  de  Confolens,  et  du  village  de  Chavagnac ,  dans 
la  commune  de  Cellufrouin; 

5f*  D*un  registre  de  titres  du  prieuré  de  Paiiuaud 
(1225-1688),  adressé  par  le  département  de  Seine- 
et-Oise ,  et  de  pièc  es  et  re^^^istres  relatifs  aux  com- 
nmiideries  de  Houtliiers,  duGhambon,  du  Fouilloux 
et  de  Villegast,  cédéa  par  le  département  de  la 
Vienne. 

Telles  qu'elles  sont  constituées  présentement, 

grâce  aux  nombreuses  réint<^'gratiuns  que  nous 
venons  de  signaler,  les  Areliives  de  la  Charente  se 
composent  des  diiférents  fonds  suivants  : 

Apanage  du  comte  d'Artois  (Charles-Philippe  de 
France ,  depuis  le  roi  Charles  X)  :  duché  d*Angou- 
léme,  chàtellenies  de  Bouteville,  de  Chàteauneuf  et 
de  Cognac. 

.Sénéchaussée  et  siège  présidial  d'Augoulôme; 
prévôté  d'Angouléme;  prévôtés  et  justices  de  Bar- 
hezieux,  Bazac,  Blanzac,  Bouteville,  Chalais,  Cognac, 
Confolens-et-la-Villatte ,  Le  Pa-et-Gireuil ,  Monti- 

gnac-Charente  et  Saint-Christoplie. 
Maîtrise  particulière  des  eaux  .et  loréts  d' Angou- 
'  léme. 

Intendances  de  Limoges,  de  Poitiers  et  de  La 
Rochelle. 

Eieclion  d'Angoulènie ,  cadastre  des  87  paroisses 
ci-après  désignées  :  Aigne,  Aiiibernac,  Ansac,  As- 
nières,  Aubevilie,  Balzac,  liécheresse,  Belion^Bessac^ 
Blanzac ,  Bonnes ,  Bors  »  Chadurie ,  Champagne-de- 
Bianzac,  Champniers»  Chenaud,  Chirac,  Claix,  Coû- 
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zac,  Curlac,  Coulgens,  Courgeat,  Cressac,  Dignac, 
Écuras,  Essards,  Étagnac,  Étriac,  Fouquebrune, 
Gardes ,  Grénor d  -  Saint  -  Sébastien  -  de  -  CÂiabanais  » 
Gurat,  L'Isle-d'Espagnac,  Juignac,  Jurignac,  Lézi- 
f:rnac-I)urand,  Lézignac-siir-Goirc ,  Linars,  Loiiiie, 
Magnac-et-Rodas ,  Magnac-sur-Touvre ,  Mainfonds, 
Manot,  Marillac,  Menescle  (La),  Montaiembert, 
Montbron,  Montignac-le-Coq ,  Momac,  Mouthieis, 
isabinaud,  Nersac,  Nunac  ,  Orival ,  Péreuil,  Pilîac, 
Plassac,  Poursac,  Puynv>yen,  Puypéroux,  Rochette 
(La)»  Ronsenac,  Houffîao-d'Aubeterre,  Roullet-et- 
Rocheraud,  Rbuzède,  Ruelle,  Sers,  Sirenil,  Saint- 
A 1 1 1  ;int-(le-Montinoreau  ,  Saint-André-de-Blanzac , 
Saiate-Aulaye ,  Samt-Christophe-d'Aubeterre,  Saiut- 
Cybard-le-Peyrat ,  Saint-Laurent-de-Belzagot,  Saint- 
Paul,  Saint-Quentin,  Saint-Romain-d'Aubeterre, 
Saint-Saturnin,  Saint-Sornin ,  Saint-Yrieix,  Trois- 
Palis,  Vaux-la- Valette ,  Vignoile-et-Saiut-Bonnet , 
Vindelle ,  Vœuil ,  Voulgezac. 

Élections  de  Barbezieux  et  de  Confolens. 

Assemblée  provinciale  de  la  généralité  de  Poi- 
tiers. 

Collège  Saint- Loiiis  d'Angouléme,  comprenant 
les  titres  des  seigneuries  de  Mazottes  et  de  Puy- 

guillier. 

Familles  Angély,  Ainauld  de  Vi ville,  Asnières 
(d*),  Auffroy ,  Babinet  de  Rencogne ,  Barbarin,  Bar- 
bezières  (de),  Barbier  de  La  Grange ,  Bareau ,  Bau- 
doin deFleurac,  Beaupoil  de  Saint-Aulaire ,  Bei- 
rant,  Berbion,  Bidé  de  MaurviUe  de  Beauvais, 
Boisson  de  Rochemont,  Boissot,  Bourrut-Lesme- 
rie,  Broglie  (de),  Cadiot  de  Saint-Paul,  Camus  de 
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Néville(Le),  Chabanais  (de),  Chérade  de  Montbron, 
Chesnel,  Chevreuse  (de),  Cosson,  Couraudin  (de), 
Couture-Renoa  {de  La),  Crevant  d'Humière  (de), 
Cropte  (de  La),  Grozau  (de),  Crussol  d'Uzès  (de), 
Delayaud ,  Duboys ,  Duboys  de  La  Vergne ,  Esparbès 
de  Lussan  (d').  Fa  (Du),  Faure  de  Croix  deBors,  Fey- 
deau  de  Saint-Christophe,  Fhunen  de  Villoo-non , 
Forgue  de  Lavedau  (de),  Forriet  (de),  Fortm ,  Froger 
(de),  Galard  de  Saint-Hermine  (de),  Gillier  de  Salles, 
Gracieux  de  Beauchône ,  Guillot  Du  Doussay,  Guyoa- 
nie  (de),  Guyot ,  Guitard  de  Ribérolle ,  Horric  de  La 
Motte,  Jouch^r^'s  (de),  Jourdain  de  J^oislillé,  La- 
grauge de  Labaudie ,  Laurencie  (de  La),  Lespars  (de), 
Liyenne  (de),  Macé,  Maignen,Marlonges(de),  Martin 
de Châteauroy,  Mascureau  de  Sainte-Terre,  Mastin 
(de),  Maulde ,  Maurin  ,  Morel  (de),  Mortenmrt  (de), 
Mortemer  (de),  Motte-Brunet  (de  La),  Motte-Ghteuil 
(de  La),  Moulin  des  Contanceries  (Du),  Musnier  de 
Raix  (Le),  Nersac  1  ,  Normand  de  LaTranchade, 
Pasquet  Du  Bous({uot,  Perry  (de),  Pimlray  (de), 
Porte  (de  La),  Pouliguac  (de),  Poute  de  Nieuil ,  Prahé 
de  Lacombe ,  Préveraud  de  La  Boissière ,  Rabaine 
de),  Raymond  (de),  Regnauld  (de),  Regnauld  de 
Taponnat  (de),  Rochefoucauld  (de  La),  Romagère  de 
Ronsecy  (de  La),  Rouvroy  de  Saint-Simon  (de),  Sali- 
gnac  (de),  Sanzillon  de  Pouzol  (de) ,  Sardain  de  La 
Soutière,  Sorel  (de),  Sudrie  (de  La),  Saint-Georges 
,de),  Talleyrand-Périgord  (de),  Theil  (Du),  Thibault 
deMarcillac,  Thibault  Du  Rocher,  Thomassin  (de), 
Vignaud ,  Vinsonneau  de  La  Péruse. 

Minutes  et  protocoles  de  635  notaires  de  la  séné- 
chaussée d'Angouleme  (dont  quelques-uns  avec  ré- 


pertoire).  Minutes  de  48  notaires  de  la  [ji-iut  ijj.iuir- 
de  Marcillac.  î.^'  pius  ancien  acte  de  la  collection 
remonte  à  l'année  1 379  ;  il  est  écrit  sur  un  registre 
en  papier,  qui  s^arréte  à  l'année  1419 ,  et  porte  pour 
titre  :  «  Altéra  papyrta  notularum  et  regestorutn  Jo- 
Jiannis  de  Agiis ,  rlerici  Enqolismerifiûs ,  publici  aposlo- 
lira  aucfofilale  )i'dui  ii  ne  aadiloris  cn j nslibe!  rurianijn 
domini  episcopi  ac  duminoram  decaiii  et  capituli  Engo- 
li9mmsium  [aiBtodUqm]  sigilU  domini  comitis  Eng(h 
lisme  ibidem  ad  eontractus  eonstituU.  »  —  Tous  ces 
actes  Bont  renfermés  dans  4,600  portefeuilles ,  dont 
chacun  contient  en  moyenne  250  pièces. 

Arpentages  de  prises,  faites  à  la  requête  des  te- 
nanciers et  en  présence  de  témoins,  par  divers 
arpenteurs  jurés ,  dans  l'étendue  des  176  paroisses 
qui  suivent  :  Aizecq,  Alloue,  Ambernac,  Anais, 
Asnières ,  Balzac  ,  Harro ,  Heniac,  Hessé,  Blauzagiiet, 
Bouchage  (Le),  Bouex  ,  Houiii ,  Brettr.^.  Brie,  Brillac, 
fiunzac,  Chabauais,  Chabrat,  Chadurie,  Champa- 
gne, Champniers,  Charmant,  Charmé,  Charras, 
Chassenon,  Chàteaurenaud,  Chàtelars,  Chavenat, 
Chazelles ,  Cherves ,  Chévrerie  (Lai,  Chirac ,  Cloulas, 
Gourconie,  Cou rgeat ,  Couronne  (La),  Couture,  Di- 
gnac  ,  Dirac,  Diville  (La) ,  Douzac  ,  Ébréon  ,  Écuras, 
Enil>r>nrie,  Empiiré,  Épenède,  Esse,  Étagnac,  Exci- 
deuii,  Faye  (La),  Fléac,  Fontenille,  Forét-de-Tessé 
(La),  Fouquebrune,  Garât,  Gardes,  Genouillac, 
Grenord-l'Eau ,  Gurat,  Hiesse,  Hounieau  (L'),  Isle- 
d'Espagnac  (L'),  Juillac,  Juillé,  Juillaguet,  Laplau, 
Lessac,  Lesterps,  Lézignac,  Lichères,  Ligné,  Li- 
naors,  Lindois  (Le),  Londigny,  Longré,  Lonnes, 
Loubert,  Luxé,  Madeleine  (La),  Magnac-la-Valette, 


Digitized  by  Google 


-  331  — 

Magnac-sur-Touvro ,  Malléraïul  .  Maiiol,  Marillac, 
Marsac,  Marthon,  Masdieu  (Le  Petit-),  Messeux, 
Mézières ,  Millaguet ,  Montembœuf ,  Montjean ,  Moiv 
iiac,  Moutardon,  Moutier-Ferrier,  Mouzon,  Nan- 
teuil ,  Nonac  ,  Paizay-Naudouin  ,  l'arzac,  Pi^rigiiac  , 
Péroux, Péruse  (La),  Pla^sac,  Pieuvilie,  Porclieresse, 
Poursac,  Pranzac,  Pressignac,  Raix,  Rancogne, 
Rivières ,  Rochefoucauld  (La),  Ronsenac ,  Rougnat , 
RouUet ,  Roumazières,  Roussine.^,  Rouzède,  Ruelle, 
Salles ,  Saulgou  ,  Souffrignac ,  Soyaux  ,  Suris ,  Saint- 
Adjutory,  Saint-AniaïU-de-Noiière ,  Saiut-Ausone, 
Saint-Bounet ,  Saint  Christophe,  Saint-Claud ,  Saint- 
Constant ,  Saint -Estèphe  ,  Saint-Florent,  Saint- 
Fraigne ,  Saint-Genis,  Saint-Germain  de  Montbron, 
Saint-Gei  niain-sur-Vienne  ,  Saint-Gervais ,  Saint- 
Groux,  Saint-Laurent  de-Ceris,  Saint-Martial,  Saint- 
Martin  d'Angouléme ,  Saint-Martin-de-Bounanne  ^ 
Saint-Martin-du-Clocher,  Saint-Mary,  Saint- Mau- 
rice-des- Lions ,  Saint-Maxime ,  Saint-Projet,  Saint- 
Quentin  ,  Saint>-Saturnin  ,  Sainte-Sévère ,  Saîn1>Sor- 
nin,  Saint-Yrieix,  Theil-Rabier,  Torsac,  Trois-Palis, 
Tuzie,  Valette  (La),  Vars,  Verdiile,  Verteuil,  Vil- 
iars,  Villefagnan,  Villiers,  Vindelle,  Vitrac,  Voul- 
gézac ,  Vouzan ,  Yvrac. 

Corporation  des  maîtres  chirurgiens  d'Angou- 
hhïie. 

Évêché  d'Angoulénie. 

Archidiaconé  d'Angouléme. 

Chapitre  cathédral  de  Saint-Pierre  d'Ângouléme. 

Séminaire  d'Angouléme. 

Églises  collégiales  de  Saint-Sauveur  d'Aubeterre- 
et  de  Saint-Arthémy  de  Blanzac. 
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64  églises  paroissiales  :  Ângeac ,  Balzac,  Beaulieu 
(d'Angouléme),  Beaulieu  (arrondissement  de  Confo- 

lens),  Biarge  ,  linllac,  Chahrat ,  Champagne  de 
Blanzac  >  Ghampague-Mouton  ,  Ghampmilon ,  Chan- 
trezac ,  Chassiecq ,  Cressac ,  Douzac ,  Esse ,  Fouque- 
brune ,«Oardes,  Genouillac,  Grenord-rEati,  Gurat, 
Hie.sse,  Hoinneau  (L') ,  Jauldes,  Juillaguet,  Laplau, 
Léziguac- Durand ,  Lézi,^iKic-sui -Goire,  Linars, 
MagnaC'Sur-Touvre ,  Montrollet,  Mornac,  Negret, 
Nieuil,  Péruse  (La),  Plassac,  Pleuville,  Pressignac, 
Rougnac,  Roumazières,  Ruelle,  Sers,  Suris,  Saint- 
André  d'Anf^oulcnie ,  Saint -liarthéleniv  de  Con- 
folens,  Saint-Christophe  de  Ghalais,  SaiuM^laud, 
Saint-Cybard  (Le  Petit-),  Saint*Estèphe,  Saint-Front, 
Saint-Genis  d'Hiersac ,  Saint-Germain ,  Saint-Lau- 
rent-de- Ceris,  Saint -Michel- d'En  traigues,  Saint- 
Paul,  Saint^uentiu ,  Teijat,  Torsac,  Trois-Palis, 
Turgon,  Ventouse. 

Chapelles  de  Beaulieu  (Saint-Nicolas  de),  Balzac 
(Saint-Nicolas  de),  Uoullet (Saint-Antoine  de), Touvre 
(Sainte-Madeleine  de). 

Abbayes  d'hommes  :  de  Baigne ,  de  Bouraet ,  de 
Saint-Amant-de-Boixe ,  de  Saint-Cybard  (ordre  de 
Saint-Benoît);  de  Couronne  (La),  de  Cellefrouin  et 
de  Lesterps  (ordre  de  Saint-Augustin)  ;  de  Grosbost 
(ordre  de  Citeaux).  —  Dans  le  fonds  de  l'abbaye  de 
La  Couronne  sont  compris  ceux  des  prieurés  d*Ar- 
vert-,  de  Chailles  ,  d' Agu délie ,  de  Rifaucon  et  de 
Salignac ,  au  diocèse  de  Saintes  ;  de  Notre-Dame- 
de-Bellegarde  et  du  Soudiac ,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux; de  Notre-Dame-de**Lagord  et  du  Lignon,  au 
diocèse  de  La  Rochelle  ;  de  Font-Blanche  et  de  Saint- 
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Martin  de  Niort ,  au  diocèse  de  Poitiers  ;  do  La  Faye, 
de  Puyfoucaud  et  de  Yendoire ,  au  diocèse  da  Péri- 
gueux  ;  de  Doumazac  et  d*Haultevaux ,  au  diocèse 

de  Limoges;  d'Aigrefeiiille  ,  d'Escarmeil ,  de  Moiit- 
calm  et  du  Pont,  au  diocèse  de  Saint-Flour;  du 
Val-du-Paradis-d'Espagnac ,  de  Molières  et  de  La 
Ramière ,  au  diocèse  de  Cahors. 

Prieurés  d'hommes  :  de  Notre-Dame  de  Beaulieu , 
de  Bouteville,  de  La  Paye ,  de  Jarnac ,  de  Lanville, 
de  Palluaud,  de  Saiut-Maxime  de  Couloleos,  de 
Vindelle. 

Augustins  de  La  Valette  ;  Carmes  d*Angouléme  et  . 
de  Ut  Rochefoucauld;  Gordeliers  d'Angoulôme, 
d*Aubeterre,  de  Barbezîeux  et  de  Verteuil;  Domini- 
cains d'Angoulôme  ;  Minimes  d'Aiigouleme,  d'Au- 
beterre  et  de  Chàteauneuf. 

Abbaye  de  femmes  ;  de  Saint-Ausone  (ordre  de 
Saint-Benoit).  Dans  ce  fonds  est  compris  celui  du 
prieuré  de  Fronsac  (arrondissement  de  Libourne). 

Carmélites  d*Angouléme;  Filles  de  Notre-Dame 
de  Confolens,  de  La  Croix  de  Chabanais,  de  Sainte- 
Claire  de  Confolens,  de  l'Union  chrétienne  d'An- 
gouléme  ;  Txercelettes  d'Angoulôme  ;  Ursulines 
d'Angoulême  et  de  La  Valette  ;  Visitandines  de  La 
Rochefoucauld. 

Oommanderies  :  de  Bouthiers  .  du  Chanibon  ,  du 
Fouiiloux  et  de  Villegast  tordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem). 

Les  titres  originaux  antérieurs  au  XIP  siècle  sont 
à  peu  près  nuls  aux  Archives  de  la  Charente.  Nous 

n'en  connaissons  qu'un  seul  dont  l'âge  et  l'authen- 
ticité ne  puissent  être  suspectés.  C'est  rabandou  fait 
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(vers  1030)  aux  moines  de  Saint-Cybard  par  Geof- 
froy, comte  d*Ângoulôme ,  des  droits  qu'il  percevait 
au  pont  de  Saint-Cybard  et  au  port  de  Basseau. 

Il  existe  aussi  dans  le  fonds  de  l'abbaye  de  Saint- 
Ausone  une  charte  de  Guillaume  II  Taillefer,  comte 
d'Ângouléme ,  portant  donation  (avant  1028)  d'un 
manse  seigneurial  dans  FÂnguienne ,  en  faveur  des 
saints  Ausone ,  Aptoneet  Gésaire  (publiée  dans  notre 
édition  du  Mémoire  sur  l'Angoumois  par  Jean  Ger- 
vais,  note  ix,  p.  'iO*2),  mais  nous  n'hésitons  pas  à  la 
considérer  comme  une  copie ,  faîteau  XiP  siècle,  du 
document  original.  Les  recueils  de  chartes  de  l'ab- 
baye de  Saint-Cybard ,  transcrites  du  XIII*  au  XIV* 
siècle ,  fournissent  par  contre  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  pièces  des  IX",  X*'  et  XP  siècles.  Les 
douze  cartulaires ,  dépendant  de  ce  fonds ,  cpii  sont 
actuellement  conservés  dans  notre  dépôt,  contien- 
nent 25  titres  enviroir;  remontant  aux  différentes 
époques  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  plus  ancien 
("st  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve ,  de  85*2,  por- 
tant donation  à  l'abbave  de  nombreux  territoires 
situés  en  Angoumois,  en  Saintonge  et  en  Périgord 
(publié  dans  Dom  Bouquet). 

A  partir  du  XIP  siècle ,  les  chartes  originales  de- 
viennent nombreuses  dans  presque  tous  les  fonds 
ecclésiastiques,  particulièrement  dans  ceux  de 
l'évéché,  de  La  Couronne  et  de  Saint-Cybard. 
C'est  par  milliers  qu*on  peut  compter  celles  du 
XIIP  siècle. 

Un  fait  qui  n'a  point  été  signalé  et  que  nous  te- 
nons à  consigner  ici ,  c'est  l'absenc»*  presque  absolue 
aux  Archives  de  la  Charente  de  documents  en  langue 


Digitized  by 


vulgaire.  Il  parait  étrange  quo  1*Aiigoumois ,  dont 
le  territoire  est  coupé  verticalement  par  la  ligne  de 
jonction  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'od  ,  ne 
possède  pa.s  plus  de  titres  rédigési  dans  le  pnys  eu 
l'un  de  ces  doux  idiomes,  ou  bien  en  un  dialecte  de 
transition  qui ,  formé  du  mélange  des  langues  du 
.  nord  et  du  midi ,  aurait  représenté ,  pour  employer 
l'expression  de  notre  chroniqueur  François  de  Cor- 
lieu,  «  nofre  vieil  langage  angoumoisin.  »  (juoi  (|u  il 
en  soit ,  nous  n'avons  pu  recueillir  jusqu'à  présent, 
malgré  les  recherches  les  plus  assidues ,  que  deux 
spécimens  de  ce  langage.  Lo  premier  (du  25  octobre 
1^260) ,  transcrit  au  XIV*  siècle  dans  le  cartulaire  de 
Saint-Cvbard  .  coté  RBB,  n°OI  ,  est  un  acte  de  con- 
firmation  par  les  frères  iiampnou ,  de  Ner?nc  ,  de  la 
vente  du  mas  de  Verlène,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Médard  de  Barbezieuz ,  faite  à  Rampnou  Mazoyer 
par  Pérette  de  Vibrac,  leur  belle-sœur  (publié  par 
M.  l'abbé  J.-H.  Michon ,  dans  sa  StafisHqiie  monu- 
mentale de  la  Chat^ente,  p.  50).  Le  second  est  une 
charte  inédite  et  sans  date  (mm^  de  la  fin  du  XlIP 
siècle),  conservée  dans  le  fonds  de  l'abbaye  de  Saint- 
Amant^de-Boixe.  Elle  constate  les  défenses  des  habi- 
tants du  village  de  St'u  contre  Jean  de  Luxé,  che- 
valier, qui  voulait  les  obliger  à  se  rendre  à  sa  justice 
pour  assister  à  l'exécution  des  criminels. 

Les  quatre  premières  livraisons  de  l'Inventaire- 
sommaire  des  Archives  de  la  Charente  ont  paru. 
Elles  comprennent  les  fonds  de  l'apanage  du  comte 
d'Artois,  des  intendances  de  Limoges,  de  Poitiers 
et  de  La  Rochelle,  des  élections  d'Angoulrnie ,  de 
Harbezieux  et  de  Confolens ,  du  collège  Saint-Louis 
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d'AngouUime.  Quelque  intérêt  que  puissent  pré- 

sentpr  lus  documents  que  nous  y  avons  analysés, 
ils  sont  loin  d'avoir  l'importance  historique  de  ceux 
qui  font  partie  des  fonds  ecclésiastiques ,  et  ne  peu- 
vent donner  qu'une  idée  très  imparfiiite  de  la  valeur 
réelle  de  nos  Archives  charentaises.  La  suite  de 
rinventaire  peut  seule  faire  connaître  ce  riche  dépôt 
et  lui  assigner,  dans  l'opinion  pul  lique  et  dans  celle 
des  savants,  le  rang  distingué  qu  il  mérite  ù  tous 
égards  d'occuper. 


Digitized  by  GoogI 


MAINTENUE 

DE  NOBLESSE 

OB  L'él^ECTfON  D'ANOOULÊME 

KsttnU  de  la  MaltUettue  de  Noblesse  du  Umomin, 
faite  par  ù*AaVE8SEAV,  tntmdam  de  ladUe  province, 

i»  atmee*  leee,  1667  «f  im  (i) 


M.  H.  a  DE  MOiNTKGUT 
• 


# 


1. 

ANGÉLY, 

S'  DE  Lâ  Sale,  PARomE  de  Loune. 

Porte  pour  armes  :  Écartelé,  aux  I  et  h  d'anjml  à  la 
croix  de  gueules,  aux  2et*Sde  gueules  à  la  croix 
d'argeriL 

I.  Job  Angély,  acfes  de        ('-pousc  Françoise  Jourdain. 

Alexandre  Syc.ti  y  épouse  Françoise  Prévosl;  15  janvier  1535. 
3.  Jean  Angéi.v  épouse  franne      \  .:\  Tour;  12  avril  1557. 

1.  Fkancoiï*  Ancéi.y  rpouse  .Vniiode  La  IVIaison-ÎNeuve  ;  21  juin  1597, 
5.  Pierre  Angéu  épouse  Lucrèce  Kuoul;  13  décembre  1620. 

2.  Alexandre  avait  un  frère  cadet  nommé  François. 


(f)  L*él«etion  d'Angonléme  dépendait  de  la  généralité  de  Limegest  e*e>l  à  ce  titre 

que  les  familles  dont  les  wm%  siil?entonl  pro  luii  lears  litres  devant  l'iniendani  du 

Limousin.  —  Il  existe  à  Paris  deux  raacius<  i  its  de  celle  maintenue,  le  premier  à  la 
bibliolbéqne  de  l'Arsenal ,  ie  second  â  celle  du  Louvre. 

43 
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Titra . 

m 

TeslamenI  de  la  Jourdain ,  veuve  de  Job,  faisani  uifuiioii  de  son  Lis 
Alexandre,  marié  avec  la  Prévosl;  27  juin 

Transacltoa  entre  ladite  Prévost , comme  tutrice  de  Jean,  son  ûls, 
et  Hugues  FalalB,  mari  de  leanne  Angély,  pour  la  surcession  de 
Jobelde François,  son  fils,  firère  dudil  Alexandre;  1^  janvier  1541 


II. 

AUDIER , 

S'  DE  LONGKENON,  PAROISSE  DE  CeRILAN. 

Porte  pour  armes  :  D'azur  à  trois  lions  paissants  d'or, 
lampassés  de  gueules,  mis  eri, pal  l'umsur  l'autre, 

1.  Martial  Audier  épouse  :  !•  MarguerUe  Pasl  ou  relie;  2°  Françoise 

de  La  Forte.  It  lesia  en  faveur  de  son  fils  ;  1"  octobre  1523. 

2.  IMEabiul  Addier  épouse  Jeanne  de  La  Garde;  27  mars  1555. 

3.  GiorPBOT  AuDiER  épouse  Jeanne  de  Saunier;  9  novembre  1585. 

4.  Lopis  AuMER  épouse  Anne  de  Sauliere;  3  mai  1631.  Il  lesta  en 

fàveur  de  Daniel,  son  ftls;  15  juHIel  1658. 

5.  Danrl  Audiee. 


m. 

BOUCHARD , 
S""  DES  Plassons,  paroisse  de  Borh. 

Porte  pour  armes  :  Écartelé,  aua>  i  eti  (Fazur  fretté 

d'or,  au  chef  cousu  de  gueules,  auxQ,  et  3  de  gueules 
à  trois  léopards  d'or  l'un  sur  l'autre  passants. 

1.  Gly  Bouchard  d'Aubclerre. 

2.  Pierre  Bouchard  épouse  Françoise  de  L'Iiistang;  16  ....  1560. 

3.  iBAii  Bodchabd  époose  Marguerite  Joumard;  5  octobre  t593. 

4.  PoNCET  Boocham»  épouse  Marlhe  Le  Roy  ;  26  février  1627. 

5.  Gaston  Bouchard  épouse  Anne  Grêlon;  23  novembre  1659. 
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THres, 

1-2.  Leilre»  de  légiliniaiioii  accordées  audil  Pierre,  Ois  iiaiurcl  de 
Guy  el  de  Thiphaiuo  Terrol ,  véridics  à  lu  chambre  des  comptes 
à  Paris,  en  février  1559. 

Ullres  d'anoblissemenl  obtenues  par  tedil  Pierre,  en  maj  1000 «  el 
vérifiées  h  la  cour  des  aydes  de  Paris  te  9  novembre  audit  an. 

IV. 

GàMAIN,  ' 

S'  DE  La  PràD£,  paboisse  de  Maignat. 

Porte  pour  armes  :  De  gumUes  à  une  eokmne  d'or  en 
pal,  accostée  de  deux  Hons  rampantê  affrontés  d*air^ 

gent,  au  chef  cohsh  d'azar  chargé  d'utie  croix  d'argent 
accostée  de  deux  éioties  de  tnême* 

V. 

D'ABZAC, 

S'  D£  Mayac,  de  Maillebcy,  de  Tuffas 

ET  DR  PrESSAC  » 
paroisse  de  NiGRB  ,  ÉLEOTION  DE  SaINT-JeAN  » 

DE  Bons,  DE  Rencogne 
KT  DE  Saint- Quentin  d'An€M)uléM£. 

Porte  pour  armes  :  Ecartelé,  aux  I  et  4  d'argent  à 
une  bande  d'azur  chargée  de  sept  besans  d*or,  rangés 
en  bande;  aux  %etZ  d'or  à  la  fasce  de  gtieules,  accom- 
pagnée de  six  fleurs  de  lys  d'azur  :  trois  en  chef,  trois 
en  pointe;  sur  le  tout  d^  gueules,  à  trois  lions  léopnr- 
dés  d'or, 

t.  HuGtfcb  i»  AB/.At. ,  iUcvdlier. 
1  Adhémar  d'Ab^c. 
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3  Oi  iviF.R  D'AiUAC,  bcigacur  de  l^douze,  époube  Jeaune  de  Bar- 

TH'Ï*' 

4.  GiY  D  Ab/A»;. 

5.  GtiLLAi'ML  it'AbZAC  é|)ouse  AnUuiiu  de  Laci  Mitiu. 
G.  François  d'Abzac  rpouse  Sou\eraiue  de  l'ait  \  ral. 

7.  PitRRK  d'Abzac  épouse  Marguerite  de  Sali},'iiac  ;  '.'G  juillel  154 1 . 

8.  Fka.nçois  u'Abzac  tpouse  Bonne  de  Ucu  ;  28  juin  ij77. 

9.  I8AAC  d'Abeac  épouse  :  1*  Marie  Gouradin  ;  15  mai  1606 ;  ^2*  E6lher 

de  Livrane;  20  ma;  1629. 
10-  FnAMçon  d'Akag,  S*  de  Malllercy,  f*pouse  Françoise-Béatrice 
de  Grandpré;  15  novembre  1661. 

I.  Branche  des  seigneurs  de  Pressac. 

8.  GuT  D'AfiZAt,  frère  cadel  de  Fruncois,  épouse  Louise  Brun; 

3mayl57f) 

9.  R4YiioMbD'ABz.%c  épouse  :  fOuyoïineSiogareau;  Ujaofier  1615; 

—  2»  Aune  d'Alloué;  1"  février  IG29. 

10.  N....  o'Abzac,  S' de  Pressai,  épouse  5lurie  tiuoui  ;  3  juillet  lt>5ô. 

II.  Bra%ek$  des  iei^neurt  de  Tvjfûs. 

y.  Jacules  u'Abzac,  Irèrecadel  de  Uajiiioiid,  épouse  Callierine  de 

Poivre;  3  décembre  1612. 
10.  ISAAC  d'Auac,  S' de  Tufias,  épouse  Jeanne  deCrava^uc;  2ô  oclo- 
hte  1645. 

ill.  Branche  des  seigneurt  de  Magnat, 

10.  Jacques h'Absac,  S' de  Magnai,  frère  cadet  de  Franç^ois,  épouse 
Louise  de  Semiond  ;  20  juin  1654. 

TU  t  es, 

1-2.  Venle  faite  par  Arnaud  Adémar,  fils  de  Hugues,  le  merttredy  7, 

jour  de  Saint-Miehel,  1378. 
3-4.  Teslanienl  de  Guy,  fils  d'Olivier  et  de  la  Barrière,  conllrmanl  la 

donailion  faite  à  son  flis  Guillaume  dans  son  contracl  de  mariage  ; 

29  juillet  1478. 

5-6.  Testament  de  Guillaume,  insinuant  François,  son  fils;  14  .  ... 

1523. 

7.  Teslamenl  de  la  Paleyrat,  iusiiluaul  Pierre,  son  HIs;  17  août  I5G7. 

8.  Testanienl  de  Pierre,  insliluant  François;  — légat  à  Guy  «sou  liU; 
30odobre;675  . 

0.  Teslamenl  de  ia  de  Heu  (sicj,  insliluanl  Ibaae.  son  liU,  21  jaii* 
vier  ie08. 
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VI. 

DUPIN, 

S"  D£S  MASâOUBÈùRï  El  DK  La  UiV1ER£, 
PAROISSE  DK 
ET  DE  MaISONNEUVE,   PAROISSE  DE  VeYRAT 

tT  DE  BUSSIÈRE-BOFFY ,  ELECTION  DE  LlMOGES. 

Porte  pour  armes  :  D'nnfcnl  à  trois  bourdom  de 

gueultH  poHÙs  2  et  I . 

1.  Peyrot  Dunic. 

2.  l'EVROT  Duns  épouse  Françoise  Ttiiynt  ;  1 1  avril  Iôl4. 
{.  Muet  Don»  épouse  Margiierile  dr  Salignar. 

i.  François  Dupix  ^'pousc  6illKTine  Des  Uordrs:  20  avril  K  ST. 
5.  Jacqufs  DuriN  ^'poiise  Su7aniuî  rie  (îraiidsaijîno ,  G  inay  liiiO. 
6  Jacques  Dupin ,  S' de  La Busbière,  (>|)Ousc  Murîe  di*  Korlierhouai  l  ; 
27  «epleiuhre  1552. 

|.  Branche  des  seigneurs  tic  Masjeubert  ri  de  La  Rivière, 

J.  François  Dupin  ,  Uls  eadc't  de  IVyrol  et  frère  de  llu<^l ,  épouse 

Jacquetle  de  La  Hay*3  ;  ^adérembre  1554. 
•i.  Martial  Dupin  épouse  Ctilberine  Prinsaud;  sepleiiibrc  1591. 
5.  François  Dupin  épouse  Marie  Pluiuanl  ;  6  octobre  \G30. 
6  Charles  Dupin,  S'  de  Masjoubcrl,  épouse  Marie  lieelerc;  dei- 

nier  janvier  IG50. 

<).  CiiAKLts  Dupin,  sou  liere.  S'  dtî  l.a  Bivieie,  l'puusc  Su/.aniit' 
Renaud;  17  février  KMi?. 

11.  Branche  de»  seigncuis  de  Maisouneuve, 

4.  Jean  Dupin,  frère  cadel  de  Fram:ois,  épouse  Jaeqiiei le  Priu»jiud. 

5.  Robert  Dupin  épouse  Jehanue  Agoniii  ;  8  aousl  1637 

6.  Pierre  Dupin,  S'  de  Maisonneuvc,  épouse  Alargiieritc  de 

sanges;  23  janvier  1661. 

Titres, 

l'ari.i^'e  t  iilrc  Charle^,  Vf.iriial,  lliicl,  I  raiirois  tl  aulrt'a,  de  lu  suc 

rebsioii  de  l'eyrol ,  leur  pt  i  »-  ;  11)  lévrier  1553. 
l'arlaj^e  enlrc  Franc.ois  el  Jeau  des  sun  t>>i»>ns  do  llutl  el  de  la  Sali* 

gnae,  père  el  mère;  30  juin  1500. 
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VII. 

GENTIL, 

S'  DE  LaN6AL£RI£,  PAROISSE  DE  N  ERS  AT. 

Porte  pour  armes  :  lyazur  au  chevron  d'or  accampor 

qné  de  trois  roues  de  même,  à  une  épée  aussi  d'or  en 
pal  traversant  sur  la  pointe  du  chevron. 

1.  iUi.iE  Le  Gemii..  ClI  llt-lle  éluil  murclumd.  Il  y  u  lelUes  U'ano* 

bliflsemenf. 

2.  iACQUEs  U  Gentil  ^ouse  :  1"  Marguerite  de  SalMsnac;  2  juiltel 

1543  ;  —  S*  Françoise  de  Moneix  ;  25  sepleiobre  1559. 
a.  YntEix  I.E  Gentil  épouse  Anne  G6r«ud;  8  novembre  1598.  Gnle 
croît  du  deuxième  lii. 

4.  Feahçois  U  Gehtil  épouse  Judith  de  U  Molho-FouQuel  ;  7jan* 

vier  1625. 

5.  UEMRf-FiiANçois  ijR  Gentil,  épouse  Marie  de  Couleurs;  26 

tembre  1660. 

6.  JEA9I  Le  Gehtil. 

G.  l^iEBEE  Le  Gentil. 

VIII. 

GUY, 

S'  DE  PUYROBERT,  PAROISSE  DE  GhAHPNIERS. 

Porte  pour  armes  :  l/argml  à  t/rois  boucle$  de  gueules 

posées  2el  I ,  au  dief  d'azur, 

"  1.  Jean  Guy,  chevalier  du  CamatI  et  du  Porte-Épic,  créé  par  le  due 
d*Orléans~  9  juin  1442  —  conseiller  et  chamheMan  du  comte 
d'Angouléme,  épouse  Marguerite  du  Chesnay;  3  septembre  1473. 
Janot  Guf,  capitaine  du  Gb&telet  d'Angouléme,  épouse  Marie 
de  RofQgnac. 

3.  Antoine  Guy,  Pannetier  du  Roy,  ISlailre  des  liiauv  cl  forêts  d'An- 

gouléme, ^ouse  Jeanne  de  Vol  vire;  23  may  149...  . 

4.  l'EANçois  Guy  épouse  Ysabeau  de  Ferrière. 
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5.  (iowrr.OT  (it*  épouMï  Française  Ue  lit  Koi'heruucaiilil;  15  no- 
vembre l.*GO. 

1.  Jean  (U  s  époiisp  Joannr  df  {^i  Bôr.niilièn»  ;  20  nia.v  \:M. 
;.  Fkax  ois       ♦■*i»nusc  Marjitiurilc  Crois.in;  :».ïvril  1015. 
S.  Jacques  Gtv  cpouse  (iabriellc  de  Mitusijiaé  ;  9  murs  1G42. 

9.  Teslameni  de  Jean,  raimnl  mention  de  Janol, son  flU  ;  juillet 
1476;  -  ledit  Janoi  fait  eapilahie  gouverneur  du  Chàlelel  d*An- 

gouléme;  7  A' vrier  1484. 

3.  Fait  C4ipilaino  de  !Vfonll>eron,  G  janvier  1502;  —  l'aiinelier  du  Roy 
el  Mallre  des  lùiiix  n  forêls  dVVn-oulêine  ;  I*'  j.iuvicr  1.-)I7. 

4.  Parlage  enire  Frani^ois  el  Ha>mond  des  sucrfssioas  Uesdils 
Auloineel  Vol  vire. 


IX. 

HAUTECLAIRE , 

S'  DE  FiSSAC  BT  DU  MaINE-GaGNAUD  » 
PAROISSE  DE  ROUVILLE  [RuELLE]. 

Porte  pour  armes  :  lïazur  à  um  {mr  d'argent 
maçonnée  et  crénelée  de  sable. 

1.  Cybard  CouiLLAin,  conseiller  au  Parlenienl  de  Bordeaux  el 

matlre  des  Requôles  de  l'iiolel  du  Hoy,  rpntise  Jt  aiine  Girard. 

2.  Geoffroy  Couillaud,  dil  Httuiecluire»  épouse  Françoise  de  Fer- 

rière. 

3.  François  d'Hauteclaibe  épouse  Suzanne  de  Sainl-Gelais  ;  18 

may  1588. 

4.  RBNi  d'Hauteclaibe  épouse  Anne  de  I/Escours;  16  juin  1633. 

(Son  frère  cadet  Louis  épouse  Renée  de  Lesmerie  ;  15  juin  154S.) 

5.  François  D'HAiiTBCLAnE,  S' de  Ficsac,  épouse  Marie  Pastoureau  ; 

8  may  1656. 

Titres, 

U  Pmvisions  d'un  office  de  inaîirc  des  Bequfiles  ;  22  septembre  lôua , 
—  conseilier  au  Parlement  de  Bordeaux  ;  7  novembre  IS3i. 

2.  Pourvu  de  l'office  de  conseilier  sur  la  résignalien  de  son  père  ; 
22  avril  1532. 

Ulires  pour  cliangemeni  de  nom  ;  mois  de  juin  1544. 
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X, 

.lAUKERT, 

S"*  uvs  Vallons,  paruisse  de  Fuuqueberre. 

PorU>  pour  armes  :  Fascé  d*azur  et  d*w  de  six  pièces, 
l'azur  chargé  de  jwhr  fli^iTH  de  %«  d'or,  trois  en  chef, 

Irois  en  poinle. 

I.  liOiris  Jaubbrt  t'poiise  Isabcati  DuJtoîs;  Tonl  donation  «i  leur 

nis  le  y  novembn*  I5î0. 
•i.  Jean  Jai  hert  «'ponsc  .I.icqnclinn  Le  Hoy;  27  sr-plombrc»  1547. 
:î.  François  JAi  cruT  rprnisc  Isiibcnu  (liiioluinl  ;  I''  novrinbre  lô"0, 

1.  François  Jai  inm  c  i oiisi'  l'sllier  Barbol  ;  28  in.i  v  10,58 

.».  hEiuiE  Ja(  ui  iti  rpoiisc  l.nuise  Angebaud  ;  20  U'vncr  I6ô!», 

XI. 

JOUBERT, 

S'  DE  BOISV  EKT,  PAROISSE  DES  EsSARDS. 

Forte  pour  armes  :  Fascé  d'azur  et  d^or,  etc„  comme 
les  Jaubert  qui  précèdent. 

1  Jean  Jocbert. 

2.  (ioin.FiEK  .loi  «EUT  rponse  Philippe  du  Puy;  12  février  U97. 

3.  lioBERT  JocBKRT  cpousc  Murguerile  Chuuroonl  ;  3  novembre 

'\.  IU:nk  lor  BKRi  i  poiiso  Monique  Porlaine  ;  0  novembre  1559. 
à.  HoBERT  JouBERT  épouse  :  1°  Jeanne  Bally;  8  juiliel  Ïô92;  — 

2*  Jeanne  Conraudin;  13  aoûl  1609. 
6.  Pierre-Anbré  JouBERT,  du  deuxième  lit,  ^*pou80  Marie  Reslit'r; 

34  février  1645. 

Titres. 

Transaction  enlro  François,  fils  de  Robcrl  du  premier  lil^  el  ladite 

Conraudin,  veuv€  el  luirice  dudil  Pierre-André  et  autres,  ses 
rn>res;  G  septembre  1621 . 
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XII. 

LA  JKAHl), 

Laumangi*:,  paroisse  de  Guhat. 

Porte  pour  annos  :  D'azur  au  Uun  i'ouioniw  d'aryetiif 
surmonU  d'un  croissant  de  même, 

1.  UuRETiT  DE  La  Jeaad,  consfillcr  aii  Parit>menl  de  Bordeaux  el 

séDécbal  d'Angoumois  en  1554,  épouse  Gubrielle  de  Salignac. 

2.  Laurent  DE  UIeardC^pousc  Louise  de  Jambes;  t9seplenibrel600. 
;i  IIklib  de  La  Jkard  t'pousc  MnrUic  de  Coignac;  9  septembre  1G30. 
4.  Pierre  de  La  Jeard  épouse  Charlolle*Btinne  du  Reclus;  12  Jj»»- 

vier  IG6G. 

LAMBERÏIË, 

S*"  DE  M  EN  ET  ET  DE  GOUNAU. , 
PAROISSES  DE  MONTBHON  ET  d'ËSCURES. 

Porte  pour  armes  :  D'azur  à  dettx  chevrowt  d*or, 

l'un  sur  l'autre. 

1.  François  de  Lambertie  épouse  Marguerite  de  Maumuni 

1.  François  de  UMBERTiii:  épouse  Jeanne  de  Ui  Fnye  ;  G  déeenibre  1535. 

3.  Raymond  de  Lamdertie  épouse  Mar$;uerUc  de  Céry;  8  novem- 

bre lâOi. 

4.  FRANf  Oîs  lu:  l.vMiîFi'.TiL  époiise  :  1"  Cullieriiie  du  Viguaud;  19 

may  IGlii;  — Miirguerile  de  Uouniguuc. 

5.  Jean  de  Lakbbrtie,  S'dc  Menel,  épouse  iMarguerile  de  La  Paye; 

(2  février  I6v<4.  (Sou  frère  cadet  Gabriel.  S' de  Sainl-Goumail, 
épouse  Jeanne  Lérigel  ;  7  septembre  1665.) 

Titres 

IVsiairjeni  d»  I  laiirois,  insiiiuunl  François,  son  ainé;  —  légal 
a  Hayinoiid  piiisiié;  Il  auiil  1528. 
3.  Partage  en! re  la  Fayc,veii\L'  lie  Frainjuis,  •  j  Uaj  uiumi  t^l  aulres,  se^ 
frères,  de  la  surcessUm  «!e  Franrois,  leur  pérc  ;  28  novembre  156». 
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XIV. 

LIVliON, 

S*"  DK  Fl'YVJUAL,  PAKOISSK  DK  SaINT-CoNSI  A  NT, 

Porte  polu*  armes  :  Fascé  d'argent  et  ds  gueulss  en  de- 
vises de  six  pièces,  au  franc  quarlier  d*argetU  charge 
d'un  roc  d'échiquw'  d^  gueules» 

1.  FoucALD  DE  Pl'Y  Livho.N  épuustî  Uobiuc  Kenouuril. 

2.  FsANÇOift  DE  LivROx  <*|)ous6  Ferotlc  DeKprez;  17  octobre  1507. 

3.  GEOmoY  DE  LiviiON  i'|)0use  Marie  Vigter. 

4.  Jean  de  iJviiON  4H)ou8«  Anioinelle  d'Aiillion  ;  6  janvier  1578. 

5.  Pierre  de  Ijvro.^  époase  Anne  d«>  Lcsincrie  ;  20  oclobro  1G2G. 
G.  Jean  de  Ijvron  épouse  Alargiierile  Uc     Croix  ;  Ulôvrier  1653. 

Titres. 

1-2.  Partage  entre  François  ei  Charles  des  successions  de  Foucaud 

cldela  Renonard  ;  l:i  juillet  1j39. 
'l,  Geoffroy  Iraitc  pour  François,  son  père;  IG  décembre  1544 


XV. 

LUBERSAT, 
S"  DE  La  Foucaudie,  paroisse  de  Nersat. 
Porte  pour  armes  :  D'azur  au  loup  passant  d'or. 

1.  Lèonet  m:  Iabfrsat. 

FouQUEs  i»F.  Kl  liERSA  i  épuuse  Madeleine  iison. 

3.  Antoine  DE  Lubersat  C'pouse  :  1"  Jeanne  de  La  Fiasse;  2 avril  16JG; 

—  2"  Françoise  du  Bois;  8  novembre  1541. 

4.  LioiiBT  DE  Utbersat  épouse  :  t*  Jeanne  de  Sainl-Amani  ;  2*  Anne 

PaulCe;  3  février  1573. 

5.  François  de  Lurbrsat  épouse  Suzanne  de  Salnl-Laureni;  5  sep- 

lembre  lôtO. 

0.  Etienne  DE  (.vrers&t  épouse  Marie  Chevalier;  19  janvier  1633. 
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l-'i.  nomitiMj,'es  n  iiilus  au  st'ignrur  \,n  Korliriouiauld  par  ledil 
Touques ,  lils  v[  fitTilif»  «le  f.ronel  ;  Tl  mars  1005  el  U\  avril  15?0 

î.  Parlaî^c  cnlri'  I  roFiri  ol  Iriiniu'  <lrs  siH'cpssions  d'Aiilojncel  de  ia 
Dubois,  leurs  p»  ir  cl  merc,  cl  de  Fouquci,  leur  aicul  ;  6  avril  1573. 

XVI, 
MARTIN , 

S'  DU  CHATEAU-Roy,  PAIiOISi)!-:  J»E  RiVAUX. 

Porte  pour  annes  :  D'azur  à  deux  fasces  d'or. 

1.  JAr.giifes  MARrr.N  épouse  (iliarlotle  (mm  tiH  t   Ujauuer  IbtMi. 

2.  Gabriel  Martin  épouse  Marlialc  Ut  Silioulteix;  IG  mars  WM. 

(Jeaw  Martin,  frère  Ciulel  de  (ialiriel,  épouse  Jeanne  <lc  llouisei- 
gnier;  2\  Janvier  1640.) 

Titres, 

1  Lelires  de  noblesse  en  décembre  vérifiées  à  laxour  des  aides 
i\  Paris. 

2.  Brevel  d'aide-de-c;inip;  30  ociobre  lti3'J;  —  liculenaui-colonel  du 

régimenl  de  WoulpouillanI  ;  juillet  t649. 
2.  NaKre  d'iiùlel  du  Roy  en  1049  ;—  brevel  de  hergeul  de  l>alaille; 

2  Janvier  1651     lieuleiiani  du  Roy  au  gouvernement  de  Leucale; 

13  juin  1653.  (S'applique  h  Jean,  frère  cadet  de  Gabriel.) 

XVII, 

MAUMONT, 

S"  DU  Chadeau,  paroisse  o£  Grassat, 
ET  DE  LA  Serve,  paroisse  de  Dournazat, 

ÉI^EGTION  DE  LiMOOES. 

Porte  pour  armes  :  D'azur  à  une  croix  fnzmuiée  d'or^ 

1.  iot'RDAiN  DK  Maimont  ;  Heles  de  wni. 

2.  IIÉLIE  DE  .Mal'mont  épouso  Doinpcric  de  Brun. 

3.  Jean  de  Mauhont  épouse  Berirandf*  de  Cazeau. 
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\.  PiERRi:  i»b  l^lAUMONT  <*\wiu$c  l/oniu'  de  KoiJtfignar  ;  27  dércm- 

5.  (jEOFihOY  UË  MAiiMONT  (  poiisc  Isubeaii  de  Monitrebœul  ;  10 juin 

IÔ39. 

11.  Jkan  de  Maumûnt  rpou^c  :  I"  JacquclU'  de  La  Torlc  ;  30  aoùl 
1573;  —    Ren^4^  Pprose. 

7.  Jean  vr  RUuitoNT  (deuxi/'mc  iU)  Apoiisc  ûtllierino  des  Cubes; 

6  février  1665. 

8.  François  de  Maumont  t'pnusc  Marie  de  I^mberlie;  4  février  1665. 

I.  Branche  rtes  seigneurs  t(u  Chadean. 

7.  «iAUKiKi  itK  ^I  vi  MONT,  S' du  ('liaUeau,  frcrtî  cadt'l  de  Jcnn,  cpoun; 
Mar^iKi  iie  l  iioiiias;  ÎOaviil  1050. 

THres, 

?.  Ilommiigc  rendu  par  Hélie,  fils  de  Jniirdiiin,  te  jour  de  Sainl- 
Marlin  tl'hivrr,  1334. 

:(.  Transartion  enire  Jean,  fil:»  d'iiéJicel  de  ladite  Brun,  el  Pliilippe 
de  Brun;  17  iiiay  1381). 

4.  Ilomm.t^f  s  par  t'a  ru  ,  lils  de  Jt  au  cl  de  ia  Cazcau;  lô  may  1473 cl 
24  déet'iiibre  1607. 

5-6.  Transaction  entre  la  Montfrebœul,  veuve  de  GcofTroy,  lulricudc 
Jean,  son  ftls,  et  Aymeric  de  Barbières;  5  juin  1545.  —  Transac- 
tion qui  prouve  le  deuxième  mariage  du  2  juin  160^. 

XVIII. 

NESMOND , 

S'  DE  La  Grang£.,  de  Firbejx, 
DES  Etangs,  de  La  Pougnerie,  de  Brie,  des  Franc's, 
DE  Champsat  et  de  Firbeix  , 

PAR01ii.SLS  Ij£  CllASSENON  ,  MaSSIGNAC  , 

Marlat  et  Brie. 

Porte  pour  armes  :  D'or  à  (rois  cors  de  sable, 
enguichés  de  sable. 

1 .  Guillaume  dr  Neshond  éjioubc  Marguerifc  du  Pont  ;  actes  de  1505. 

2.  FftANçois  DE  Neshomd,  pr^.sidpnl  an  Parlement  dr  Bordeaux. 

épouse  Charlotte  Jamens. 
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A.  h  \\  in  Nf  SMOM»  I  |uni>c  Mnric  ftf  .Monjon  ,  M.  iiiillrl  l.j''.». 

i.  Andui;  lit:  INfsm^^m»,  S' ilc  \.n  tiranj^f,  tic  rnbcix,  ri««»UM'  M.uk 

Arlol;  21  juin  liiJ7. 
r».  (.liAULES  DE  NeSMONU,  S'  (If  Fifll  lX. 

i.  Jlranrhe  ép.s  seignettrs  des  Iram-s  (OU  fies  I  àiarj 

et  de  Ithe. 

1,  Fkançois  de  Nesmoni»,  lirre  r.itli*!  «lu  iirrsUlt'Ul  a'J  l*îuUiiHi;l  tk' 
Rordenux,  liPulcnant-K^n^nil  »  Vn^otilOtnr,  r'paiiso  Mai  ic  de 
Jargillon. 

:j.  I*HIIJPI'B  DE  Nesnokd  rpoiise  KU'onorc  Uii  Wnlin  ,  vu  jivril  1508. 
4.  losEPii  DE  Nesmonu,  S'  di  -  IVaiix.  4'|niiise  M.iiic-.\rit:«'  fMr.tnU 

13  tirci'iîibrc  m'i.  (Son  In  a-  lHAHOiStS'  de  Brif,  *'|»uui.c  Main* 

l^turciis;  3  février  1G33J 

M.  Branche  des  .seigneurs  des  Étangs,  rfe  Ltt  Povgnerir 

et  de  Champsai, 

i.  l'HiLiiTE  m  iSESMUiND,  S'  Utb  KlanjJîs,  Ircre  eadcl  il'Aïuli»  ,  <  iKtii-»' 

ïs.ilx'îMi  tle  l*n'R.sal  :  'lU  IV-vr  ici-  I03''j. 
i).  Jea.n  i>e  iNesmum»,  S'  du  rou^in'rie,  (^pousi*  N.... 
(k  PiERitE  DE  Mesmond,  S' de  C.hanirsiii. 

Titres. 

r,»rt;i;:e,  eiiire  Jean  et  Fnmrois,  auirrs  Fram.ois  i  i  J»  i»ij,  lU  asur- 
<H  ssioiis  <ie  (irtiiliiume  el  de  la  Diipoiii,  pt  re  el  mrre;  "20  janvirr 

rrovislons  de  lu  cliiir^'c  (le  prêsjideriï  au  l»arlemeul  du  Bonloauv 
en  faveur  dudil  Françoiiî,  qualUlc  conseiller  au  i;raud  eunseil; 
27  avril  1572. 

3.  TesUiltient  desdils  l-r.uirois  el  Jaiiiens  en  faveur  irAiidn-  el  Jean, 
leurs  enfanls,  el  de  Fraiiroib,  leur  pi-lil-lils;  '^n  iVMicr  l 

l'arlaRc  enlre  Andrr.  Philippe,  Jean,  Pierre,  riiarUille  i-t  Mai.mi<  i  il<', 
des  sticrf'ssioiïb  de  Ji'ai»  el  de  la  i\ioiiji>u,  leurs  père  el  iiieri- , 

Provision  de  l'otliee  de  Jii  ulenanl-{;cui'ral  ;  Pi  janvier  1500. 
Partage  eulrc  FraïK.ois,  aulre  Fraiiçoi»  ei  Joseph,  des  sumsMons 
de^dils  Philippe  el  Verdier,  leur  père  ci  mère  ;  M  avril  ir>43. 
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XIX. 

SAINTE-llEliMlNE, 

S"^  niDlT  LIEU,  DE  ChENON  ET  DE  La  FeNELIKRE, 

PAROlSSEii  J)K  CiHt  rKll,,  MKKKiNAT  ET  CoGNAC. 

Porto  pour  armes  :  D'argent  à  nix  hei^mines  de  aabU. 

poscas  3  cl 

l-'i.  U.Ati»K  i»t:  J>.\imh-IU:kmine,  tils  d'IlKr.ii,  in:  SAiME-UtHMiM;, 
vi\anl  ('20  aoùi  1  i70),  ('potise  Cécile  Jouberl  ;  «des  du  père  cl 
(lu  IIN  v*o  H'ptpmf)r(^  1  ôno. 

3.  JoAr.iiiM  lu.  Saim  l  ilhiiMiNh  ^'|>ull^^'  Adiu;  tiulbcri  ;  'H  janvier  I.V.'T. 

•i.  .Ikan  dk  Saimi  -IIkumimî,  giuivortH'ur  ilc  Ui  Uoclieile,  rpous*? 
Luci^cc  (le  l.nsi<înaij  ;  i  inay  I.".(i0. 

ô.  JoAriiiM  i>i.  Sain  il-IIermine  «'iMaisi-  iîarbo  (icsnard. 

6.  Hki.ie  di;  Saime-IIermi.ne  («pouse  ^sabeau  de  roli^iiiir;  9  ocio* 

brc  IGI)7. 

7.  JoACHiM  DE  Sainte-Herminis  (^pouse  Anne  de  Polignac. 

8.  UtuE  DK  SAiNTB'HERMifre  ('pouse  Suzanne  Guiberl  ;  6aoùl  I66J. 

1.  Branche  des  seigneurs  de  (Jh^uon  cl  de  La  I  tuelière, 

ii.  Louis  de:  Sainte-Heriiine,  S' de  Gbcnon,  frère  detléUe,épou&c 
Mûrie  de  Livesnc  (15  aoiit  IGCI cl  son  aulre  frère,  Joacuih  df: 
Sainte- Hermine,  S' de  1^  Fenelière,  rpouse  Suzanne  d'Abillon. 

XX. 

VIDAUT, 
S'  DK  Chambeau  et  de  Oheminade, 

PAROISSE  DE  LÉZIGNAT. 

IVjrtc  pour  armes  :  Fascé  d'azur  ei  d'or  de  sia  pUces, 
l'azur  chargé  en  chef  de  trois  fleurs  de  kfs  d*oi*  et  en 
pointe  d'un  lionpassmt  aus^y  d'or. 

1.  Gaspaiit  Vioaut  (}po«ise  Marsucrilc  de  Tesseuil. 

2.  Jacoies  Vipai  i  épouse  Jeanne  de  r.roizani:  15  janvier  li.'il. 
.1  riËimt  ViDAUT  épouse  Leuise  (/jaipain;  •^î^uvril  l.'>03. 
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4,  t'iKfthK  ViUAi  I  ('-|j<iii<(' Ji'itnne  Kfibaiid  :  «lei  nirr  ilr<  i  iiihn'  li<;i(». 
5  PiFRRF  \       I  r'p<»u<;(»  Jt»;inn(*  iTAsiiirns ;  25  j.m>  i«'r  ir.iv»  (rit.\%- 

rois  in;  \  in\i  1 .  i.iil  sou  Iniro  ciuivï  ;  res4i#*ii\  IWii  s  |iailii;4('reil( 

Doljh'ineni  le    iiiay  ICG?.; 

XXI. 

VOLIJJYUK, 

S'  d'Aunat  et  du  Vivier,  paroisse  d'Aunat. 

Porte  pour  armes  :  HurHlé  d'or  et  (jnea/es 

de  dix  pièces, 

1.  Hf:itvÉ  DE  \m.iv\KE  ^*pouse  t^li'onore  de  Ruffer. 
Nicolas  de  Vollutre  épouse  Miiric  de  Basogcs. 

i.  JoACHiM  I E  Vollutre  épo(is(>  Mart;iioi  iii;  de  VieillevlHtt. 

i.  Jean  de  Vollliiie  l'ponse  Cailirrine  de  r.onil)orn. 

j.  Charles  de  Vom.lvre  épouse  Miirj;uerilc  de  l«a  Uoch(*foia'.jiiii(l  ; 

t  i  novembre  l-iOl. 
li,  François  de  Voj.luïre  vpousv  I  raiiçoise  de  Pai  Ihcnay  ;  ô  sepleiii- 

hre  1515, 

7.  René  de  Volli'yjie,  dievctlicrde  Tordre  du  Roy,  nmise  :  l«  Jeanne 

Gourgnud;  27  janvier  1548;— 2*  Jeanne  du  Gourel  ;  10  may  1555. 

8.  Louis  de  Vollutre  (deuxième  lit)  ^'pousc  Nicole  de  Gluydusa; 

28  may  1582. 

OiiARf.Es  i>E  VoLLi'YRE  épofisc  Jeaunc  Boucliard;  II  mars  1CI8. 
tO.  Jean  de  Yolluvre,  S'U'Auiml,  épouse  Marie  d'Eslival;  23 mars 
1G39. 

i.  Branche  de*  seigneur^  de  Brassât  et  Sahii'Vincenf. 

4.  François  de  Vollutre,  Trère  cndel  de  Jean,  a  formé  celle  bran* 
che,  dotit  la  généalogie  suit ,  article  xxii. 

II.  Branche  des  seigîieur.s  </u  Vivier. 

U>  Jean  de  Volluyre,  S' du  Vivier,  frère  cadul  de  Lbaries. 

rares. 

î-2-3-4  Transaciion  sur  la  suct  essiou  de  M.  Hervé,  seigneur  de 
Ruffec,  enlre  Jean  de  Volluyre,  seigneur  de  Ruffee*  el  Jacques 
de  Gourret;  19  janvier  1439. 
,  5.  Partage  enlre  Chartes  el  Jeun  de  la  succession  de  l/xiis  et  de  la 
Duza;  I7avrill6'}7. 
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XXII. 

V(JLLU  YRE , 

S*^  DK  Brassât  et  de  Saint-Vincent, 

l'AKoissi'S  Dr.  Vaux  et  de  Saint-Vincent. 

Purlt'  poin  iu  iiu's  :  Burelé  d'ùr  et  de  gueules,  c<c.. 
comme  à  l'article  xxi  qui  précède. 

1 .  l'RAM.ois  i>K  VoLLUYKE,  (ïls  dc  JcBii  01  dc  Oilberlne  de  Comborii, 

frère  de  Cbnrles.  [Voir  l*iirlielc  xu  qui  précède.] 

2.  René  de  Volluvrg.  Son  père  Ifslii  en  sa  faveur;  W  avril  1541. 

3.  Philippe  de  Volluviie  époiisit  Anne  de  Dnillon;  actes  de  1553, 

rttmme  fil&  de  René. 
4  Jean  dk  Voi.hjyee  épouse  ^larie  do  Leymarie  ;  20  mars  IGO;i. 
5.  Jean  de  Vollittre,  S' de  Uriissai ,  épouse  Fleiirance  Ciim  ;  1 1  mus 

1C36. 

I.  Branche  (les  seigneurs  (fe  Sainf'Vineenf, 

h.  Guillaume  de  Volmivke  ,    ite  Saint- VincenI,  frère  cadel  de  Jeaii« 
('poiise  Suzanne     l  \  Grèze;  Il  lévrier  1639. 

b   l'IilLlPPE  DE  VOLLUVRF.. 
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UOCU  MENTS 

l-ULU  SEIlVIlt  A 

L'HISTOIRE  DES  GUERRES  CIVILES 

£N  ANGOUMOiS 

AU  XVI*  SIÈCLE 

M.  (i.  lîABIiNET  DE  HKiNCUGNK 


L 

De  .Haulteclere  au  Roy. 
Angoulesme,  19  novembre  t5ô8. 

Premiers  troubles  religieux  i  Augouldnie, 

SiRK  ,  la  niiiet  du  dix  septiesme  du  présent,  en 
ceste  vostro  ville  d'Anguulesme  furent  brisées  et 
abbatues  en  divers  lieux  sacréz  plusieurs  saincte» 
images  de  la  benoisté  vierge  Marie,  Sainct  Jahan 
rÉvaugeliste,  de  Sainct  Pierre,  de  Sainct  Vincent  et 
aultres,  et  diframatoiroiuent  [)ortées  sur  la  pierre  de 
la  halle,  par  aut^uns  arniéz  d'armes  de  feu  et  d'ast 
portans  esclielles.  Le  lendemain  matin  les  curéz  et 
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vicaires  des  paroisses,  les  Frères  de  Sainct  Fraiiç4)is 
et  aulUvs  églises  où  c»»  sr.iiulallu  avoit  rslr  faiot, 
avecques  processions,  leceuiilirenl  vénérableinoiit 
les  testes  décolées  et  autres  membres  briséz.  Les  offi- 
ciers de  vostre  justice,  mesmement  vostre  ancien 
lieutenant  criminel ,  maistre  François  de  Bar,  a 
commencé  d'y  proceddor  très  vortueusenieiit.  Aussi 
faict  lo  maire  de  eeste  ville,  d  m'en  aians  adverty, 
de  la  maison  où  je  me  tiens  sur  le  cours  de  vostre 
tontaine.de  Toulvre ,  je  suis  venu  en  ceste  ville ,  pour 
de  là,  avec  Tobéissancc  <  j  n  e  je  doibz  aDieu  et  à  Vostre 
Majesté  et  sans  acceptation  de  personnes  quelzcon- 
(jues,  procedder  à  la  vérification  de  (  t  i.iirl,  solon  1».' 
zelie  que  tous  voz  serviteurs  et  bons  subjeetz  coguois- 
sons  que  Dieu  vous  a  tousjours  donné  à  la  protec- 
tion et  exaltation  de  sa  sainctc  foy  et  sacrée  religion. 
Il  pourra  advenir  qu'il  se  trouvera  des  personnes  es- 
trangereson  aultres  personnes  de  (jualité,  ainsi  (pnl 
est  quelque  t'ois  adveiui  en  sendjlable.  Ce  j)endant 
nous  y  proceddons  par  la  voie  de  voz  ecditz.  Dieu 
par  sa  grâce  avoit  longuement  préservé  ceste  ville 
non  seullement  de  la  nothc  et  tache  de  ce  crime» 
mais  aussi  do  la  suspicion  d'icelle.  Et  vous  puis  res- 
pondre  que  la  majeure  partie  sont  lanis,  lidelleset 
vraiz  catholicques.  Mais  par  ce  que  ceste  contagion 
peult  venir  par  la  fréquentation  et  apprentissage  que 
font  les  paouvres  artisans  en  d'aultres  plus  grandes 
maisons,  d'où  par  avantnre  l'auctorité  pourroit 
prestcr  quehju<'  craincte  sans  vostre  plus  (Exprès 
commandement,  par  l'a d  vis  de  tous  lesdicts  offîciers, 
j'ay  dépesclié  devers  Vosti^  Majesté  ce  porteur  mon 
clerc,  en  poste,  à  celle  ân  qu'il  vous  plaise  nous 
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co  ni  mander  vostre  \)on  plaii-iir.  Ce  pendant  nous 

inectrons  peine  ot  travaillerons  de  tontes  nos  foi^ces 
(l'estaindre  eeste  (^snioithe  et  j^arder  avtcques  l'aide 
de  noâtre  saulveur  Jhesus  Crist  et  de  ses  benoistz 
sainctz ,  que  plus  f^rand  scandalle  et  sédition  n'en 
advienne  ;  les  vicaires  de  Monsieur  rÉvesque  d*An- 
goulesme  y  ont  pour  leur  regard  cornmançé  très 
sainctement.  Nous  avons  à  (It  uiain  ,  jour  de  dinitiu- 
che,  indict  une  procession  générale,'  et,  par  cry  faict 
ù  son  de  trompe,  commandé  universellement  à  tous 
les  chefs  de  maisons  de  soy  trouver  eu  personne ,  et 
une  prédication  d'un  bien  docte  religieux  de  Sainct 
Franrois  nommé  (lis(|uet,  pour  coufirmor  les  bons 
et  pour  exiiorter  les  raaulvais  à  i^vertion  et  résipis- 
sance.  Et  continuerons  de  faire  prières  pour  l'heu- 
reuse prospérité  de  Vostre  Majesté  et  pour  la  paix 
de  vostre  roiaulme ,  lequel  Dieu  par  sa  saincte  grâce 
vueillc  tenir  en  protection,  dont  et  de  tout  nostre 
cœur  nous  le  suplions  et  requérons  très  humble-' 
inent. 

De  vostre  ville  d'Angoulesme,  ce  samedy  dix  neu- 
viesme  jour  de  novembre  1568. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 

* 

serviteur  et  subject , 

De  Haultjecbkre. 

Au  dos  est  écrit  avec  scei  :  Au  Roy. 

{ Ribliolh.  impér.,  I.  iiaifçndre»,!^,  44.) 
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II. 


Les  Lieutenant  et  Procureur  du  Roy 

A  MONSEIGNEUK  DE  SAiNSAC. 
Coigiiiii! ,  ["  avnl  1550. 

MoN.sKiGNKUR,  il  MOUS  fléplaist  grandement  que  la 
nécessité  des  scandalJes  adveuuz  en  nostre  ville  de 
Coingnac  nous  contrainct  vous  envoler  le  porteur 
exprès  pour  vous  faire  entendre  que  dimanche  der- 
nier i*on  prescha  publicquenient  des  ung  heure  du 
matin  en  l'église  Sainci  Martin  en  ceste  ville,  où  y 
assista  si  grande  asfluaiice  de  peuple  que  l'église 
estoit  plaine,  dont  nous  ne  t'usmes  advertis  que  après 
la  prédication  faicte  par  ung  ministre  nommé  de  la 
Chaussée,  et  encores  quant  en  eussions  esté  aupara- 
vant advertiz  il  nous  heust  esté  fort  mal  aisé  d'y 
pourveoir  et  l'empesclier,  car  la  force  ne  nous  heusl 
peu  demourer,  pour  le  grand  nombre  de  personnes 
rassemblées  tant  de  ceste  ville  que  aultres  lieulx  et 
villes  circonvoisines,  où  assistoient  aultres  gentils- 
hommes du  pays,  gens  de  la  justice  bourgeoise  et 
eschevins  de  la  presvosté  et  ville,  dont  n^ius  avons  in- 
formé et  informons  plus  amplement  et  d  adventaige. 
Monseigneur,  nous  avons  entendu  que  jeudy  pro- 
chain ils  se  debvoient  rassembler  en  mesme  lieu  pour 
faire  la  Cene.  Nous  sommes  en  grande  combustion 
pour  les  ocasious  qui  se  |Utheiitent  journellement 
en  ceste  ville  jjour  ceste  nouvelle  doctrine,  mesme 
pour  les  répudiations  et  séparations  des  maritz  d'à- 


Digitized  by 


—  357  — 

vci'  leurs  femines  et  des  feiiiiin's  divers  leurs  iiKirys, 
procédant  de  la  diversité  de  la  nrligion. 

ilHitneurs  Itf/ncs  suut  en  Otunc.J 

Monseigneur,  nous  vous  supplions  très  liumblc- 
nient  puurveoir  à  ce  que  dessus,  et  sur  ce  nous  com- 
mander vostre  bon  voulJuii  et  plaisir,  pour  y  obéyr 
en  ce  qui  nous  sera  possible,  et,  s'il  vous  plaist ,  en 
advertir  la  Majesté  du  Uoy  et  en  son  Conseil.  L*ung 
de  nous  fust  allé  pardevers  vous,  mays  nous  sommes 
tellement  iiithimidé/  et  menasséz  que  n'ausons  par- 
tir de  nos  maisons. 

Monseigneur,  nous  supplions  le  Créateur  vous 
maintenir  en  sa  grâce- et  vous  donner  ensemble 
bonne  et  longue  vye. 

A  Coingnac,  ce  nmrdy  matin  premier  jour  d*ap- 
vril. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans 
serviteurs , 

Les  Lieutenant  çt  Procureur  le  Koy  à  Coingnac. 

Au,  dos  est  écrit  ;  HoDseigneur,  Monseigneur  de  Sansac,  cheval- 
lier de  l'ordre.  Gouverneur  el  Lieulenanl  pour  le  Roy  en  An- 
goulmois. 

(Biblfoth.  inipér.«  f.  v  <:olbert,  vol.  xxvii,  1^3370 
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lu».'  r<.»imijaii(l('i-  de  j)i aiuli  u,  p<  'U i  la  Jiournlure  de 
sept  ou  luiîct  huinint'S  d'armes  do  ina  conipaignye 
pour  le  garder,  ce  que  je  ne  puys  faire.  Et  m'as- 
seurant  que  toutes  choses  vous  sont  si  clarées  et  de 
toutes  partz  estes  si  bien  adverty  des  entreprinses 
(jui  <»st<»ient .  i«?  me  tarderai  faire  doul^te  du  buu 
remède  (jue  Monseigneur  vostre  Irere  et  vous  y 
mettrez  :  qui  y  est  bien  requis.  Et  d'autant  que  j'ay 
entendu  qu'il  y  a  encores  des  foiz  eu  la  Gascongne 
et  qu'ils  debvoient  dimanche  dernier  assembler 
toutes  leurs  étriises  pour  |)rendre  une  résolution, 
j'ay  envoyé  gens  [>ouren  savoir  des  nouvelles,  pour 
incojitiuaat  les  vous  mander.  Monsieur  de  iiury, 
Monsieur  d*Aussun  et  moy  avons  conféré  ensemble 
de  cola,  qui  ont  délibéré  en  faire  le  semblable  et 
sauf  vostre  meilleur  advis. 

MonseigntMir,  si  Monsieur  le  inare.>ciiai  do  Termes 
avec  ses  troupes  rnarciieoit  et  faisoit  ung  voiage 
jusques  là ,  ce  seroit  bien  faict  pour  chastier  ceulx 
qui  le  méritent.  Ët  pour  respondre  h  ce  qu*il  vous 
a  pieu  me  mander  que  des  vivres  et  monitions 
(|ui  ont  GsU'  menées  à  la  Rochelle  pour  y  astre  ven- 
dues et  de  l'arcrent  qui  en  proviendra  sera  baillée 
assignation  aux  marchans  et  boulangers  qui  ont 
fourny  les  biscuitz  et  vins  à  Monsieur  le  grand 
Prieur  de  France,  vostre  frère,  je  vous  diray  que 
quand  tout  sera  vendu,  il  ne  s'en  trouvera  que  poui 
six  cens  livres  au  plus,  et  lesdicts  vins  et  biscuits  se 
montent  deux  mille  troys  cens  tant  de  livres»  telle- 
ment que  les  pauvres  gens  meurent  de  faim  et  ont 
habandonné  la  pluspart  leurs  maisons  pour  me  venir 
cercher  jusques  icy.  Et  s'il  ne  vous  plaist  conunaii- 
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der  à  Mossùîurs  de  Hoysviliers  et  (l»3  Graiulville  d'en 
bailler  prompte  et  seure  assignation,  cela  prandra 
une  grande  longueur  qui  seroyt  la  totalle  ruyne 
de  cesdicts  pauyres  gens.  J'ay  tousjours  Vœil  à  la 
Rochelle  et  en  mon  gouvernement,  dont  je  suys 
d'heure  en  autre  adverty ,  pour  ne  faillir  à  ce  qui  est 
digne  du  service  du  Roy,  ayant  à  présent  tel  plaisir 
que  peult  avoir  ung  mary  bien  aymaut  sa  femme, 
la  voyant  en  telle  extrémité  de  malladye  que  je  voy 
la  mienne.  Toutesfois,  cela  ne  toutes  autres  choses 
ne  me  sauroyent  faire  perdre  Tenvye  (|ue  j'ay  d'a- 
bandonner cinq  cens  mille  vyes  si  je  les  avoys,  pour 
ensuivre  le  service  du  Roy  et  le  V(;str(}. 

Ën  cest  endroict  je  supplie  nostre  Seigneur,  Mon- 
seigneur, vous  donner  très  heureuse,  prospère  et 
contante  vyc ,  et  moy  demeurer  pour  jamais  très 
humblement  en  vostro  bonne  grâce. 

De  Jarnac,  ce  dix  neufiesnie  novembre  1560. 

Vostre  très  hunif  lL ,  très  obéissant  et  très 
asfectionné  et  ûdelle  serviteur  , 

Guv  Chabot. 

Au  (fos  «'Si  ccrii  :  Mon.vei-iu'ur,  Monsfij^iu-ur  le  Duc  de  Guyse, 
|)uir,  grunU  Maisia'ct  gnuiit  tiliiiiuberlan  de  Fraace. 
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V. 

Guy  Chabot  a  Monseigneur  le  Duc  de  Guise. 
jHrnac,  $6  novembre  1560. 

Monseigneur  ,  ce  porteur  estant  dépesché ,  Mons' 

de  la  Roche  Pozay  m'a  prié  d'envoyer  le  mareschul 
des  logis  de  ma  compaignye  qui  avoit  en  garde  le 
chancelier  Bouchard,  pour  i^congnoistre  et  vous 
asfirmer  comme  il  faut»  au  bout  du  roolie,  le  nombre 
des  gentilshommes  qui  sont  venus  avec  ledit  S' de 
la  Uochopozay,  pour  servir  de  forces  et  accompai- 
gner  ledict  chancelier  Bouchard,  lequel  est  party  au- 
jourdhuy  de  céans  comme  vous  dira  ledict  porteur. 
Ayant  sceu  tout  à  présent  par  mon  frère  de  Saincte 
Foy  qui  ne  faict  que  d'arriver,  le  contentement  que 
luy  avez  dict  que  le  Roy  et  vous  avez  de  moy,  et 
l'asseurance  du  fîdel  service  que  je  lui  randray  pour 
jamais,  sans  recongnoistre  personne  de  ce  monde 
que  Sa  Majesté  et  vous,  Monseigneur,  et  à  Monsei- 
gneur vostre  frère,  sincère  service,  et  n'y  espargner 
vye  ni  biens,  et  pour  mieulx  estre  adverty  des  choses 
dignes  de  mon  debvoir,  il  vous  plaira  me  mander  ce 
que  entendrez  de  pardeçà,  affîn  d'ouvrir  Toeil  pour 
plus  promptement  à  ce  qui  sera  de  mon  debvoir  te- 
nir la  main  au  service  de  Sa  Majesté  et  du  vostre.  En 
quoy  mon  frère  fera  le  semblable ,  suppliant  nostre 
Seigneur,  Monseigneur,  voas  donner  très  heureuse, 
très  contente  et  prospère  vye  et  moy  pour  jamais  très 
humblement  recommander  en  vostre  bonne  grâce. 
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De  Jarnac ,  ce  vingt  sixîesmo  jour  de  novembre  à 

dix  heures  du  soir  1560. 

Pour  les  raisons  que  vous  dira  ce  porteur  je  luy 
ay  laict  prandre  la  poste. 

Votre  très  humble,  iivs  ubùissaiit  et  très 
aifectioDué  ôdelle  ser^jiteur, 

Guy  Chabot. 

Ah  dos  est  écrit  :  A  Monsc'i^înour .  Mnnï;eifTnc»ir  le  Duc  ik-  Knvsf , 
Pair,  i;rand  Mnisirc ,  grand  CbanikMTlan  de  France  cl  Ijeutenuni 
Général  pour  le  Roy. 


VI. 

ARTiuLfis  PROPOSÉS  AU  Roy 

PAB  SES  OfFICIEBS  AU  PAYS  D*ÂIC60UM0IS, 
AU  SUJET  DES  TROUBLES  ET  SCANDALES  ADVENUS  AUDICT 
PATS  POUR  LE  FAICT  DE  LA  RELIGION. 

Villlers  GoBlerelz,  7  mai  IdSI. 

Ce  sont  les  difficultés  sur  lesquelles  les  officiers 
(\\A  Roy  en  la  séneschaussée  d'Angoulmois  prient 
Sa  Majesté  et  son  Conseil ,  leur  déclarer  et  com- 
mander sa  volonté»  après  luy  avoir  faict  entendre 
par  l'ung  d'eulx  et  par  les  proceddures  jà  commen- . 
cées,  les  troubles  et  scandalles  advenuz  audiot  païs 
pour  le  faict  de  la  Religion. 

Le  Roy  veuU  qu'on  Premièrement,  sur  le  bap- 
suivesurcc  lesédictz  ei  tesme  faict  faire  par  M*  Jehan 
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ordonnances  darni&rcs 
faictes. 
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Ferrant,  conseiller  magistrat 
au  siège  présidial  d'Angou- 
lesme,  d*uiig  sien  enfant  en  sa 
maison  à  la  mode  de  Genef?e« 

sans  le  voulloir  faire  porter  à 
l'Eglise  et  y  garder  les  solem- 
nitéz  et  cérémonies  d'icelle,  et 
des  aultres  bap  tesmes  sembla- 
bles qui  se  trouveront  avoir 
esté  faicts  en  ladicte  ville. 


Encùres  qu'U  emt 

es  té  demiermn  en  l  m  a  7i  - 
dé  de  mettre  en  liberté 
led.  de  Vayon,  s'il  n'est 
dél/hréf  U  Roy  veuU 
qu'il  soit  encore  détenu 
pour  quelque  temps, 
jusqu'à  ce  qu'auUre- 
mentUenstdêcrdonné. 

Le  Roy  veult  qu'on 
suim  les  derniers  éd*cts 
etordonnanees. 


Que  il  est  qui  luy  plaist 

estre  faict  de  M'^  Jehan  de 
Voyon,  ministre,  aiant  près- 
ché  en  ladicte  ville  depuys  le 
pardon  faict  par  le  Roy.  que 
Monseigneur  de  Sansac,  gou- 
verneur d'Angouiesme,  avec 
lesdicts  officiers,  ont  faict 
mettre  prisonnier. 

Sur  les  livres  réprovéz,  tro- 
v(^z  et  saisiz  en  la  maison  de 
Ëstienne  Bourdin,  sergent  et 
libraire,  et  si  le  procès  du- 
dict  Bourdin  doibt  estre  jugé 
comme  estant  subject  à  Té- 
dict  de  Romorantin. 


Fault  suivre  les  Sur  la  requeste  présentée 
de^mkres  ordonnances  par  quattre  babitans  de  la 
faictes,  ville  d'Angouiesme,  signée 
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de  vingt-sept  ou  viogt-huit, 
présentée  par  quattrc  <l*entro 

oulx,  par  laquelle  ilz  confes- 
sent les  assemblées  et  prédi- 
cations iaictes  sans  le  congé 
(ie  l'Ëvesque,  et  les  baptes- 
ines  en  maisons  privées  sans 
les  cérémonies  et  solemnitéz 
arconstuni/»esen  l'Kî/lise,  pro- 
testant (le  les  continuer  sans 
armes,  et  si  Ton  les  empesche, 
qu*i]  y  pourra  avoir  sédition, 
s*ilz  doibvent  estre  réputéz 
séditieulx  et  jufréz  connue 
telz,  et,  eo  ce  caz,  qu'il  plaise 
au  Roy  bailler  force  pour 
rexécution. 


Fault  suivre  les 
dernières  ordonnances 
qui  ont  esté  sur  ce 
faietes. 


Le  Uoy  ne  vmlt 
point  qu'an  asimUfle 
le  peuple  et  qu'il  soit  m 

sa  puissance  de  pren- 
dre les  armes,  mais 
qu*on  s^uive  les  derme- 


Si  lesdictos  assemblées  qui 
se  font  auxdictes  prédications 
(lesdicts  ministres  sans  le  con- 
gé de  rÉvesque  et  sans  armes 
sont  pas  réputées  illicites,  et 
les  assistans  séditieulx  et  sub- 
jects  à  rédict  de  Romorantiu. 

Quant  il  se  fera  pareilles 
assemblées  en  tel  nombre  de 
personnes  que  les  officiers  du 

Roy  ne  pourroient  estre  les 
plus  fortz,  s'il  est  permis  as- 
sembler la  commune  à  son 
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res  onimmneeê  qui  de  tocquesain  ou  aultrcment 
pourooyml  à  cela,       pour  leur  courre  sus,  d'auU 

tant  que  c'est  chose  dangc- 
reusu  et  qui  ne  se  pcult  (mv, 
saus  grande.... 

Faict  il  Villiers  (Josteretz,  le  vu*»  de  May  I5GI. 

Signé  :  Rob£bt£t. 

(  Biblioih.  iiniKT.,  f.  Dupuy,  588 ,  1^  U.) 

VIL 

La  HoYNE  MERE  A  MoNiilEUK  DU  LUDE. 

(jcnnain  ûi*i  Vri'Z  iez  r««ris,  29*  juing  1  jiil. 

Poor  te  ré|»reMioa  d(tf  esmoUoDs  qui  arrivent  joBroelieuMii  en  Ja  ville 

de  PokUers. 

Monsieur  du  Luddc,  le  lioy»  Monsieur  moniils, 
vous  escrîpt  l'advis  qu'il  a  des  esmotions  qui  ad- 
viennent  journellement  à  Poictiers  et  ez  environs, 
pour  le  faict  de  la  relligion,  oh  il  est  requis  et  néces- 
saire pour  le  bien  de  son  service  que  vous  rendiez 
le  plus  tost  ({ue  vous  pourrez,  affin  que  pour  le  lieu 
que  vous  tenez ,  estant  sur  les  lieux ,  vous  advisiez 
d'y  donner  l'ordre  et  provision  qu'il  ^era  de  be- 
soing.  Je  in'asseure  que  pour  la  fidellit^  que  vous 
portez  au  service  du  Roy,  mondict  fils,  et  pour  la 
nécessité  et  imporlance  dont  vous  congnoissez  estre 
telles  choses ,  vous  y  employei-ez  de  façon  qu'il  ne 
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tiendra  pas  à  Vuu3  que  le  tout  n'aille  ù  vostre  cuu- 
tenteoient  et  satisfaction,  dont  je  yom  piyr,  coninv 
je  faicts  uostro  Seicrin  m  vous  avoir,  Monsieur  du 
Luddo,  on  sa  sainctc  et  digiie  ^larde. 

De  8*  Germain  des  Préz  lez  Paris ,  ce  29^  j<mr  de 
juing  1Ô61. 

Sigmî  :  Cati  uine. 
lui  plus  bas:  Hobertet. 

f.tt  9H9cription  :  A  M*  li'OunU»  itii  f.mlilc,  (:;)i>pi(;rmf  df  rinquam»- 
tîinrrs  fIt'S  (irrlnnrK»ï!r*rs  du  Hov,  Munsirui  iiiini  lils,  i  l  son  |jeu- 
(eiiaiil  au  gouverru  iiii'iii  «U-  r<iirioii,  en  l  absiiirc  de  mon  frHe 
le  Hoy  (le  ^avat^^. 

{BiUiolh  int|N>r-,  f  Dom  llmiB^^iu,  1. 1  y 

m 

VIII. 

A  Messieurs  lks  Officiers  du  Koy  d'Angoulmuis 
ET  Maire  et  Capitaine  de  la  ville 

D*ÂNGOULESM£. 
Angnulcsmc  ftam  datej. 

Supplient  et  remonstrent  lessoubz  signéz  comme 

ilz  aient  esté  advertiz  que  vendredy  dernier  en  la 
maison  commune  de  lad icte  ville  ayt  esté  proposé 
pour  empescher  quelques  assemblées  qui  se  pour- 
roicnt  faire  en  ladicte  ville ,  et  que  soubz  un  sup- 
poser et  sans  fondement  présumer  seddition ,  esmo- 
tion  et  scandallc ,  on  tend  à  empescher  lesdicts 
supplians ,  et  aultres  qui  sont  en  grand  nonil)re  ,  de 
eulx  assembler  et  assister  aux  prières,  exhortations, 
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admonitiuns  et  déclarations  de  la  pure  parrolle  de 
Dieu,  et  administration  des  saincts  sacrements,  qui 

scroit  contre  rinterition  du  Roy,  et  que  lesdicts 
supplians  et  aultres  plusieurs  aient  délibéré  conti- 
nuer auxdictes  prières,  exortaUcns  et  déclarations 
dudict  évangille,  par  protestation  expresse  qu'ilz 
sont  et  ont  tousjours  esté  très  humbles,  très  obéis- 
sans  et  fidelles  subjects  et  serviteurs  du  Roy,  et 
que  leurs  uristinblées  ont  esté  tousjours  faictes  et 
seront  ce  après  sans  armes,  sédition,  esmotiou  et 
trouble  publicq ,  et  qu*ilz  sont  prestz  de  respondre 
sur-leurs  propres  vies  de  toute  sédition  et  esmotion 
qui  proviendroit  de  la  part  desdictes  assemblées 
ainsi  faictes  sans  armes  et  pour  prier  Dieu ,  et 
exécution  entreprinse  contre  eulx  ne  pourroit  ap- 
porter auitre  eiïect  que  d'une  vraye  seddition  et 
esmotion  populaire,  au  grand  mescontentement  du 
Roy ,  perte ,  fouUe  et  destruction  de  son  peuple  ; 
et  que  aussy  lesdicts  supplians  aient  esté  advertiz 
«{ue  sur  pareilles  choses  advenues  puis  ung  mois 
en  ce  pais,  vous,  mesdicts  Seigneurs,  en  avez  es- 
cript  au  Hoy  et  à  son  Conseil  par  homme  exprès 
qui  est  de  retour  et  vous  en  a  peù  rapporter  la 
volunté  dudict  sei^jneur  Roy  et  de  son  Conseil.  Ce 
considéré,  il  vous  plaise  advertir  et  faire  entendre 
auxdicts  supplians  la  response  que  en  avez  eue  et 
reçeue  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  ilz  sont 
prestz  obéir  suivant  le  commandement  de  Dieu,  et 
la  subjection  et  obéissance  qu'ilz  doibvent  audict 
seigneur  Roy  leur  S(  uv(  rain  seigneur;  et  partant 
que  n'en  auriez  aucune  response  certaine,  que  ce 
pendant  et  jusques  à  en  avoir  ou  plus  ample  res- 
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ponse  et  déclaration  de  Sa  Majesté,  que  vous  Votui; 
deppurtiez  do  porsocutt-r  lo.sdicts  su[)[)liaiisotîHiltres 
qui  n'ont  aulti  o  vouloir  et  iutcution,  esdictes  assem- 
blées qullz  font»  que  de  servir  et  honnorer  Dieu  et 
prier  pour  la  prospérité  du  Roy  et  de  la  Royne ,  et 
aultres  leurs  sapérieur.s  soubz  ledict  seigneur  Roy, 
et  pour  le  salut  et  ti*ansquiiité  de  sou  peuple,  et 
de  ne  procéder  contre  lesdicts  suppliaus  assistans 
aoxdictes  assemblées  qui  se  font  et  se  feront  de 
jour  sans  armes,  en  maisons  privées  et  portus  ou- 
vertes, par  emprisonnement  ou  aultres  voyes  de 
rigueur  et  scandaleuses  ;  protestans  que  si ,  pour 
telle  entreprinse  ou  exécution ,  il  en  advenoit  quel- 
que tumulte,  sédition  ou  esmotion ,  que  Dieu  ne 
veuille,  que  on  ne  leur  veuille  imputer,  mais  à 
ceaix  qui  en  auront  donné  la  cause.  Et  afin  que 
l'on  ne  puisse  calunipnier  lesdictes  assemblées  de 
sédition  ou  aultre  entreprinse  indeue,  ils  supplient 
vous,  nos  Seigneurs,  que  telz  de  vous  ou  autres 
qu'il  vous  plaira  depputer  prennent  la  peyne  de 
entrer  quant  bon  leur  semblera  auxdictes  assem- 
blées, ce  que  leur  sera  loisible  tousjours  quant  il 
son  fera,  afin  qu'ilz  entendent  s'il  se  faict  ou  dict 
chose  qui  soit  eontro  l'honneur  de  Dieu  et  lobéis^ 
sance  et  subjection  deue  au  Roy  nostre  souverain 
seigneur,  ou  qui  puisse  tendre-à  aucune  seddition 
et  esmotion  populaire.  Et  où  vous  ou  aucuns  de 
vous  vouldriez  passer  outre  et  ontro[)rendre  contre 
ladicte  remonstrancc  et  empescher  lesdictes  assem- 
blées privées  sans  armes,  vous  déclairent  qu'ilz 
sont  appelans  et  a[)pellent  tant  pour  eulx  que  pour 
leurs  adhérans  à  lu  Majesté  du  Roy  auquel  il/  eu- 

47 


teiideiit  rènionstrei'  ii  ur  buime  ol  ju.sté  cause,  ou 
aullrement  euix  pourveoir  ainsi  qu'ilz  verront  eslre 
à  faire,  déclairans  que  partant  qu*il  se  trouvera 
aucuns  séditieux  en  ceste  ville  qui  attemptent  ou 
entrepreignent  contre  honneur  do  Dieu  et  Majesté 
du  Roy,  ou  que  feront  assemblées  publicques  ou 
aultres  avec  armes»  voyrc  qu*ilz  fassent  insoUence 
à  aucun  quel  qu'il  soyt ,  qn'llz  sont  très  prestz  de 
exposer  leurs  vies,  selon  le  bon  vouloir  et  intention 
du  Roy,  pour  la  pugniliuu  de  telz  séditieux  eunemys 
du  repos  publicq.  Et,  pour  ce  qu*ilz  ont  entendu 
que  aucuns  desdicts  officiers  du  Roy  s'efforcent  de 
informer  de  ceulx  qui  ont  assisté  ceste  sepmaiue 
esdictos  assemblée??,  lesdicls  soubz  signéz  certiiiieat 
qiîo  la  vérité  est  que  mardi  dernier,  environ  midy, 
fut  faicte  assemblée  de  certains  hommes  et  femmes 
sans  armes  q  ui  se  trouvèrent  en  la  maison  de  Jacques 
Mânes,  où  ilz  firent  A  portes  ouvertes  prières  et  orai- 
sons à  Dieu,  et  entendirent  une  exhortation  qui  leur 
fut  faicte  par  aucun  d'entre  eulx,  et,  ce  faict,  se  reti- 
rèrent paisiblement  chacun  d*eulx  en  leurs  maisons; 
et  de  ix}chef,  de  jeudy  dernier,  fut  faict,  environ 
heure  de  cinq  heures  du  matin,  ung  baptesme,  eu  la 
maison  de  Pierre  Camboys,  marchand,  où  pareille- 
ment y  eut  assemblée  de  certains  hommes  et  femmes 
sans  armes,  et  à  portes  ouvertes,  après  laquelle  ilz  se 
retireront  chascun  en  leurs  maisons  doulcemeut  et 
paisiblement,  sans  que  aucun  scandalle  ou  esmotion 
s'en  soyt  ensuivy  à  cause  de  ce ,  et  n'en  adviendra 
cy  après,  Dieu  aydant,  si  elle  n'est  reeherehée  et 
procurée  de  la  part  des  adversaires  de  la  vérité.  — 
Ainsi  aiigné  :  Boijï£ii«l£r.  Chotard.  âvrxl.  Michaud. 


Digitized  by  Google 


—  371  — 


£>£1XMIF.R.  BOUTEILLER.  MaLLAI.  A.  T£RIlASiiON.  UOS- 

piDE.  A.  Carrouhet.  Faignant.  p.  Ythier.  Rabion. 
Pasturbap.  Gorron.  G.  Carrouuet.  Glatignon. 
De  RoFFiGNAC.  Gaultier.  De  Marcilhac.  0.  Vyede- 
laine.  1)ele.si'ine.  Mânes.  De  La  Combe.  Roger. 

COIFFET. 

{Bibliolh,  iiiiprr ,  /.  Uu\n\y,  jSb,  l'Oi  ; 


IX. 

.\HHAYE  DE  La  CoURDNNE. 

5-18  novembre  Iû63. 

Proccs- verbal  coofttatanl  lo  pillage  du  Trésor  «le  l'abbaye  «le  La  Couronne , 
i  roccMion  de  li  recherehe  faite  dans  tedil  T^aor  det  litrei  relaUft  aa  prieuré 

dn  Ptat,'en  AQVÉrgiie. 

Le  cinq""*  jour  de  novembre  l'aa  mil  cinq  cens 
soixante  trois,  pardevant  nous  Pierre  Estivalle, 

Kcenlié  es  loix,  garde  des  sceaux,  conseiller  juge 
magistrat  au  siège  prézidial  d'Augoulesnie ,  estant 
en  nostre  logis  en  la  ville  d'Angoulesme,  s'est  pré- 
senté et  comparu  en  sa  personne  maistre  Pierre  Ber- 
bion,  procureur  au  siège  prézidial  d'Angoulesme,  en 
nom  et  comme  procureur  des  abhé,  religieux  et  cou- 
vent de  Nostre-Daiiie  de  la  Couronne,  dioceze  d'An: 
goulesme,  lequeldict  Berbion  oudict  nom  et  poux 
certaine  commission  à  nous  adroissante,  donnée  par 
le  lieutenant  général  et  juge  prézidial  esballiage 
des  montaignes  d'Auvergne  à  Aurillac,  le  vingt 
trois™"  jour  de  décembre  doraior  passé  mil  cinq  cen?^ 
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soixante  ot  trois,  si^riuk'  G.  de  S'  Main  ver,  lieute- 
nant général  et  cuiiseillci  su.sdict  et  Beraud  commis 
greffier»  de  laquelle  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Giraud  de  Sainct  Mamyer,  seigneur  dudict  lieu , 
licentié  en  droitz,  conseiller  du  Roy  nostre  sire, 
lieutenant  général  et  j  uge  prézidial  au  balliage  des 
montaignes  d'Auvergne  pour  ledict  seigneur,  com- 
missaire royal  en  ceste  partie  député,  au  sénesclial 
d'Angoulesme  ou  son  lieutenant,  ou  au  premier 
juge  royal  trouvé  sur  les  lieux,  sallut.  —  Comme 
en  proceddant  par  nous  à  lexécutton  des  lettres 
patentes  du  Roy  nostre  sii-e  des  vingt  sept'"*"  niay 
et  quinz'^'^  juillet  dernier  [)assés,  touschant  la  vente 
et  alliénation  du  bien  tempoi^l  des  gens  d'égUze 
et  aultres  desnommés  en  nosdictes  lettres  de  com- 
mission ,  suivant  les  instructions  sur  ce  faictes  en 
nostre  ressort  et  jurisdictîon  et  evesché  de  Sainct 
Fleur,  maistre  Authoine  Janilhac ,  notaire  roval 
du  lieu  de  Parlan ,  auroit  baiilié  au  greffe  de  iu- 
dicte  cour  certaine  déclaration  par  laquelle  il  avoit 
déclaré  Touiloir  achepter  les  cens  et  rentes  du  vil- 
lage del  Fau  et  de  Campinau,  despendans  du  prieuré 
du  Pont,  laquelle  déclaration  bailliée,  le  procureur 
du  Roy  en  ladicte  court  auroit  faict  appeller  en 
icelle  ledict  prieur  du  Pont  pour  venir  assister  à 
ladicte  rendition  et  enchère  et  y  surdire,  si  bon  luy 
œmbloit;  appres  plusieurs  remonstrances  faictes  par 
ledict  prieur,  lesdicts  cens  et  rentes  auroient  esté.... 

 et  délivrés  audit  Janilhac  coninie  pins  offrant 

et  dernier  enchérisseur  ;  et  despuis ,  noble  messire 
François  comte  Taurel ,  abbé  de  la  Couronne ,  nous 
auroit  bailhé  requeste ,  remonstrant  par  icelle  que 
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le  f)rieuré  du  l'ont  ostoit  membre  (l<;spon(laiit  de 
ludicto  a])hayo  de  la  Coiiiomic,  et  qu'à  œ  l'on  ne 
debvoit  procedder  à  la  venditiou  desdicts  cens  et 

rentes t  et  qae  pour  raison  de  ladicte  abbaye,  

despendans  de  ladicto  abbaye,  il  auroit  esté  cottisc 

par  bon  bail  et  qu*à  ce  moien  nous 

nous  devions  dénuer  de  ladicte  cause   (1), 

laquelle  requeste  auroit  esté  communiquée  au  pro- 
cui'eiu*  du  lioy  en  ladicte  court,  lequel  auroit  dit 
qu'eu  faisant  apparoir  par  ledict  seigneur  abbé 
comme  ledict  prieui'é  cstoit  membre  despendant  et 
uny  de  ladicte  abbaye  de  la  Couronne,  il  n'empes- 
cheroit  qu'il  ne  feust  laict  droit  audict  sieur  abbé 
sur  le  contenu  en  ladicte  requeste;  et  pour  taire  ex- 
traictz  de  ladicte  union  et  aultres  titres  avons  esté 
commis  et  députté.  Pour  ce  est-il  que  nous  tous 
mandons  et  commettons  par  ces  présentes,  par  vertu 
du  ])ouvoir  à  nous  donné,  que  à  la  requeste  dudict 
sieur  abbé,  appelés  ceux  qu'il  appartiendra,  vous 
proceddez  la  faction  des  extraictz  dont  de  par  luy 
serez  requis,  pour,  ioeux  faictz,  et  renvoyés  par  de-- 
vers  nous ,  estre  proceddé  en  ladicte  cause  comme 
il  appartiendra  par  raison.  Mandons  en  outre  au 
premier  sergent  royal  sur  ce  requis  faire  tous  com- 
man démens  et  exploictz  à  ce  nécessaires.  Donné  à 
Aurilhac,  soubz  le  seel  royal  de  ladicte  court,  le 
.  vingt  troisiesme  jour  d*octobi*e,  Tan  mil  cinq  cens 
soixante  et  trois.  —  Ainsy  signé  :  O.  db  Sainct  Ma- 


{i;  Tous  les  blancs  hiUst's  d«iii.s  le  (t^xle  provicniunl  de  re  qnc, 
dans  les  pussagi^s  correspnndanlii  de  r(>Hgiii;iL  IVnvri'n  rompïHe* 
tpent  rongé  te  papier. 
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M  VER,  lieutenant  général,  comniisisairc  susdict;  et 
par  votre  commandement,  Rerault,  commis  du 
«xrelliri-,  et  scellé  do  cire  rouge.  » 

Lequel  lierbion  pour  lesdictz  abbe  ,  religieux  et 
couvent  nous  a  dit  que  suivant  nostredicte  commis- 
siou,  lesdictz  religieux,  abbé  et  couvent  de  ladicte 
abbaye  de  la  Couronne  auroient  faict  bailler  assi- 
gnation ù  maistre  Juliaii  Parizut ,  licentié  eu  ioix  , 
procui  eur  du  !^w  au  bailliage  des  inontaigiies  d'Au- 
vergne, parlant  à  sa  personne  comme  apert  par  les 
exploictz  d' Authoiue  Rezac ,  sergent  royal ,  en  date 
du  vingt  troisiesnïc  jour  d'octobre  dernier  passé, 
signé  Hallue,  notaire  royal,  au  rapport  dudict  ser- 
gent, el  audict  iiiaiytre  Anthniiie  Jauilhac,  parlant 
il  sa  perscainc  nommé  en  lad.  commission  ,  comiuo 
apert  par  les  exploictz  d'Authoine  SagÎQ ,  sergent 
royal,  signée  dudict  Sagin,  en  date  du  vingt  qua- 
triesme  jour  d'octobre  dernier  passé  mil  cinq  cens 
soixante  trois;  et  a  comparu  pardevant  nous  en 
réglize  abbatiale  de  ladicte  abbaye  Nostre-X>ame  de 
la  Couronne  les  ceste  ville  d'Angoulesme,  au  second, 
tiers,  quatriesme,  cinquiesme  et  sixieame  jours  du 
présent  mois  de  novembre  et  aultres  jours  dudict 
mois  après  suivants  que  vac([uerions  au  faict  do 
cest«'  dicte  coinuiissiou ,  [x^ur  voir  par  lesdictz  pro- 
cureur du  Roy  et  Janilhac  taire  extraitz  etcollations 
des  tiltres  mentionnés  en  nostredicte  commission  et 
aultres  tiltres  concernans  ledict  prieuré  de  Nostre- 
Dâme  du  Pont,  et  dont  lesdicts  abbé,  religieux  et 
couvent  de  ladicte  abbaye  s'entendent  ayder  p(tur  la 
vérilfication  du  faict  contenu  ou  nostred.  conuui.s- 
sion,  nous  priant  nous  voulloir  transporter  le  lende- 
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main  sixiefime  jour  diidtct  mois  do  uovombm  on  lo- 
dicte  abbayo  pour  proceddor  auxdicts  oxtraictz  et 
vidimus,  auquel  jour  ot  aultres  .su])S(''(juonts  losdi"  ts 
procuif^ur  (lu  Koy  Miidirt  hailliaLin  d'Auverf^ne  et 
.laiiilliac  auroieut  assignation.  Sur  quoy,  eiiipres 
qu'avons  commun icqué  nostredict43  commission  à 
maistre  François  de  Gorlieu,  licentié  en  loix,  procu- 
reur du  Roy  en  la  séneschaussée  d*Angoumois,  et 
icelluy  ouy,  avons  ordonné  que  pour  le  grand  dan- 
ger de  la  peste  (jui  est  en  ceste  ville  d'An^nulesuje , 
lieu  de  la  Couronne,  et  autres  lieux  circouvoisins  de 
ladicte  ville,  notoire  et  commung  k  tous,  et  que  la 
majeure  partie  des  habitants  de  lad.  ville  s'estoient 
absenté  à  cause  dudict  dangier,  que  la  présente  as- 
signation scroit  remise,  et  laquelle  avons  remise  du 
consentement  dudict  procureur  du  Koy  au  jeudy 
dix  huictiesme  jour  du  présent  mois  de  novembre 
en  ladicte  abbave  de  la  Couronne,  à  Theure  do  neuf 
heures  du  matin,  pour  procedder  aux  extraîctz  et 
vidimus.  Auquel  jour,  lieu  et  heure  avons  inthimé 
Icdict  procureur  du  Roy. 

Et  advenant  le  dix  huictiesme  joui'  desdicts  mois 
et  an,  pardevant  nousdict  Esti  valle,  conseiller  susd. , 
estant  en  ladicte  abbaye  de  la  Couronne,  à  l'heure 
de  neuf  heures  du  matin,  et  en  l'église  de  ladicte 
abbaye,  s'est  présenté  m  {)er'."^onne  ledict  maistre 
Pierre  Rerbion,  lequel  pourlesdicts  abljé,  religieux 
et  couvent  de  ladicte  abbaye,  nous  a  dit  que  suivant 
l'assignation  par  nous  remise  cy  devant  à  ce  jour 
d*huy,  lesdicts  religieux ,  abbé  et  couvent  de  ladicte 
abbaye  auroient  fait  duhe  perquisition  au  Trésor  de 
ladicte  abbaye  de  chercher  tous  et  chascuns  les  tiltres 


—  M}  — 

(  (iiioernans  le  laict  CinUeiiu  en  iu»stredicte  cuiiimis- 
sion,  rci^uérant  comparution  ou  delFault  desdicts 
procui^ur  du  Uoy  desdictes  montaignes  d'Auver^e 
ot  Janilhac,'Ct  que»  nonobstant  icelluy,  eussions 
procedder  auxdictz  vidimu.s  et  coppies. 

À  laquelle  «issigaatiou  et  pardevant  nous  a  com- 
paru en  personne  maistre  François  de  Ck)rlieu ,  pro- 
coreur  pour  le  Roy  ou  pays  d'Angoumois,  en  nom  et 
coiiuno  ayant  charge  dudict  Parizet,  procureur  pour 
le  Hoy  auxdicles  montaignes  d'Auvergne  ;  et  avons 
dud.  Janiihac  donné  deifault  par  defiault  de  compa- 
rution ,  et  néanmoins  ordonné  que,  nonobstant  son 
absence,  prorodderons  auxdictz  extraictz,  vidiimis 
ot  roppios  comme  de  raison.  Et  ce  faict,  en  la  présence 
dudict  procureur  du  Roy,  nous  sommes  transportés 
de  ladiete  églize  abbatiale  en  la  chapelle  du  Tr^r  de 
ladicte  abbavo  où  ^  voient  accoustumé  estre  nus  les 
tiltres  et  enseignemens  concernans  ladicte  abbaye, 
membres  et  prieurés  despendans  d*icelle.  Lequel 
Berbton  nous  a  dit  que  la  plus  part  desdictz  tîltm 
parles  Hui^uenots  de  ce  pays  d'Angouniois,  Gascons 
et  ault  res,  lor.squ'ils  entrèrent  en'ladic te  abbaye  pour 
icelle  voler  et  saccager,  auroient  esté  bruslés,  rom- 
pus et  deschirés  et  emportés,  et  n*en  estre  demeuré 
que  bien  peu ,  et  auroient  les  portes  et  serrures  du- 
dict Trésor  esté  rompues  et  brusjées.  Ajipres  qu'il 
nous  est  apparu  à  Toeil  du  diie  dudict  Berbion,  de  la 
fracture  et  brnslement  des  portes  et  serrures  dudict 
Trésor,  avons  trouvé  en  icelluv  Trésor  rrraud  nom- 
bre  de  tiltres  rompus  ot  deschirés,  les  aultres  ayant 
les  signatures  rompues  et  ostées ,  les  aultres  ayant 
esté  traînés  par  les  fanges,  comme  par  l'inspection 
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d'iœux  nous  est  apparu,  et  avoir  en  iceux  faiot  duhe 
perquisition,  icelluy  Berbion  nous  a  présenté  une 

pancarte  faisant  mention  quo  le  prieuré  de  Nostre- 
Dame  du  Pont  en  Auvergne  a  esté  uni  et  incorporé 
à  ladicte  abbaye  de  la  Couronne ,  commençant  : 
«  FtUeheritis,  KwmUs  abbaa  monoêteni  SancH  JSparehn 
in  Htburbio  Engoîismeme,  etcl...  Datum  et  aelum  4n 
dicto  nostro  monasterio ,  indelicetin  choro  eccksie,  circa 
horam  tertiam,  arvio  ab  inccmiaiwne  Domini  millesimo 
quadragentesimo  Irigesimo,  diê  vero  septitna  memis  de* 
cmhris  ,  mdictione,  6<c. . . . ,  »  et  signée  de  deux  seings, 
Ywx  en  forme  de  croix  qui  semble  avoir  esté  faict  par 
Arnaud  de  Agiis  notaire,  et  l'autre  seing  est  faict  en 
forme  de  carreau,  en  lequel  y  a  une  figure  de  rouhe 
on  estouelie;  et  aux  quatre  cornières  y  a  un  0; 
ledict  seing  £ait  sur  un  pillier  à  quatre  estages,  en 
le  dessoubz  duquel  estage  est  escript  Joannes  Ner* 
berl.  Et  nous  est  ai  paru  la  queulie  et  seel  d'ioelle 
dicte  pancarte  avoir  esté  coulée  avecq  le  dessus  du 
parchemin,  par  l'inspection  d'icelluy.  Et  nous  a 
icelluy  Berbion  présenté  la  coppie  de  ladicte  panrr 
carte  estant  en  pappier,  laqneûe  coppie  nous,  en 
présence  dudict  procureur  du  Roy,  vidimée  et  col- 
iatiunnée  de  mot  à  mot  à  ladicte  pancarte  eseriptQ 

en  parchemin  sain  et  entier  et  en  escripture  

 faisant  lequel  vidimus  et  en  ladicte  coppie 

ou  septiesme  feuillet,  à  la  seconde  page,  et  en  la  cinr 
quiesme  ligne  d*icelle,  avons  trouvé  une  cotte  d'une 
obmission  qui  avoit  estéfaicteen  ladicte  coppie  ;  la- 
quelle obiiussiona  esté  escripte  au  pied  de  ladicte 
seconde  page ,  commençant  :  «  Cvjusvwdi  resiynon 
Hone  et  rmuniiaUone,  ut  prefertur,  ((Kla  et  recaptci, 

4S 
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premissù  atienlis,  aniviintis,  incorporai  im  an  et  annec- 
iammus  auctoritate  apostoUca  predicio  dicio  abbaU  el 
eonventui,  pro  se  et  suecessoribm  mis  ad  perpeiuum, 
dictum  prioratum  de  Ponte  cum  suis  juribus  ol  perti- 
nmtiis  nniversis.  » 

Et  ce  faict ,  ledict  Berbion  nous  a  exibé  un  registre 
en  parchemin  avecq  la  copie  d'icelluy  faict  en  la 
cour  ordinaire  de  la  séneschanssée  d*Ângoumois 
pardevant  Guillaume  de  Cumont,  licentié  en  loîx, 
lieutenant  crnnéral  d'Angonmois,  le  lundi  quator- 
ziesme  jour  d'aougst  l'an  mil  cinq  cens  quatorze, 
signé  R.  Bloy  s  pour  régi  si  rement,  et  scellé  de  cire 
rouge  sur  simple  queuhe ,  faict  entre  le  scindicq  des 
religieux  et  couvent  de  la  Couronne  ;  demandeurs 
et  requérans  en  saisine,  et  frère  Bertrand  de  Aura, 
religieux  de  ladictc  al)baye  et  soy  disant  fermier  du 
prieuré  de  Nostre-Dame  du  Pont ,  et  sire  Pierre  de  la 
Place,  soy  disant  fermier  de  ladicte  abbaye  et  mem- 
bre dlcelle,  laquelle  coppie  dudict  registre,  en  pré- 
sence dudict  procureur  du  Roy  et  dudict  Berbion, 
avons  vidimée  et  collationnée  à  son  original,  escript 
en  parchemin,  sain  et  entier  en  escripture,  seing 
et  seel  ;  le  Umt  faict  à  la  requeste  desdicts  abbé ,  re- 
ligieux et  couvent  de  ladicte  abbaye  de  la  Cou- 
ronne ,  en  présence  dudict  Berbion,  leur  procurear. 
Et  nous  a  dit  led.  Berbion  ne  pouvoir  pour  le  j^réseut 
trouver  aultres  tiltres,  concernans  le  faict  de  Nostre- 
Dame  du  Pont,  combien  qu'il  en  doibt  avoir  plu- 
sieurs, .s'ils  n'ont  esté  dérobbés,  bruslés»  rompus 
et  déchirés ,  et  que  si  et  partant  que  lesdicts  vidimus 
desdictes  pancarte  et  registre  ne  semblassent  estre 
suffisans  pour  monstrer  ladicte  uïiion,  combien  que 
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ladicte  pancarte  soit  suffisante  comme  estant  le  vray 
tiltre  de  Tunion  dadict  prieuré  du  Pont ,  offrant ,  en 

l^ar  ledict  lieutenant  géuural  du  bailliage  desdicles 
nu>ntaignes  luy  baillant  de  l'an  compétent ,  d'en 
informer  plus  amplement  et  de  rexécution  d'icelle 
union ,  en  vertu  de  laquelle  ledict  sieur  comte  de 
Taurel,  abbé  susdict,  et  ses  prédécesseurs,  en  ont 
jouy  despuis  l'incorporation  dud.  prieuré,  et  jouis- 
sent à  présent  paisiblement,  sans  aucune  contradic- 
tion ni  euipeschoment.  Faict  les  jour  et  an  que 
dessus.  Ainsy  signé  :  P.  ËimvALLB,  commissaire  en 
ceste  partie.  —  F.  Coblieu  ,  procureur  du  Roy  sus- 
dict. 

Collationné  en  son  original  estant  en  pa|/pier  sain 
et  entier  en  ses  escripture  et  seings ,  sans  rature  ne 
interligne,  par  nous  notaires  royaux,  tabellions  et 
gardenottes  héréditaires  en  Angoumois  soubsignés, 
requérant  frère  Jacques  Becherel ,  de  la  compaignie 
de  Jésus,  fondé  de  procuration  du  révérend  pere 
recteur  de  Clerniont  sis  en  l'Université  de  Paris, 
auquel  l'abbaye  de  la  Couronne  est  unie ,  et  ledict 
révérend  pere  représentant  Tabbé  d'icelle,  lecin- 
quiesme  de  feb  vrier  mil  six  cens  quarante  et  un ,  et 
auqueldict  Becherel  ledict  original  a  esté  rendu. 

Signé  :  Jacques  Becherel.  —  FLOR  AxgEAu,  notaire 
royal  héréditaire.  —Dexmier,  notaire  royal  hérédi- 
taire. 

(Arch.  déparlcm.  de  lu  Charente,  série  ïl,  fonds  de  i  aiïbaye 
de  La  Couronne ,  prieuré  du  Tout  ) 


ÂBBAYJi  DE  La  Couronne. 


25  mai  10^. 

Coqnéte  m  1%  pillsfe  de  rabUye  de  La  Couronne  «n  1568. 

Ce  }our  d'huy,  vingt  cinquiesme  de  may  mil  six 

cent  trente,  pardovant  nous  François  de  Verthamon, 
conseiller  du  Rov  en  ses  Conseils  d'Estat,  maistre 
des  requestes  ordinaire  de  son  hostel  et  intendant 
de  la  justice  en  Guyenne ,  commissaire  député  par 
Sa  Majesté  pour  l'exécution  de  Tarrest  donné  audict 
Conseil  le  dixiesme  janvier  dernier  entre  les  Pères 
Jésnistes  de  la  maison  professe  de  Paris  et  collège 
de  Olermont  en  l'Université  dud.  lieu^  contre  les 
prieur  et  religieux  de  Tabbaye  de  la  Couronne, 
estant  au  logis  de  Jeanne  Baraud,  vefve  de  feu 
Annibal  Augereau,  size  au  présent  bourg  de  la 
Oouronnei  s'est  présenté  et  comparu  en  sa  personne 
maistre  Jean  Lambert ,  conseiller  du  Roy ,  substitat 
de  son  procureur  général  au  siège  présidial  d'An- 
goumois ,  lequel  nous  a  dit  que  suivant  et  en  exéca- 
tion  de  noslsre  ordonnance  estant,  au  bas  de  la  le- 
queste  par  luy  ànous  présentée  pour  la  vérification 
des  faictz  y  contenus,  il  auroit  faict  assigner  ace  jour, 
lieu  et  heure  de  dix  heures  du  matin,  pardevant 
nous»  par  Pallat,  sergent  royal»  Pierre  Ordonneau 
raisné,  Ismael  Arnaud,  Pierre  Riberolles,  Jamet 
Malibast,  Jean  Bernard  et  Mathurin  Girard,  pour 
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déposer  de  véritté,  requérant  que  slls  comparois- 
sent  qu'ils  soient  par  nous  ouys  et  interrogés,  et, 

on  cas  dn  (losfault ,  riu'ils  seront  assignés  et  à  eux 

enjoint  de  venir  dépu.ser,  ù  peine  Sur  quoy,  et 

après  que  lesdicts  Ordonneau,  Arnaud,  Riberolles, 
Malibast,  Bernard  et  Girard  nous  ont  esté  présentés 
àtesmoings  par  ledict  procureur  du  ïi  } ,  nous  avons 
à  iceux  faict  faire  serment  de  dire  et  déposer  véritté 
sur  ce  qu'ils  seront  par  nous  enquis  et  interrogés,  ce 
qu'ils  ont  promis  et  juré  taire,  et  proceddé  à  leurs 
dépositions  comme  cy  après  est  contenu ,  ayant 
avecq  nous  Jean  Martenot,  greffier  prins  d'office. 

Pierre  Ordonneau  ,  l'aisné,  peigneur  de  laine,  de- 
meurant à  présent  au  bourg  de  la  Couronne ,  aagé  ^ 
de  quatre  yingtz  ans  ou  environ,  assigné  à  la  re* 
queste  dudict  procureur  du  Roy  pour  déposer  de  vé- 
ritté, par  nous  ou  y,  enquis  et  examiné  sur  les  faictz 
contenus  en  la  requeste  par  luy  à  nous  présentée , 
moyennant  son  serment  a  dit  et  déposé  se  bien  res- 
souvenir qu'en  l'année  mil  cinq  cens  soixante  huict, 
auquel  temps  la  ville  d'Angoulesme  fut  prinse  par 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  le  déposant 
estant  audict  bourg  de  la  Couronne,  plusieurs  des- 
•  dictz  de  la  religion  prétendue  réfuiniée  et  aultres, 
les  défunctz  sieurs  de  Sainct  Hermine,  l'Estrade,, 
de  Méré,  Pontlevin  et  plusieurs  aultres  dont  il  n'a  à 
présent  de  mémoire,  pilherent,  volèrent,  bruslerent 
et  saccagèrent  ladicte  abbaye ,  rompirent  les  clo- 
ches, croix,  calices,  livres,  tiltres  et  enseignemens 
qui  Gstoient  en  icelle  ;  ce  faict,  furent  au  lieu  de 
laCroizade,  prociie  de  ladicte  abbaye,  auqueilieu 
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y  avoit  quantité  do  bled  et  auHres  meubles  dépcn- 
dans  de  ladicte  abbaye  qu'ils  firent  aussi  bruider.  Et 

sur  ce  l'Cciius,  a  dit  qu'a|)n'.s  le  désordre?  et  choses 
cy  dessus  ainsy  faictes  par  les  sustlicls  et  aultres  de 
la  religion  préteudue  réforu^'e  ,  il  vit  les  pappiers 
et  tiltres,  mesme  le  vin,  lard  et  aultres  vivres  qui 
ostoîent  répandus  par  les  caves,  celliers,  basse-court 
ut  lusses  do  ladicte  abba^'o.  Se  ressouvient  aussy  le- 
dict  déî)r)saut  que  quatre  ans  auparavant  la  prinsc 
de  ladicte  ville  d'Angoulesme ,  ladicte  abbaye  fut 
pilhée  et  saccagée  par  ceux  de  ladicte  religion  qui  y 
vindrenten  grand  nombre ,  lesquels  brusleient,  pi- 
Iherent  et  saccagèrent  les  trésors,  tiltres,  pappiers  et 
aultres  choses  de  ladicte  abbaye ,  chassèrent  les  reli- 
gieux d'icelle  et  firent  plusieurs  aultres  grands  désor- 
dres. Ët  est  tout  ce  qu'il  a  dit  et  déposé  ;  et  a  déclaré 
ne  sçavoir  signer. 

ISMAKL  Amaud,  maistre  cherpantiei ,  demeurant 
au  bourg  de  la  Couronne,  aagé  de  quatre  vingt 
deux  ans  ou  environ,  aultre  tesmoing  assigné  par- 
devant  nous  pour  déposer  de  véritté ,  enquis  et  ia- 
terrogé  sur  mesmes  fiûctK  que  le  tesmoing  préced» 
dant,  moyennant  son  serment,  dépose  estre  bien 
mémoratif  qu'au  tenqjs  que  la  ville  d'Angoulesme  * 
fut  prinsc  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, qui  fut  en  l'année  mil  cinq  cent  soixante  huict, 
Fabbaye  et  bourg  de  la  Couronne  Airent  pillés, 
saccagés ,  volés  et  bruslés  par  les  del!tinctz  siew 
de  Sainct  Henninc  ,  FEstrade ,  de  Méré ,  Pontlevin, 
Saiuct  Mesme  nt  aultres  de  ladicte  religion  préten- 
due réformée»  et  les  livres,  pappiers,  tiltres  et  en- 
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seignomens  de  ladictc  abbaye  furent  aussy  bruslos 
et  les  cloches  rompues  ;  prindrent  et  emportèrent  les 

croix,  calices  et  aultrcs  ridiessos  ot  trésors  qui  es- 
toieiiten  iccllo  et  firent  auxdictz  lieux  un  tros  grand 
désordre ,  en  telle  sorte  que  le  déposant  auroit  vu  le  * 
vin,  lard  et  aultres  vivres  répandus  par  les  caves» 
celliers,  basse-court  et  fosses  de  ladicte  abbaye,  et 
des  livres,  pajjpiors  et  tiltres  aussy  dans  lesdictes 
fosses.  Et  non  contents  de  ce,  furent  au  lieu  do  la 
Crolzade»  proche  de  ladicte  abbaye,  auquel  lieu  y 
avoit  quantité  de  bled  et  aultres  vivres  despendans 
de  ladicte  abbaye ,  où  ils  mirent  le  feu ,  et  firent 
brusler  tout  ce  qui  estoit  audict  lieu  de  la  Croizade. 
Et  sur  ce  enquis,  a  dit  qu'en  ce  temps  le  sieur  de 
Lezac  estoit  abbé  de  ladicte  abbaye  qui  estoit  ab- 
sent et  hors  d'icelle,  ensemble  les  religieux.  £t  en 
outre ,  adjoustant  à  sa  déposition ,  ledict  déposant  a 
dit  bien  se  ressouvenir  que  quatre  ans  auparavant 
les  choses  cy  clossus,  ladicte  abbaye  de  la  Couronne 
fut  aussy  pilliée  etsaccagéepar  Jesdictz  do  la  religion 
prétendue  réformée ,  lesquels  ûreut  brusler  quantité 
de  pappiers,  tiltres  et  enseignemens  de  ladicte  ab- 
baye et  firent  plusieurs  aultres  grands  désordres,  et 
chassèrent  les  religieux  d'icelle  abbaye.  Et  est  tout 
ce  qu'il  a  dit  et  déposé  ;  et  a  déclaré  ne  sçavoir 
signer. 

Pierre  Riberolle,  laboureur  à  bras,  demeuramt 
en  Fabbaye  de  la  Couronne,  aagé  de  soixante  quinze 

ans  ou  environ ,  aultrc  tesmoiiig  assigné  pour  dépr>^ 
ser  de  véritté ,  enquis  et  interrogé  sur  mesmes  faictz 
que  les  tesmoings  préceddans ,  moyennant  son  ser- 
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ment»  dépose  bien  f^voir  qu*en  l*année  mil  cinq 

cens  soixante  liuict,  la  ville  cFAngoulesme  fut  prinse 
par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  auquel 
temps  les  deffunctz  sieurs  de  Sainct  Hermine, 
l'Estrade,  de  Méré,  Pontlevin,  Sainct  Mesme  et 
aultros  de  ladicte  religion  prétendue  réformée,  des- 
quelz  le  déj)osant  a  souvenance,  lurent  au  présent 
bourg  et  abbaye  de  la  Couronne,  dans  laquelle 
abbaye  ils  firent  plusieurs  grands  désordres  »  la  pil- 
lèrent, saccagèrent,  volèrent  et  bruslerent ;  mesme 
les  pappiers,  tiltres  et  enseignemens  concernans 
icelle  furent  aussy  bruslés  ;  les  cloches  qui  estoient 
rompues,  les  croix,  calices,  custodes,  richesses  et 
aultres  trésors  y  estant  furent  par  eux  emportés.  Et 
non  contents  de  ce ,  allèrent  au  lieu  de  la  Croizado 
où  ils  mirent  le  feu  et  bruslerent  les  bastiments, 
quantité  de  bled  et  aultres  choses  qui  y  estoient, 
dépendans  de  ladicte  abbaye.  Et  ledict  désordre  cy 
dessus  ainsy  faict  par  les  susdictz  de  ladite  religion 
prétendue  réformée,  le  déposant  auroit  y  eu  plusieurs 
livres,  pappiers  et  tiltres,  ensemble  le  vin,  lard  ét 
aultres  vivres  qui  y  estoient  répandus  tant  parles 
caves  et  celliers  que  fosses  de  ladicte  abbaye.  A  dit 
en  outre  se  ressouvenir  que  quatre  ans  auparavant 
la  prinse  .de  ladicte  ville  d' Angoulesme ,  ladicte 
abbaye  fut  pilhée  par  ceux  de  lad.  religion  qui  y 
vindrent  en  grand  nombre,  lesquels  bruslerent,  dé- 
robèrent et  saccagèrent  les  trésors,  tiltres  et  aultres 
choses  de  ladicte  abbaye,  chassèrent  les  religieux 
d'icelle  et  firent  plusieurs  aultres  grands  désordres. 
Et  est  tout  ce  qu'il  a  dit;  et  a  déclaré  ne  sçayoir 
signe». 
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Jam£t  Malibast  ,  texier  eu  linge  »  demeurant  au 
présent  bourg  de  la  Couronne,  aagé  de  soixante 
dix  huict  ans  ou  environ ,  tesmoing  assigné  pour 

déposer  de  véritté,  enquis  sur  mesincs  faicts  que  les 
tesmoin^js  préceddans,  muNLiiiiant  son  senaent, 
dépose  se  bien  ressouvenir  que  lors  et  au  temps  que 
la  Tille  d*  Angoulesme  fut  prinse  par  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée ,  qui  fut  en  Tannée  mil  cinq 
cent  soixante  huict,  les  deffunctz  sieurs  de  Sainct 
Hermine,  l'Estrade,  Méré,  Poutlevin,  Sainct  Mesme 
et  plusieurs  aultres  de  ladicte  religion  dont  le  dé[)o- 
sant  n'en  a  à  présent  mémoire ,  furent  audict  bourg 
de  la  Couronne  et  dans  Tabbaye  dudict  lieu,  de  la^ 
quelle  le  deifunct  sieur  de  Lezac  estoit  abbé ,  ok  ils 
mirent  le  feu,  la  pilherent,  volèrent  et  saccagèrent, 
prindrcnt  les  croix,  calices,  custodes  et  aultres  tré- 
sors et  richesses  qui  y  estoient»  bruslereut  les  livres, 
tiltres ,  papiers  et  enseignemens  concernans  ioelie  et 
y  firent  un  très  grand  désordre,  fit  non  contens  de 
ce ,  f  ui-ent  au  lieu  de  la  Croizade ,  proche  de  ladicte 
abbaye,  mirent  le  feu  audict  lieu  et  bruslereut  le.s 
bastimens  et  tout  ce  qui  estoit  dedans  dépendant 
entièrement  de  lad.  abbaye.  Ce  faict,  le  déposant  vit 
plusieurs  livres,  pappiers  et  tiltres,  mesme  le  vin, 
lard  et  aultres  vivres  qui  estoient  répandus  par  les 
caves,  celliers,  basse-court  et  fosses  de  ladicte  ab- 
baye. Dit  aussy  le  déposant  que  quatre  ans  aupara- 
vant ladicte  prinse  de  ladicte  ville  d'Angoulesnie , 
lesdictz  prétendus  de  la  religion  estoient  aussi  venus 
en  ladicte  abbaye  en  grand  nombre  de  gens  de 
guerre ,  y  firent  un  fort  grand  désordre ,  bruslerent 
quantité  de  pappieib,  meubles  et  aultres  choses  y 
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estant ,  et  chassèrent  les  abbé  et  religieux  d*icelle 

abbaye.  Et  est  tout  ce  qu'il  a  dit  et  déposé  ;  et  a  dé- 
claré ue  sçavoir  sign^. 

j£AN  BfiBNARu,  laboureur  à.  bras,  demeurant  au 
présent  bourg  de  la  Couronne,  aagé  de  soixante 
dix  huict  ans  ou  environ ,  aultre  tesmoing  assigné 

comme  les  préceddaiis  pour  déposer  de  véritté , 
moveniiant  son  serment,  dépo.se  bien  se  ressouvenir 
que  quatre  ans  auparavantla  prinse  de  la  ville  d'An- 
goulesme ,  plusieurs  gens  de  guerre  de  la  religion 
prétendue  réformée  furent  en  Tabbaye  du  présent 
lieu  de  la  Couronne,  en  laquelle  ils  firent  un  grand 
dégast  et  désordre ,  pillèrent  et  bruslerent  plusieurs 
pappiers,  meubles  et  aultres  choses  qui  y  estoient, 
chassèrent  les  abbé  et  i^îligieux  hors  d'icelle  ;  et 
apm  que  ladicte  viUe  d'Àngoulesme  fut  prinse  par 
ceux  de  ladicte  religion  prétendue  réformée,  qui 
fut  en  ranuée  mil  cinq  cent  soixante  huict,  audict 
temps  le  bour^^  et  abbaye  dudict  lieu  le  la  Couronue 
furent  pillés  et  saccagés  par  les  detfunctz  sieurs 
de  Sainct  Hermine,  l'Estrade,  Méré,  Pontievin, 
Sainct  Mesme  et  plusieurs  aultres  de  ladicte  religion 
prétendue  réformée,  lesquels  bruslerent  ladicte  ab- 
baye, ensemble  le  moulin  proche  d'icelle,  comme 
aussy  les  pappiers ,  tiltres  et  enseiguemeus  qui  y 
estoient  concemans  icelle  abbaye,  rompirent  les 
cloches,  volèrent,  emportèrent  et  dérobèrent  les 
croix ,  calices ,  custodes  tant  d'or  que  d'argent ,  et 
aultres  richesses  qui  estoient  dans  ladicte  abbave. 
Et  non  contens  de  ce ,  les  susdictz  de  ladicte  i-eli- 
gion  prétendue  réformée  furent  mettre  le  feu  dans 
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Ifi  logis  de  la  Croizade ,  proche  de  ladicte  abbaye , 
par  le  moien  duquel  ledîct  logis  et  tout  ce  qui 
estoit  dedans  dépendant  d'icelle  abbaye  fut  bruslé, 
perdu  et  ru yué.  Et  est  tout  ce  qu'il  a  dit  et  d(5posé, 
de  ce  dubeuient  eaquis;  et  a  déclaré  ne  sçavoir 
signer. 

Matrorin  Girard  ,  laboureur  à  bras ,  demeurant 

au  villa(^o  du  Mas ,  pai-oisse  de  la  Couronne,  aagé 
de  soixante  treize  ans  ou  environ  ,  tesmoing  assigné 
comme  les  préceddans»  moyennant  sou  serment, 
dépose  bien  se  ressouvenir  que  la  ville  d'Angoulesme 
fut  prinse  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée en  l'année  mil  cinq  cent  soixante  huict,  auquel- 
dict  temps  le  bourg  du  présent  lieu  de  la  Couronne 
et  Tabbaye  dudict  lieu  furent  pillés  et  saccagés  par 
les  deffunctz  sieurs  de  Sainct  Hermine,  l'Estrade, 
Méré,  Pontlevin,  Sainct  Mesme  et.  plusieurs  aultres 
de  ladicte  religion  prétendue  réformée,  lesquels 
bruslorent  ladicte  abbaye,  le  moulin  proche  d'icelle, 
ensemble  les  pappiers,  tiltres  et  enseignemens  qui  y 
estoient,  volèrent  et  emportèrent  les  croix,  calices, 
custodes  tant  d'or  que  d'argent,  et  aultres  richesses 
et  trésors  qui  estoient  en  ladicte  abbaye.  Se  ressou- 
vient aussy  ledict  déposant  que  quatre  ans  aupara- 
vant la  prinse  de  ladicle  vUle  d'Angoulesme,  ladicte 
abbaye  de  la  Couronne  fut  aussi  pillée  et  saccagée 
par  lesdicts  prétendus  de  ladicte  religion  qui  y 
firent  un  grand  désordre,  bruslerent  quantité  de 
pappiers,  tiltres  et  ensuignemens  concci'nans  ladicte 
abbaye,  chassèrent  les  abbé  et  religieux  d'icelle  et 
hrent  plusieuris  grands  maux  qh  environs  d'icelle  ; 
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estant  tout  ce  qu'il  a  dit.  Et  a  déclaré  ne  sçavoir 
signer. 

Ainsy  signé  :  Verthâmon  ;  et  plus  bas  ;  Maetb- 

NOT,  greffier  coin  mis. 

(Arcliiv.  départem.  de  la  Cbarente,  série  H, 
fonds  de  rHbbaye  de  îa  Couronne.) 

XI. 

CûMMANDERlE  DE  SaJNT-AmOINE  (I). 

22  novembre  1562. 

Infnrïiiaiwn  secrette  faicte  au  lieu  et  ville  d'Aulbelcrre 
par  moy  Jehan  Caillaud,  sergent  royal  on  peys  et 
duché  d'Angoulesme,  ayant  amcq  moy  pour  adjoinct 
Bernard  DutiUist,  praticien  en  court  laye,  et  ce  à  la 
requeste  de  freré  Arthemy  Bardeau,  comme  procureur 
de  frère  Jehan  Degron,  commendeiir  de  la  commende- 
rie  de  Sainct  Anthoyne  les  Aulbeierre,  et  en  vertu  de 
certain  mendement  esmané  de  monsieur  le  lieutenant 
générât  d'Angoumoya  en  datte  du  dix  huictiemie  de  no- 
vembre mil  cinq  eentz  soixante  deuh,  signé  Arnauld, 
la  présente  information  faicle  comme  s* en  suyt,  Vung 
tesmoing  après  Vautre,  le  vingt  denxiesme  Jour  de  no- 
vembre mil  cinq  centz  soixante  deulx. 

Maistre  Mathurin  Bobin»  notaire  soubz  le  scel  de 
la  conté  de  Perigort,  demeurant  au  lieu  et  bourg  de 


(1)  La  coiiitnnnderie  de Saiûl- Antoine,  près  Aubelerre,  élail  silu^-e 
sur  la  rive  gaucLie  de  la  Dronne,  paroisse  de  Mirant,  archiprétré  df 
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Sainct  Authoine  près  Aulbeten-e,  eagé  île  trente 
deulx  ans  ou  environ»  adjourné  par  icd.  Cailhaud , 
sergent  royal,  pour  depposer  de  véritté,  leciuel 

moyennant  serment  par  luy  faict  aulx  SaiiK  ts  Mvan- 
gilles  iKjstre  Seigneur,  If  livre  touché,  dit,  sur  co 
interrogé»  que  au  moys  de  may  dernier  passé  et  le 
treiziesme  jour  dud.  moys  il  estoyt  aud.  lieu  de 
Sainct  Anthoyne,  auquel  lieu  surviendrent  certain 
grand  nombre  de  gendarmes  tent  à  pied  que  a 
cheval,  qui  estoient  conduictz .  eoinine  il  a  oy  dire, 
par  uug  nommé  le  capitaine  Ciianteyrac ,  et  estans 
lesd.  compaignées  arivées  aud.  lieu ,  il  vit  et  fut 
présent  que  partie  de  ladicte  gendarmerie  qui  es- 
toient de  la  nouvelle  secte  et  relligion  appoUée 
lluguenaulx  ,  entrarent  en  Téglise  dudict  Sainct 
Anthoyne ,  et  estans  en  icelle  ilz  rompirent  et 
desmolirent  entièrement  les  chappelles,  autelz  et 
aultres  choses  quy  y  estoyent,  ensemble  les  vi- 
treaulx  et  vittres  quy  estoyent  autour  de  lad.  église, 
et,  non  contaiis  de  ce,  prindrcnt  lesd.  Huguanaulx 
les  ymaiges,  lioniemcns  do  lad.  église,  comme  chap- 
pelles, chaisibles,  cortibaulx,  qui  estoient  en  lad. 
église,  et  grand  quantitté  des  hornemens  qui  ser- 
voient  à  faire  le  service  divin ,  ensemble  les  livres 
qui  estoyent  en  nombre  environ  une  douzaine ,  es- 


Vauxans,  diocèse  de  Périgueux,  élecUon  el  nécbauss/'e  d'An- 
goulftme.  —  Le  bourg  de  Saint- Anloinc  «ipparlenait  eu  partie  «i  la 
paroisse  de  Mirant ,  en  Angoumois ,  en  partie  à  la  paroisse  de  Sainl- 

Prival,  en  Périgord. 

Miranl  et  Sainl-Anloino  sont  aujoiirtl'hui  deux  villa|;rs  df  l»  rom- 
nuine  de  ijunond,  canton  deSaiiil'Aula}C,  urrondbscait'ul  de  iiibé- 
rac  (Dordogoej. 


cnpU  eii  parcheiiiiu,  el  iceulx  gestaieat  avec  lesd. 
hornementz  dedans  ung  feu  qu*jlz  avoient  faict  au- 
devant  de  lad.  église,  et  iUec  firent  brasier  lesd. 
choses  ensamble,  vu  que  lesdicts  volleurs  restans 
îpour]  resazier  leur  raige,  entrèrent  en  la  comnien- 
derie  et  maison  de  monastère  qui  est  adjassante  à 

'  icelie,  en  laquelle  estant  ilz  commençarent  à  rom- 
pre entièrement  tous  les  coffres,  lictz,  chalictz, 
dressoirs,  tables,  chaises  et  aultres  meubles  qui  y 
estoient,  et  yceulx  ,  que  que  soit  partie,  firent  brus- 
ler  dedans  ledictfeu,  allarent  au  cellier  de  ladicte 
commanderie ,  et  illec  estant,  ù  la  persuasion  et 
solicitation  de  Guillaume  Gurnaud,  barbier,  Marc 
de  Villedieu,  Perrin  du  Breuilh,  fîlz  de  Bloys,  Massé 
Dubreuil,  Perrine  Guilhot,  femme  de  Jehan  Garusset, 
Margueritte  Grand ,  femme  de  Pierre  Rousset,  Pas- 
quet  Cousturier  et  sa  femme,  Mariette  Par  i  m  au  d, 
Jehan  Pourcherat,  fillacier,  Anne  Durand  et  sa 
femme,  Jehanne  Gugnier  et  une  qui  demeure  en  la 
nraison  de  Jehan  Deschamj^s,  dud,  Sainct  Anthoyne, 
Thonye  Sire,  Jehanno  Esboard,  Marprueritte  Desmer, 
Mathurin  Porcherat,  Pierre  Panyet,  Laurant  Bru» 
dictBiarneys ,  Mathurin  Charreilh  l'aisué ,  Margue- 
ritte  Moreau ,  Pierre  Pouzauld,  Françoise  Rousseau 
et  Cosne  Malengin,  son  filz,  tous  lesqueulx  nommés, 
en  favorisant  lesd.  scédicieulx  à  leur  entre})rise, 

.  prindivnt  et  emportèrent  de  lad.  commanderie  tout 
le  vin  qui  y  estoyt,  environ  huict  ou  neuf  barriques 
de  vin  de  nombre,  lequel  vin  lesd.  nommés  empor- 
toient  et  cbarrioient  avec  brotz  et  aultres  instru- 
meiis,  et  aussi  emportoient  tous  les  aiiltres  meubles 
de  lad.  cummeuderie  ellessarroieutet  les  resseioicut 
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en  leur  maison,  et  niesiues  y  resselareiit ,  conimo  aiissi 
faictung  nommé  Guillaume  Durand,  et  emportarent 
avecq  sactz  tout  le  bled  qui  estoyt  en  lad.  commen- 
derio,  qui  estoyt  en  iiuinin'e  en  tout,  tant  de  l)le(l 
froment  que  aultre  groï^sailhes,  de  vingt  pippes  ou 
environ,  et  icelluy  bled  emportoient  en  leur  maison, 
et  retiroient  et  recelloient  ceulx  desdicts  gendarmes 
qoi  y  en  voulloient  porter,  niesme  lesd.  Pierre 
Rousset  et  Jehan  Mailangin,  niary  de  lad.  Rousseau, 
et  recelloient  aussi  tous  les  aultres  meubles  qui  sor- 
toient  et  resmuoient  de  lad.  commenderie  ou  partie 
d'iceulx,  laquelle  aud.  adveu  estoyt  bien  et  riche- 
ment garnie  de  meubles  et  utisensilles  ;  et  vit  aussi 
que  les  susd.  Huguenaulx  prindrent  tous  les  tiltres 
•  et  contractz  quy  estoyent  en  lad.  commenderie  en 
grand  et  beau  nombre,  et  iceulx  rompirent  et  jecta- 
rent  dans  led.  leu  avec  [)lai]ictz  sacz,  et  se  hrusla- 
rent  la  plus  part,  et  dit  que  u  eust  esté  les  susd. 
nommez,  lesd.  gens  d*armes  n*eussent  faiet  la  moic- 
tié  du  domaige  quy  fût  faict  en  lad.  commenderie, 
et  en  ont  lesd.  recelleurs  faict  (lesj)uys  leurs  affaires 
et  besongues  beaucoupt  mieulx  fju'iiz  n'avoient  ne 
ne  faisoyent  auparavant.  Et  dit  led.  qui  deppose  que 
à  lesd.  choses  fassent  esté  siennes,  il  ne  vouldroit 
avoir  souffert  led.  dommaige  pour  deulx  mil  escuetz, 
et  pour  ladicte  somme  ne  s(;  sçauroyent  réparer  ne 
restorer  en  leur  estât  lesd.  choses  gastées  et  destruic- 
tes.  Et  plus  n'en  dit ,  deuhement  interrogé.  —  Ainsi 
signé  :  M.  Bobin,  pour  avoir  depposé  ce  que  dessus. 

Gdilhen  de  ville  Chenau  ,  laboureur  à  bras ,  de- 
meurant au  bourg  de  Sainct  Anthoyne  près  Aulbe- 


teri'e,  eagé  de  soixante  ans  ou  environ  »  adjourné  par 
led.  Cailhaud  pour  depposer  de  véritté,  ce  que  par 

serinciit  parluy  Caict  aulx  Sainctz  Kvangilles  uostre 
Seigneur  il  a  ])i()iuis  et  juré  faire,  et,  sur  ce  interrogé, 
dit  que  au  moys  de  may  derrier  passé  il  passa  une 
grand  compaignée  de  gendarmes  à  pied  et  à  cheval, 
appellés  les  Huguenaulx  de  la  nouvelle  secte  et  reUi- 
gion,  conduictz  par  le  capitaine  Chauteyrat,  comme 
led.  qui  deppose  vit  et  lecon^niust  fort  bien,  par  led. 
bourg  de  Samct  Autiioyne,  et  illec  estant  lad.  com- 
paignée, que  que  soit  partie  d'icelie,  entrarent  en 
lad.  église  dud.  lieu  de  Sainct  Anthoyne,  en  laquelle 
estant  ilz  rompirent  et  destruisîrent  tons  leshostelz, 
ciiappelles,  coffres  et  aultres  ciioses  qui  y  estoyent, 
et,  non  de  ce  contans,  firent  ung  grand  feu  audevaut 
la  porte  d'icelle,  en  lequel  ilz  jectarent  entièrement 
tous  les  homemens  de  lad.  église  qui  estoyent  pro- 
pres à  faire  le  service  divin ,  comme  chappes ,  chasi- 
bles,  courtibaulx  uL  ;iultre.s  honieuieiitz,  ensemble 
tous  les  livres  de  lad.  egiise  qui  estoyent  en  parche- 
min, lesquelz  ils  firent  entièrement  brusler  ;  et,  uoa 
de  ce  contans,  entrarent  dedans  le  monastère  et  corn- 
menderie  qui  est  près  de  lad.  église,  onquel  lieu 
estantz,  ilz  firent  pareilh  déluge  qu'ilz  avoient  faict 
en  lad.  église,  rompirent  tous  lesd.  chalictz,  ta- 
bleaux, bancz,  colEres,  choses  et  aultres  meubles  qui 
y  estoyent ,  partie  desqueuiz  ilz  firent  brusler  et 
l'aultre  partie  fut prinse  par  Marc  Devîlledieu,  Massé 
Dubreuil,  Perrine  Guillet,  Margueritte  Grand,  Pierre 
Rousset ,  Pasquet  Cousturier,  Anne  Durand,  une 
bourdiere  quy  demeure  en  la  maison  de  Jehan  Des- 
champs aud.  lieu  de  Sainct  Anthoyne,  Thonye  Sire. 
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Jehanne  Heybrauld,  Pierre  Panier,  Laurant  Brun 
dict  Biamoys,  Mathurin  Chaureilh  l'aisné,  Guillau- 
me Durant,  tous  losqueulx  susd.  ontroient  en  lad. 

commenderie  et  en  icelle  prenoiont  les  in^^ubU^  «ni 
partie  d'iceulx  qui  festoient,  et  les  emportoieut,  eu- 
samble  prindrent  et  emportèrent  du  vin  qui  estoyt 
en  lad.  commanderie  avecq  brodz  et  seilhes  et  aul* 
très  instramentz  et  le  bled  tent  froment  (jue  gros- 
sailLe  ,  avecq  sactz  et  aullres  engins,  resselUnent 
entièrement  tout  ce  que  par  les  susd.  gendarmes  et 
Huguenaulx  leur  estoit  porté  en  leurs  maisons  sans 
faire  aulcune  difficulté  ;  et  dit  que  ilz  en  ont  beau- 
coupt.  mieulx  despuys  faîct  leurs  affaires  qulls  ne 
faisoient  auparavant,  et  que  sans  l'ayde  d'iceulx 
dictz  nomméz  il  n'eust  la  nioictit^  esté  faict  de  mal  eu 
lad.  commendehe  qu'il  fut  faict,  et  que  lesd.  gen- 
darmes rompirent  et  iirent  brusler  la  plus  grand 
part  desd.  tiltres  qui  estoient  en  lad.  commenderie, 
qui  estoient  en  grand  nombre.  Et  par  ampres  led. 
qui  deppose  entra  en  lad.  église  et  coininenderie,  eu 
laquelle  il  ne  trouva  aulcungs  meubles,  mesme  le 
bled  et  viu  qui  y  estoyt  pour  la  nourriture  des  moy- 
nés  dud.  lieu  ;  et  dit  que  si  lesd.  choses  fussent  esté 
siennes»  il  n'eust  vouUu  souffrir  led.  doumaige  pour 
deulx  mil  cinq  centz  escuctz,  pareeque  les  portes  et 
fenestres  et  vil  très  dud.  lieu  furent  entièrement 
rompues.  Et  dit  qu'il  y  avoyt  dedans  le  giN:îniei-  de 
lad.  commenderie  bien  vingt  pippes  de  tous  bledz 
ou  environ  et  huict  ou  neuf  barricques  de  vin  qui  fut 
entièrement  emporté  par  lesd.  nommés  et  gen- 
darmes. Et  plus  n'eu  dit ,  dheuement  enquis  et 
examiné. 

âi 
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Anthojne  Mourgeaud  ,  filz  de  fou  Jehan,  demeu- 
rant au  bourg  de  Sainct  Anthoyne  près  Aulbeterre, 

oa^é  do  (|uatorze  ans  ou  environ,  adjouiné  par  led. 
sergent  pour  depposer  de  véritt''*,  ce  qu'il  a  promis 
et  juré  parfaire  par  serment  parluy  faict  aulx  Sainctz 
Évangilles  nostre  Seigneur,  et,  sur  ce  interrogé,  dit 
ot  de[)p (  )se  que  au  moys  de  inay  dernier  passé  il  passa 
au  bourg  dud.  Sainct  Anthoyne  une  grand  compai- 
crnée  Ho  (jendanues  que  l'on  a[>peiloit  Huguenaulx, 
et  ne  sçait  qui  les  conduysoyt,  et  lesqueulx  estant 
aud.  bourg  eutrarent  en  l'église  dud.  lieu  et  rompi- 
rent tous  les  hostelz  et  aultres  choses  qui  y  estoyent, 
jetarent  les  ymaiges  dehors  et  les  hornementz  de 
îad.  (église,  comme  cha{)[)es,  chai.sihles  et  aultres 
Jiornenientz,  lesqueulx  avec  les  livres  de  lad.  église 
qui  estoyent  en  parchemin  ilz  jettarent  dedans  ung 
feu  qui  estoyt  devant  lad.  église  et  les  firent  bras- 
ier. Et,  non  contantz  de  ce,  entrarent  en  la  cora- 
iiienderie  qui  est  près  de  lad.  église ,  en  laquelle 
estain  dz  rompirent  entieremr»nt  tous  les  meubles 
qui  y  estoient,  comme  lictz,  chaiictz,  coffres,  di'es- 
soirs  et  bancz ,  et  les  aultres  meubles,  comme  linge» 
escuelles,  pînctes  et  chaulderons,  ilz  les  jectoient 
partie  dehors  par  les  fenestres,  et  l'aultre  partie 
estoyt  en^porlée  et  desrobée  parGuilhen  Gurnauld, 
Marc  Devillodieu,  une  sienne  filhe,  Perrine  Guilliet, 
Marguerite  Grand,  Pasquet  Coustin  ier  et  sa  femme, 
Marotte  Perimauld,  Jehan  Porcherat,  fiUa^er, 
Anne  Durand,  Jehanne  Gugnier,  la  bordiere  qui 
demeure  en  la  maison  de  Jehan  Doschaitips,  Thonye 
Senne,  Jehanne  IIeyl)ruard ,  Mart^uerille  Desiner, 
pierre  Paniot,  Mathurin  Porcherat,  Laurant  Brun 
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Byarneys,  Mathurin  Chaureilh  Taisiié,  Guilhemettc 
Moreau,  Jehanne  Michel,  Pierre  Foussaud,  Cosme 
Maleugiu,  tilz  de  Jelian,  Guillaume  Durand,  Jehan 
Cliaurelh  dict  le  Rousseau ,  tous  iesqueulx  nom  aies 
et  auUres  que  led.  qui  deppose  ne  congnoist,  fors 
la  femme  d'ung  nommé  Jehan  Grousset,  empor- 
toient  les  meubles  de  lad.  commenderie,  comme 
lîncre,  C(,)lTres,  chnlictz,  lictz  de  plume,  liliace,  bledz 
tant  de  froment  que  de  grossailhe ,  avecq  sactz  et 
aultres  choses,  hors  de  lad.  commenderie»  là  où  bou 
leur  sambloyt,  et  recelîoient  en  leurs  maisons  tous 
les  meubles  que  lesd.  ocndarmes  leur  voulloient 
donner ,  sans  en  fairc  aulcuiio  dilHculté,  inesmes 
le  vin  qui  estoyt  au  cellier  de  lad.  commenderie, 
avecq  grands  plains  brodz ,  sceaulx  et  aultres  ins- 
tramentz ,  tellement  que  par  leur  moyen  îlz  ne  lais- 
sarent  en  lad.  commenderie  et  église  aulcungs  meu- 
bles ne  vivrès,  et  n'y  demoiu  a  aulcuue  chose,  comme 
led.  qui  dej)pose  vit.  lit  n'eussent  esté  les  susd. 
nommés ,  lesd.  gendarmes  n'eussent  faict  la  moio- 
tié  du  doumaige  qui  fut  faict  en  lad.  église  et  com«* 
menderie  ;  mesme  ung  nommé  Poirier  et  sa  femme, 
(jui  eniportoient  lesil.  meubles  avecq  les  susd.  Et 
dit  qu'il  ne  scauroyt  estimer  le  doumaige  qui  fut 
faict  et  porté  en  lad.  église  et  commenderie,  mesme 
pour  le  regard  des  tiltres  de  lad.  commenderie ,  qui 
presque  furent  entièrement  bruslés  et  rompuz,  com- 
bien qu'ilz  fussent  en  grand  nombre.  Et  plus  n'en 
dit,  deuhement  sur  le  tout  interrogé. 

Jehan  ëslard  ,  laboureur,  demeurant  au  âeu  de 
Sainct  Anthoyne,  êagé  de  quarente  hoict  ans,  ad- 


ji>ui  uti  pMur  (l«»|)|>oser  dn  véiitlé  par  led.  Cailhaiid, 
sergent,  ce  qu'il  a  promis  et  juré  faire  par  foy  et 
serinent  de  son  corps,  faict  sur  les  Sainctz  Ëvan- 
giUes  nostre  Seigneur,  le  livre  touché»  lequel,  sur 
ce  interrogé,  dit  et  deppose  que  au  mois- de  may 
derrier  ))a>sé,  liiy  estant  en  la  ruinrnenderie  de 
Sainct  AiithoyiK',  sui'vint  aiid.  bourg  une  grand 
compaignée  de  gendarmes  tentù  pied  que  à  cheval, 
ne  séant  led.  qui  deppose  qui  les  conduisoyt,  les- 
queulx  estans  arrivés  aud.  lieu  entrarent  dedans 
réglise,  en  laquelle  estant  ilz  rompirent  et  desmo- 
lirent  entièrement  tous  les  hostelz  qui  estoient  en 
icelle  et  les  cbappelles,  et,  par  ampres,  tirent  ung 
grand  feu  audevant  d'icelle  église ,  dans  lequel  ils 
jectarent  tous  les  ymatges,  hornementz  de  l'église 
et  livres  qui  estoyent  en  ladicte  église  en  grand 
nninbre,  lesd.  livres  escriptz  en  parchemin,  et  le 
tout  firent  bruslei.  Et,  non  contantz  de  ce,  entra- 
rent dedans  le  monastère  et  commenderie  dudict 
Sainct  Ânthoyne ,  auquel  lieu  estant  ilz  rompirent 
et  gastarent  la  plus  grand  part  des  meubles  qui 
estoyent  en  icelle,  et  l'aultre  part,  cuiniiie  bled,  vin, 
lard,  liuilo  cl  imge,  fut  desro})oe  et  emportée  par 
lesd.  gendarmea  et  aultres  du  bourg ,  que  led.  qui 
deppose  ne  congnoist,  fors  un  nommé  PasquetGoos- 
turier,  fomier,  qui  emporta  de  lad.  commenderie 
deulxfortbeaulxlardz,  ne  séant  led.  qui  de])pose  où 
il  les  porta,  et  vit  aussi  que  Jehaune  Seune,  femme 
de  Jannot  Moreau,  emporta  en  la  maison  de  Pierre 
Recusset,  dud.  Sainct  Anthoyne,  ung  aultre  lard 
antier;  et  dit  qu'il  fut  prins  et  desrobé  dedans 
ladicte  commenderie  quarente  pippes  de  bledz  et 
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huict  barricques  de  vin ,  .sept  lardz  entiers  et  cer- 
taine grand  quanti tté  d'huille  et  gresse  qui  res- 

toyent  aud.  couvent,  et  par  ampres  ne  se  trou- 
vèrent poiiict.  Et  dit  que  pour  deiilx  mil  cincq 
centz  escutcz  il  ne  vouldroit  avoir  soullert  led.  dou- 
maige,  si  lesd.  choses  heussent  esté  siennes,  niosmos 
pour  le  regard  des  tiltres  qui  estoient  en  ladicte 
coramenderie ,  qui  furent  presque  tous  rompus  et 
bruslés,  !f»squelz  e.st()i<'nton  fort  l)eau  nombre.  Et 
plus  n'eu  dit,  sur  ce  iiiterntt^^é ,  tors  que  si  les  <rens 
dud.  Sainet  Anthoyne,  que  que  soit  i^ailie  d'iceuix, 
neussent  poinct  aydéet  favorisé  lesd.  gendarmes, 
il  n*eust  esté  faict  tant  de  doumaige  en  lad.  corn- 
menderie  de  la  inoictié  qu'il  fut  faict. 

CosME  MuAâEALD,  laboureur  a  beufz  et  marchant, 
demeurant  au  village  de  la  Ruhe»  parroisse  de 
Sainct  Privât  en  Perigort ,  eagé  de  vingt  six  ans  ou 

environ,  adjourné  par  led.  sergent  pour  dire  et  dep- 
posor  véritté,  ce  qu'il  a  promis  et  juré  faire  par  foy 
et  serment  de  son  corps,  et»  sur  ce  interrogé ,  dit  et 
deppose  que  au  moys  de  may  derrier  passé,  luy  es- 
tant au  bourg  de  Sainct  Ânthoyne  près  Âulbeterre , 
aultrenient  du  jour  ne  se  recorde ,  survînt  aud.  lieu 
grand  corn])aigûée  de  gendarmes  tent  <\  pied  que  â 
cheval  ,  lesquelz  led.  qui  deppose  ne  coiignoiss(.)yt 
poinct,  fors  que  l'on  disoit  que  c  estoient  gens  de  la 
nouvelle  secte  etrelligion  appellée  les  Huguenaûlx, 
lesqueulx  estant  entrés  en  l'église  dud.  Sainct  An- 
thoyne rompirent  et  desmolirent  entièrement  tous 
les  h*  )stelz,  chapjK^lles  et  coffres  qui  estoient  eu  icelle, 
et,  non  de  ce  contaus,  jectarenthors  d'icelle  tous  les 
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horueinens  qui  y  ostoient  desdiés  à  faire  le  service 
divin,  et  les  livres  qui  estoient  en  icelle ,  escriptz  e» 

parchemin,  et  le  tout  mirent  dedans  un  grand  feu 
([u'ilz  avoient  fairt  devant  lad.  église.  Et  pur  ainpres 
entrareut  en  lad.  eomnieuderie  et  monastère  qui 
est  près  de  lad.  église ,  auquel  lieu  ilz  rompirent 
entièrement  les  viltres,  portes  et  fenestres  qui  y 
estoient,  et  partie  desd.  meubles  y  estans,  comme 
chalictz,  lictz  et  linge,  qu'ilz  gettoient  ])ar  les  fe- 
nestres, et  vit  que  ung  Jehan  Orausset,  couYi'eur,et 
sa  femme  Massée  ûubreuil,  Guillaume  David,  une 
bordiere,  femme  de  Lionnet  Bynyer,  demeurant 
en  la  maison  de  Jehan  Descbamps,  Gufllemette  Mo- 
reau ,  veufve  de  feu  Pierre  Melieiia,  llelvot  Poiron, 
Pasquet  Cousturier,  Guilhaume  Gurnauîd,  barbier, 
Cosne  Mallangin,  Marc  De villedieu,  Jehan  Percherai, 
filassier,  Anne  Durand,  Guilhaume  Durand,  Jehanne 
Ouynien,  Laurant  Brun,  Mathurin  Porcherat,  Thony 
Seunne, Margueritte  Grand,  Perrine Guillet,  tousles- 
queulx  entroient  en  lad.  commenderie  avecq  lesd. 
gendarmes  et  en  icelle  prenoyent  tous  les  meubles 
qui  y  estoient,  ou  que  que  soyt  partie,  et  les  empor- 
toient  en  leurs  maisons  et  o\x  bon  leur  sembloyt, 
mesmes  le  vin  à  grandz  plains  broctz  et  seaulx ,  et 
le  bled  qui  estoit  en  grand  nombre  à  grandz  [)lains 
sactz,  et  recelluient  et  retiroient  aussi  en  leurs  niai- 
sons  tous  les  meubles  que  lesd.  gendarmes  voul- 
loient  porter,  sans  en  faire  aulcune  difficulté;  en- 
samble  emportèrent  le  lard ,  huyle  et  gresse  qui  y 
estoit,  comme  aussi  faisoit  Mathui'in  Chaurilli  l'aisné, 
et  Jehannot  Micheau,  et  Pierre  Puussard,  et  Thnnye 
des  Ages ,  femme  de  l^gier  Andraud ,  et  tellement 


Digitized  by  Gu 


Y  proccdarcnt  lesd.  gend«armo.s  et  susd.  nommés  qiie 
dedans  église  et  commenderic  ne  rcstoit  aulcun<^s 

meublos,  combien  que  îiuparavant  oUes  liis-^enl  bien 
et  dheuenient  t'aniios  do  fort  1»  .uilx  mevil)Ios  (*t 
riches,  et  mcsme^  de  tiitres,  iei»(iueulx  lesd.  gen- 
darmes firent  presque  tous  brusler  et  rompirent. 
ËtsL  lesd.  choses  fussent  esté  audict  qui  deppose, 
il  ne  vouldroit  avoir  souffert  lesdictz  intéi'estz  et 
domaige  pour  sept  mil  livres  cl  plus,  et  ponr  cella 
ne  se  srauroit  leppaier.  Kt  plus  n'en  dit,  iors  que 
sans  l'a\^de  et  faveur  desd.  nommés  lesd.  gendarmes 
ii^eussent  faict  la  moictié  de  domaige  aud.  lieu  qu'il 

V  fut  faict,  —  Ainsi  signé  :  Cosne  Morgeaud. 

Thony Brochet, mai'clia ni,  demouraut  au  ))«)urgde 
Sainct  Anthoyne  près  Aulbetei  re,  eagé  de  quarente 
ans  ou  environ ^adjourné  par  led.  Caillaud,  sergent, 
pour  depposer  de  véritté ,  ce  qu'il  a  promis  faire,  et, 
sur  ce  interrogé,  dit  et  de p pose  que  au  moys  de 
111. ly  (laruier  et  le  treiziesme  jour  dud.  uiuys,  luy  es- 
tant and.  bourg,  y  surviendrent  grand  compaiguée 
de  gendarmes  tent  de  pied  que  de  cheval,  lesqueulx 
entrarent  en  l'église  dud.  lieu,  en  laquelle  ilz  rompi- 
rent  entièrement  tous  les  hostelz  et  chappelles  et 
coffres  qui  estoient  en  lad.  église,  et  jectarent  hors 
d'icelle  tons  les  hornemejitz ,  ymages  et  livres  qui  y 
estoient  en  grand  nombre ,  et  le  tout  miient  dedans 
ung  grand  feu  qu'ilz  avoient  faict  audevant  de  lad. 
église.  Ët,  non  contans  de  ce,  entraient  en  ladicte 
commenderie,  en  laquelle  estans  ilz  rompirent 
tous  les  meubles  qui  y  estoient.  ou  c[ue  que  soyt 
partie,  et  les  gettarent  par  les  fenestres,  et  Taultre 
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partie,  comme  linge,  bled,  viu,  lard,  gresse  ethuîUe, 
fut  desrobée  et  emportée  par  Guilhin  Gurnauld, 

Marc  Dovilledieu,  Perrin  Dubreuilh,  fîlz  de  Blays, 
Massée  l)iil)r(}uilh ,  Perrine  Guilhet,  Margueritte 
Grand,  Pasquet  Gousturier  et  sa  lerame,  Mariette 
Perrimaud,  Jeliau  Porcherat,  fillacier,  Anne  Durand, 
Jehan  Guynier,  la  bourdiere  de  Jehan  Deschamps, 
Thonye  Sene,  Jehanne  Esbrard,  Margueritte  Des- 
mer,  Pierre  Panyot  ,  Mcahuiiu  Torchcrat,  Laurant 
Brun  dict  Biernevs,  Mathurin  Chaureilh  l'aisné, 
Guiihernette  Moreau,  Jehanne  Micheau,  Gosme  Mal- 
langin,  Guilhaume  Durand  et  Jehan  Chaureilh  dict 
Rousseau,  tous  lesqueulx  recelloient  et  emportoient 
lesd.  meubles  qui  estoient  en  ladicte  commenderie 
cheuxeulx,  et  recelloient  eu  leurs  maisons  ce  que 
lesd.  gendarmes  y  vouiloient  porter,  mesmes  lesd. 
Jehan  Mallangin,  Pierre  Recusset  et  Jehan  Garusset 
qui  retiroient  lesd.  vivres  Ihorsque  Ton  leur  portoyt, 
et  besougnarent  si  bien  tous  les  susd.  qu'ilz ne  laissa- 
rent  aulcungs  meubles  en  lad.  commenderie  d'une 
grand  quantitté  qu'il  y  en  avoit,  tant  bled  que  via 
et  lard;  et  n'eussent  lesd.  gendarmes  prins  ne  faict 
la  moictié  de  mal  sans  Tayde  desd.  nommés.  Et 
estime  lesd.  dommaiges  ledict  qui  deppose,  veu 
mesuies  qu  il  y  avoit  graiidz  tiltres  en  hid.  commen- 
di  i  ie  quy  furent  presi^uo  bruslés  et  rompuz,  à  six 
mil  livres.  Et  plus  n'en  dit. 

Dame  de  Soulzuou,  pescheur,  demourantaulieuet 

bourg  de  Sàinct  Anthoyne,  eagé  de  vingt  cinq  ans  ou 
environ,  adjourné  par  led.  Gaillaud,  sergent,  pour 
dire  et  depposer  véritté,  ce  qu'il  a  promis  et  juré 
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faire,  et,  sur  ce  interrogé,  dit  et  deppose  que  au 
moys  de  may  dernier  passé  et  le  treiziesme  jour,  luy 
estant  au  bourg  de  Sainct  Authoyne ,  surviendrent 
une  grand  compaignée  de  gendarmes  tent  à  pied 
que  à  cheval,  et  ne  <eant  qii'ilz  estoient,  fors  que 
l'on  disoyt  qu'ilz  estoient  Huguenauix,  lesqueulx 
estaos  entrés  dedans  l'église  dudict  Sainet  Anthoyne 
rompirent  et  desmolirent  entièrement  tous  les  lios- 
tels  d'icelîe  et  touttes  les  chappelles,  coffres  et  hancz, 
et  ampres  jectarent  dehors  les  yniai.ijps  et  horne- 
mentz  de  lad.  église,  avecq  les  livres  qui  y  estoient 
en  grand  nombre,  escriptz  en  parchemin,  et  le  tout 
jectarent  dans  ung  grand  feu  qu*îlz  avoient  faict  au- 
devant  de  lad.  église.  Et,  non  contans  de  ce,  entra- 
rent  en  la  conmienderie  et  monastère  dudict  Sainct 
Anthoyne,  et  illec  estans,  rompirent  entièrement 
tous  les  meubles,  comme  lictz,  coffres  et  chalictz  qui 
yestoi^Mit,  et  des  aultres  ni(Hi])ie.s  partie  gectoient  par 
les  feuestres,  et  l'aultre  partie  estaient  emportés  par 
Marc  Devilledieu,  Perrin  Dubreuilh,  filz  de  Biays, 
Massé  Dubreuil,  Perrine  Guillet,  Margueritte  Grand, 
Anne  Durand,  Jehanne  Gugnier,  la  bourdiere  de 
Jehan  Deschamps,  Thonye  Senne,  Jehanne  Heyl)rard, 
Pierie  Paniot,  Mathurin  Porcherat,  MathurinCho- 
reilb  raisné,  Guilhemette  Moreau,  Jehanne  Michel , 
Pierre  Pousard,  la  femme  de  Jehan  Mallengin,  nom- 
mée Françoyse  Rousseau  ,  et  Cosme  Mallengin,  tous 
lesqueulxdictz  nommés  prenoient  la  pluspart  desd, 
meubles,  comme  bled,  vin,  huille  et  lard  et  aultrea 
meubles,  tellement  qu'il  ne  demeura  dans  lad.  com* 
meaderie  aulcungs  meubles  quelz  qu'ilz  fussent, 
combien  que  auparavant  elle  lust  ornée  et  garnie  d^ 
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grand  quanti ttf'  le  meubles  et  vivres  et  Ue  beaulx 
tiltres,  Icsquelz  furent  la  pluspart  rompus  et  brus- 
lés.  Et  dit  que  Pierre  Rousset,  et  Pierre  Garusset,  et 
Jehan  Mallengin  recelloient  entièrement  ce  que  lesd. 
gendarmes  leur  portoient  et  faisoient  porter,  et  leâ 
payoient  de  ce  qu*i]z  leur  portoient,  mesmes  du 
bled.  Et  dit  qu*il  estime  le  domaige  qui  fat  faict, 
tent  à  ladicte  église  que  à  lad.  conmiendorie,  h  mil 
livres  tournois  et  plus,  et  que  si  les  susd,  uomméz 
n'eussent  favorizé  lesdicts  gendarmes,  ilz  n'eussent 
faict  la  moictîé  du  domaige  qui  a  esté  faict.  Et  plus 
n'eu  dict,  sur  ce  interrogé. 

Ainsi  signé  :  Caillaud,  sergent  susd.,  et  B.  Du- 
TiLLET,  adjoiuct  susd. 

Le  procureur  du  Roy  requiert  provision  de  prinse 
de  curi)S  contre  Guillaume  Gurnaud,  barbier,  Macé 
Devilledieu,  Perrin  Dubrcuilh,  filz  de  Blays,  Macé 
Dubreuilh ,  ung  nommé  Pasquet  Cousturier ,  Jehan 
Porcherat,  fiUacier,  Ânne  Durand,  Mathurin  Porche- 
rat,  Pierre  Paniot,  Laurunt  Bran  dict  Biaraais, 
Mathurin  Chaureilh  l'aisné,  Pierre  Poussard,  Cosme 
Mallengin ,  et  d'adjoamement  personnel  contre  une 
nommée  Guillet,  femme  de  Jehan  Garusset,  Margue- 
ritte  Grand,  furaïuo  de  Pierre  liecusset,  la  femme 
dud.  Pasquet  Cousturier,  Mariette  Perriraaud,  la 
femme  dudict  Durand,  Jehanne  Guynyer,  Thonye 

Senne,  Jehanne Bsbrard,  Margueritte  (1)  ,Gailhe- 

mette  Moreau  et  Françoysc  Rousseau  pour  respon- 


(1)  L'original  cbl  Iroué  aux  tudfoili»  luarquéà  par  des  point». 
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(Iro  à  ses   et  de  frère  Jehan  de  Grou ,  com- 

raendeur  de  la  commenderie  d'Aulbeterre.  Faict  à 

Engo        ce  huictiesme  jour  de  décembre  mil  cinq 

cent  soixante  deulx.  —  Ainsi  signé  :  de  Coklieu. 

Soyt  faict  coinine  il  est  ru4uis. 

Signé  :  Ythier,  greffier. 

(Àrcii.  dcpartetn.  de  la  Vienne,  série  li ,  t.  de  la  coiniuanderie 
de  Saiul-Anloiûo,  près  Aubcicrrc,  ail.  2.) 

Xll. 

Commandsrie  de  Saint-Antoine. 
8  Juin  1579. 

Infùrmalwn  secrecte  faicte  par  moy  J$han  de  Cuulerye, 
oommys  du  greffier  de  la  seigneurye  et  jurkdktwn 
de  la  eommenderye  Sainct  Anthoyne,  à  la  requeste  de 

vénérable  et  discrecte  personne  frère  Françoya  Lan- 
hert,  commendeur  de  la  eommenderye  dudict  Sainct 
Anthoyne,  à  luy  joinct  le  procureur  de  la  préeerUe 
juriediction,  de  ce  que  ledêci  sieur  commendeur  a 
remomtré  que  despuys  troys  à  quatre  ans  en  ça  et, 
mesmement  despuys  Védict  de  passification  derrier, 
mlcunes  et  divercee  personnes,  oiUire  son  seu  et  voU/^ 
hyr,  luy  auroyenl  derrobé  et  enporU  tané  de  nuicl 
que  de  jour  grand  canUié  de  pierres  de  lad.  églize  et 
kgis  de  lad.  eommenderye  dudicl  Sainct  Anthoyne, 

tellemeni  qu'iU  auroyent  de  telle  fa^oyi   ladicte 

eommenderye  et  églize  d'icelle  que  de  présent  il  est 
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impassible  lie  pouvoir  célébrer  le  service  dyvm  en 
icelledicte  églize  ne  demeurer  dam  le  logis  que  les 
religieulx  avoyent  acomtumé  de  demeurer.  Et  d'au- 
tant  que  iceluy  seigneur  commendcnr  veult  et  entend 
remeclre  iccile  églize  en  bon  estât  en  par  (1)  iceuli^ 
qui  ont  prina  lad,  pierre  la  rendent  ou  valeur  d'ieeUe 
pierre,  a  donné  par  intendicè  le  tort  à  luy  faict  et 
nommé  partye  d'iceulx  qui  ont  emporté  icelles  pierres. 
tSur  qitoy,  en  verlu  du  mejidemenl  à  nous  donné, 
avons  oy,  enquis  et  examiné  les  tesmoings  qui  s'ensuy- 
ve7it,  à  notis  produietz  et  amefiéspar  Jehan  Seneet, 
sergent  ordinaire  de  lad.  j uriMciion  et  setgnenrye, 
audict  bourg  de  Saincl  Anthoyne  le  huicliesme  jour 
dejuing  mil  cinq  cent  soixante  dix  neuf, 

Premyerement ,  Bernard  Thibauld,  marchant, 

deDieurant  oiid.  bourg  de  Sainct  Anthoyne,  eagé  de 
trente  ans  ou  environ ,  premyer  tesmoing  ajourué 
et  à  nous  produict  par  ledict  Senect ,  sergent  de  lad. 
jurisdiction,  lequel  après  serment  par  luy  faict» 
nous  a  dit  et  promis  fidellement  dépozer  la  véritté, 
et  de  iaict  a  dict  que  despuys  troys  à  quatre  ans  eu 
ça  et  à  divers  jours  et  heures  »  aultrement  ne  luy 
souyyent  des  jours ,  luy  estant  au  bourg  de  Sainct 
Anthoyne,  il  vit  que  Guilhot  de  Noz,  ayant  oharrete 
à  beufz,  par  plusieurs  foys  emportoyt  la  pierre  de 
régUze  et  logis  de  lad.  commenderye  Sainct  An- 
thoyne et  la  menoyt  avecq  sesd.  charrete  et  beu& 
jusques  au  lieu  et  villap-e  de  la  Coste  ,  parroisse  de 
Sainct  Pryvat,  auquel  lieu  il  a  édiûé  ung  logis  et 


(1}  Au  lieu  de  :  m  par,  il  faudrait  :  et  que. 
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grange;  et  dit  oultre  que  despuis  iedict  temps  il 
a  veu  prendre  avec  sivyeres  et  bayars  et  emporter 
lad.  pierre  àGuilhaume  Gouauld,  Thony  et  autre 

Aiithoync  Trancliant,  Simon  de  Boufe^^s,  Françoys 
Porciierat,  Thony  Tranchant  ,  Marguerite  Angrand, 
Léonard  de  Saulzour  et  Colas  de  Saulzoar ,  Heyliot 
Perret  et  à  Estienne  Tallerand ,  et  Temportoyent 
eu  leurs  maisons  and.  boiir^'-  de  Sainct  Anthoyne. 
Et  est  ce  que  dépoze  et  plus  n'en  dit;  et  u'a  signé 
sa  déposition  parce  qu'il  nous  a  dit  ne  sçavoyr 
escripre. 

Thonv  Mokeau,  mareschai,  demeurant  au  bourg 
de  Sainct  Anthoyne ,  parroisse  de  Sainct  Pry vat , 
eagé  de  trente  ans  ou  environ,  tesnioing  ajourné  et  à 
nous  produict  par  ledict  Senect,  sergent,  oy,  cnquis 
et  examiné  sur  l'intendict  dud.  seignc^ir  oommen- 
deur,  lequel  après  serment  par  luy  falot,  ma  dit 
que  despuis  quatre  ans  en  ça,  luy  estant  aud.  bourg 
de  Sainct  Anthoyne,  aveu  par  plusieurs  foys,  aul- 
trement  du  jour  ne  luy  en  souvyent,  que  ung 
nommé  Guilhot  de  Noz,  ayant  charrete  et  beufz  , 
6mportoyt  la  pierre  de  l'églize  et  logis  .de  la  corn- 
menderye  dudict  Sainct  Anthoyne  en  une  maison 
qu'il  a  édifié  au  village  de  la  Coste,  parroisse  de 
Saiact  Pryvat,  Dit  en  oultre  qu'il  a  veu  par  plu- 
sieurs foys  despuys  ledict  temps  que  Guilhaume 
Gouauld,  Thony,  autre  Thony  Murgeaulx,  Colas 
de  Saulzour,  Synion  deBoufaigs,  Estienne  TullL  i  .uid, 
Marguerite  Angrand,  Françoys  Porcherat,  Pierre 
Cabirel,  Colas  et  Léonard  de  Saulzour,  Thony 
Tranchant  et  Heyliot  Perret  ont  emporté  grand 
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ijuantité  de  picjros  avecq  syvieres  et  hayars.aul- 
trcment  du  jour  ne  luy  souvyent.  Et  est  tout  ce  que 
dopoze  et  plus  n'en  dit  ;  et  n'a  signé  sa  déposition 
parce  qu'il  ne  scct  escripre. 

PiERKE  DU  Fresie,  talieur,  demeurant  au  bourg  de 
Sainct  Authoyne ,  eagé  de  trente  cinq  ans  ou  envi- 
ron ,  ajourné  et  k  nous  produict  par  ledict  Senect, 
sergent,  lequel  après  serment  |)ar  luy  faict ,  n  us 
a  (lict  que  despuis  troys  à  quatre  ans  en  ça,  luy 
estant  audict  bourg  de  Sainct  Anthoyne ,  vit  et  fut 
présent  que  ung  nommé  Guilhot  deNoz,  ayant  avecq 
luy  ])(  ufz  et  cliarrete,  pœnoyt  et  niectoyt  sur  lad. 
cliarrete  la  pierre  de  lad.  églize  et  logis  de  lad,  com- 
menderye  Sainct  Anthoyne  et  la  menoyt  au  viUage 
de  la  Coste ,  parroisse  de  Sainct  Pryvat ,  auquel  lieu 
il  a  édifié  ung  logis.  Dit  en  oultre  que  despuis 
ledict  temps  il  a  veu  par  plusieurs  foys,  aultre- 
ment  du  jour  ne  luy  souvyent,  que  Guilhaume 
Gouauld ,  Thony  et  autre  Thony  Murgeaulx ,  Es- 
tiuniio  Tallerand ,  Colas  Durand,  Synion  de  Bou- 
feigs,  Marguerite  Angrand,  Pierre  Cabirei,  Franroys 
Porcherat,  Colas  et  Léonard  de  Sanlzour*  ïliony 
Tranchant  et  Hoyliot  Peray  tiroyent  la  pierre  de 
ladicte  églize  et  logis  de  la  conimenderye  dudict 
Sainct  Anthoyne  et  Temportoyent  avecq  bayai'set 
sy  vyeres  pour  réparer  leurs  maisons.  Et  est  tout  ce 
que  dépoze  et  plus  n*en  dit  ;  et  n*a  signé  sa  déposi- 
tion parce  qu'il  ne  scet  escripre. 

Thonv  Perret,  texier,  demeurant  au  bourg  de 
Sainct  Anthoyne,  eagé  de  vingt  cinq  ans  ou  environ, 
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t»  sinniiig  par  li'clict  Seuect  iijuurué  et  à  nous  pru- 
liuict,  lequel  après  serment  par  luy  faict  au  cas 
requis»  a  dit  que  despuis  troys  ans  en  ça  et  despnis 
Védict  de  pasifîcation ,  luy  estant  aud.  bourg  de 
Saiact  Anthoync,  a  vcu  par  plusieurs  foys,  aultre- 
ment  du  jour  ne  luy  en  souvyent,  ung  nommé  (luil- 
het  de  Noz,  ayant  ses  beufz  et  charrete,  emporter  la 
pierre  de  lad.  églize  et  logis  de  la  commenderye 
dud.  Sainct  Anthoyne  et  seigneurye  jusques  au 
village  de  la  Costo,  parroisso  de  Sainct  Pryvat ,  au- 
quel Hou  il  a  édifié  un<j  logis.  Dit  en  oultre  avoyr 
veu  par  plusieurs  foys  que  Guilhauine  Gouauld, 
Thony  et  autre  Thony  Murgeaulx ,  Colas  Durand , 
Symon  de  Boufegs,  Marguerite  Ângrand ,  Françoys 
Porcherat,  Pierre  Cabirel,  Léonard  et  Colas  de 
Saulzour,  Thony  Tranchant,  Thicnnc  Tallerand  et 
Colas  Perret  ont  par  plusieurs  foys  emporté  de  la 
pierre  desd.  églize  et  logis  de  lad.  commenderye 
avecq  bayars  et  sivyeres.  £t  plus  n'en  dit;  et  n'a 
signé  sa  déposition  })arce  qu'il  a  dit  ne  sçavoyr 
escripre. 

Signé  :  D£cûul£ri£  ,  commis  du  greffier. 

Le  procureur  de  la  présente  jurisdiction  a  requis, 
veu  les  susd.  charges  et  informacions,  que  les  sus- 
nommés qui  sont  Guilhaume  Gouauld,  Tbony  et 

aultre  Thony  Murgeaulx,  Colas  de  Saulzour,  Colas 
Durand,  Symon  de  Honfuegs ,  (^)las  Durand,  Mar- 
guerite Angrand ,  Françoys  Porcherat ,  Léonard  de 
Saulzour,  Ëstienne  Tallerand ,  Thony  Tranchant  et 
Heyliot  Perret  et  Pierre  Cabirel,  accusés,  viennent 
en  personne  pour  estre  oys ,  pour  leur  prînae , 
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requéryr  ce  qu'il  appartiendra.  Faict  i\  Aubeterre 
le  dixiesme  juing  mil  cinq  ceas  soixante  dix  neuf. 

Signé  :  Briquemauld  ,  procureur  susd. 

Soit  faict  comme  il  est  requis.  Faict  les  jour  mois 
et  an  susd.  par  nous  »  etc.  —  Signé  :  Bugalet. 

(Arcli.  déparlein.  de  la  Vienne,  srrie  II,  f.  de  la  comnianditle 
de  Siiinl-Aoloinc ,  près  Aubelerre,  arl.  2.) 

« 

XIII. 

Nouvelles  du  temps  pendant  les  thoubles. 

Sans  dule. 

Ua  parly  surprit  le  bourg  de  l'.oasac,  y  logea  el  prit  au  comis 
de  la  reeette  Iroys  mille  eseas. 
Ils  perdirent  quinze  ou  dix  huit  hommes;  «epi  ou  Imil  furent  faits  priieaiiien. 
Ils  fil  eut  des  ravages  autour  Je.  Biards 
el  «'iilevercnl  à  AT"  Catherine  do  ?iarboiiuâ  deux  juments. 
M.  Descars,  ayant  ane  lettre  de  lanvegarde,  on  n'osa  toucher  à  sa  maison 

ni  i  ses  terres. 

La  despeche  comise  à  ce  pourteur  m'a  esté  ran- 

due  ce  jour  d'huy,  k  dix  heures  en  relevée,  comme 
aussy  la  nuict  passée,  environ  une  heure  après 
minuit,  M' Rousseau  me  fist  tenir  celle  de  l'enquesie, 
et  lùui  est  bien  venu  à  propoz,  car  à  vos  desains  il  y 
faut  dix  ans  pour  l'exécution.  Mon.s'  le  comte  d'Es- 
cars,  ores  qu'il  soict  enemy,  a  conservé  ses  biens, 
avec  un  mot  de  lettres,  et  n*y  ont  ozé  toucher. 
Hs  allarent  de  minuit  attaquer  le  bourg  de  Consac,. 
bien  qu'il  y  ayt  garnison  de  vingt  hommes  et  bureau 
pour  le  Roy.  lis  vollarent  le  bourg  et  y  logeaient 
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de  surprinsc  et  priiidrent  au  comis  ù  la  recopte 
troys  raille  escus ,  mais  dod  pas  sans  y  faire  perte  de 

quinze  à  dix  liuit  hommes  et  sept  à  huit  prison- 
niei^.  Hz  ont  aussy  faict  urand  ravage  autour  des 
Biards,  et  emmenèrent  à  Mademoiselle  deux  ju-  . 
mens.  Quant  au  faict  des  tiltres»  je  vous  prye  m'en- 
voyer  hi  coppie  de  ht  commission ,  affiii  de  la 
montrer  au  juge  de  Ségur,  car  il  désire  lavoir,  et 
rayant  veue,  il  sera  j^oj/^f  quand  il  vous  plaira.  J*ai 
reçeu  des  nouvelles  de  Mens'  de  Turminy  quy  est  à 
Paris,  avec  uiig  paquet  quy  s'adresse  au  nepveu, 
pres  de  Moiitignac.  Daus  la  lettre  qui  m'a  esté  es- 
cripte  à  Paris,  Ton  m'a  envoyé  des  nouvelles  comme 
seront  cy  enclozes.  J*ay  envoyé  deux  fois  pour  avoir 
la  response  du  gentilhomme  de  Sainct  Yoreys?  ils 
m'ont  tousjonrs  ]'omis.  Quant  anlxdicts  Biards,  tout 
va  bien  ,  mais  qu'on  ne  demande  rien  et  cella  ne  se 
peult  faire ,  car  après  avoir  sémyné  il  faut  reculhir. 
Je  ne  dy  aultre  chose  pour  maintenant.  Je  seré  de- 
main ,  avec  Taide  de  Dieu  ,  k  Coignac  ,  pour  achap- 
ter  du  vin ,  n'en  ayant  poinct  du  tout  esté  reculiy 
en  cartiers. 

(Bililiolli.  impOr.,  f.  Caignères,  vol.  102«.) 
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XIV. 


Dominicains  d'Angouléme. 
5  novembre  1565. 

Ordonnanrp  f!c  Îp.tii  Arnatild,  lieutenant  géaeral  au  Présiilial  lï'AnpOTilèrae, 
portant  peimisbiou  aux  i'P.  Jacobms  de  cette  ville  d'arreoler  leur  aocieii  jardin, 
transformé  es  place  (I)  depuis  les  deroien  troubles. 

Sur  la  requoste  ce  jourduy  faicte  pardevant  nous 
en  la  court  de  céans  par  les  religieulx,  prieur  et  cou- 
vent des  Frères  Prescbeurs  de  ceste  ville  d'Angou- 
lesme  : 

Comme  il  a  pieu  au  Roy,  nostre  sire,  des  le  qua- 
torziesme  jour  d*aougst  mil  cinq  cens  soixante  cinq 

vous  mander  par  ses  lectres  patentes  cy  atachées  (2) 
de  niaiutenir  lesdictz  supliantz  en  toutes  et  chas- 
cuues  les  terres  et  possessions  desquelles  ilz  ont 
jouy  avant  les  troubles»  pour  en  joir  paisiblement 
désormais  et  en  faire  ce  qu*il  leur  plaira,  avecques 
inhibitions  et  deffences  à  toutes  personnes  de  ne  les» 
y  troubler  et  empesclier,  et  que  lesc^ictz  supliantz 
aient  acoustumé  de  joir  de  certaine  grand  place  à 
présent  vuyde  pour  la  desmolition  qui  a  esté  faicte 
.  durant  lesdictz  troubles  et  qui  souloit  estre  en  jar- 
drîn,  au  dedans  laquelle  plusieurs  personnes  gectent 
plusieurs  immondicités ,  qui  est  la  cause  dont  les- 
dictz supliantz  ne  peuvent  arrenter  ladicte  place 


(1)  ÂiOourd'iiui  lu  place  du  Mùritr. 

Çl)  Ces  lelires-pafentes  n'uni  pas  été  rerrouvées. 
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ou  aultrement  en  faire  leur  profiict  ;  —  ce  considéré, 

il  vous  plaise  ordouutn-  de  v^stre  bénigne  grâce  inhi- 
bitions et  deffences  estre  fViictes,  à  son  de  trompe  et 
cry  publicq,  de  n'y  empeschcr  auk unemeat  lesdictz 
supliantz  et  en  faire  ce  que  bon  leur  semblera ,  et 
faire  assavoir  à  tous  en  général  que  ladicte  place 
est  à  livrer  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur 
par  lesdictz  suppliantz  par  forme  d'arentoment 
perpétuel  :  et  en  cas  que  aulcun  s'oi)puse  ausdictes 
inhibitions,  de  les  appeller  pardevant  vous  pour  eu 
dire  les  causes  ;  et  seront  lesdictz  supliantz  de  tant 
plus  [disposéz  à]  prier  Dieu  pour  vous. 

II  est  mandé  au  premier  sergent  royal  sur  ce  re- 
quis de  faire  avec  la  trompeté  lesdictes  inhibitions 
requises  et  permis  ausdictz  supliantz  de  taire  pro- 

.  clamer  led.  bailh  et  arrentement  comme  ilz  verront 
estre  àÊiîre;  et,  en  cas  d'opposition  ou  contradic- 
tion, soient  les  opposans  ou  contredisans  adjouméz 
pardevant  nous  pour  dire  leurs  causes  d'opposition 
ou  contradiction.  Faict  à  Eagoulesme  le  cinquiesnie 
jour  de  novembre  mil  cinq  cens  soixante  cinq.  — 

*  Ainsi  signé  :  Abnauld. 

Si  donnons  en  mandement  au  premier  sergent 
royal  sur  ce  requis  mectre  ces  présentes  à  exécution 
en  ce  qu'elles  requièrent  et  soellon  leur  forme  et 
teneur. 

Signé:  Julhard,  greffier. 
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XV. 

Dominicain?»  d'Angollème. 
26  aoûi  iàîO. 

Mandtmenl  da  roi  Charles  I\  ,  ordOQDâDt  aux  liealeDauU  féoémx 
ei  gouvernearà  de  Poiloa  el  d'Aogoiu&où, 
taillis,  sénécbaiii,  prévAtt  et  juges  dtfdits  liêni  on  leon  lientviiaDto, 
capitaioM,  maim  et  f-<  hevios  de  ta  ville  d'Angoaléme , 
de  Caire  ioctaiiaeat  resiidi^r  .mx  PP.  Jacobios  leurs  biens,  maiioiitM  liéfilacM 

détenus  par  ceux  de  la  oonvelie  religion 
ou  autr^  de  quelque  qualité  ou  eondîUos  qn'ib  soient. 

Charles  y  pai*  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à 
noz  lieateaazia  généraulx  et  gouverneurs  de  noz 
pays  de  Poictou  et  d*Angoulinois,  baillifz,  séae»- 

chaiilx,  prévostz  et  juges  desd.  lieux  ou  leurs  lieu- 
tauans,  cappitaines,  maires  et  esche  vins  de  nostre 
ville  d' Angoulesme ,  et  à  chascun  d*eulx,  en  droict 
8oy ,  si  comme  à  luy  apartiendra ,  salut  et  dilection. 
Nous  avons  entendu  que  incontinent  après  la  publi-  ' 
cation  qui  a  esté  deument  faicte  de  nostre  édict  de 
pacification  des  troubles  qui  ont  esté  pendent  si 
long  temps  en  cestuy  nostre  roiaulme,  pour  le  Met 
de  la  religion ,  nuz  siihjeriz  d'une  part  et  d'anltre 
ayent  restitué,  remis  et  délaissé  à  ung  chascun  leurs 
héritaiges,  maisons  et  aultres  choses  à  eulz  aparte- 
nans;  toutefifois,  craignant  que  nostre  vouloir  et 
intention  sur  ce  n*ayt  esté  entièrement  suivy  ne 
exécuté  à  l'endroict  de  noz  bien  améz  les  religieux, 
prieur  et  couvent  de  Sainct  Dominicque  en  nostre 
ville  d' Angoulesme ,  nous  voulions,  vous  mandons, 
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ordonnons  et  très  expresséiULut  i-njoif^uoiis  et  ;V 
cliiiscim  (le  vous  à  qui  ces  présentes  seront  leur 
part  monstrées  que,  en  ensuivant  nostred.  dernier 
édict  de  paciÂcation,  vous  faictes  incontinent  ren- 
dre et  restituer  ausd.  religieux,  prieur  et  couvent 
de  Sainct  Dominicque  tous  et  cliascuns  leurs  biens , 
maisons  et  héritain-es  qui  ont  esté  et  pourroient 
euuores  astre  detenuz  et  occupés  soit  par  ceulx  de 
la  nouvelle  religion  ou  aultres  de  noz  subjectz,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'ilz  soient,  affîn 
qu'ilz  ayent  moyen  de  vivre  et  continuer  le  service 
divin  qu'ilz  sont  tenuz  dire  et  célébrer  en  leur  mo- 
nastère; à  quoy  nous  entendons  qu'ilz  soient  par 
chascun  de  vous  consei-véz,  sans  permectre  leur 
estre  dit»  faict,  mis  ou  donné  aulcun  trouble ,  tort 
ne  empeschement ,  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
en  contraignant  à  ce  faire,  souffrir  et  y  obéir  tous 
ceulx  qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes 
voyes  et  manières  deueset  raisonnables,  et,  on  tant 
que  besoing  est  ou  seroit,  nous  avons  lesd.  relli- 
gteux,  prieur  et  couvent,  ensemble  leurs  personnes, 
biens,  maisons  et  héritai ges,  prins  et  mis  en  nostre 
protection  et  sauvegarde  spéciale.  Car  t^l  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Paris  le  xxvi"  jour  d'aouijst  i  an  do 
grâce  mil  cinq  cens  soixante  dix  et  de  nostre  règne 
le  dixiesme. 

Signé  :  Charles;  et  plus  bas  ;  par  le  Roy  en  son 
Conseil  :  Clàusse. 


(Arrb.  di  parit  im  nlules  de  lu  (.liarenic,  série  II, 
I.  dib  Douiiiiirains  d'Angoulônic.) 
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XVL 

EbLi.Sfc  SAiM-PiKHRE  d' AXGOULÉMh. 

2S  Janvier  l ôCG. 

Pr<tcèS-verla!  d'^'iiqur-tf .  conlcnanl  la  dépo^ilioii  de  neaf  fa!IBOillS« 
faite  a  la  rei^uète  du  chapitre  d'Angoulême , 
poDr  Jean  Arnauld,  liealeoant  ^éoénil  d'Augoumeit . 
en  exérnUoo  des  lettres -patentet  du  RoTt  datées  da  S4  aoâl  1S65« 
à  l'cfTet  de  constalpr  a  perp^tnité 
que  VfgU>e  cathédrale  de  Saiot-i'ierre  de  lajile  ville  d'Angoniéme  a  été  aiiaqa«.'(< 
H  démolie  en  partie  en  ltt6f  par  les  Hagoeuoti, 
les  litres  et  emements  dieelle  IvAlés  et  les  chanoiiMS  poursuivis. 

« 

Le  lundy  vingt  huictiesnie  janvier  rail  cinq  cens 
soixante  six.,  pardevant  nous  Jehan  Arnaud,  con- 
îjeiller  du  Roy ,  notre  sire ,  lieutenant  général  d'Au- 
goulmois,  commissaire  en  ceste  partye,  aiantavec- 
ques  nous  matstre  Trehant,  commis  du  greffier  de  la 
cour  ordinaire  de  la  séneschaussée  d'Angoulmois, 
estant  en  la  ville  d'Anguulesme,  en  nostre  logis, 
heure  de  Jiuict  heures  du  matin ,  est  couiparu 
M«  Pierre  Gautier»  en  nom  et  comme  procureur 
des  doyen  »  chanoisnes  et  chappistre  de  Tesglixe 
oathédralle  de  S*  Pierre  de  la  ville  d*Angou]esme, 
«liant  avecques  lii}^  M*'  Michel  Constantin,  licen- 
tié  en  loix,  advocat,  assistant  M*  Jehan  Mercier 
et  Jehan  Garesseux,  chanoisnes,  besles  et  scin- 
dictz  de  ladicte  esglize ,  par  lesquels  nous  a  esté 
dit  et  remonstré  que  durant  les  troubles  advenus 
en  ce  royaume  en  l'année  mil  cinq  cent  soixante 
et  deux  pour  hî  Jaict  de  la  leligion ,  ladicte  csgHze 
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Sainct  Pierre  auroit  esté  desmoUe,  pillée,  sacca- 
gée, et  lesliltres,  livres  et  oriieniens  d'icelle  brus- 
léz,  penluz  ft  udiréz ,  Uilleinent  que  à  cause  de  ce, 
plusieurs  .sont  letfuzans  leur  paier  les  droictz  ou 
debyoirs  qu'ils  doibvent  et  qu'ils  avoient  accous* 
tumé  paier  avant  ladicte  perte;  à  cause  de  quoy  il 
leur  estoit  besoing  informer  du  contenu  de  leurs 
privilèges,  reconfrnoistre  iiislrinnans,  doccumens 
etaultres  tiltres,  desquelz  ils  souloient  jouir,  et  de 
la  perte  d'iceux,  et  que  pour  ce  fere  ils  auroient 
obtenu  lettres  patentes  du  Roy,  données  à  Cou- 
gnac  le  vingt  quatriesme  jour  d'aoust  mil  V* 
soixante  et  cinq,  signées,  par  le  Roy  eu  son  Conseil  : 
Devabres,  et  scellées  du  ^j  rand  scel ,  et  une  attache 
de  nous,  en  datte  du  xxiiii  janvier  mil  V''  soixante 
et  six  et  scellées  de  noz  armes  de  sire  v^rte  ;  et,  en 
vertu  desdictes  lettres  patantes  et  attachez  lesdicts 
de  cbappistre  auroient  faict  adjourner  à  ces  pré- 
sens jour,  lieu  et  heure,  par  devant  nous,  plusieurs 
tesmoingtz  pour  déposer  vérité  [surj  leurs  faictz 
dictz  et  articles ,  ensemble  M*  François  de  Corlieu , 
procureur  du  Roy  à  Ëngoulesme ,  pour  iceulx  veoir 
produire,  jurer  etrecepvoir  inthimationz  par  Jac- 
ques Boudin,  sergent  royal,  quy  l'a  relaté  par  ses 
exploitz ,  nous  requérans  concluzions  au  cleftaut 
dudict  procureur  du  Roy ,  lequeidict  de  Corlieu , 
procureur  dudict  sieur,  a  comparu  en  personne,  quy 
a  dict  qu'il  comparoissoit  en  la  présente  assignation 
à  luy  donnée,  sans-touteffois  préjudicier  aux  droictz 
du  Roy  par  rinfonnacion  que  lesdicts  de  chappistre 
entendent  faire ,  et  de  la  pouvoir  débattre  en  temps 
et  lieux.  Apres  les  susdictes  protestations ,  et  après 


i^ue  K'sdifts  (lo  rli.'ippistre  comparans  coniino  dossu*^ 
ont  déclairé  p(jur  le  présent  ne  voulloir  iuformer 
que  sur  le  bruslement  de  leurs  tiltres  et  easeigne- 
mens,  [ledict  de  Corlieu  a  déclaré]  n'avoir  cause 
d'empescher  ladicte  information  dessusdicte,  par 
nous  faicte  suivant  lesdictes  lettres  patentes  du 
Roy  coutenaus  nustre  commission.  Et  ce  faict,  led. 
Gautier,  audict  nom,  nous  a  présenté  à  tesmoingtz  : 
Jehan  Blanchard ,  escuier,  sieur  du  Cluzeau ,  Jehan 
Oauvry  dict  la  Pesane,  marchant ,  Jehan  Falhan, 
Jacques  Nogerée ,  escuicr,  et  Bénigne  Gauvry,  ad- 
journéz  par  Jacques  Boudin  ,  sergent  royal ,  requé- 
rans  que  eussions  à  les  recepvoir  et  fere  jurer. 
Lesquelz  tesmoingtz  présens  avons  reçeuz  et  faict 
jurer  de  déposer  vérité,  ce  qu'ils  ont  promis  et  juré 
fere. 

Et  le  lendemain ,  vingt  neufiesme  jour  desdicts 
mois  et  an ,  heure  de  huict  à  neuf  heures  du  matin, 
en  ladicte  ville  d'Angoulesme ,  au  logis  de  nousdict 
lieutenant  général  et  commissaire  susdict,  ayant 
avecques  nous  ledict  Trehand,  commis  dudict  gref- 
fier ,  comparans  lesdicts  de  chap])itre  par  ledict 
Gautier,  et  ledict  Gautier  et  ledict  de  Corlieu,  pro- 
cureur du  Roy,  en  personne,  lequeldict  Gautier  nous 
a ,  es  présence  dudict  procureur  du  Roy,  présenté 
et  produict  à  tesmoingtz  :  Pierre  Marinien,  Andié 
Mousnier  dict  Naldin ,  Jehan  Poutois ,  Hélies  Tri- 
coire,  Michelîe  Maurougué,  Pierre  Foui^stier  et 
Jacques  Frodin ,  adjournéz  pour  déposer  de  vérité 
en  la  présente  cause  par  ledict  Jacques  Boudin,  ser- 
gent royal,  qui  Fa  relaté  par  sesexploictz,  lesqueolx- 
4icts  tesmoingtz,  requérant  ledict  Gautier  pour 


Digitized  by  d 


It'sdicts  de  cliappitre,  avons  receiiz  et  faict  jurer  Je 
dire  et  déposer  vérité  sur  les  faictz  et  articles  des- 
dicts  de  chappitre,  ce  qa'ils  out  promis  et  juré  de 
fere;  leqaeldict  procureur  du  Roy  a  protesté  comme 
dessus.  Â  l'examen  desquelsdictz  tesmoings  avons 
vacqué  avecques  le  susdict  Treliand ,  commis  sus- 
dict,  comme  il  est  contenu  par  iadicte  miormation 
et  enqueste  sur  ce  faicte. 

Et  le  dernier  jour  dudict  mois  de  janvier  an 
susdict  mil  cinq  cent  soixante  et  six,  pardevant 
Qûusdict  Arnaud ,  commissaire ,  estant  en  la  ville 
d'Angoulesme ,  en  nostre*  logis ,  et  avecques  nous 
ledictTrehand,  commis  susdict,  se  sont  comparus 
lesdicts  de  chappitre  par  ledict  Gautier,  leur  pro- 
cureur, assistant  avecq  lu  y  ledict  M*  Jehan  Morcier, 
chanoine  prébandé  et  baisle  et  scindict  de  ladicte 
esglize,  quy  nous  ont  requis  pour  plus  amples  in- 
formacions  et  vériffications  dudict  bruslement  des 
lettres  et  enseigneniens  de  ladicte  esglize  et  eu  faire 
procès  verbal,  eussions  à  nous  transporter  avecq 
nostredict  greffier  en  la  chambre  du  Trésor  de  lad. 
esglize  où  estoient  lesdicts  tiltres  et  enseigneniens 
et  brusicrnentz  d'iceulx  :  ce  que  leur  avons  apcordé. 
Ët  à  leur  requeste  nous  y  sommes  transportéz  avecq 
nostredict  greffier,  et  estions  en  ladicte  chambre  du 
Trésor  en  ladicte  esglize,  où  a  comparu  ledict  pro- 
cureur du  Roy  et  ledict  Gaultier  pour  lesdicts  de 
chappitre,  assistans  avecq  luy  Pierre  Guerry  et 
ledict  Mercier,  chanoisnes  scindictz  de  lad.  esglize, 
eteux  requérant  pour  lesdicts  de  chappitre,  avons  en 
laprésance  dudict  procureur  du  Roy  veu  et  vizité 
ladicte  chambre  du  Trésor  estant  bruslée  dessus 
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et  dessoutz ,  et  avons  trouvé  et  apperçeu  que  eii 
ladicte  cheminée  quy  est  en  icelle  y  a  grande  ap- 
paroissance  y  avoir  esté  faict  grand  feu,  tellement 
qu'en  l'une  des  chambres  de  iadicte  chenuaée  y  a 
des  pierres  es  voûtes  rompues  et  froissées  de  char* 
leur  dtt  feu  ;  pareillement  y  a  aulti^B  apparoissance 
en  la  place  de  ladicte  chambre  qu'il  y  a  esté  faict 
grand  feu  et  la  voulte  pardessus  est  noircie  de 
fumée  de  feu  quv  v  a  esté  faict.  Aussv  avons  veu 
et  visité  en  plusieurs  armoires  de  ladicte  chambre , 
où  l'on  tenoit  les  tiltres  et  enseignemens  de  ladicte 
esglize ,  en  aulcunes  n'y  en  avoir  point,  et  y  avons 
aussy  trouvé  plusieurs  tiltres  rompus  et  dillacéréz 
en  pièces  et  lainbaux  et  des  loppins  où  il  apparois- 
soit  le  reste  avoir  esté  bruslé.  Aussy  ledict  Gaultier, 
ondict  nom ,  Guerry  et  Mercier,  chanoisnes  de  ladicte 
chambre  du  Trésor,  nous  ont  présenté  ung  gros  livre 
de  grosseur  de  trois  doictz,  couvert  en  peau  clere  sur 
des  tables  de  pappier  où  sont  mis  par  im  antaires 
plusieurs  tiltres  dudict  chappitre,  lesquolz  ou  la 
plupart  d'iceux  estoient  perduz,  et  pour  moustrer  de 
la  vericté  d'iceux,  apparoissoit  qull  estoit  escript  de 
la  main  de  feu  M*  Jehan  de  laSaure?  en  son  vivant 
choriste  et  chantre  de  ladicte  esglize ,  déceddé  il  y 
avoit  neuf  ou  dix  ans,  et  affin  qu'il  n'y  fust  rien  ad- 
jousté  et  pour  leur  servir  comme  de  raison,  nous  ont 
requis  lesd,  Gautier,  procureur,  Guerry  et  Mercier, 
chanoisnes,  qu'il  fust  signé  par  ledict  Trehand,  nos- 
tre  greffier;  ce  quy  a  esté  par  nous  ordonné,  et  a  esté 
Signé  dudict  Trehand,  greffier.  Plus,  nous  ont  repré- 
senté \mg  pappier  censif  estnpt  de  la  main  de  feu 
maistre  Christophe  Faure ,  en  son  vivant  secrettaire 
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et  recepveurdud.  chappitre,  ledict  pappier  couvert 
de  peau  verte  sur  des  tables  de  pappier  onquels  sont 
escripts  plusieurs  droictz  et  debvouers,  tiltres  et  en- 

seignemens  desdicts  de  cliappitre,  en  douze  vingtz 
dix  huit  feuillets  de  pappier,  dont  les  deux  premiers 
sont  eu  blanc  et  le  surplus  escript  jusques  à  six 
vingtz  douze  roUes ,  et  le  re#te  dudict  pappier  en 
blanc;  lequel  pappier,  à  mesme  requeste,  a  esté 
signé  par  ledict  Treliaiid ,  nostrn  u^rellier.  Et  nous  a 
dit  ledict  Guerry  qu'il  avoit  lesdicts  pappiers,  in- 
ventaires et  censit  eu  sa  maison  le  jour  que  le  brusle- 
ment  fust  faict  ondict  Trésor,  pour  servir  ad  ce  que 
de  raison ,  et  nostre  présent  procès  verbal  aux  sus» 
dicts  de  chappitre.  Faict  les  jour  et  an  que  dessus. 

Faictz  el  escripturea. 

Entendent  monstrer  et  iuformer  pardevant  vous, 
Monsieur  le  lieutenant  général  d*Angoulmois,  les 

doyen  ,  clianoisues  et  chappitre  de  l'esglize  caté- 
draiie  de  ceste  ville  d'Angoulesaie,  demandant  et 
requérant  Teffect  et  entérinement  de  certaines  let- 
tres patantes  du  Roy  donnéez  à  Gougnac  le  xziiii 
d'aouBt  dernier,  ce  quy  s*ensuit  : 

Premièrement  que ,  à  cause  de  leurdicte  esglize 
quy  est  de  fondement  royal ,  ils  sont  seigneurs  et 
pocesaeurs  de  plusieurs  terres  et  chastellanies  en 
vostre  duché  d' Angoulmois ,  et  entre  aultres  ils 
poceddent  de  sy  long  temps  qu'il  n'est  mémoire  du 
commencement  du  contraire  les  terres  et  seigneuries 
de  Mansle,  Cuermant,  Jullac  le  Coq,  Roffit,  Soiaulx, 
Puymoien ,  l'Isle  d'Espagnat ,  dans  lesquelles  terres. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


—  420  — 

lis  ont  j urisdiction  haute ,  moienne  et  basse  et  Texer- 

cice  (l'icelle,  avecq  tous  droictz  qui  eu  déj)eiident 
et  avec  bonne  justice  et  vallables  tiltres,  lesquelles 
terres,  chastellanies ,  seigneuries  et  pocessions  ils 
protestent  et  entendent  plus  aftiplement  déclairer  et 
bailler  par  limites,  advertissements  et  confronta- 
tions; que  es  troubles  advennz  en  ce  royaume  en 
l'année  mil  V<=  soixante  et  deux,  alurs  que  les  Gascons 
[estoient]  en  cebtedicte  ville ,  plusieurs  desdicts 
Gascons  et  habitans  de  ladicte  ville  estans  eu  armes 
seroient  entréz  en  icelle  esglize  catédralle  ob.  ilz 

ayoient  faict  grand  dégatz,   ruptures  de 

portes  et  coffres  estans  un  icolle  esglize,  prins  et 
emporté  joianlx,  chappus  vi  aultres  meubles  d'icolle 
esglize;  mesmes  a  voient  rompu  la  porte  d'une 
chambre  estant  en  ladicte  esglize,  appellée  la  cham- 
bre du  Trésor,  en  laquelle  les  susdicts  de  chappitre 
avoient  et  tenoient  tant  leurs  enseignemens  et  con- 
tratz,  que  lionunaifres,  recongnoissances  et  aultres 
tiltres ,  dont  les  scindietz ,  baisle ,  claviers  et  aultres 
députés  dudict  chappitre  avoient  et  gardoient  les 
clefz,  pour  fera  perquisition  desdicts  tiltres  sellon 
la  convenance  Aea  afferes;  et  lesquelz  Gascons  et 
habitans  de  ladicte  ville,  qu'on  appelloit  Protestans 
Huguenotz,  estans  en  ladicte  chambre  du  Trésc^r 
auroient  rompu  et  brisé  plusieurs  coffres  y  estans, 
tiré  et  prins  lesdicts  tiltres  et  enseignemens,  iceulx 
mis  en  ung  monsseau  et  faict  brusler  tellement  et 
en  sy  grand  nombre  et  quantité  que  le  feu  s'y  garda 
plus  de  deux  jours,  et  lecpiol  fus!  sy  véhément  que 
la  cheminée  de  ladicte  chambre  partit  et  rompit  en 
deux  ou  trois  endroictz.  Ne  vouians  lesdicts  Gascon» 
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et  iiabitaiis  Uuguenotz  de  ceste  ville  qu'il  restast 
aucune  mémoire  ne  souvenance  des  tiltres  ne  ensei- 
gnemcns  concernant  les  biens  et  pocessions  desdicts 

do  chappitre,  avoieiit  quelques  jours  par  cMiipres 
faict  ung  segoiid  ft  ii  aiidovant  do  la  p'ji  te  tle  la- 
dicte  esglize  qui  regarde  vers  l  esglise  Sainct  Jehan 
'  du  surplus  des  tiltres  et  enseignemens  desdicts 
demandeurs,  ensemble  de  partie  de  leurs  livres, 
omemens  de  ling  et  clia[)pes  de  leurdicte  esglize , 
[en]  laquelle  ils  teuoiont  leurs  occupations  et  par 
force  et  viollance  ;  et  n'eu  avoieut  ceux  quy  de  ce 
temps  conimandoient  en  ceste  ville  les  clefz  et  ad- 
ministration,  ampres  en  avoir  compoulssé  et  mis 
hors*lesdictz  demandeurs,  leurs  gens,  huissiers  et 
serviteurs. 

Craignans  lesdicts  de  chappitre  ro<^  e[)voir  à  Tad- 
venir  perte  et  diminution  do  leursdictz  biens, 
pocessions,  droictz  et  debvoirs,  par  le  raoien  des- 
dicts ravissement,  prinse,  bruslement  et  pertes  de 
leuTsdicts  enseignemens,  previlleges,  frangîsses, 

recongnoisisances ,  k-x  aullres  tiltres,  auroi<Mit 

recours  à  la  magesié  du  Roy,  luy  remunstrant  ce 
que  dessus  est,  ont  requis  et  supplié  la  Magesté 
leur  bailler  remède  à  tirer  ses  lettres  ad  ce  nécessai- 
res; et  lesqueulx  .demandeurs  auroient  obtenu  les 
lettres  dont  est  question ,  à  vous  mondict  sieur 
adroissante,  par  lesquelles  il  est  mandé  informer 
du  contenu  des  tiltres  et  enseignemens  desdicts 
de  chappitre,  de  la  perte  d'iceulx,  ensemble  des 
jouissances  et  pocessions  desdicts  demandeurs,  l'in^ 
formation  faicte  avecques  un  procès  verbal  leur  estre 
baillez  et  déhvréz,  p(>ur  leur  servir  de  tiltre  à  l  ad- 
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venir  en  jugement  et  dehors,  ainsi  que  slls  avoient 
Toriginal  desdicts  tiltres;  Tentérinement  desquetle» 

lettres  lesdicts  de  chai)pitre  requièrent,  préten- 
dent et  concluent»  requérant  briefve  justice. 

Signé:  M.  Constantin. 

.  Information  faicte  en  la  mlk  d'Angoulesme  par  nous 
Jehan  Arnatut,  ctmmiler  du  Roy,  lieutenant  général 
d'Angoulmois,  prins  pour  adjoint  Mare  Trehant, 

cominis  du  greffier  de  la  séneschaussée  d'Angoulmois, 
en  vertu  cl  auctorité  de  certaines  lettres  patmtes  du 
Hoy,  données  à  Cougnat  le  vingt  quatriesme  jour 
d'aomt,  l'an  mil  cinq  cens  soixante  dnq,  signéesjpar 
le  Roy  en  son  Conseil  Devabres  ,  et  scellées  du  grand 
scel  de  cere  j aulne,  sur  les  faictz  et  articles  mis  par 
devers  nous  par  lesdictz  impélrans^  comme  cy  après 
s'ensuiL 

m 

Du  xxTiii*  |iiur  de  jnnvier  mil  V*  lAVI. 

j£HAN  Blanchard,  escuier,  sieur  Du  Ciuzeau, 
marchant  bourgeois,  demeurant  en  ceste  ville 
d'Ângoulesme ,  aagé  de  cinquante  cinq  ans  ou 

environ,  tesmoing  iiroduict,  reçeu  et  faict  jurer, 
coiiuiie  il  est  contenu  par  îo  procès  verbal  sur  ce 
faict,  cy  dessus  transcript,  par  nous  ouy ,  enquis  et 
examiné  sur  les  trois ,  quatre ,  cinq ,  six  et  septiesme 
articles  des  faictz  et  escriptures  à  nous  baillées  sui- 
vant ladicte  commission  par  les  doyen,  chanoines» 
chautre  et  chappiti-e  de  l'esglize  catédralle  d'Au- 
goulesme,  demandeurs  et  requérant  l'eutérinenieiit 
des  lettres  patentes  du  Roy  contenant  ladicte  com- 
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mission  envers  le  procureur  du  Roy  a  nous  baillée 
par  Esticquet  et  maîstre  Pierre  Gautier,  leur  procu- 
reur, (leppuse  qu'il  n'est* )it  en  cesto        lors  quo  les 
trouppes  venues  de  Gascongne  jxmr  aller  ù  Orléans 
y  passèrent,  par  ce  qu'il  estoit  retiré  aux  champs, 
pour  la  crainte  qu*il  avoit  d'eux  et  de  ceux  de  la 
nouvelle  religion,  lesquelz  tenoient  lors  en  leur 
puissance  cestedicte  ville  ,  en  laquelle  luy  déposant 
retourna  deux  jours  aiupres  que  lesdicts  Gascons 
s'en  fussent  alléz,  et  alla  visiter  le  dégast,  rompture 
et  desmolition  quy  avoit  esté  faictz  durant  son  aV 
sance  en  ladîcte  esglize  de  Sainct  Pierre  de  ceste- 
dicte  ville,  en  laquelle  il  trouva  tout  rompu  et  brisé, 
et,  entre  aultres  lieux,  entra  au  revestoîr  et  de  là  en 
la  chambre  du  Trésor  de  ladicte  esglize,  en  laquelle 
lesdicts  doyen,  chanoines  et  chappitre  retiroient  de 
tout  temps  et  ancienneté,  comme  il  dépose  avoir 
veu  des  son  jeune  aaige ,  avoient  accoustumé  serrer 
et  retirer  toutes  leurs  lettres,  tiltres  et  enseigneniens 
dans  des  arnKuses  quy  y  estoient  droisséeset  appro- 
priées pour  ce  fere  contre  la  muraille  ;  et,  ce  faisant, 
vit  que  la  porte  de  ladicte  chambre  du  Trésor  avoit 
été  rompue ,  brisée,  et  mize  à  loppins,  et  que  lesdicts 
tiltres ,  pappiers  et  enseignemens  avoient  esté  brus- 
léz  au  milieu  de  ladicte  chambre ,  comme  ils  coil- 
gneut  par  les  cendres  quy  estoient  demeurées, 
parmy  lesquelles  et  es  environs  d'icelles  il  y  avoit 
plusieurs  petitz  restes  et  loppins  de  pappier  et  par- 
chemin brusléz  et  grilléz;  et  s*enquérant  ledict 
déposant  à  plusieurs  personnes  estant  lors  en  la- 
dicte esglize  quy  avoient  veu  faiiv  ledict  dégast 
et  quy  avoient  esté  lors  eu  cestedicte  ville ,  entre 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


—  424  — 

iescjaclz  estoit  It'  feu  curé  de  Marsat ,  n(»mnié  Hur- 
gnes,  luy  dict  cjue  lesdicts  Citisrons  et  plusieurs  des 
habitaiis  de  cestedicte  ville,  de  la  religion  nouvelle 
que  Ton  appelloit  Huguenotz,  avoient  faict  lesdicts 
dégast,  bruslures  et  saccagemens  de  ladicte  esglîze 
l)aiiiiy  1ms  livres,  meubles  et  ornoTnentz  (ricelle,  et 
entre  au  lires  vit  qu'ils  y  avoient  emporté  le  pare- 
ment de  bois?  couvert  d'argent  quy  souUoit  estre 
devant  le  grant  autel.  Et  plus  n*en  dit.  —  Ainsy 
signé  :  Blanchard. 

M'*'  Jacques  Nogerée,  oscuier,  s^*^  de  Landon, 
recepveur  alternatif  des  tailles  et  aides  d'Angoul- 

mois ,  aagé  de  quarante  sept  ans,  tesmoing  produit, 
receu  et  faict  jurer  comme  il  est  contenu  par  ledict 
procès  verbal,  par  nous  ouy,  enquis  et  examiné  sur 
mesmes  faictz  que  le  tesmoing  préceddant,  dépose 
qu'il  estoit  en  ceste  ville  en  Tan  mil  cinq  cens 
soixante  et  deux,  lorsque. les  troupes  de  Gascongne 
allantz  à  Orléans  y  passèrent,  et  vit  que  la  vigille  de 
la  feste  de  Pentecoste  de  ladicte  année ,  ilz  et  atti- 
trés hal)ilans  de  cestedicte  ville  adhérant  k  eux, 
rompirent,  pilhierent  et  saccagèrent  ladicte  esglise 
de  Sainct  Pierre  de  cestedicte  ville  parce  qu'il  en  est 
proche  voisin ,  et  continueront  ladicte  pillerie  et 
saccagement  jusques  au  lundy,  qu'ils  mirent  le  feu 
dans  la  chambre  du  Trésor  d'icel le  après  en  avoir 
rompu  la  porte,  laquelle  toute/fois  ne  vit  rompre, 
mais  la  vit  rompue  ;  et  dit  comme  lesdicts  Gascons 
et  aulcuns  des  habitans  de  ladicte  ville  avoient 
assemblé  an  mil  ion  de  ladicte  chambre  tous  li^s 
pappiers,  lettres ,  tiltrcs  et  enseiguemens  de  ladicte 
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fsglize  à  long  monceau,  et  fit  tant  qu*il  en  retira 
ung  crrand  rayer  cniicornaut  la  seigiicnii  ic  Juil- 
iat  le  Coq  appartenant  audict  chappitre,  lec^uei  il 
a  despuis  rendu,  et  le  surplus  faict  brusler  par 
lesdicts  Gascons  et  habitans  au  milieu  de  ladicte 
chambre,  eii  laquelle  le  feu  dura  trois  jours  et 
plus.  £t  non  contans  de  ce,  lesdicts  Gascons  et 
habitans  quy  estoient  de  la  nouvelle  religion  por- 
tèrent les  livres  et  aultres  pappiers  quy  estoient 
*  espanduz  [)ar  ladicte  esglize  audevaui  la  porte 
d'icelle  quy  regarde  pardevers  l'esglize  Sainct 
Jehan,  et  iUec  les  firent  brusler;  et  dit  bien  sçavoir 
que  lesdits  doyen,  chanoines  et  chappitre  avoient 
accoustumé  et  rotiroient  tousjours  tous  leursdicts 
tiltres,  hommages,  contractz,  recongnoissances  et 
aultres  lettres  concernant  leur  esglize  et  leur  bien 
spirituel  et  temporel  au  dedans  de  ladicte  chambre 
appellée  le  Trésor,  parce  qu'il  y  a  vingt  ans  qu'il 
leur  a  veu  serrer  et  retirer  leursdicts  tiltres  en 
icelle,  continuans  tousjours  ad  ce  fere  et  d'y  prendre 
lesdicts  tiltres  quand  ilz  en  avoient  affere  et  puis 
les  it tournoient  incontinant  après,  durant  lequel 
temps  il  a  ordinairement  hantc^  et  fréquenté  la- 
dicte esglize ,  aiant  affaire  et  négotié  avecq  lesdicts 
doyen,  chanoine  et  chappitre,  parce  qu'il  estoit 
leur  fermier  de  Juillat  en  partie.  Et  plus  n*en  dict. 
^ Signé  :  J.  Nogerée. 

Jrhan  Gauvry,  marchant,  demeurant  en  ceste 
ville  d*Angoulesme ,  aagé  de  soixante  ans  ou  envi- 
ron, tesmoing  produit ,  reçeu  et  faict  jurer  comme 
il  est  contenu  par  iudict  procès  verbal ,  par  nous 
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ouy,  enquis  et  examiné  sur  mesmes  faictz  que  les 
tesmoingtz  préceddans,  dépose  qti'il  y  a  plus  de 

quarante  ans  que  tousjours  il  a  lieu  la  charge  de 
gouverner  l'orloge  des  cloches,  ûétoyer  l'esgUze, 
droisfier  les  cierges  et  faire  aultres  menus  négoces 
de  l'esglize  Sainct  Pierre  d'Angoulesme ,  et ,  par  ce, 
sçait  bien  que  lesd.  doyen ,  chanoines  et  chappitre 
avoient  et  retiroient  tousjours  leurs  lettres,  tiltres, 
pappiers  et  enseignemens  dedans  une  chambre  quy 
est  entre  deuxvoultes,  au  dedans  ladicte  esglize» 
appelée  le  Trézor,  parce  qu'il  entroit  ordinairement 
en  ladicte  chambre  pour  la  nettoyer,  et  y  voioit 
retirer  lesd.  tiitres  et  enseignemens.  Ët  dit  que 
en  l'an  mil  cinq  cens  soixante  et  deux,  lorsque 
ceux  de  la  nouvelle  religion  tenoient  ceste  ville  par 
force ,  ils  y  tirent  entrer  plusieurs  trouppes  de  Gas- 
«cons  et  gens  estrangerz ,  avecq  lesquelz  ils  rompi- 
rent, pillèrent  et  saccagèrent  toutes  les  esglizes  de 
lad.  ville  et  entre  aultres  lad.  esglize  Sainct  Pierre, 
de  laquelle  ils  commencèrent  led.  saccagement  et 
romptures,  de  la  vigile  de  la  Peutecoste  de  ladicte 
année ,  et  continuèrent  tousjours  de  jour  en  jour 
j  usques  à  ce  qu'ils  eussent  tout  achevé  ;  et  le  lende- 
main de  la  feste  de  Pentecoste ,  ils  rompirent  la  ser- 
rure de  lad.  chambre  appeilée  le  Trésor,  et  enfonse- 
rent  la  porte  au  dedans,  prindrent  et  assemblèrent 
en  ung  monsseau  tous  lesd.  tiitres,  lettres  et  ensei- 
gnemens, lesquels  ils  firent  brusler  dedans  ladicte 
chambre  ut  en  fii^ent  sy  grand  feu  que  par  la  véhé- 
mence d'icelluy  la  cheminée  d'icelle  fut  fendue  en 
deux  endroictz.  Et,  non  contans  de  ce,  quelques 
jours  ampres  assemblèrent  les  livres  et  quelques 
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aultres  pappiers  de  ladicto  esglize  estans  espanduz 
par  icelle  audevant  de  la  porte  qui  regarde  vers 

l'esglize  Sainct  Jehan  où  ils  firent  un  grand  feu , 
dedans  lequel  ils  firent  brusler  lesdicts  livres  et 
pappiers  quy  restoieut  de  lad.  esglize ,  avecques  le 
crucifix  dlcelle,  comme  le  déposant  dit  avoir  yeu, 
estant  lors  en  ladtcte  ville  et  allant  ordinairement 
veoir  ce  qu'ils  faisoient  en  lad.  esglize,  à  cause  de  la 
charge  qu*il  y  avoit  accoustunié  d'avoir  en  icelle. 
Et  plus  o  eil  dit  ;  et  n*a  signé  sa  depposition  parce 
qull  a  dit  ne  sçavoir  signer. 

Jean  Falland  dict  Mouliret,  messagîer  ordinaire, 

demeurant  en  cestedicte  ville  et  aagé  de  trente  et 
trois  ans  ou  environ,  tesnioingt  produit,  reçeu  et 
faict  j  urer  comme  il  est  contenu  par  ledict  proœs 
verbal,  et  par  nous  ouy,  enquis  et  examiné  sur 
mesmes  faictz  que  les  tesmoingtz  préceddans,  dépose 
que  en  l*an  mil  V«  soixante  et  deux ,  lorsque  ceux 
de  la  nouvelle  religion  que  l'on  appelloit  Huguenotz 
tenoient  par  force  ceslc  ville  d'Auguulesnie,  ils  y 
firent  entrer  plusieurs  troupes  de  gens  de  guerre 
Gascons  et  estrangiers,  en  la  compagnie  desqueulx 
ils  rompirent ,  pilhierent  et  saccagèrent  toutes  les 
esglizes  de  ladicte  ville,  et,  entre  autres  choses,  il 
dépose  que  la  vigille  de  la  Pentecoste  de  lad.  année 
ils  commencèrent  à  rompre  et  saccager  l'églize 
S*  Pierre  de  lad.  ville,  et  continuèrent  de  jour  en 
jour  à  rompre,  brusler  et  pilhier  jusques  ad  ce 
qu'ils  heurent  achevés;  et  le  lendemain  de  lad. 
feste  de  Pentecoste,  rompirent  la  porte  de  la  cham- 
bre appeiiée  le  Trésor,  estant  dans  ladicte  esglize, 
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à  ung  costé  (ricellc,  on  laquelle  ils  prmdrent  et 
assemblèrent  toutes  les  lettres ,  pappiei^s  et  ensei- 
gnemens  de  lad.  esglize  que  lesd.  doyen,  chanoines 
et  cliappitre  avoient  retiréz ,  comme  tousjours  au-  - 
paravant,  en  lad.  chambre  appellée  le  Trésor,  et  les 
firent  brasier  au  dedans  ladicto  chambre  en  la- 
quelle ilz  firent  si  grand  feu  qu'il  y  demecura  plus 
de  trois  jours,  et  par  la  force  et  véhémence  d'ictlay 
fut  fendue  et  rompue  la  cheminée  de  lad.  chambre* 
comme  il  déposé  et  dict  avoir  veu ,  allant  lors  veoir 
ledîct  dégast  et  bruslure.  Et,  non  contans  de  ce, 
lesd.  Gascons  et  habitans  estans  de  lad.  nouvelle 
religion,  deux  ou  trois  jours  ampres,  firent  ung 
autre  grand  feu  devant  la  porte  quy  regarde  vers 
resglize  Sainct  Jehan,  dedans  lequel  ils  firent  bras- 
ier les  livres  de  lad.  esglize  et  autres  pappiers  quy 
estoieut  espanduz  par  terre,  lesquelz  ils  assemblè- 
rent dans  ledict  feu  avecques  le  crucifix  de  lad. 
esglize  qu'ils  firent  brusler,  comme  il  vit;  dépose 
et  plus  n'en  dit.  Et  n*a  signé  sa  dépozition  parce 
qu'il  a  dit  ne  sçavoir  escripre. 

nu  ixn*  jour  dud.  mois. 

BÉMiciKE  Gauvry,  clerc ,  iiuis^jier  de  ladicte  esglize 
Sainct  Pierre ,  demeurant  en  ceste  ville ,  aagé  de 
vingt  et  quatre  aas  ou  environ ,  tesmoing  produit 
et  faict  jurer  de  dire  vérité,  par  nous  ouy,  enquis 
et  examiné  sur  nlesmes  faictz  que  les  tesmoiugs 
préceddans,  dépose  qu'il  y  a  plus  de  quinze  à 
seze  ans  qu'il  a  tousjours  servy  et  fréquenté  lad. 
esglize  »  et  en  le  faisant  a  veu  que  lesd.  doyen ,  cha- 
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iiomes  et  chappilre  avoioiit  tousjours  accnustiui.é 
de  mettre,  retirer  et  garder  tous  les  tiltres ,  lettres, 
pappiers,  contractz  et  aultres  cnseignemens  de  leur 
esglize  de  leur  bien  temporel  dans  une  cliambiv 

estant  eu  ieelle  osglizc  près  le  revestoir,  apjx'Iée  ]n 
ehajiibre  du  Trésor;  iesdicts  pappiers,  tiltrus  «'t 
eiiseignemeus  furent  bruslés  eu  l'an  mil  cinq  cens 
soixante  et  deux,  durant  les  festes  de  la  Pentecuste, 
lorsque  ceux  do  la  nouvelle  relligion  teuoient  cesto 
ville  par  force,  en  laquelle  ils  avoient  faict entrer 
plusieurs  trouppos  de  Gascons  et  gens  de  guerre 
qui  rompirent,  pilliurcnt  et  saccagèrent  toutes  les 
Gsglizes  de  ladicte  ville,  entre  aultres  ladicte  esglize 
S*  Pierre  ;  durant  laquelle  rompture  et  saccagement, 
led.  déposant  n*osoit  ])aroistre,  caché  dans  la  maison 
de  M*^  de  Foiu|UL'brune,  assez  recullée  de  lad.  esglize. 
Mais  trois  ou  quatre  jours  après  que  lesd.  liascons 
eurent  mis  le  feu  dedans  led.  Trésor,  led.  déposant 
allant  avecq  aultres  visiter  TesgHze  et  veoir  ledict 
dégast,  entra  [en]  ladicte  chambre  du  Trésor,  de 
laquelle  la  porte  a  voit  esté  rompue  et  enfermée 
au  dedans,  et  vit  que  le  feu  y  cstoit  eneoios,  dans 
lequel  lesdicts  tiltres  et  enseignemeus  avaient  esté 
brusléz ,  comme  il  apparoissoit  par  plusieurs  petits 
restes  de  pappier  et  parchemin  grillés  quy  estoient 
encores  mesléz  parmy  les  cendres  ;  et  avoit  esté  la 
vébéineiice  du  feu  sy  grande  qu'il  avoit  faict  fendre 
la  cheminée  en  deux  endroitz;  aussy  vit  en  passant 
par  la  rue  devant  la  porte  de  ladicte  esglize  quy 
regarde  vers  Tesglise  Sainct  Jehan,  les  cendres 
d*ung  feu  que  lesdicts  Gascons  et  leurs  adhérans 
avoient  faict  audevaiit  ladicte  porte,  dedans  lequel 
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1  Mil  (lisoit  rjiî'jls  a\  <>icnt  faict  brusler  les  livres  et 
aullres  pappiers  du  iadicte  esglize  avecques  le  cru- 
cifix ,  la  pluspart  desquelz  se  trouvèrent.  Et  plus 
n'en  dît;  et  a  signé  :  B.  Gauvry. 

PiKRiiE  Marinien,  cordonnier,  demeurant  en  ceste 
ville  d'Angoulesme,  aagé  de  quarante  ans  ou  envi- 
ron, tesmoing  produit,  reçeu ,  faict  jurer  comme  il 
est  contenu  par  led.  procès  verbal,  par  nous  ouy,  en- 
quis  et  examiné  sur  mesmes  faictz  que  les  tesmoings 
préceddans,  dépose  qu'il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'il 
hante  et  fréquente  ordiiiaironient  lad.  esglize  Sainct 
Pierre,  et  a  tousjours  veu  depuis  led.  temps  que  lesd. 
doyen ,  chanoines  et  cbappitre  de  lad.  esglize  ont 
retiré  et  gardé  leurs  lettres,  pappiers,  tiltres  et 
enseignemens  dans  une  chambre  estant  à  cousté  de 
Iadicte  esglize,  appelée  le  Trésor,  lesquels  tilUes  et 
enseignemens  furent  bruslés  en  l'an  mil  V^^  soixante 
et  deux,'  durant  les  festos  de  la  Pentecoste,  lorsque 
ceux  de  la  nouvelle  religion  tenoient  ceste  ville  par 
force,  en  laquelle  ils  avoient  faict  venir  grand  nombn» 
de  Gascons  et  étraugiers,  avecq  lesquels  ils  rompi- 
rent ,  pilhierent  et  saccagèrent  toutes  les  esglizes  de 
lad.  ville,  entre  aultreslad.  esglize  Sainct  Pierre, 
comme  vit  led.  déposant;  et  durant  led.  temps  vit 
comme  ils  avoient  mis  le  feu  dans  lad.  chambre  du 
Trésor  ;  et  voyant  la  force  du  feu  quy  faispit  peter  la 
voultc  de  Iadicte  chambre,  s'enquit  pourquoy  ils 
avoient  mis  le  feu  ;  on  luy  dit  qu'ils  [faisoient]  brus- 
ler tous  lesd.  tiltres  et  enseignemens,  et  n'y  osa 
monter.  Vit  aussy  durant  led.  temps  qu'ils  firent 
brusler  les  livres  et  plusieurs  aultres  pappiers  qu'ilz 
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prindreut  en  lad.  esglize,  avecq  le  crucifix  d'icello. 
Et  plus  n'en  dît  ;  et  a  signé  :  P.  Maiiinian. 

André  Mot  snifr  dict  Naudin ,  ni.ucliant,  demiMi- 
raut  eu  ceste  ville,  aagé  de  quarante  iuiict  aus  ou 
environ,  tesmoing  produit  comme  par  led.  procès 
verbal  esit  contenu,  et  par  nous  ouy,  cnquis  et  exa- 
miné sur  mesmes  faîcts  que  les  tesmoings,  dépose  y 
avoir  plus  do  xx  liuict  an.«  qu'il  a  hnnté  et  fréquoulf^ 
lad.  esglize  de  S'  Pierre,  durant  lequel  temps  a  veu 
que  lesd.  doyen,  chanoines  et  chappitre  d'icelle  ont 
tousjours  mis,  i-etiré  et  gardé  leurs  livres,  contractz 
et  enscignemens  dedans  une  chambre  appelée  le 
Trézor,  quy  est  près  du  revostoir  au  dedans  d'icelle 
esglize,  lesquels  tiltres  et  '  ji^ 'ignemens  furent  brus- 
,  lés  en  Tan  mil  cinq  cens  soixante  deux,  durant  les 
festes  de  Pentecoste,  lorsque  ceulx  de  la  religion 
nouv^le  tenoient  ceste  ville  par  force,  en  laquelle 
ils  avoient  faict  venir  plusieurs  trouppes  de  Gascons 
et  estrcangiers  avecq  lesquels  ils  rompirent,  pilhie- 
rent  et  saccagèrent  toutes  les  esglizes  de  lad.  ville, 
et  entre  aultres  lad.  esglize  S*  Pierre,  à  laquelle  ils 
commencèrent  la  veille  de  lad.  feste  de  Pentecoste 
et  continuèrent  plusieurs  jours  ensuivant,  durant 
lesquelz  led.  déposant  estant  en  lad.  esglize  vit 
comme  ils  avoient  mis  le  feu  dans  lad.  chambre  du 
Trésor,  oii  ils  faisoient  brusler  lesd.  tiltres  et  erisei- 
gnemens  et  apparoissoit  estie  fort  grand.  Touteifois 
led.  déposant  n'y  osa  monter;  mais  il  vit  quelque 
aultre  jour  après  qu*ils  firent  ung  grand  feu  devant 
la  porte  de  lad.  esglize  quy  rejirarde  du  costé  Sainct 
Jehan,  dans  lequel  ils  assemblèrent  et  firent  brusler 
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plusieurs  livres  tant  de  pappier  que  de  parcliemiii 
ostanl  Lion  de  lad.  esglize,  lesquels  il  ne  sçauroit 

dt'clarcr.  Et  i)lus  n'en  dit:  et  n'a  si^nié  sa  déposi- 
tion parce  qu'il  a  dit  ne  sçavoir  escripre. 

Jehan  Poutois,  marchant,  demeurant  en  ceste 
ville,  aagé  de  trente  et  un  ans  ou  environ,  tesmoing 

produit,  reçeu  et  faict  jurer,  comme  il  est  contenu 
par  le  procès  verbal ,  par  nous  ouy,  enquis  et  exa- 
miné sur  mesmes  faicts  et  articles  que  les  tesmoings 
préceddans,  dépose  y  avoir  plus  de  vingt  ans  qu'il 
hante  et  fréquente  ordinerement  lad.  esglize  Sainct 
Pierre,  et  durant  led.  temps  a  veu  que  lesd.  doyen, 
chanoines  et  chappitre  d'icelle  ont  tousjours  gardé 
et  retiré  leurs  lettres,  pappiers,  tiltres  et  enseigne- 
mens  de  lad.  esglize  et  de  leur  bien  temporel  et  . 
autres  concernant  leurs  droicts,  dans  une  chamhre 
appellée  le  Trésor,  estant  à  cousté  de  lad.  esglize, 
près  du  revestoir,  lesquels  pappiers,  tiltres  et  ensei- 
gnemens  furent  bruslés  en  l'an  mil  V*=  soixante  II, 
durant  les  festes  de  Pentecoste,  lorsque  ceux  de  la 
nouvelle  religion  tendent  ceste  ville  par  force,  en 
laquelle  ils  y  avoient  faict  venir  plusieurs  trouppes 
de  Gascongne  et  gens  estrangiers ,  avecq  lesquels 
tous  ensemble  piliierent,  rom])iront  et  saccagèrent 
toutes  les  esglizes  de  ladicte  ville  et  entre  aultres  lad. 
esglize  Sainct  Pierre ,  en  laquelle  ils  commencèrent 
le  sabmedy  et  continuèrent  plusieurs  jours  ensui- 
vant, durant  lesquels  led.  déposant  vit  qu'ils  avoient 
rompu  la  serrure,  enfoncé  la  porte  de  lad.  chambre 
du  Trésor  et  que  'dans  icelle  ils  avoient  faict  ung 
grand  feu  où  ils  faisoient  brusler  lesd.  tiltres  et 
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ensêj'ilii'inens.  Au.ssy  lireut  iiug  autre  grand  feu 
devant  la  porte  de  lad.  csglize  regardant  devers  la 
porte  de  Jehan ,  dedans  lequel  ils  assemblèrent 
plusieurs  livres  et  pappiers  de  lad.  esglize  qu'ils 
firent  brusler,  apportant  incessamnient  dans  iceluy 
pappiers,  parchemins,  livres,  chasubles  et  aultres 
paremens  et  omemens  de  lad.  esglize.  Ët  plus  n*en 
dit. —  Ainsy  siern/*  :  .T.  Poutois. 

Helie  Tricuihe,  curduuuier,  demeurant  en  ceste 
ville  et  aagé  de  xxv  ans  ou  environ,  tesmoing  pro- 
duit, reçeu  et  faict  jurer  comme  est  porté  par  led. 
procès  verbal ,  et  par  nous  ouy,  enquis  et  examiné 
sur  mesmes  faictz  tt  articles  que  les  tesmoings  pré- 
ceddaus,  dépose  avoir  tousjours  veu  et  entendu  des 
sa  souvenance  qu'il  a  hanté  et  fréquenté  lad.  esglize 
^  S* Pierre,  que  lesd.  doyen,  chanoines  et  chap pitre 
d'icelle  tenoient  et  retiroient  leurs  lettres,  tiltres  et 
enseignemens  concernant  leur  esglize  et  leurs  biens 
dans  une  chambre  appellée  le  Trésor,  estant  à  costé 
de  lad.  esglize ,  pros  le  revestoir,  lesqueulx  tiltres  et 
enseignemens  furent  bruslés  en  l'aîi  mil  V  soixante 
et  deux,  durant  les  festes  de  PeiUccnste,  lorsque 
ceolx  de  la  nouvelle  religion  tenoient  ceste  ville  par 
force,  en  laquelle  ils  avoient  faict  entrer  plusieuri 
troujipc.s,  Gascons  et  gens  do  guerre,  avecq  lesquels 
ils  rompirent,  pilherent  et  saccageront  toutes  les  es- 
glizes  de  lad.  ville  et  entre  autres  lad.  esglize  Sainct 
Pierre,  à  laquelle  ils  commenceront  avant  vespres 
et  continuèrent  plusieurs  jours  ensuivant,  durant 
lesquels  led.  déposant  estant  on  lad.  esglise  vit 
Clu'ils  avoient  rompu  et  enfoncé  la  porte  de  lad. 
chambre  du  Trésor  et  que  dans  icelie  ils  avoient 
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ung  grand  feu ,  dont  la  flamme  et  fumée  sortoieiit 
par  lad.  porte,  où  ils  faisoicnt  brusler  lesd.  tilires  et 
enseignemens ,-  et  voyoit  [qu'ils  alloient  incessam- 

nioiit]  pariny  lad.  esglize  pour  porter  dansled.  fcn. 
Aussy  vit  qu'ils  firent  ung  autre  grand  feu  dans  la 
porte  de  lad.  esglize  quy  regarde  du  costé  S' Jehan, 
où  ils  portèrent  tous  les  livres  et  aultres  pappiers  et 
quelques  omemens  qu'ils  trouvèrent  en  lad.  esglize, 
avecq  ung  crucifix  et  fuvui  lout  brusler  dedans 
Icdict  feu;  quoy  voyant ,  led,  déposant  prindt  ung 
grand  livre  soubz  son  manteau ,  lequel  il  sauva  et 
emporta.  Toutefois,  en  ce  faisant,  l'ung  desdicts 
Gascons  luy  bailla  ung  grand  coup  d*allebarde  sur 
l'échiné,  et  fît  tant  qu'il  s'enfuit  et  se  retira;  et  a 
depuis  vendu  ledict  livre  îÏ  ladicto  e«îglize.  Et  plus 
n'eu  dit;  et  n'a  signé,  parce  qu'il  a  dit  ne  sçavoir 
escripre. 

Angelle  Maurougné,  vefve  de  feu  Jehan  Hubert, 
demeurant  en  ceste  ville  d'Angoulesme,  aagée  de 
quarante  cinq  ans,  tesmoing  px^oduit,  reçeu  et  faict 
jurer  comme  il  est  contenu  par  led.  procès  verbal 
sur  ce  faict,  par  nous  ouye  et  enquise  et  examinée 
sur  mesme  faict  que  les  tesmoings  préceddans, 
dépose  qu'elle  est  demeurante  près  l'esglize  Sainct 
Jehan  de  cette  ville ,  tout  devant  la  grande  esglize 
Sainct  Pierre,  et  que  en  l'an  mil  V  soixante  et  deux, 
elle  vit  ceux  de  la  nouvelle  religion ,  lesquels  te- 
noient  lors  ceste  ville  par  force ,  aiant  faict  entrer 
en  icelle  plusieurs  Gascons  et  gens  de  guerre,  les- 
quels rompirent,  pilhierent  et  ^saccagèrent  toults 
les  esglizes  de  lad.  ville  et  entre  aultres  lad.  esglize 
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Sainct  Pierre ,  coniine  elle  voyoit  de  sa  feuestre  en 
haut  y  n'osant  sortir  de  sa  maison,  parce  que  lesd. 
Gajscons  la  vouloient  outrager,  luy  disant  qu'elle 
estoit  chamberiere  de  prebstre ,  et  entendit  qu'ils 
avoient  mis  le  feu  et  faict  brusler  tous  les  tiltres 
de  lad.  esglize,  quy  estoitiit  lors  dedans  la  chambre 
appellée  le  Trésor,  où  lad.  déposante  avoit  tousjours 
entendu  dire  que  lesd.  doyen,  chanoines  et  chap- 
pitre  retiroient  leursd.  tiltres  et  enseignemens.  Vit 
aussi  que  lesd.  Gascons  et  leurs  adhérantz  firent  ung 
grand  feu  devant  la  porte  de  lad.  esglize  Pierre, 
dans  lequel  ils  firent  brusler  et  y  portoient  inces- 
saiiiMient  les  papiers,  chasubles  et  aultres  ornemens 
de  lad.  esglize  et  y  transporterejat  aussy  et  firent 
brasier  les  crucifix  d'icelle.  Touteifois  elle  vit  plu- 
sieurs des  habitans  de  ceste  ville  qui  s'efforçoient 
de  retirer  et  sauver  uulcuus  desd.  livres.  Et  plus 
û'eu  dit  ;  et  n'a  signé  parce  qu'elle  ne  sçait  escripre. 

Ainsi  signé  :  ÂRNAULn;  M.  Trbhànt,  commis  sus- 

dict.  —  Ainsi  signé  :  Julhard,  greffier. 

Signé  :  Julhard,  greffier. 

(AreU.  déparlem.  de  la  GfiareiKe,  série  G .  f.  du  cliapitre 
cathédral  de  Saint-Pierre  d'AngouKmc.) 
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XVII. 

Abbaye  de  Saint-Gybard. 
14  janvier  1563. 

OtdoftDMce  dQ  siMir  àt  LaCharlcnyc ,  jogo  préwài  des  IcriM, 
«ejfMWiM  «l  jaridicUoos  de  l'abliaye  de  SainUGyliard , 
IlortMli  conntodement  aux  manants  cl  halùtaiiis  du  hi  paroisse  dO  Konac 
de  comparailro  ca  annes  et  eu  équipage  requis 
pour  faire  le  guet  en  la  maisoo  alibatiale ,  aux  jour,  heure  et  lieu 
qui  leur  seront  asstfiws. 

Sur  la  re^^ueste  faicto  pardevant  nous  par  le  pro- 
cureur de  la  court  de  céans,  disant  que  ces  jours 
passés  il  a  esté  faict  commandement  de  par  monsei- 
gneur de  la' court  de  céans,  aux  manans  et  habitans 
de  la  paroisse  de  Narsac,  membre  deppendant  de 
l'abbaye  de  céans  de  se  trouver  eu  aimes  et  bon 
esquipage  pour  faire  la  monstre  au  présent  bourg  de 
Sainet  Cybard  avecques  les  manans  et  habitans  d*i- 
celluy  l)oui  i^,  allin  de  con^^moistre  la  force  qui  pourivi 
estre  pour  la  garde  et  défanse  de  l'abbaye  de  céans , 
forteresse  de  la  ville  d' Angolesme ,  suyvant  le  com- 
mandement de  ce  faire  faict  à  monseigneur  de  la 
court  de  céans  par  monseigneur  de  Marthon ,  lieu- 
tenant pour  le  Roy  en  la  ville  d'Angule.sme,  et  si 
auroyt  ausd.  habitans  de  Narsac  esté  faict  commau- 
dement  de  par  mondict  seigneur  de  la  court  de  céans 
de  par  chacun  jour  et  nuict  envoyer  dix  hommes 
l)0iir  faire  la  garde  et  guet  en  lad.  al)baye,  comme 
lesd.  habitans  doyvent  et  sont  t^nuz,  et  comme  puys 
peu  de  temps  en  çà  ont  esté  condamnés  de  faire  par 
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arrest  de  la  court  de  Parlement  de  Paris  »  et  pour  ce 
faire  auroyent  esté  esleus  certains  personnages  dud. 

lioii  dixayuiurs,  et  à  eulx  faict  comuiaiulL'iiit  iit  de 
Comparoir  avecques  leurs  humnies  deseriplz  par 
leur  roUe ,  portant  ladicte  dizayne  de  comparoir  en 
ladicte  abbaye  pour  faire  leur  debvoyr,  ce  qu'ilz 
n*ont  tenu  et  ne  tiennent  compte  faire,  monstrant 
par  là  leur  rébellion  et  désobéissance  faicte  tant  au 
Roy  nostre  siro  que  à  luondict  seigneur  de  la  court 
de  céans;  pourquoy  a  ledict  procureur  requis,  veu 
l'urgente  nécessité,  et  requiert  bonne  et  seure  garde 
'  estre  faicte  en  ladicte  abbave,  forteresse  en  lad.  ville 
pour  le  Roy,  laquelle  ne  deust  estre  plusfidellement 
maintenue  et  gardée  que  parlesd.  habitants  subjects 
d'icelle,  ce  qu'ilz  ne  font,  monstranspar  leur  deiîault 
et  sommaire  reifuz  leur  mauvaise  volenté  ;  veu  que 
lesd.  habitans,  mesmes  ceulz  qui  devoyent  compa- 
royr  le  jour  d'hier  pour  faire  la  garde  et  guet  en 
ladicte  a1)baye  et  encores  aujourdluiy  ils  ne  s'a[)i^s- 
tent  nulcun  ,  requiert  qu'ilz  soyent  chacun  d'eulx 
condamnéz  en  cent  solz  d'admende  et  à  tenyr  prison 
jus4jues  à  plain  payement,  et  que  cy  après  il  leur  soyt 
cnjoinct  à  peyne  de  cent  livres  d'admende  et  de 
prison  et  d'est re  déclarés  rebelles  et  désobéissans 
au  Roy  et  à  niond.  sei'meur  do  la  court  de  céans,  et 
comme  telz  estre  puuys,  suyvunt  l'ordonnance,  de 
tenir  dix  hommes  qui  sont  jà  esleuz,  et  à  ceste  ûn 
ont  esté  esleuz  certains  dizayniers,  [pour]  com- 
paroir chacun  jour  et  nuit  en  lad.  abbaye  pour  la 
garde,  seureté  et  deffanse  allia  que  niondict  sei- 
gneur de  la  court  de  céans  ne  soyt  en  demeure 
d'obéyr  aux  commandements  à  luy  faictz  par  mon- 


(lict  seigneur  de  Martliou,  lieutenaut  pour  le  \io\ 
en  Angoulmuis. 

Il  est  enjûiact  aux  habitaiis  de  Narâac,  nommés  et 
oarolés  pour  faire  le  guet  en  la  maison  abbatiale  et 
forteresse  de  céans»  de  comparoistre  en  armes  et 
oquîpage  requis  aux  jour,  lieu  et  heure  qui  leor 
.scrout  i>our  ce  faire  ussi^^nés,  à  peyne  de  prison, 
saisie  de  leurs  biens  et  de  amende  arbitrayre;  et 
sera  faict  raison  de  Tadmendement  des  defTaulx  et 
déclarations  de  peynes  requises  par  led.  procureur 
à  nostre  prochaine  court.  —  Sy  donnons  en  mande- 
ment au  proinior  servent  desd.  reli;>;"ieux  ou  aultre 
de  haut  justicier,  sui  ce  requis,  de  signifier  ces 
présentes  ausd.  liabitaus,  et  de  eulx  adjoumer  à 
certain  brief  jour,  pour  par  nous  estre  faict  ce  que 
de  raison. 

Faict  le  xiiii*'  jour  de  janvier  mil  soixante 
deux.  —  Aiusy  signé  :  de  la  Cuarlonye. 

(Ëspédiliun  8i;^^n('i'  :  Moui.ier,  grefiicr.  —  ArcU.  dôparlem.  de 
lu  Gbarenle,  série  H,  f.  du  i'abbaye  de  Sainl-Cjfburd.) 
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Abbaye  de  Saint-Cybakd. 
30  avril  tS88. 

Prceés-Terttal  de  l*«l)ndicaUoii  *  faîte  pwdettnl  François  Nesmond , 

liputfnnnl  pôncral  an  Prcsidiat  d'Angoulôme , 
des  réparalionii  nécessaires  à  l'aUi^afc  do  Saint-Cyhanl ,  oniotioccs  par  lo  lestant^:!  l 
deGeteielde  Livooac,  abbé  dadil  lieu. 

Le  morcrody  sixiesme  juur  d'n|)vrilh  mil  cinfj 
cens  quatre  vingt  huict ,  pardevaiit  nous,  Frangoys 
Nesmond ,  conseilhier  du  Roy ,  lieutenant  général 
d'Ângoulmoys,  a  comparu  en  sa  personne  maistre 
Clément  Laisné ,  procureur  du  Roy  audict  Angoul- 
moys,  lequel  nous  a  dit  et  ronionstré  que  duiruuct 
mcssire  Gabriel  de  Livenue,  eu  sou  vivant  abbé  de 
l'abbaye  de  Sainct  Cybard,  par  son  testament  et 
ordonnance  de  ^dernière  volimté  avoit  donné  tous 
ses  meubles  et  acquestz  et  tierce  })artîe  de  ses  biens 
patrymoniaulx  à  sire  Estienne  de  Villautreys  et 
Phelippe  Falligon  sieur  de  la  Ch appelle,  à  la  charge, 
entre  aultres  choses  qu'ilz  seroieut  tenus  de  bailher 
et  paier  la  somme  de  quatre  centz  escus  pour  estre 
employés  aux  réparations  les  plus  nécessaires  de 
ladicte  abbaie  de  Sainct  Cybard,  pour  lesquelles 
réparations  nécess<airos  congnoistre  il  seroyt  hou 
et  nécessaire  que  uous  nous  transportassions  j  us([ues 
en  icelle  avecq  les  ju;^^e  et  procureur  dudict  lieu ,  ce 
qu'il  nous  a  requis  faire,  et  faire  procès  verbal  de- ce 
que  congnoistrions  estre  le  plus  requis  et  nécessaire 


à  réparer,  jusqucs  à  ladicte  somme  de  quati^  ceiw 
escus,  aux  fins  de  le  baillior  à  réparer  au  rabais 

et  iiioings  (lisant ,  ce  que  luy  avuns  accordé.  Et 
en  mesniu  instant,  nons  sommes,  avecquos  ledict 
[)rocureur  du  Roy  et  Pierre  Palissiere,  nostre  grei- 
iler,  transportés  audict  lieu  et  abbaie  de  Saiuct 
Cybard ,  oh  cstans  se  sont  trouvés  maistres  Martial 
do  la  Charlonnie  et  Jehan  Maurougné ,  juge  et  pro- 
cureur (liidict  Sainct  Cy])ar(l,  et,  en  leur  présence, 
avons  veu  et  visité  toute  ladicte  abbaie  de  Sainct 
Cybard,  et  trouvé  tous  eosemblement  les  choses 
les  plus  nécessaires  et  qull  est  grandement  besoiug 
réparer  : 

Premièrement  au  dortoir  est  besoing  reprandre 
les  voultcs  de  la  manière  qu'elles  sont  faictes,  et 
couvrir  ce  qui  reste  à  couvrir  de  thuillo  corbe  ; 

Faire  ung  arceau  de  pierre  de  tailhe  au  bout  des 
cloîstres; 

Item  ung  grand  hostel  dans  le  refortoyr  et  une 
murailhe  (l*'  piorre  uiéanne  à  travers  ledict  ri»r<  r- 
toyr,  de  kuict  pieda  de  haulteur,  et  faire  dans 
ladicte  murailhe  ung  portai  de  pierre  de  tailhe  de 
la  largeur  de  cinq  piedz ,  faict  en  voulte ,  et  aux 
deux  costés  dudict  portai  et  à  chescun  d'iceulx  ung 
haultier  ; 

Plus  il  la  suite  dudict  refertoyr  faire  uug  eiguiiiie 
pour  tenir  la  cherpente  ; 

Plus  en  la  chappelle  Nostre  Dame  faire  des  pil- 
liers  pour  tenir  aussy  la  charpente  dudict  lieu; 

Plus  couvrir  ladicte  chappelle  Nostre  Dame  dft 
cherpente,  latte,  thuille  corbc,  cbault  et  aultres 
choses  nécessaires  pour  ladicte  couverture  ; 
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Plus  do  recôuvrii'  Uuit  ledict  relerloyr  de  cher- 
pente  ,  thuille  corbe ,  latte  et  chault  ; 
Plus  recouvrir  les  cloistres  qui  sont  vbultés  et 

mectre  de  la  cher]>enle  jusciues  h  la  porte  'ludici 
reiertoyr,  et  à  i'auitre  bout  desdictz  cloistres  faire 
ung  arceau  et  reprandre  la  murailhe  où  elle,  est 
gastée; 

Plus  de  parachever  la  cherpeiite  et  couvertuiv 
 au  dortoyr  ; 

Plus  recouvrir  la  cbappelle  Saincte  Marthe  de 
charpente,  thuille  corbe,  latte,  chault,  et  aultre 
chose  nécessaire ,  sans  coiapraiidre  le  savarit  ; 

Toutes  lesquelles  réparations  cy  dessus  j1  est  l)e- 
aoing  faire  publier  et  proclamer  à  l'issue  de  la  graud 
messe  dudict  lieu  de  Sainct  Gybard  et  aultres  lieux 
où  besoing  sera  à  faire  et  baiJlier  pardcvant  nous 
au  rabais  et  moings  dif^ant,  A  la  charge  que  le  pre- 
neur et  moings  disaut  sera  tenu  se  fournir  de  tout 
ce  qui  sera  nécessaire,  hors  qu'il  prandra  dans  la 
forest  et  boys  de  ladicte  abbaie  la  cherpente  qu'il  y 
pourra  trouver  et  qui  sera  boniif'  et  propre  pour 
lesd.  réparations;  lesquelles  cherpentes  les  teuea- 
tiers  de  ladicto  abbaie  seront  tenus  les  charroyer. 
Et  ne  pourra  ledict  preneur  coupper  aulcuns  boys 
et  chesne  esdictes  fourest  et  i)oys  que  en  la  présence 
du  fourestier  ou  gens  qui  ont  la  garde  d'iceulx; 
et  sera  tenu  ledict  preneur  rendre  lesdictes  répara^ 
tiens  faictes  et  parfaictes  dans  six  moys,  et  pour 
cest  olTect  bai  Hier  caution  pour  les  denirM's  qui  luy 
"seront  bailhés  par  advance  par  lesdictz  de  Viliau- 
trais  et  Falligon ,  donataires  susdictz. 

Et  advenant  le  vingt  uugi^  sme  desdictz  mois  et 
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an,  parduvant  iiou.^îviict  Nesiiioiid ,  lifutenanl  geind- 
rai susdict,  on  parquet  et  audictoire  royal  de  ceste 
ville  d'Angoulesme ,  A  yssue  de  court  ordinaire  et 
présidyalle  dudict  jour,  a  de  rechef  comparu  ledict 
procureur  du  Roy  en  personne,  qui  a  dit  que,  sui- 
vant la  délibération  cy  dessus  prinse  avecques  les 
officiers  dudict  SainctCybard,  les  proclamations  des 
réparations  dudict  Sainct  Cybard  ont  esté  faictes,  et 
falot  savoyr  à  luv^  chescun  qu'elles  estoieut  à  bailher 
et  délivrer  à  aujourd'liuy  pardovant  nous  en  la 
forme  et  conditions  cy  dessus  portées,  et  nous  a  re- 
quis en  voulloir  faire  faire  lecture,  et,  icelle  faicte, 
délivrance  à  celluy  qui  .se  trouvera  le  moings  disant, 
ce  que  luy  avons  accordé.  Et  après  avoir  faict  faire 
lecture  desdictes  réparations  et  conditions  cy  dessus, 
ont  esté  enchéryes  par  Jehan  Marchant,  maistre 
recouvreur  de  cestedicte  ville,  à  cinq  ceiitz  escus; 
par  Louis  Gollin ,  clierpeutier,  à  quatre  centz  cin- 
quante escus  ;  et,  pour  ce  qu'il  ne  s'est  trouvé  aultre 
moings  disant  ,  avons  remis  la  délivrance  à  huic- 
taine. 

Et  advenant  1(^  trantiesme  desdictz  moys  et  an, 
pardevant  nousdict  Nesmond,  lieutenant  général 
susdict,  à  yssue  de  court  ondict  jour  lesdictes  pré- 
sentes réparations  annoncées  ont  esté  mises  par 
Yves  Longueteau,  maistre  massou,  à  quatre  centz 
quarante  escus;  par  ledict  Oollin  à  quatre  centz 
trente  escus  ;  par  ledict  Longueteau  à  quatre  centz 
vingt  cinq  escus;  par  Guillaume Bryand,  masson, 
à  quatre  centz  vingt  escus;  par  ledict  Marchant  à 
quatre  centz  dix  huict  escus;  par  ledict  Bryaudà 
quatre  centz  douze  escus  ;  par  ledict  Collin  à  qmire 
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centz  cscus;  et  à  luy  livré  comme  moings  disant, 
o  les  charges  ut  conditions  cy  dessus  portées.  — 
Aiufiy  signé  :  F.  Nesmond  et  G.  LiiiSNÉ.  —  Signé  : . 
Palussiâre,  gre£Ser. 

,  (Archiv.  liéparliiiii.  de  la  CburcDle,  série  H, 

fonds  de  Tabbaye  de  Sainl-Cybard.) 

» 

XIX. 

ÂBBAYE  DE  SaiNT-GyBARD. 

5  fOvner  lUlO. 

Mandement  Ju  roi  Henri  IV, 
orUoDnaut  aux  séucdiaux  des  provinces  de  Poitou ,  Angouuoii» , 
SaiDkmge  et  PMgord 
d'attjgMr  ptfdevAiil  eaz  toulos  los  panonnos  qui  leur  seront  déeigBéw 
pour  déposer  sur  lo  fait  des  \o\f.  romitus  dans  les  dernien  troubiet 
an  préjudice  de  l'abbaye  de  SaiQt-Cjbard. 

Heney,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de 
Navarre,  aux  séneschaulx  de  Poictou,  Ângolmois, 

•Limousin,  Xainctonge  et  Périgord,  ou  leurs  lieute- 
nans,  et  h  chascun  d  eux  ainsi  qu'il  appartiendra, 
salut.  Nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nostre  Conseil 
d'Ëstat,  messîre  Claude  de  Bellievre,  arcfaevesque 
comte  de  Lyon,  primat  des  Gaules  et  abbé  commen- 
dataire  de  l'abbaye  de  Saiuct  Cybardles  Angolesme, 
aotts  a  faict  humblement  remonstrer  que,  durant  les 
derniers  troubles  et  depuis,  diverses  personnes  se 
sont  emparées  de  plusieurs  omemens,  livres,  biens, 
possessions,  droits,  tîltres,  papiers  et  aultres  choses 
de  ladicte  abbaye  pour  lesquelles  recouvrer  il  est  be- 
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.^'>iii  M  l'exposant  d'intoiUor  procès  ;  et  d  aultant  que  . 
la  plupart  des  personnes  qui  ont  cognoissance  de  ce 
•  quG  dessus  sont  fort  anciens ,  sexagénaires,  et  pour- 
roient  décéder  auparavant  Tinstruction  desdicts 
|)roces,  il  nous  a  h umblemeut  requis  nos  lettres  eu 
forme  d'examen  à  futur.  Pour  ce  est-il  que  désirans 
subvenir  audict  suppliant  pour  le  bien  de  ladicte 
abbaye,  nous  vous  mandons,  et  pour  ce  que  lesdicts 
témoins  sont  dcmeurans  en  vos  ressorts  et  jurisdic- 
tiens,  commettons  par  ces  présentes  faire  assigner 
pardevant  vous,  par  le  premier  nostre  huissier  ou 
sergent  sur  ce  requis,  toutes  et  chacunes  les  per- 
sonnes dont  il  sera  requis,  pour  dire  et  déposer  la 
vérité  do  ce  qu'ils  savent  des  ornemens,  livres, 
biens,  possessions,  droits,  tiltres,  papiers  et  aultres 
choses  de  ladicte  abbaye;  en  outre,  faire  comman- 
dement de  par  nous  à  tous  juges  et  greffiers  des 
justices  subalternes,  es  quelles  sont  dcmeurans  aul- 
cuns  desdicts  témoins,  de  recevoir  leursdictes  dépo- 
sitions pour  ledict  examen  à  futur,  pour  servir  aud. 
suppliant  ce  que  de  raison ,  sauf  aux  parties  leurs 
reproches  contre  lesdicts  témoins  et  au  suppliact 
ses  salvations  au  contraire  de  ce  faire.  Vous  avons 
et  audict  sergent  donné  et  donnons  plain  pouvoir, 
puissance,  auctorité,  commission  et  mandement 
spécial.  Mandons  à  tous  nos  justiciers  et  subjects, 
en  ce  faisant  obéissans,  que  pour  ce  il  ne  soit 
besoin  d'aulcun  pareatis  ;  car  tel  est  nostre  plai- 
sirs, nonobstant  toutes  lettres  à  ce  contraires.  — 
Donné  à  Paris  le  f  iiKiuiesme  jour  do  février,  Tan 
de  grâce  mil  six  cent  dix  et  de  nostre  règne  le  vingt 
uniesme. 
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Ainsi  signé  :  Parle  Roy  en  son  Conseil ,  Berruyer, 
avec  paraphe. 

(Arch.  déparleiii.  de  la  Cbaronle ,  série  II ,  fontU  de  l'abba^c  Je 
SainUCybard  ;  Copies  el  eilrails  des  actes  les  plus  précieux 
do  Trésor,  I.  iv  ((roubles  et  désaslres),  p.  539.) 


XX. 
Angoulémb. 

Année  I5G7. 

Vigilance  de  ooblc  homme  Romain  do  La  Maave ,  conseiller  an  presidial 
d'AngonlàM,  maire  de  le  ville. 

En  son  année  commença  la  seconde  csinotion  et 
guerre  civille  le  jour  de  S*  Michel  c>nd.  an,  durant 
lar|nelle  le  peuple  fut  tellement  réglé  pour  le  faict 
de  la  guerre  que  la  ville  fut  conservée  en  l'obéis- 
sance du  Roy.  Et  pour  mieux  la  conserver  feit  fere 
pouldre  à  canon  et  droisser  moulins  à  bled  et  à  ferc 
pouldre  à  canon;  feit  aussi  fere  les  deulx  pi^mîeres 
portes  de  Martial  et  le  Pallet  et  les  deulx  poutz 
levis  desd.  portes. 

CArcbiv.  de  rbôlol  de  ville;  registre  ibuuiripal  coK^  A . 

fol.  05,  recto.) 
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XXI. 


AlifuYE  DE  Notre-Dame  de  Bournet, 

EN  M  PAROISSE  DS  COORGEAC. 

12  juillet  n05. 

Prucés>vorbal  constatant  la  déUnance 
failo  aux  religieux  de  Boornet  de  copies  collationncos  sur  les  orlgiMnx 

conservés  tlans  le  Trésor  lUi  château  de  fjlanzar, 
|M)ar  remplacer  les  litres  do  ladite  abbaye  brûlés  par  les  protestaul». 

Sur  ce  qui  nous  a  esté  remoustré  pat  maisire 

Aiithoine  Lambert,  prestre,  religieux  pitancier  de 
l'abbaye  de  Buurnet ,  présente  chastollenio  de  Blau- 
zac ,  que  les  titres  de  ladicte  abbaye  auroient  esté 
pillés  et  faict  brusler  par  ceux  de  la  religion  pré- 
tandue  réformée ,  comme  il  nous  a  faict  aparoir  par 
l'eiiqueste  faicte  à  ce  sujet  pardevant  messire  Fran- 
çois de  Nesmond,  lieutenant  général  d'Angoulmois, 
le  dix  du  mois  de  septembre  mil  cinq  cent  quatre 
vingt  dix,  signée  :  Maurougné,  greffier;  etledict 
sieur  Lambert  ayant  eu  avis  qu'il  y  avoit  des  copies 
de  quelques  uus  desdicts  titres  dans  le  Trésor  de 
monseigneur  du  présent  lieu,  il  nous  a  requis  qu'il 
nous  plaise  luy  en  faire  expédier  des  vidimus  par 
nostro  grufli'T,  pour  luy  valoir  et  servir  ce  (pie  de 
raison.  Pour  ce  est-il  que  ce  jourd'liuy,  dix  imit 
juillet  mil  sept  cent  cinq,  estant  dans  le  chasteau  de 
la  ville  dud.  Blanzac ,  nous  avons  faict  lire  les  cinq 
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titres  des  uuHres  parts  transcrits  et  iœux  coUa- 

tionner  avec  la  copie  on  fornio  (juy  s'est  trouvée 
dans  le  Trésor  de  mondict  seigneur  de  lad.  vUle 
de  Blanzac,  cscrite  en  huit  feuilles  de  papier  et 
entières  de  feuilles,  toutes  attachées  et  cousues  en- 
s('m})le  en  long  avec  du  lil,  saines  et  entières,  de  la 
forme  et  teneur  que  dessus,  et  sans  qu'il  y  ait  lieu 
d'ajouster  ni  de  diminuer.  Ët  partant  foy  doit  y 
estre  ajoustée  comme  au  vray  original.  En  tesmoi- 
guage  de  quoy,  nous  avons  signé  et  faict  signer 
noyiiedict  gieffier  les  juur  et  an  que  dessus.  — 
Signé  :  Delestoille  et  J.  Aujdinet,  greffier  commis. 

(Arcli.  déparlem.  de  la  Charciile,  f.  de  Tabbayc 
de  N.-D.  df  Bo  u  rnc  i ,  s<' r  ic  II  ) 


XXII. 

AbBAYE  DE  SaINT-PiLKUE  DE  Li;SiEKl>.  . 

2  janvier  ibiid. 

Enquête  sur  le  pillage  do  Tabbaye  et  de  ta  ville  do  Le<:trrp<;  en  1568, 
faite  par  Pierre  Bero&rd,  juge  ordinaire  dadit  iica. 

ÀnjouRD*HUY  soubzcript  pardevant  nous  Pierre 
Bernard,  juge  ordinaire  de  la  ville  de  Lesterpt,  s'est 

comparu  frère  Mathieu  de  la  Grange,  religieux  et 
procureur  de  v(^nénil)lo  messire  Gesse  Godet,  vi- 
caire général  do  révérant  pere  en  Dieu  messire 
Sébastien  de  Laubespine,  évesque  de  Limoges, 
conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  privé,  ensemble 


iiiessiro  Gaultiiier  boudet,  procureur  de  messii'e 
(luilhaurae  Ruzc,  conseiller,  confesseur  et  aulmos- 
nier  du  Roy  nostrc  sire ,  abbé  et  sieur  temporel  de 

l'alibaye  Sainct  Pierre  dud.  Lesterpt,  lesquelz  nous 
ont  dict  et  remonstré  leur  estre  nécessaii-e,  comme 
ayant  charge  du  clergé  dud.  sieur  évesque,  fera 
attestations  et  notoriété  de  la  misère ,  afflictions  et 
callamités  que  les  ecclésiastiques  dud.  diocèse  de 
Lyijioges  ont  soufert  en  leurs  biens  et  personnes 
despuis  unpr  an  en  ça  par  ceux  de  la  nouvelle  relli- 
gion  prétendue  réformée,  rebelles  au  Roy  nostre 
sire,  ravissant  leursd.  biens ,  bruslant  leurs  esglises, 
monastères,  maisons  presbitérales ,  assances  et 
maistairies  dépendantes  de  leursdictz  bénéfices,  et 
en  assassinant  leurs  personnes,  les  i>renant  prison- 
niers, rançonnant  de  grosses  rançons,  les  oultra- 
geant  et  tuant  inhumainement  et  exerçant  contre 
eulx  toutes  sortes  de  cruautés ,  tellement  que  pour 
saufver  leurs  vies,  ilz  ont  esté  contrainctz  non  seu- 
lement d'abandonner  leursd.  bénéfices  mais  aussy 
leurs  maisons  patrimoniales  et  s'enfouir  en  habits 
dissimulés  de  ville  en  ville ,  de  villaige  en  villaige 
et  par  les  bois  et  cavernes  en  divers  lieulx  et  païs 
comme  pouvres  esclaves,  voire  avecques  très  grand 
danger  de  leurs  vies  pour  les  volleurs  qui  régnent 
en  grand  nombre  non  seulement  aud.  évesché  de 
Limoges  mais  aussy  en  tous  païs  circonvoisins,  de 
sorte  que  nul  se  oze  mettre  aux  champs  de  peur 
d'estre  voilé  et  assassiné  ;  et  d*avantaige,  que  ceux 
de  lad.  nouvelle  religion  envoyent  ordinairement 
des  t  iiiiiijiissaires  aux  fermiers  dcsdictz  bénéfices 
pour  les  contraindre  de  leur  payer  le  revenu  des 
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béiii'lu  os  qu'ils  ont  par  afferme ,  et ,  à  faulte  de  leur 
obéyr,  les  constitueut  prisonniers  et  leur  lont  in-» 
finis  oultrages  ;  et  pour  du  tout  ce  que  dessus  fere 
apparoir,  lesd.  de  la  Grange  et  Boudet,  procureurs 
susd.,  nous  ont  produict  à  tesmoingtz  et  attcstans 
M"  Pierre  de  Graiidsaigne ,  Pierre  Genieyrat,  licen- 
tiéez  lois,  d'âge  savoir  :  led.  Gemeyrat,  de  trente 
deux  ans,  et  led.  de  Grandsaigne  de  vingt  huit  ans, 
Pierre  de  Lagarde  Faisné,  âgé  de  soixante  ans, 
Guérin  Vergnaud,  d*a^e  de  trente  deux  aub,  Jehan 
de  Lagarde,  d'âge  de  quarante-cinq  ans,  Jeliaii  de 
Lagarde  dict  Pinard,  d'âge  de  soixante  ans,  Pierre 
Charpantier,  d'âge  de  cinquante  ans,  Saulyestre 
Vignon,  d'âge  de  quarante  cinq  ans,  Guillaume 
Gautier,  d'âge  de  trente  huictans,  Jelian  Boudet, 
d*age  de  quarante  huict  ans,  Jehan  Rougoet,  mais- 
tie cherpentier,  d'âge  de  cinquante  ans,  Jehannet 
de  la  Grange  l'aisné,  d'âge  de  soixante  cin^j  ans, 
Souverain  Bastier,  d'âge  de  trente  ans,  Pierre 
Mathieu,  cherpentier,  d'âge  de  trente  ans,  Jehan 
Bourdeau  dict  Vallette,  d'âge  de  soixante  ans, 
Guiiiiauiiie  Rougier,  cherpentier,  d'âge  de  soixante 
ans,  tous  manans  et  habitans  de  la  ville  et  faulx- 
bourgs  de  Lesterpt,  Gabriel  Gontier,  escuyer,  sieur 
de  la  Roche ,  d'âge  de  cinquante  ans ,  demeurant  au 
lieu  de  la  lîoclie,  paroisse  de  SaiuotQuaintin,  ressort 
de  la  Marche,  Nycolas  butiers  et  Jehau  i>oyieau, 
d'âge  savoir  :  led.  Dutiers  de  quarante  ans,  et  led. 
Boy I eau  de  trente  ans,  habitans  de  Confoulent, 
ressort  d'Engoiunois,  lesquelz,  après  serrement  par 
eulx  faict  de  dire  et  déposer  vérité,  ce  qu  ils  ont 
promis  et  juré  fere,  moyennant  leurdict  serrement, 
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ont  (lit  et  (lepposé  que  ruiuiuc  mil  cinq  cent  soixante 
et  sept  et  au  moys  d'octobre,  deux  jours  ampres  la 
feste  appellée  Saiuct  Luc ,  quy  f ust  le  yingticsme 
jour  dud.  moys,  une  compaignie  de  la  relligion 
prétendue  reffomiée ,  appellés  Hugouneaulx ,  soubz 
la  charge  d'ung  cappitaine  appelle  le  cappitaioe 
Campaiguat,  estant  au  nombre  de  huict  centz  k 
mille  hommes  ou  environ ,  entrarent  dans  la  ville 
de  Lester pt,  logearent  et  séjoumarent  par  dix 
jours,  vivant  à  discrétion,  et  cependant  saccagea- 
ient, pilharent  et  bruslarent  tout  ce  qu'ilz  trouvar 
rent  dans  les  églises  dud.  lieu,  tant  du  monastère 
que  de  Tesglise  parrochiale  de  Sainct  Pierre  dud. 
lieu,  que  les  esglises  Nostre  Dame  et  Marie  Magde- 
leyne  estant  aux  faulxbourgs  de  la  ville,  firent 
brusler  comme  livres,  images,  tiltres,  pappiers, 
terriers  et  aultres,  tant  dud.  monastère  que  de  la 
ville ,  ruinarent  par  terre  les  hostiers  et  massoune 
des  esglises,  rompirent  les  verrines  desd.  esglises 
et  rompirent  les  barres  de  fer,  mesme  la  chapelle 
Sainct  Gaultier,  renfermée  de  grilles  de  fer,  et  firent 
brusler  tous  les  omemens  desd.  esglises  quy  estoient 
beaulx  et  de  grand  richeur,  prindrent  et  ravirent 
les  qualices  et  reliquaires  des  samctz,  pilharent 
les  maisons  tant  dud.  sieur  abbé  que  des  religieux 
de  Tabbaye  et  prestres  de  lad.  ville ,  prindrent  et 
emportareut  tous  leurs  meubles  et  despensarent 
tous  leurs  vivres,  parce  qu'ilz  prindrent  lad.  ville 
au  dépourveu  et  n'estant  advertio  de  leur  venue, 
et  prindrent  beaucoup  des  habitans  de  lad.  ville 
à  rançon  èt  les  maltraictarent  et  pilharent;  et  ne 
sçauroit  on  fere  remettre  les  choses  démoihes  pour 
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la  somme  de  ciaquaute  u  soixante  mille  livres;  el 

(lisent  le  savoir  les  ungs  pour  les  avoir  veu  fere 
et  les  aultn's  pour  les  avoir  veu  a|)res  icelles  faictes. 
Disant  ouitre  les  dessuâd.  que ,  au  inoys  d'octobre 
dermer  passé,  les  gens  du  Roy  soubz  la  charge  de 
monsieur  le  duc  de  Montpancier,  troys  compai- 
gnies,  sçavoir  deux  de  monsieur  do  Mont{)ancier, 
une  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  et  une  du  comte 
de  Ventoulx,  logearent  et  vesquirent  par  troys 
jours  aud.  Lesterpt  sans  payer  aulcunes  chose ,  et 
paranipres  la  comi)aiguiu  du  sieur  de.  la  Rivière  et 
sou  frero  logearent  et  vesquirent  par  deux  jours, 
vivant  à  discrétion  sans  payer  aulcunes  choses, 
tellement  que  lesd.  abbaye,  ville  de  Lesterpt  et 
habitans  d'icelle  sont  ruinés  sans  espoir  de  eulx 
remettre  de  longtemps.  Et  est  ce  que  les  dessusd. 
depposent  moyennant  leurdict  serrement,  dont 
lesd.  procureurs  nous  ont  requis  acte,  que  leur 
avons  octroyé  pour  leur  servir  en  temps  et  lieu 
que  de  raison.  Donné,  faict  et  passé  aud.  Lesterpt, 
pardevant  nous  Pierre  Bernard ,  licentié,  juge  or- 
dinaire dud.  Lesterpt  pour  monsieur  dud.  lieu,  le 
second  jour  de  janvier  mil  cinq  centz  soixante 
neuf.  —  Ainsi  signé  à  l'original  des  présentes  : 
P.  IkuNÀRD  et  G.  rhjFFouHT,  greliier. 

Collation,  extraict  et  vidimus  a  esté  faict  par 
moy,  notaire  soubzsigné,  en  l'original  de  ces  pré- 
sentes trouvé  entre  les  papiers  et  ceddes  de  feu 
M'  Gaultier  Duffourt,  en  son  vivant  notaire,  et  ce 
requérant  vénérable  frère  Jean  Barbarin.  Faict 
le  dix  neufviesme  jour  du  moys  de  septembre  mil 
cinq  centz  quatre  vingtz  seize ,  environ  midy,  ^ 


Signé  :  Reau,  notaire,  garde  des  ceddes  dud.  feu 
Dufourt. 

Donné  pour  coppie,  prinse  sur  la  précédente,  à 
nous  notaires  royaulx  soubzsignés,  exhibée  par 

Joseph  Dauril,  marchant  de  la  cité  de  Lymoges,  ez 
mains  duquel  lad.  coppie  est  demeurée,  le  xnu* 
novembre  1596.  —  Signé  :  Laurens  et  Vbrnsjoul, 
notaires  royaulx. 

(Arcb.  départem.  de  la  Cbareole,  ^rie  H, 
f.  de  l'abbaye  de  Lesterps.) 


XXIII. 

Le  Lieutenant  oenéral  d'Engoulmoys 

AU  Roy. 

8  février  1571. 

PubUfiation  des  réponsM  faites  par  la  roi  Charles  IX 
ani  arlidas  qui  loi  avaient  élë  proposés  par  les  habitaDta  d'Angoollmè 

de  la  religioD  réformée, 
le  sieur  Chappitcao  étant  maire. 

LEii  habitaiis  d'Engoulaisiiit^ ,  de  la  relligion  pré- 
tendue refiformée,  supplyent  très  humblement  V" 
Majesté  leur  estre  pourveu  sur  les  articles  qui  s'en- 
suyvent : 

1  1 

Lb  Roy  n'mtend  accor-  Premièrement  que  la 

d»r  ïêâict  ofrHcU;  néant-  garnison  yuydera  hors 

moings  seraescript  au  gou-  de  lad.  ville  et  que  les 

verneur  de  lad.  vilk  de  habitans  d'icelle  demeu- 
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donner  ordre  que  les  sol' 
datz  de  lad,  garnison  ne 
fasseni  aucune»  insolences 

amdictz  suppUans,  ains 
soyenl  mainknm  et  tjardt'a 
en  la  liberté  à  eulx  octroyée 
par  l'édict  de  pacificaHon. 

2 

JS'n  tant  qus  louche  la 
cloche  commune ,  ne  se  por- 
royt  accorder  le  présent  ar- 
ticle; et  pour  le  regard  des 
cimetières,  sera  observé  ce 
qui  est  porté  par  led.  article 
tréziesme. 


3 

Le  Roy  ne  veult  approu- 
ver lad.  ellection  et  a  or- 
donné que  ceux  qui  y  sont 
demeurent. 


reront  en  la  liberté 
qu'ilz  estoient  aupara- 
vant  qu*elle  y  fust  esta- 
blye. 


2 

Que  lesdicts  habitans 
jouyront  pour  rexerciœ 
de  leur  religion  de  la  li- 
berté qulls  avoyent  lors 
du  1^'jourd'aougst,  tant 
pour  le  regard  de  la  clo- 
che commune  de  ladicte 
ville  que  pour  les  cyme- 
tieres,  et  que  les  deffenses 
faictes  par  M«'  d*  Argence 
(le  clianter  psalmes  ail- 
heuis  que  anlx  presches 
seront  levées. 

Que  sy  le  maire  de  lad. 
ville ,  ensemble  tous 
ceulx  qui  ont  este  pour- 
yeuz  durant  les  troubles 
en  estât  de  la  maison 
commune  au  lieu  des  dé- 
cédéz ,  seront  reinys  en 
leur  estât  qu'ilz  estoyent 
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4 

Le  Hoy  n'entend  qm  Ud. 
principal  soijt  restitué,  at- 
tendu qiiil  en  avoyt  dépos- 
sédé reUuy  qui  y  esloyt 
auparavant. 

5 

Le  Roy  entend  qu'il  soyt 
pe)'niis  à  ceulx  de  la  relli- 
gion  de  transporter  liors 
ladicte  ville  leurs  meubles, 
de  quelque  nature  qu'Ux 
soyent,  et  en  sera  escript 
au  gouverneur. 


6 

Mst  ordonné  que  tom 
actes  de  justice,  renions- 
trances  et  protestations 
leur  seront  dellivrés  pa«*  le 
greffier  tout  ainsi  qu'à 
eeulûB  de  la  relUgion  catho- 
lique. 


lors  de  l'édict  de  pacifi- 
cation et  publicquation 

d'icelluv. 

4 

Que  le  principal  du 
collège  sera  reinys  en 
Testât  qu'il  estoyt  lors  de 
lad.  publicquatiou, 

5 

Que  suyvant  led.  édict 
il  sera  pennys  à  tous 
ceulx  de  lad.  reliigion 
sortyr  hors  de  lad.  ville 
tous  leurs  meubles,  de 
quelque  nature  qu'^ilz 
soyent ,  pour  les  trans- 
porter au  lieu  où  ilz  vonl- 
droyent  demeurer. 

6 

Et  affin  que  désormais 
lesd.  sieurs  de  la  relii- 
gion ne  soyeut  eu  peyue 
de  rel^rer  les  actes  pu- 
blicqs,  qu'il  seroyt  or- 
donné que  tout  ce  qui  se 
fera  pour  le  regard  desd. 
supplians  sera  escript 
par  le  greffier  avecques 
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toutes  leui*s  reinonstraii- 
ces  qu'ils  signeront.  })onr 
ostre  lu  t<»ut  mis  entre  les 
mains  dudict  grellier  qui 
sera  tenu,  quand  il  eu 
sera  requis,  bailler  acte 
ausd.  suppjians. 

Lesd.  respoiises  ont  esté  faictes  par  le  Roy  estant 
en  son  Conseilh  tenu  à  Viiliei\^-('ostere2,  le  qua- 
triesme  jour  de  janvyer  Tan  mil  cinq  cens  soixante 
uiize. — Signé  :  de  Neufville. 

Les  susdictz  articles  avec  leurs  responses  ont  esté 
levés  et  publiés  au  parquet  et  auditoyre  royal  de  la 
court  ordinaire  de  la  séneschaussée  d'Eugouhnois, 
les  plaictz  d'icelle  court  tenans,  requérant  les  advo- 
catz  et  procureur  du  Roy  audict  pays ,  et  ordonné 
qu'elles  seront  enregistrées  es  registres  de  ladicte 
court  pour  y  avoir  recours  et  servyr  en  temps  et 
lieu  comme  il  appartiendra  par  raison,  avec  injonc- 
tions à  tous  les  subjects  du  Roy  d'observer  le  con- 
tenu esdictes  responses,  sur  peyne  de  désobéissance, 
et  comme  tels  punys  et  chastîés.  — Faict  par  nous, 
Frauçoys  Nesmond,  conseiller  du  Roy,  lieutenant 
général  d'Engouhnoys,  le  huictiesme  jour  de  feb- 
vrier  an  V*'  soixante  et  unze.  —  Signé  en  i  original  ; 
F.  Nbsmond  ;  F.  Lemdsmyxr,  greffier. 

Signé:  Lemusnyer,  greffier. 

(Arch.  d«j  rhOtel  de  ville  d'Angoiilêinc,  registre 
municipal  colé  A ,  foi.  62.) 
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XXIV. 


D'Argence  a  Monsieur  de  Montpezat. 
Coignac,  14  seplfmbre  1572. 

Monsieur,  il  a  pieu  au  Roy  me  commander  de 

iiu*  iiK'ttre  dans  la  ville  d'Angoulesme  et  que  je 
conservasse  sadicte  ville  et  pays  d'Angoulesme  et 
qu'il  avoit  commandé  à  monsieur  Destrosse  de  nous 
envoyer  deux  compagnies  de  gens  de  pied»  et  que 
j'en  eusse  Tune  en  la  ville  d'Angoulesme  et  Taultre 
en  la  ville  de  Coignac.  Je  avoys  faict  venir  le  cap- 
pitaine  la  Routhe  en  ce  lieu ,  et  deux  jours  après  y 
vint  monsieur  de  Glairmont  avecq  huict  compai- 
gnies  qui  y  a  demeuré  cinq  jours.  Il  y  en  avoit 
cinq  à  luy  et  troys  au  jeune  Lanssac;  et  en  cella 
vous  pouvés  sçavoyr  qu'il  s'cy  faict  beaucoupt  de 
désordre  et  prennent  une  infinité  de  chevaulx  et 
aultres  choses  tant  chés  les  Catholicques  que  Hugue- 
naults.  Je  vous  prometz,  Monsieur,  que  monsieur 
de  Clairmont  est  si  fasché  que  ne  ce  peult  dire  plus  : 
et  a  demeuré  exprès  ung  jour  en  ceste  ville  pour 
faire  rendre  tout  ce  que  ceste  tremurade  print;  et 
a  faict  faire  ung  ban  et  a  faict  dire  à  la  compaigoie 
tant  Catholicques  que  Huguenaulx  s'ils  ont  perdu 
quelque  chose  qui  ce  treuve  en  ses  compaignies 
il  fera  tout  rendre. 

Messieurs  les  officiers  du  Roy  d'Angoulesme  et 
moy  avons  envoyé  vers  vous  et  a  esté  si  mal  advizé 
qu'il  ue  vous  a  volieu  suy  vre  passé  Blaye,  et  vous 
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mandions  ou  quel  estât  estoit  le  pays  d'Angoulesme. 
Je  croys  qu'ils  n'arresteront  guerre  à  yous  en  en- 
voyer un  aultre.  Je  vous  promets  que  la  compai- 
gnye  qui  est  icy  a  bien  esguallé  nostre  pouvre 
Coignac.  Je  vous  supplie  que  je  demeure  très  hum- 
blement en  vos  bonnes  grâces,  et  sy  j'ay  moyen  de 
vous  faire  service,  je  le  feray  d'aussy  bon  cœur  que 
je  prye  Dieu ,  Monsieur,  vous  donner  en  parfaicte 
santé  très  longue  et  heureuse  vye. 
De  Coignac  ce  14«  jour  de  septembre  1572, 

Vostre  très  humble  affectionné  à  vous  faire 
service. 

Signé  :  Abjange. 
Au  dos  esi  écrit  :  A  Moûfleur,  Monticur  de  Honlpezal. 

(F.  Fr.,  8766,  fol.  26.) 

XXV. 

Angouléme. 

•  Auiae  1573. 

ReblioB  de  la  disette  de  blé  et  de  vin 

qui  eut  lieu  i  Aogoultaie  et  dans  tout  le  pays  d'Angoamois, 
pendant  la  mairie  de  maistre  Mathnrin  Martin. 

Le  dimanche  huictiesme  jour  de  mars  1573,  qu'on 
chante  en  s^  esglize  Judica  me,  noble  maistre  Ma> 
thuiin  Martin,  conseillier  du  Roy  et  garde  des 
sceaulx  en  la  séneschaulcée  et  siège  présidial  d'En- 
goulmoys,  fut  esleu  et  accepté  pour  maire  et  cappi- 
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'  taine  de  la  viHe  d*Angoulesme.  Ën  lad.  année  y  eut 

de  grandes  afi'aircsea  ladicte  ville,  auxquelles  ledict 
Martin  pourveut,  au  conteutemeat  d'ung  chascun 
et  principallement  du  pauvre  peuple,  lequel  sans  sa 
providence  sans  doubte  fust  mort  et  péry  de  faim, 
car  en  ladicte  année  au  mois  d'apvril,  may  et  juing, 
le  bîed  fut  sy  cher  qu'il  se  vendoit  par  les  greniers 
de  ladicte  ville  dix  et  onze  livres  le  boisseau  frou- 
ment  et  huict  livres  la  mesture ,  qui  fust  cause  que 
plusieurs  furent  à  Faulmosne.  Desquelz  mendîans 
ledict  Martin  en  lit  estât  et  registre,  et  s'en  trouva 
2,025  ;  et  y  en  eust  eu  daventage,  n'eust  esté  sa  pro- 
vidence, d'aultaut  que  luy  estant  adverty  que  par  le 
commandement  du  roy  de  PouUougne,  lequel  estoit 
au  siège  devant  la  Rochelle ,  on  avoit  faict  sortu*  les 
bledz  du  i<oy  et  mis  sur  les  1)altaulx  pour  estre  con- 
duictz  audict  lieu  de  la  Rocbelie,  icelluy  Martin  les 
fit  arrester  et  envoya  par  devers  ledict  roy  de  Poul- 
lougne  faire  remonstrance  de  Textresme  pauvreté 
et  famine»  qui  estoit  en  lad.  ville  et  aud.  païs,  le 
suppliant  ne  permettre  que  lesd.  bledz  fussent 
transportéz  hors  icelle,  aultrement  que  les  pauvres 
habitans  seroient  contrainctz  de  mourir  de  faim,  ce 
que  Icd.  Roy  de  PouUougne  accorda.  Et,  suivant  ce, 
led.  Martin  ût  remettre  led.  bled  au  grenu  z  du  Roy 
et  y  mit  pris  raisonnable,  car  an  lieu  de  1 0  à  1 5  livres 
que  lors  se  vendoit  le  boisseau ,  led.  Martin ,  maire, 
le  fit  mettre  à  103  sols,  et  fut  distribué  au  pauvre 
peuple  boissuau  par  boisseau  par  six  divers  jours; 
et  s'y  assembla  sy  grande  quantité  de  peuple  qu'il 
en  venoit  de  six  à  sept  grandz  lieues  à  Tentour  pour 
avoir  dud.  bled.  Et  oultre  ce,  y  eut  si  grande  stéril- 
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lité  de  vins  en  ladicte  année,  pour  ce  que  les  vignes 
avoyent  gellé,  que  le  pauvn^  [)euple,  mesmement  les 
artizan.s,  n'en  pouvoient  avoir  par  argent.  Et  pré- 
voyant qu'il  soroit  plus  ciier  h  l'adveuir,  ledit  Mar- 
tin ût  taire  delfenses  aux  marcbans  de  n'en  faire 
sortir  et  aux  gardes  des  portes  de  n*en  laisser  passer 
ne  sortir  par  icelles,  dont  toutefois  il  fut  en  poyne; 
mais  la  chose  succéda  sy  l)ipn  pour  le  publicq  que 
au  lieu  que  par  toulte  la  France  le  vin  se  vendoit 
8  et  10  sols  la  pinte ,  en  lad.  ville  ne  se  yendoit  que 
2  solz  et  6  blanoz.  Et  enfin  led.  Martin  a  tellement 
fait  qu'il  est  sorty  de  sa  charge  de  maire  à  son 
honneur,  attendu  les  grandes  affaires  qu'il  avoit 
entreprinses  et  ansquelles  il  a  mis  fin  par  la  grâce 
de  Dieu. 

Eli  ladicte  année  lit  son  entrée  eu  lad.  ville  pour 
prendre  possession  de  son  gouvernement  messire 
Pbelippes  de  Ruffet ,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
conseiller  en  son  privé  Conseil,  audevajit  duquel  fut 
bonne  partie  de  la  jeunesse  de  lad.  ville  en  armes, 
couduictz  par  ledict  Martin,  maire  et  cappitaine  de 
lad.  ville,  lequel  présenta  les  clefz  d'icelle  audict 
sieur  de  Ruffet,  gouverneur,  qui  ne  les  vouUut 
recepvoir,  disant  qu'elles  estoient  entre  les  mains 
d'un  bon  et  fîdelle  serviteur  du  Roy  et  qui  avoit 
bien  faict  son  debvoir  pour  empescher  que  les 
ennemis  ne  surprinssent  la  ville,  lesquelz  avovent 
failly  à  leur  entreprinse  et  dessein ,  et  trouva  lediot 
sieur  gouverneur  lad.  compai^^iiie  en  bon  ordre  et 
équipage  et  y  print  plaisir. 

(Arcli.  de  rbôlel  de  ville  d'AiigoulÔme,  registre 
municipal  coCr  B,  fol.  89,  v*.) 
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XXVI. 


Nouvelles  du  temps. 


21  avril  1574. 

Eilraiil  d'une  lettre  missive 
iauMOl  mtfitiOD  Je  la  faitte  des  Huguenote  hors  du  pays  d'Angoalmojs , 
arec  les  prisses  des  places  et  chasleaax 
dt  k  Rocibe-FoQcaiild,  Buuc  et  Bonif^Channto  (i). 

Je  vous  ay  par  ma  précédente  faict  entendre 
comme  messieurs  de  la  Vauguyon,  de  Bourdeilles 
et  de  Pompadour,  ayant  sçeu  au  vray  que  mon- 
sieur de  la  Noue  ne  vouloit  ou  pouvoit  passer  le8 
rivières  de  la  Dronne  et  de  Tlsle,  pour  aller  à 
Bergerac,  comme  ils  avoyent  imaginé,  s'estoyent 
acheminéz  avec  bien  cinq  cens  gentilshommes  du, 
pais  de  Périgord ,  Limosin  et  la  Marche ,  qui  volun- 
tairement  les  ont  suyvis,  sans  attendre  aultre 
commandement  du  Roy  que  le  général,  pour  ren- 
contrer ledict  sieur  de  la  Noue  entre  Icsdictes 
rivières  et  celle  de  Charente  et  le  contraindre  à 
venir  au  combat.  Pour  lequel  éviter,  ledict  sièur 
de  la  Noue  avoit  faict  passer  ladicte  rivière  de 
Charente  à  ses  troupes  à  l'endroict.  de  Bassac  lundy 
dernier,  deux  heures  avant  jour.  La  présente  est 
pour  TOUS  advertir  que  lesdicts  seigneurs  enten- 
dans  que  lesdictes  trouppes  séjournoyent  es  envi- 


<1)  A  Paris,  chez  Micbel  de  Roygny,  rue  Saint-Jacques,  aui  Quatre 
^lémenls,  1574,  avec  privilège. 
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rons  dudict  Bassac  vindrent  jeudy  à  Angoulesme 
pour  y  passer  sur  le  pont  de  ladicte  Charente ,  et 

aller  droict  aux  ennemys.  A  mesrae  fin  monsieur 
de  RufTec  fit  approcher  ledict  jour  de  la  ville  les 
huict  compaignies  de  gens  de  pied  qui  estoyeut  au 
siège  du  càasteau  de  la  Roche-Foucauld,  après  la 
reddition  d'iceluy  faicte  le  jour  précédent.  Et  com  - 
bien qu'il  fust  si  foible  à  cause  de  su  inaladie  qu'il 
ne  s'estoit  encore  levé  du  lict,  couclud  avec  les- 
dicts  seigneurs  d'aller  le  lendemain  trouver  les 
ennemis ,  lesquels  en  ayant  comme  il  est  yray  sem- 
blable advertissement,  firent  retraicte  si  soudaine 
et  précipitive  qu'ils  ne  donnèrent  repos  à  leurs  che- 
vaux qu'ils  n'eurent  passé  hi  luviere  de  Bouthonne. 
Quoy  voyant  lesdicts  seigneurs,  et  qu'avec  sem- 
blable diligence  lesdicts  ennemis  se  pourroyent  en 
une  aultre  semblable  traitte  retirer  soubs  la  faveur 
des  murailles  de  la  Rochelle ,  marchèrent  droict  à 
Bassnc  pour  l'assiéger  et  le  battre  si  ceux  qui  le 
tenovent  faisovent  résistance,  mais  les  tenants 
furent  si  eârayéz ,  se  voyant  abandonnéz  de  ceux 
qui  nagueres  se  jactoyent  de  subjuguer  toute  la 
France,  que  sans  vouloir  attendre  la  fureur  du 
canon  se  rendirent  à  la  miere  sommation.  Hyer 
monsieur  de  la  Faye ,  avec  partie  des  gens  de  pied, 
alla  assiéger  le  chasteau  de  Bour  Charente  que  les 
ennemis  avoyent  naguère  surpris,  et  du  commen- 
cement lesdicts  surpreneurs  firent  contenance  de 
se  vouloir  bien  deffendre;  mais  ce  jourd'huy  ils  se 
sont  rendus  par  composition  les  vies  sauves.  Apres 
Ton  est  venu  en  ce  lieu  de  Chasteauneuf ,  repasser 
la  rivière  pour  approcher  de  Boutoville ,  qui  est  la 
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seule  place  que  les  enneniis  tiennent  k  présent  en 
ce  pays  —  Eâcript  à  Chasteauneuf,  le  xxi^  jour 
d*apvril  1574. 

(BibUom.  îinpér.,  Imprimas,  i.  B »  3G7.) 
XXVII. 

CûRDELIfiaS  0*AUB]STlRItE. 
12  mars  tô76. 

Ordoiioancc  de  David  Boncbaril  d'Anlu  lf  rro ,  i>ci^'n<^ur  tliKÎif  licii, 
portant  rcioté|{raUoo  des  religieui  du  i  urdrf^  de  baiul-i-raaçoiâ  de  cutle  vilk 

d«u  tou  Im  bient 
qni  leqr  avaiflat  été  ravi»  ptndanl  lai  gaerrat  dvIlM. 

Nous  David  Bouchard  d'Aubeteire ,  seigneur  et 
baron dudjt  lieu,  Pauléon,  Cran,  Marancenes,  Saint- 
Seigne  et  Puigouyou,  ayant  ouy  la  supplication  et 
requeste  ce  jourd*huy  yerbalement  à  nous  présentée 
par  frère  Edmond  Molu ,  religieulx  de  l'ordre  de 
Sainct  Françoys,  dizant  que  comme  de  toute  an- 
cienneté y  a  eu  on  présent  lieu  d'Aube  terre  ung 
monastère,  religieux  et  couvent  dudict  ordre  et  re- 
ligion Sainct  Françoys,  fondé  par  noz  prédécesseurs, 
pour  la  nourriture  et  entretenenient  desquelz  reli- 
gieux et  couvent  auroit  esté  donné  par  aumosne 
plusieurs  beaux  dommaities  et  héritages  comme 
maisons ,  granges»  estables,  jardrins»  vignes,  prés, 
aubaredes,  bois  et  tailhis,  desquelles  choses  lesdictz 
religieulx  aui  oient  tousjours  paisiblement  jouy  jus- 
ques  à  ce  que  par  les  guerres  civilles  qui  ont  régné 
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on  présent  lieu,  pays  etVoyauline  de  France,  i(  ulhiy 
monastère,  religieux  et  convent  ont  esté  ruinés  et 
démolis;  et  par  ce  moyen  pluzieurs  de  nos  subgectz 
et  aultres  se  seroient  emparés  desdictz  biens ,  dom- 
maines  et  héritages  appartenantz  ausdictz  religieux 
et  convent  et  en  font  coiimie  leur  pnjpre;  et  d'au- 
tantque  ledict  Edmond  Molu  et  aultres,  ses  compa- 
gnons, ont  délibéré  désormais  faire  leur  résidance 
on  présent  lieu  et  exercer  Testât  de  leurdicte  religion 
soubz  iiostre  bon  phur^ir;  comme  desjà  ledict  Molu, 
faisant  son  devoir  et  charge ,  presche  ordineremeut 
l'Évangile  et  paroUe  de  Dieii  au  peuple,  et  consi- 
déré .qu'il  est  bien  raisonnable  que  ledict  Molu  et 
ses  compaignons  religieux  et  convent  jouissent  pour 
leur  nourriture  et  entretenement  desdictz  biens, 
dommaines  et  héritages  susdictz,  et  que  pour  ce 
faire  ilz  soyent  par  nous  remis  et  réintégrés  en  la 
pocession  et  jouissance  desdictes  choses;  Nous,  en 
conséquence  de  1'  de  ladicte  religion  de 

Samct  François  on  présent  lieu  et  suivant  le  vouloir 
et  intention  du  Roy  nostre  sire,  avons  remis  et 
remettons  lesdictz  religieux  et  convent  en  leur  pri- 
mitive pocession  et  jouyssance  de  k  ursdictz  dom- 
maines et  héritages,  tout  ainsi  comme  ilz  et  leurs 
prédécesseurs  ont  accoustumé  jouyr  et  exploicter, 
et  comme  ilz  jouissoient  du  temps  et  vivant  de 
nostre  très  honoré  ayeul  messire  François  Bouchard 
d'Auheterre,  quant  vivoit  seigneur  et  baron  dudict 
lieu.  Commandons  à  tous  en  générai  se  désister  et 
départir  de  ce  qullz  en  ont  entre  mains  et  font 
valoir  ;  permettre  et  souffrir  lesditz  religieux  et 
convent  en  jouyr  plainement  et  paisiblement  sans 
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que  désormais  ilz  ne  aucuns  d'eulx  y  soyt  aucu- 
nement troublé  ne  empesché,  aux  poyues  indictes 
par  les  ordouaauces.  lit  eu  tesmomg  de  ce,  en  avons 
signé  ces  présentes  de  nostre  main  et  faict  signer, 
à  nostre  requeste,  aux  notaires  royaulx  soubzsignés, 
et  faict  sceller  du  seel  de  noz  armes,  en  nostre  chas- 
teau  d'Aube  terre,  le  douziesme  jour  du  mois  de 
mars,  Tan  mil  cinq  centz  soixante  dix  huict. 

Signé  :  d'Aubeterre; — Duclapt,  notaire  royal  en 
Angoumois;  Pèlerin,  notaire  royal. 

(Arch.  déparlemcn laies  du  la  Charenic,  série  H, 
f.  des  Cordeliers  d'Aubelerre.) 

xxvm. 

Abbaye  de  Saint-Amant-be-Boixe. 
Samedi  30  Beplembie  iS79. 

Mandement  du  roi  Henri  111  au  premier  sergent,  sar  c«  requis, 
d'assif aer  leit  déteotears  des  prieurés  et  autres  membres  dépendants  de  l'abbaje 

de  SaiDl-Amanl-dc-Boixe 
à  prodnira  def  ani  la  Cear  da  Parlement  de  Paris 
oa  celle  des  Grands-Jours  séant  à  Poitiers, 
les  titres  en  vertu  desquels  Us  détiennent  lesdits  bànéflces. 

Hemry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de 
Poloigne,  au  premier  des  huissiers  de  nostre  court 

de  Parlement  ou  nostre  sergent  sur  ce  requis,  salut. 
De  la  partie  des  abbé,  religieux  et  couvent  de  l'ab- 
baie  de  Sainct  Amant  de  Boixe,  ordre  Sainct  Be- 
noist»  diocèse  d'Angoulesme»  a  esté  humblement 
exposé  à  nostred.  court  séant  es  grandz  jours,  que 
de  lad.  abbaie  dépendent  aucuns  prieuréz  et  aultres 
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bénéfices  de  leur  collation,  desqueîz  depuis  dix  huict 
ans  en  ça,  soubz  la  licence  des  troubles  et  guerres 
civilles,  aulcuns  personnaiges  se  seroient  de  faîct  et 

de  force  emparéz,  sans  qu'on  puisse  sçavoir  les  noms 
des  titulaires,  ny  à  quel  titre  ilz  en  sont  pourveuz, 
estant  le  divin  service  en  la  pluspart  d'iceulxprieu- 
réz  du  tout  délaissé  et  les  tiltres  adhiréz  et  soubs- 
traictz  par  ceulx  cpii  incleiionient  les  occuppent,  au 
grand  douimaige  et  préjudice  desd.  exposans,  aus- 
quelz  il  est  impossible  de  pourveoir  sans  Tauthorité 
de  nostred.  court,  requérant  lesdicts  exposans  or- 
donner commission  de  nostred.  court  estre  délivrée 
ausd.  exposans  pour  faire  commandement  à  tous 
ceulx  qui  tiennent  lesd.  prieurézetaultres  menibms 
et  bénéfices  dépendans  de  leur  collation,  assis  dans 
le  ressort  desd.  grands  jours  d'ap[)orter  ou  envoier 
au  irrefTe  de  nostred.  coui  t  les  tiltres  en  vertu  des- 
quelz  ilz  détiennent  à  présent  lesdicts  prieuréz  et 
aultres  membres,  et  certiffîcation  des  officiers  des 
lieux  du  divin  service  qui  se  faict,  et  ce,  dedans 
huictaino  à  compter  du  jour  que  lesd.  commande- 
mens  seront  faictz  en  parlant  im^d.  détenqjteurs 
ou occuppateurs ,  ou  aux  receveurs,  entremecteurs 
ou  fermiers  desd.  prieuréz  et  membres;  et  néant- 
moins,  assignation  leur  estre  baillée  à  comparoir 
en  nostredicte  court  pour  veoir  ordonner  que,  par 
faulte  d'apporter  ou  envoler  leursd,  tiltres  ou  d'en 
faire  deuement  apparoir  ausdicts  exposans  dedans 
led.  temps ,  et  icelluy  pass  ' ,  les  fruictz  et  temporel 
desd.  prieuréz  seront  saisi/,  et  au  régime  et  gouver- 
nement d'iceulx  commissaires  establiz,  à  la  charge 
d*en  rendre  compte  et  paier  le  reliqua  quant  et  k 
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qui  il  appartiendra.  Pour  ce  est-il  que  nous,  de 
rordonnance  de  nostred.  court  desd.  grandz  jours 
et  ouy  sur  ce  nostre  procureur  général,  et  à  la 
requesto  desdicts  exposiius,  [te  niaiidons  que]  tu 
face  commandement  de  par  nous  et  nostred.  court 
à  tous  ceulx  qui  tiennent  iesd.  prieuréz  et  aultres 
membres  et  bénéfices  dépendans  de  leur  collation 
d'apporter  ou  envoier  au  greffe  de  nostred.  court 
les  t litres  tni  vertu  desquelz  ilz  d^Hiennent  à  présent 
lesd.  prieuréz  et  aultres  membres,  et  certiliication 
desd.  officiers  des  biens  du  divin  service  qui  se  faict, 
et  néantmoins  .tu  adjournes  en  nostred.  court  lesd. 
détempteurs,  receveurs  ou  fermiers  desd.  prieuréz 
et  membres  pour  veoir  ordonner  que  par  faulte 
d'apporter  ou  envoier  leursd.  tiltres  ou  d*en  faire 
deuement  apparoir  ausd.  exposans,  les  fniictz  et 
temporel  desd.  prieuréz  seront  saisis,  et  au  régime  et 
gouvernement  d'iceulx  commissaires  establiz  à  la 
charge  d'en  rendre  compte  et  paier  le  reliqua  quant 
et  &  qui  il  appartiendra,  certifiant  deuement  nos- 
tred. court  desd.  grandz  jours  ou  en  nostre  parle- 
ment de  ce  que  faict  en  auras  sur  ce.  Mandons  et 
commandons  à  tous  noz  justiciers,  oiiiciers  etsub- 
jectz  à  toy ,  ce  faisant,  obéyr.  Donné  à  Poictiers,  esd. 
grands  jours,  le  dernier  jour  de  septembre,  l'an  de 
grâce  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  et  de  nostre 
règne  le  sixiesme. 
Par  la  chambre  des  grands  jours  tenus  à  Poictiers. 

Signé  :  de  Hënc. 

(Areb.  départem.  de  la  Charente,  série  H,  fo&ds 
de  rabbaye  de  Sai  n(-Anian(-dc-Ooize.) 
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XXIX. 

AbBAV£  Dfc  bAlM-AMANT>D£-BOJX£. 

29  mart    3  avril  J58$. 

Procès -vcrhal  do  la  visilc 
(le>  txiJMfiCM  déptiMlantfl  de  Tabbaye  de  Saial-Amaol-d«-Bûiie, 
Utila  aoi  fias  de  coosUter  les  défils 
qui  j  ««aiest  été  cMunit  pendant  Im  dernien  UwibiM. 

L'an  de  grâce  mil  cincq  centz  quatre  viii;^!/.  et 
six,  le  vingt-neufviesrne  jour  de  mars,  nous  Jehan 
Legendre ,  procureur  de  l'abbaye  de  Sainct  Amant 
de  Boixe  pour  monseigneur  measire  Bon  de  Broë, 
abbé  dudict  lieu  et  présidant  en  la  court,  nous 
sommes  transporté  du  bourg  de  Vars,  où  nous 
faisons  notre  résidance  ordinaire,  jusques  au  bourg 
de  Sembes,  en  distant  d'uno  liene  et  demie  ou  en- 
viron, en  la  compagnie  de  MM*'  François  Decaze- 
maiou  et  Loys  Dailemagne,  notaires  jurés  soubz  le 
scel  establi  aulx  contractz  à  Montignac  Charente 
pour  monsieur  dud.  lien ,  pour  nous  enquérir,  sui- 
vant le  mandement  de  moudict  sieur,  des  dégastz, 
dhommages  et  desmolitious  advenues  es  maisons , 
granges  et  bastimans  appartenans  à  mondict  sieur 
à  cause  de  sadicte  abbaye,  assis  ondict  bourg  de 
Sembes  et  aultres  choses  qui  pourroyent  avoir  esté 
perpétrées  par  les  gens  de  guerre ,  tant  estrangiers 
que  aultres ,  despuis  le  commencement  de  ces  der- 
niers troubles ,  et  en  faire  rapport  à  la  vérité. 
Et  y  estant,  nous  sommes  transporté  avec  lea^ 
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dictz  notaires  et  en  la  présence  de  François  Roba- 

reau  et  Arnaud  Martin,  fermiers  eu  partie  du 
membre  dud.  Sembes,  dépendant  de  lad.  abbaye, 
et  de  Bernard  et  Pierre  Bosnatz  pere  et  filz  et  y 
demeurant,  en  la  grange  apartenant  à  mondict 
sieur,  en  Ja(|uelle  on  a  accoustumé  de  reculhir  et 
serrer  les  gerbes  et  grains  de  la  dixmerie  et  ter- 
rages,  en  laquelle  n*y  ayons  trouvé  aulcune  desmo- 
lîtion,  fors  (|iie  le  loquet  fermant  la  petite  porte 
de  lad.  grange  avoit  esté  emporté  et  que  à  chacuu 
paud  du  portai  avoit  esté  hosté  un  hais  ou  table 
demy  coppé  par  le  bas,  de  sorte  qu'on  hust  peu 
entrer  en  ladicte  grange  par  cest  endroict,  ce  que 
lesdictz  fermiers  et  Bosnatz,  sur  ce  par  nous  enquis 
et  jurés  de  dire  et  respondre  de  vérité,  uous  ont  dit 
et  affirmé  par  serment  avoyr  esté  faict  par  les 
Reistres  conduictz  par  le  seigneur  Otthon  Flotte, 
en  l'armée  de  monseigneur  le  duc  du  Maine,  qui 
ont  logé  et  séjourné  par  cincq  jours,  es  festes  de  Noël 
dernier,  audict  lieu  de  Sembes.  £t  de  ladicte  grange 
nous  sommes  transporté  on  treul,  où  sont  les  mets 
et  grandz  vesseaux  à  fere  vin ,  vis  à  vis  de  ladicte 
grange,  où  estant,  moyennant  led.  serment,  lesdicts 
fermiers  nous  ont  dit  que  lesdicts  Reitres  avoyent 
brodé  une  petite  cuvette  servant  à  tirer  vin,  pou- 
vant contenir  une  barrique  de  vin  ou  environ,  et  les 
douelles  d'une  vieilhe  cuve  qui  estoyent  pourries 
et  ne  pouvant  de  rien  servir  ;  et  aultre  mal  n'avoir 
fiaict  aud.  treul,  ainsi  qu'il  nous  a  esté  certiffié  par 
lesd.  Bosnatz,  moyennant  leurd.  sermant.  Duquel 
treul  nous  sommes  transporté  au  four  bannier 
dudict  Sembes ,  dans  lequel  estant  et  nous  estant 
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enquis  des  choses  y  advenues,  nous  a  esté  dit  que 

les  gens  de  guerre  n'avoyent  faict  aulcun  mal ,  fors 
quelques  ungs  d'eux  avt.  (iiies  des  bastons  avoyent 
rompe u  et  hosté  quelques  tuilles  de  la  couverture 
dud.  four  en  plusieurs  endroictz,  au  moyen  de 
quoy  il  pleuvoit  ondict  four.  Aussi  avons,  en  visi- 
tant lesdicts  grange,  treul  et  four,  advisé  qu*iiz 
avoyent  esté  mal  entretenus  de  couverture  et  sont 
à  présent  en  mauvais  estât  et  y  detfault  grand 
quantité  de  tuille ,  au  moyen  de  quoy  les  murailhes 
desd.  bastimans  sont  grandement  abreuvés  et  em- 
pirés  et  la  charpente  en  estre  pourrie  et  gastée. 

Et  ce  faii  t.  avec  les  susd.  notaires,  nous  sommes 
transporté  dud.  bourg  de  Sembos  on  bourg  de 
Villognon,  en  distant  d'une  lieue  ou  environ, 
aultre  membre  dépendant  de  ladiote  abbaye,  on 
prieuré  dud.  lieu  et  on  four  bannier,  estans  accom- 
pagnés de  Loys  Martiiguet,  Colas  Micheau ,  Martin 
Journeaud  et  Chnstofle  Surget,  demeurans  audict 
Villognon,  lesquelz  avons  enquis  et  interrogé  sur 
les  faicts  cy  dessus,  qui ,  moyennant  le  sermant  au 
cas  requis,  nous  ont  dit  et  certiffié  qu'il  n*a  esté 
faict  aulcun  mal,  dhômmage  et  desmollition  esdîcts 
prieuré  et  four,  et  que  led.  prieuré  de  longue  mai  a 
est  ruiné,  ainsi  qu'il  est  à  présant;  et,  pour  le 
regard  dud.  four,  l'avons  trouvé  en  très  mauvais 
estât,  à  faulte  d'avoyr  esté  bien  entretenu  de  cou- 
verture ,  à  faulte  de  laquelle  les  murailhes  et  cher* 
pente  sont  tuu^  poui  ris  et  sur  le  point  de  tomber 
en  ruine,  tant  l'endroictoii  est  le  four  où  l'un  cuisl 
le  pain  que  le  surplus  du  bastimeut  et  toict  dudict 
four. 
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Et  jd  illec  nous  sommes  transt>orté  es  moulins 
banniers  dud.  Villognon  avec  lesdicts  notaires  et 

André  Jouniaud,  Collas  Vernyn,  habitans  dudict 
Villogûon,  et  ledict  Collas  Micheau,  nommé  cy 
dessus,  où  estant  et  les  ayant  veu  et  vizité,  les 
avons  trouvé  en  mauvais  estât,  tant  pour  raison  de 
la  couverture  que  aultrement,  d*aultant  qu*il  y  ha 
ung  eudroict  du  toit  desd.  moulins  où  il  y  a  quatre 
H  cinq  rangs  de  tuilie  qui  y  défaxiheat,  au  moyen 
de  quoy  la  latte  et  chevrons  qui  sont  aud.  endroict 
se  gastent  et  consomment  grandement  et  que  la 
chambre  où  souloit  se  tenir  le  rausnier  estoit  toute 
desplanchée,  ce  qu'ils  nous  ont  dit  estre  advenu 
par  le  moyen  desdictz  Reitres,  et  l'avoyr  ainsi  ouy 
dire  aulx  musniers,  et  aultrement  ne  le  sçavoyr. 
Aussi  avons  trouvé  que  les  bras  de  la  rouhe  d'un 
desdictz  mualias  avoyent  esté  refaicts  à  neuf  et  que 
les  fermiers  desd.  moulins  avoyent  esté  contrainctz 
ainsi  le  faire  parce  que  les  Reitres  avoyent  ainsi 
rompu  lad.  rouhe  et  avoyent  tenu  lesd.  moulins 
pendant  quatre  ou  cincq  jours  qu'ilz  avoyent  logé 
et  séjourné  es  bourgs  de  Sembes  et  Vei*vant  pen- 
dant lesdictes  festes  de  Noël  oti  ilz  faisoient  mou»- 
dre  des  grains  ;  et  nous  ont  les  susnommés  certifiSé 
Favoyr  ainsi  ouy  dire  ausdictz  musniers,  et  que  le 
bruit  en  est  commun  aud.  Yillognon,  et  aultre- 
ment ne  Tout  sçeu,  parce  que,  pendant  led.  temps, 
aulcun  d'eux  n'osoit  se  tenir  en  sa  maison.  Avons 
aussi  trouvé  que  l'une  des  arches  à  mettre  bled 
desd.  moulins  estoit  rompue ,  et  nous  estant  enquis 
par  qui  cela  avoit  esté  faict,  les  fermiers  desdicts 
moulins  nous  ont  dit  avoyr  esté  faict  par  lesdicts 
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Reitresqui  leur  ont  oinp urté  ^rand  immlirc  dt"  bled 
taaten  bled  qu'en  farine  ;  et,  sur  co,  ayant  interrogé 
lessasd.  Joumaud,  Micheau  et  Vemia  ont  dit  n'en 
rien  sçayoir,  sinon  ce  qu*ilz  en  ont  ouy  dire  ausd. 
fermiers  présentenieut  et  autreffois. 

Et  après,  dudict  Villognon  nous  sommes  trans- 
porté jusques  au  bourg  de  Celettes,  aultre  membre 
de  lad.  abbaye  de  Sainct  Amant,  distant  dudict 
Villognon  une  lieue  ou  environ,  avecq  lesdicts 
notaires,  où  estant,  sommes  allé  en  la  grange  de 
mond.  sieur,  en  laquelle  on  a  accoustumé  serrer  les 
gerbes  et  grains,  et  faire  les  vins,  ayant  appellé 
avec  nous  Jehan  Garnaud  Tesné ,  Loys  Lotte  et  Hu- 
guet  Flau ,  laboureurs,  d(»nieurans  aud.  Celettes, 
lesquels  avons  ouy  et  interrogé  par  sermant  sur  les 
&ictz  cy  dessus,  moyennant  lesquels  ilz  nous  ont 
dit  et  certiffié  que  les  Reitres  dud.  sieur  Flotte ,  au 
desloger  de  Luxé,  de  Chermé  et  environs,  vindrent 
loger  au  bourg  de  Manie  et  aud.  Celettes  et  que  ceulx 
qui  estoyent  logés  aud.  Celettes  [estoientj  entrés  en 
ladicte  grange  et  aToyent  faict  brusler  des  vieux 
banchaudz  d*une  met  antienne  qui  ne  pouvoyent 
plus  de  rien  servir  et  les  douelles  de  deux  vieillies 
cuves  abatues  et  pourries  et  la  garniture  du  pres- 
soir dud.  treul  ;  et  nous  a  led.  Flau  dit  et  attesté , 
moyennant  sond.  sermant,  l'avoyr  ainsy  veu  faire 
ausdictz  Reitres.  Aussi  avons  trouvé  que  un  haiz  du 
portai  et  ie  veroul  de  la  serrure  de  la  porte  de  lad. 
gnmge  avoyent  esté  efforcés,  et  les  susd.  nous  ont 
dit  avoir  esté  faict  par  lesdicts  Reitries,  lesquelz 
avoyent  beu  huict  pippes  de  vin ,  quy  estoyent  en 
la  maison  de  mondict  sieur  près  de  lad.  grange , 
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appnrtGuans  aux  fermiers  dud.  Celettes.  Et  de  lad. 

range  nous  sommes  transporté  au  four  bannier 
dud.  lieu  et  icellui  trouvé  estre  en  bon  estât  et  au 
contentement  des  contraignables,  et  qu*il  n'y  ha 
esté  faict  aulcun  dhommage  par  les  gens  d  armes. 
Et  oat  tous  les  susd.  déclaré  ne  sçavoyr  signer.  — 
Ainsi  signé  :  J.  Legsndre;  F,  Degazamaiou  et  L. 
Dallbmaone,  notaires. 

Et  advenant  le  troiziesme  jour  d*apvrilh  audict 
an ,  avecques  ledict  Legendre  nous  sommes  trans- 
porté en  Tabbaye  de  Sainct  Âmant  de  Boixe  aulx 

fins  cy  dessus,  ayant  avecques  nous  lesd.  Decazar 
maiou  et  Dallemagne,  et  en  la  présence  et  compagnie 
de  sire  Jehan  Thinon,  marchant,  demeurant  à  Mon- 
tignac  Charente,  et  Bernard  Chevrou,  dudict  Sainct 
Amant  de  Boixe ,  fermiers  en  partie  des  revenus  du 
corps  et  principal  membre  de  lad.  abbaye,  Simon  de 
Bossac  et  Micheau  Mallet,  demeurans  aud.  Samct 
Amant ,  avec  lesquels  sommes  allé  à  la  grange  d'i- 
celledicte  abbaye  et  entré  en  icelle  par  la  porte  qui 
est  du  costé  du  four,  de  laquelle  porte  avons  trouvé 
la  serrure  aulcunement  enlevée  et  efforcée  ;  et  nous 
estant  enquis  qui  avoit  faict  led.  effort  et  s'estoit 
essayé  d'enlever  lad.  serrure ,  led.  Chevrou  nous  a 
dit  que  les  gens  d'armes  qui  avoyent logé  aud.  Sainct 
Amant  l'avoyent  faict ,  et  que  c'estoit  tout  le  mal 
qu'il  avoit  ouy  dire  et  sçeu  avoyr  esté  par  eulx  faict 
en  lad.  grange.  En  laquelle  grange  estant  entré ,  y 
avons  veu  deux  trous  quy  avoyent  esté  faietz  en  la 
couverture  d'icelle ,  l'un  estant  sur  la  met  du  treiil 
du  pressoir  et  l'autre  estant  sur  la  met  qui  est  à  côté 
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gauche  de  la  grande  porte  de  lad.  grange  en  entrant. 

Et  nous  estant  enquis  qui  l'avoit  faict,  nous  a  esté 
dit  [que  c'estoit]  par  les  gens  d'armes,  et  qu'ils  se 
doubtoyent  bien  que  quelques  ungs  du  pays  l'a- 
voyent  faict  aussi,  qui  par  mesme  moyen  avoyent 
hosté  par  force  la  serrure  du  portilhon  du  grand 
portai  de  lad.  grange ,  duquel  portai  et  portilhon  y 
avoit  des  tables  offansées  à  coups  de  ferrenians  tran- 
chans,  mais  ne  sçavoir  par  qui.  Et  de  lad.  grange 
nous  sommes  transporté  au  four  baunier  dudict 
Sainct  Amant  qu'avons  trouvé  mal  garny  de  cou- 
vertave  et  le  fourneau  à  cuire  pain  descarrelé  pour 
la  plus  part  et  la  voulte  endommagée  en  quelques 
endroitz.  Nous  estant  sur  ce  enquis,  nous  a  esté  dit 
qu'il  avoyt  esté  faict  par  les  Reitres,  et  qu'il  n'y  a 
esté  faict  aulcun  aultre  dhommage  par  les  gens  de 
guerre  qu'ilz  ayent  sçeu.  —  Et  nous  a  esté  faicte 
lad.  certification  par  Pierre  Mallet  et  Platinet,  dud. 
Sainct  Amant,  qui  ont  déclaré  comme  aussi  ont 
faict  lesd.  Chevrou  et  Mallet  ne  sçavoyr  signer.  — 
Ainsi  signé  :  F.  Thinon  ;  S.  de  Bossac;  F.  Ls&sndre; 
F.  DscAZAMÀiou  et  L.  Dallehagne,  notaires. 

(Arch.  départem.  de  la  Charente,  série  H,  fonda 
de  Tabbaye  de  Saint- Ainanl-de-BoIze^ 


60 


XXX. 


Angoulêmë. 


Ann^e  tô80. 

Yigi'ance  de  Pierre  Terraxson ,  maire  d'AiigenKiDe, 
pfDdanl  les  troubles. 

£t  a  heu  led.  maire  beaucoup  de  peyne  en  lad. 
année  parce  que  la  guerre  commença,  pendant  le- 

quel  temps  incessamment  alloyt  etvenoyt,  tant  de 
nuict  que  de  jour,  aux  portes  et  à  l'entour  des  mu- 
railles de  lad,  ville  pour  mettre  ordre  et  bien  la 
garder»  comme  ung  bon  chef  et  cappitaine  de  ville 
doibt  faire. 

(Archives  de  l'hôlel  de  ville  d'Angoulême, 
registre  muDidpnl  colé  A,  (*  10t.) 


XXXI. 


DuBATiT  A  Monsieur  de  Noailles. 


3  janvier  1586. 

Avis  de  te  prcsenro  f!r  >f  de  >7n  v^i)i)c  i  ttiasteaiineof. 
Maladie  de&  Suisses,  eU*. 

MoNSiEUE,  le  long  temps  qu*il  y  a  que  n'ay  heu 
ce  bien  d'entendre  de  voz  nouvelles  me  font  envoyer 
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vers  vous  pour  avoir  ce  bien  d'en  entendre  et  par 
inesme  moyeu  vous  dire  de  celles  de  ce  quartier 
ycy  que  sont  qu'on  tient  pour  tout  asseuré  que 
monsieur  le  duc  du  Maine  est  encore  à  Chasteau- 
neuf  près  d'Aiigoulesme,  là  où  monsieur  le  mares- 
chal  de  Matiiiioii  c'est  joiugt  avecques  luy  despuis 
la  veille  de  la  Noël.  La  maladie  est  fort  grande 
parmy  les  Suysses,  Ton  ne  sçait  encore  quelle  route 
ils  prendront,  et  craint  on  qu'ils  ne  passeront 
guieres  avant.  L'on  murmure  dans  le  pays  et  disent 
que  le  Roy  leur  permet  l'essercice  de  la  religion  en 
la  Guienne,  qui  est  tout  ce  que  vous  en  puis  dire  : 
vous  suppliant  fere  estât  de  mon  service.  Escript  de 
La  Reilhe?  ce  2*  janvier  1586. 

Votre  bien  affectionné  à  vous  fere  service. 

Signé:  Dubatit. 

Au  dos  est  écrit  :  A  Mons'  de  Noailles,  genlilliomme  ordinaire  de 
ia  Cbambre  du^Hoy,  Capituioe  de  ciaquaule  liomoies  d'armtb. 

(Bibhoib.  du  Lou?re,  collection  de  INoailles, 
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XXXII. 

CORDELIERS  d'AnGOULÉME. 

15  mai  1769. 

Mémaift  coneaniaiit  l*élaliitu«B«iii  dtt  rtligieox  Cord«Uers 
4e  I»  fine  d^Angoolima  (1). 

Les  religieux  Cordeliers  furent  établis  dans  la 
ville  d'Angoulême  vers  1230,  sous  Hugues  de  Luzi- 
gnan,  comte  d'Angooléme  par  son  mariage  avec 
Isabelle  Taillefer ,  veuve  de  Jean  Sans  Terre ,  roi  d' An- 

gleterre.  Il  leur  seroit  impossil)le  de  produire  des 
lettres  patentes  du  Roi  de  ce  tems-là,  leur  couvent 
ayant  été  ravagé  et  presque  ruiné  par  les  Hugue- 
nots deux  fois  différentes,  savoir  en  Tannée  1562  et 
en  1568. 

Premièrement  en  1562,  leur  couvent  fut  ravagé, 
et  leur  église  pillée  ,  dans  laquelle  devant  le  grand 
autel  était  le  tombeau  de  Béatrix  de  Bourgogne, 
veuve  de  Hugues  de  Luzignan,  petit-fils  de  Hugues 
surnommé  le  Brun,  comte  d*Angouléme,  qui  avait 
été  enterrée  suivant  son  testament,  Tan  1328,  dans 
cette  partie  de  lad.  église,  qui  est  depuis  les  derniè- 
res stales  du  chœur  jusqu'au  fond  du  grand  autel, 


(1)  Il  a  él6  publié  pour  la  première  fois  en  1852  par  M.  J.-A.  Bolle, 
avocat,  membre  de  la  Société,  avec  une  planciie  du  Theatrumerv 
deUtaium  hMrêtieorum, 
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qu'elle  avait  tait  bâtir»  élever  et  voûtera  ses  dépens. 
Les  Huguenots  croyant  trouver  dans  ce  tombeau 
quelques  meubles  précieux,  comme  pierreries,  cou- 
ronne ou  autres  bijoux,  n'y  trouvèrent  que  ses  osse- 
ments renfermés  dans  un  sac  de  cuir  doré ,  et  dans 
le  même  esprit  pillèrent  le  couvent  et  emportèrent 
avec  eux  tout  ce  qui  parut  le  plus  convenable  à 
leurs  dessins,  jusqu'aux  titres  qui  pouvoient  être 
lors  dans  leurs  archives  soit  de  fondation,  soit  de 
légats. 

Secondement  en  1568,  les  mêmes  Huguenots,  sous 
la  conduite  de  Gaspard  de  Coligny,  alors  amiral  de 
France,  s'étant  emparés  de  la  ville  d'Ângouléme» 
ruinèrent  une  seconde  fois  led.  couvent  à  l'excep- 
tion de  l'r'glise,  dont  ils  se  servirent  coumie  d'un  hô- 
pital pour  y  loger  leurs  malades,  ce  qui  n'cnipecha 
pas  qu'ils  ne  violassent  les  sépultures,  surtout  celle 
d'un  religieux  d*un  grand  mérite,  fameux  prédica- 
teur de  son  tems,  nommé  frère  Jacques  Magnelut, 
mort  en  odeur  do  sainteté ,  qui  avait  été  enterré  un 
au  auparavant  sous  la  lampe ,  dispersèrent  ses  osse- 
ments et  en  firent  leur  jouet. 

De  plus,  ils  se  saisirent  des  religieux  qui  habi- 
toient  alors  ledit  couvent,  et  leur  firent  souffrir  les 
pins  cruels  tourments  et  la  mort  la  plus  ignomi- 
neuse ,  entre  autres  k  frère  Michel  GriUet,  alors 
custode  et  gardien,  qui  fut  conduit  aux  fourches  pa- 
tibulaires et  étranglé  à  la  place  que  Ton  appelle  du 
Meurier,  par  ordre  de  l'amiral  de  Coligny.  Ce  reli- 
gieux, par  un  esprit  de  prophétie,  au  moment  de  sa 
mort  avait  prédit  à  cet  amiral ,  en  punition  de  ses 
cruautés  et  de  ses  impiétés,  la  même  peine  que  le 
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jjiophete  Elio  avait  prédit  à  Jézabel,  ce  qui  on  effet 
lut  véritié  et  accompli  en  1572,  à  la  journée  de  la 
Saint  Barthélemi,  dans  laquelle  qet  amiral  fut  assas- 
siné, jeté  par  la  fenêtre  et  son  corps  traîné  par  les 
rues  de  Paris. 

Un  autre  religieux  nommé  frère  Pierre  Bonneau, 
docteur  en  théologie  de  l'université  de  Poitiers,  eut 
le  même  sort  que  le  frère  Michel  Grillet.  Accablé  des 
douleurs  de  la  goutte,  il  fut  traîné  au  même  supplice; 
et,  animé  du  désir  du  martyre  pour  la  foi  catholique, 
et  comme  par  miracle,  il  marcha  avec  la  même  force 
et  la  même  facilité  que  s*il  eût  joui  de  toute  sa  santé, 
en  exhortant  ses  frères  à  soulTrir  comme  lui  la  mort. 
Deux  ans  après,  son  corps  fut  trouvé  entier  et  aussi 
sain  que  s*il  eût  été  enterré  au  même  moment,  ayant 
toutefois  les  cuisses  rompues,  ce  qui  occasionna  le 
concours  du  clergé  et  du  peuple  qui  en  furent  té- 
moins. Son  corps  fut  inhumé  dans  le  chapitre  du 
couvent  qui  est  à  présent  la  sacristie. 

Deur  autres  religieux  furent  également  la  yio- 
time  de  la  rage  des  Huguenots,  mais  par  un  supplice 
différent,  l'un  nommé  frère  Jean  Viroleau  et  l'autre 
frère  Jean  Avril,  tous  deux  prédicateurs  de  très- 
grande  réputation ,  et  professeurs  en  théologie.  Le 
premier  subit  un  genre  de  mort  si  opposé  à  Thumap 
nité  et  la  pudeur  qu'on  n'ose  le  nommer;  le  second 
eut  la  té  te  écrasée  à  coups  de  haches  et  de  hallebar- 
des, et  ont  ainsi  acquis  l'un  et  l'autre  la  gloire  du 
martyre.  On  n'a  pu  conserver,  le  nom  de  tous  les 
religieux  qui  furent  mis  à  mort  par  les  Huguenots 
de  ce  tems-lji,  mais  la  tradition  encore  toute  vivante 
dans  tout  le  pays  nous  apprend  que  plusieurs  autres 
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religieux  dudit  couvent  furent  ensevelis  tout  vivans 

jusqu'au  col  dans  la  terre,  et  dans  le  lieu  nommé 
la  place  du  Palet,  dont  les  Huguenots  avaient  fait 
un  cruel  jeu  de  boule,  auquel  les  têtes  desdits  reli- 
gieux servoient  de  but. 

Par  ce  triste  exposé  il  est  facile  de  comprendre 
que  le  couvent  et  les  religieux  m^me  ayant  été  en 
proye  à  la  fureur  des  Hn^ruenots,  les  titres  do  leur 
établissement  n'ôût  point  été  épargnés,  mais  ont  été 
pillés,  brûlés  et  emportés,  ainsi  que  les  legs  pies  qui 
avoient  été  faits  avant  ces  cruels  événement^.  Et  en 
effet  les  titres  des  legs  faits  par  Madame  Béatrîx  de 
Bourgogne,  dont  il  est  parlé  ci-dessus  et  desquels 
fait  mention  M.  de  Sainte  Marthe,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  au  tome  ii  des  alliances  de  la  maison 
de  France,  folio  1462,  ne  subsistent  plus ,  et  il  ne 
reste  des  biens  que  cette  comtesse  avait  fait  audit 
couvent  que  cette  partie  de  l'église  dont  il  est  parlé 
ci-dessus,  qui  comprend  la  haute  partie  du  chcxuir 
et  le  sanctuaire ,  dans  laquelle  on  avoit  élevé  son 
tombeau  et  la  voûte  aussi  de  l'église  qu'elle  avoit 
fait  construire. 

Cependant  l'établissement  des  Cordeliers  dans  la 
ville  d'Angouleme  est  tr^s-nncieLi  et  subsiste  depuis 
4230  ou  environ,  en  premier  lieu  par  la  concession 
d'une  maison  appartenant  à  Guy  de  la  Rochefou- 
cauld V*  du  nom,  joignant  laquelle  fut  bâtie  une 
chapelle  en  forme  d'église  par  ledit  seigneur,  dont 
on  ne  voit  aujourd'hui  que  les  ruines  qui  font  l'en- 
trée du  couvent,  et  qui  comprennent  aussi  le  ves- 
tibule par  lequel  on  entre  dans  l'église  et  dans  le 
cloître  :  on  y  voit  encore  des  tombes  de  pierres 


élevées  et  placées  dans  des  espèces  d'arceaux,  sous 
lesquels  ont  été  enterrés  plusieurs  seigneurs  de  la 
maison  de  la  Rochefoucauld ,  entre  autres  celui  de 
Guy  dont  nous  venons  de  parler,  et  duquel  la  tombe 
est  placée  à  la  droite  de  la  porte  de  Téglise  en 
entrant. 

Vers  l'an  1270  et  les  suivantes,  sous  Hugues  de 
Luzignan  surnommé  le  Brun ,  qu\  mourut  en  1282, 
comte  d'Angouléme,  seigneur  de  Fougères  en  Bre- 
tagne, et  ayeul  de  Hugues,  mari  de  Béatrix  de  Bour- 
gogne, il  fut  érigé  par  les  aumônes  du  peuple  un 
corps  de  bâtiment  j<)ignant  l'ancien,  pour  servir  de 
dortoir  aux  religieux,  lequel  bâtiment  forme  la 
grande  aile  du  cloître,  et  est  soutenu  d'un  côté  par 
de  gros  piliers  en  arceaux,  sur  lesquels  on  voit  encore 
les  armoiries  de  différentes  maisons  qui  ont  con- 
tribué à  cet  édifice ,  qui  a  servi  et  qui  sert  encore 
pour  le  noviciat ,  et  a  été  réparé  ainsi  que  l'ancien 
en  1748  aux  frais  du  couvent. 

L*an  1300,  messire  de  Bareuil,  prêtre,  ayant  cédé 
aux  religieux  une  maison  et  un  jardin  qu'il  avoit 
acquis  en  1263,  on  bâtit  dans  ce  terrain  l'église  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui  par  les  aumônes  du  peuple,  à 
l'exception  de  cette  partie  dont  nous  avons  parlé, 
depuis  les  derniers  sièges  du  chœur  jusqu'au  mur 
derrière  le  grand  autel,  qui  fut  bâti  par  Béatrix  de 
Bourgogne,  veuve  de  Hugues,  comte  d'Angoulême, 
qui  fit  aussi  voûter  toute  l'église,  et  c'est  cette  partie 
que  lad.  dame  Béatrix  avoit  choisie  pour  sa  sépul- 
ture. 

L'an  1 495  et  les  suivantes,  Louise  de  Savoye,  mere 
de  François     et  douairière  de  Charles  de  Valois, 
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duc  d'Orléans  at  comte  d'Aagoulôme  ,  tenant  lad. 
comté  comme  mert*  tutrice  de  Fraiirois  I",  laquelle 

ensuite  lui  fut  dulaissuc  en  douairu  par  lod.  Roi,  fit 
commencer  le  l)àtimunt  qui  joint  d'un  cùté  à  celui 
dont  on  vient  de  parler  et  d'un  autre  à  la  partie  de 
l'église  où  est  située  l'horloge.  Ce  bâtiment  contient 
le  dortoir  qu'habitent  actuellement  les  religieux , 
et  au-dessous  sont  la  réfectoire  et  le  chapitre  que 
lad.  dame  fit  voûter,  ot  aux  clefs  de  la  voûte  et  au 
haut  iit  apposer  les  armes  de  Jérusalem  ,  les  ducs  de 
Savoye  prenant  alors  la  qualité  de  rois  de  Sicile  et 
de  Jérusalem.  Elle  fit  aussi  apposer  les  armes  qui  se 
voyent  en  plein  au-dessus  de  la  porte  qui  alloit  du 
cloître  au  dogré  qui  monte  au  dortoir.  Cette  porte 
qui  faisoit  face  à  l'église  a  été  murée  depuis  plus  de 
vingt  ans,  en  ayant  été  fait  une  autre  qui  conduit 
du  grand  cloître  au  petit  cloître  intérieur. 

Cette  prin,cesse  a  aussi  doté  led.  couvent  de  vingt- 
((uatre  boisseaux  de  fromont,  mesure  d'Angoulèine , 
quatre-vingt-dix  livres  en  argent  et  la  tonsure  d'un 
arpent  de  bois-taillis  h  prendre  tous  les  ans  dans  la 
grande  Garenne ,  à  la  charge  de  prière  pour  elle  et 
pour  les  Rois  ses  descendants. 

Les  dons  et  legs  ont  été  confirmés  après  sa  mort 
par  les  lettres  })atoîitos  de  Henry  II  en  date  du 
14  avril  1548  et  par  les  rois  ses  successeurs,  Fran- 
çois II,  Charles  IX,  Henry  III,  Henry  IV,  Louis  XIII, 
Louis  XIV,  et  Louis  XV  le  Bien-Aimé,  à  présent 
régnant;  et  pour  la  conservation  et  la  prospérité 
de  Sa  Majesté  lesd.  religieux  font  les  prières  or- 
données par  Louise  de  Savoye.  Lesdit^s  lettres  pa- 
tentes sont  homologuées  à  la  Chambre  des  Comptes 

Cl 
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de  Paris  par  ordre  de  Leurs  Majestés  les  Hois  ci- 
dessus  nommés. 
Fait  à  Angouléme ,  le  15  mai  1769. 

Signé  :  F.  Mxsnard  «  Gardien. 

(Arcli.  dépurleiii.  du  la  Uiuieuic,  série  H, 
1.  de»  CordelUrs  d'AngoulémeJ 


Digitized  by  Google 


TABLE    DES  DOCUMENTS 

I-*HlSTOTRE  DES  QUBRRE8  CIVILES  EN  ANOCUMOIS 

AU  XVC  SlfcCLE 


Pagcfl. 


1.  De  llauUeclerc  au  Roy.  (  Angouicstne ,  19  novembre 

3S3 

11.  Les  Lieutenant  el  Procureur  du  Roy  h  Monseifineur 

356 

111.  Dq  Sansac  à  la  Royne  mère.  (Sansac,  2  avril  1560.)  

358 

|V.  Guy  Chabot  h  Monsc!^eur  le  Duc  de  Guise.  (Jamac, 

359 

V.  Guy  Chabot  à  Monseigneur  le  Duc  de  Guise,  f  Jarnac. 

362 

VL  Articles  proposés  au  Roy  par  ses  Officiers  au  pays 

d'AnfiOumois,  au  sujet  des  (roubles  advenus  audicl 

pays  pour  le  faicl  de  la  Religion.  (  Villiers  CostereU, 

363 

VIL  La  Royne  merc  h  Monsieur  du  Lude.  (S'  Germain  des 

366 

VI!!.  Requête  des  Protestants  de  la  ville  d*Angoulême  à 

Messieurs  les  olUciers  du  Roy  d'Au^iOulmois  et  Maire 

et  Capitaine  de  la  ville  d'An^^oulesme.  fSans  date-)... 

367 

IX.  Procès-verbal  constatant  le  pillaRO  du  Trésor  de  Tab- 

baye  de  La  Couronne,  à  l'occasian  de  la  recherche 

faite  dans  ledit  Trésor  des  litres  relatifs  au  prieuré 

371 

r 


484  — 

Pagff. 

X.  Enquête  sur  le  pillage  de  Tabbaye  de  1^  Couronne  en 

1568.(25nian630.)   380 

XI.  Information  secrète  faite  k  Aubelerre  sur  le  pillage  de  ta 

commandeiîe  de  Saint-Antoine.  (23  novembre  15G2.) .  388 

XII.  Information  secrète  faite  au  sujet  de  difiérenls  vols  de 

pierres  commis  au  préjudice  de  i*ég1ise  et  comman- 
derie  de  Saint-Antoine,  depuis  l'édit  de  pacification. 
(8 Juin  1519.)   403 

XIII.  Nouvelles  du  temps  pendant  les  troubles.  (Sans  date.?.  406 

XIV.  Ordonnance  de  Jean  Amauld,  lieutenant  général  an 

Présldlal  d'Angoulême,  portant  permission  aui  PP. 
Jacobins  de  cette  viile  d'arrenter  leur  ancien  jardin, 
transformé  en  place  depuis  les  derniers  troubles.. 
(&  novembre  i&65.)   410 

XV.  Mandement  du  roi  Charles  IX,  ordonnant  aux  lieute- 

nants généraux  et  gouverneurs  de  Poitou  et  d'An- 
fîoumois,  baillis,  sénéchaux,  prévôts  et  jujifs  drsdlls 
lieux  ou  leurs  lieutenants,  capilaines,  m;iire  et  éche- 
vins  de  la  ville  d'Anpjouîêmc ,  do  faire  inronlinenl 
restituer  aux  PP.  Jacobins  leurs  biens,  maisons  el 
héritages  détenus  par  ceux  de  la  nouvelle  religion 
ou  autres  de  quelque  qualité  ou  condillon  qu*Us 
soient.  (26  aoat  f 570.)  v^......  ^   412 

XVI.  Ihreeès-veiM  d'enquête  constatant  que  Véglise  cathé- 

drale de  8aint*Pierre  d'Angoulême  a  été  attaquée  et 
démolie  en  partie,  en  1562,  par  les  Huguenots,  les 
tUres  et  ornements  dicelle  brûlés  et  les  cbanolnfes 
poursuivis.  (28  janvier  1566.)   414 

XVII.  Ordonnance  du  sieur  de  La  Gharlonje,  juge«prévét 

des  terres,  seigneuries  et  juridictions  de  l'abbaye  de 

Saint'Cybard,  portant  commandement  aux  manants 

elhflbilants  de  la  paroisse  deNersar  de  romp-jnulre 
en  armes  et  en  ('•qnip,i;.:o  requis  pour  faire  h-  ^octen 
la  maison  abbatiale  aux  jour,  heure  cl  lieu  qui  leur 
seront  assignés.  Î14  janvier  15G2.)   436 

XVm.  Procès-verbal  le  l'adjudication  des  réparalions  né- 
cessaires h  l'abbaye  de  Sainl-Cybard,  ordonnées  i>iir 
le  testament  dç  Gabriel  de  Livcnnc ,  abbé  dudil  lieu. 

(îlOaYrillW  •  


d  by  Google 


Page» 

XIX.  MaDdement  ên  roi  Hi^iiii  IV,  ardonnimt  nni  séné- 
chaux des  provifim  de  Poflou,  Angoumois,  Siiin- 
fongo  ei  Périgoid,  d'assigner  iiardevant  eux  loiiles 

tes  personnes  qui  leur  seront  désignées  pour  déposer 
sur  le  fait  des  vols  commis  dans  les  derniers  troubles 
au  préjudice  de  Tabiiaye  de  Sainl<-C|tNird.  (5  février 


1610.)  ^   443 

XX.  Vigilance  de  Tiobîp  homme  Romain  de  Là  Naiivc,  con- 
seiller aii  i'rt'f>idiai  dWn^oulême,  ouiire  de  la  ville 
penUanl  les  lroui)les  de  1567   445 

XXI,  Procès-verbal  consfafanl  la  délivrance  faite  aux  reîi- 
pieuT  de  Bournel  de  copies  collalionnros  sur  les 
originaux  conservés  dans  le  Trésor  du  cliAfeau  de 
Blanzac,  pour  remplacer  les  litres  de  ladite  abbaye 
brûlés  par  les  prolestanis.  (  12  juillet  1705.)   446 

XXil.  Enquête  sur  le  pillafre  d(^  l';il)l):iye  et  de  !.i  vilk:  de 

Lesterps  en  1568.  (2  janvier  lûCi'J.)   447 

XXIil.  Pdlilicalion  des  réponses  tiuites  par  le  rui  Ctiarles  I\ 
aux  articles  qui  lui  avnirnt  été  proposés  par  les 
habilanis  U'Ângoulérac  de  la  religion  réformée,  le 
sieur  Cliappileau  étant  maire.  (8  février  1571  )   452 

XXIV,  D  Artieiice  à  Monsieur  de  Monipezal.  (Coiguac,  14  sep- 
tembre 1572.)   456 


XXV.  Uelatiou  delà  dîscUe  de  blé  el  de  vin  qui  eut  lieu  h 

Angouléme  et  dans  Ml  le  pays  d'Angoumois  pen- 
dant la  mairie  de  maistre  Halhurin  Martin.  (1573.).. .  457 

XXVI.  Exiraict  d'une  lettre  missive  fiiisanl  mention  de  la 

faute  des  Huguenots  hors  du  pays  d'Angoulmoys, 
avee  les  prinses  des  places  el  clia^leaux  de  la  Roche* 
Foucauld,  Bassac  el  Bourg-Charente.  (21  avril  1574.?.  460 

XXVIi.  Ordonnance  de  David  Bouchard  d*Aubelerre ,  seigneur 

dudit  lieu,  portant  réintégration  dcï>  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François  de  celle  ville  dans  tous  les 
biens  qui  leur  avaient  été  ravis  iiendaut  les  guerres 

civiles.  (  12  mars  1578.)   462 

XXVili  Mandement  du  roi  Iknri  III  au  iircrnier  sergent,  sur 
ce  requis,  d*assi^^ncr  lis  di'lenU'urs  »it!s  prieurés  et 
antres  nieinbrrs  dfp<'i>d,!nl  dt-  l'abbaye  de  Saint- 
Amaul-de-Boi\i  a  pjuUuue  devant  la  Cour  du  l*ar- 


d  by  Google 


m  — 


Pag». 

lemrnf  dr  Paris  ou  celle  des  (Grands-Jours,  séanlà 
l'oiiiers,  les  (ilres  en  venu  (li  Mjuels  Us  déiieoDenl 
lesdils  bénéfices,  (  30  scpleiiibre  1579.)   46i 

XXm.  Procès- verbal  de  la  visife  dff?  b^^n^'lires  dépendant  de 
l'abbaye  du  Sairil-Amanî-de-BoIxc,  faile  aux  Hns 
de  conslaler  les  dr^^ls  qui  y  avaient  élé  commis 
pendatàl  les  derniers  troubles.  (29  mars  —  3  avril 
158G.)     46Î 

XXX.  Vigilance  de  Pierre  Terrasson,  maire  d'Angouiême, 

peaduiii  les  troubles  de  l'année  1580   W4 

XXXI.  DuiMlU  à  Monsieur  de  Noailles.  (2  janvier  1586.)   474 

XXXII.  Mémoire  concernant  rétablissement  des  religlfuK 

Gordellers  de  la  ville  d*Angoul«nie.  (  15  mai  11€9 }....  416 


Digitized  by  Google 


REPONSE 

*u1i.k£cits  sur 


I^ES  VICTIMES  D£  LA  TERREUR 

D«  DSPARTEMBNT  1>B  LA  CHARENTE 

K.  LB  QlOON 

Oàaervutions  présentées  à  la  Société  archéologique 

et  hlMtorlqiw. 
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NOTRE  ville  d'Angouléme  a  toujours  eu  bonne 
réputation,  et  quand  n  us  ouvrons  ceux  de 
nos  vieux  auteurs  qui  eut  parlé  d'elle,  ce  n'est  pas 
sans  un  sentiment  de  patriotisme  satisfait  que  nous 
les  voyons  yanter  à  Tenvi  son  beau  climat,  l'heu- 
reux naturel  de  ses  habitants  et  leurs  mœurs  ingé- 
nieuses  et  polies.  «  Les  gens  du  ce  pays,  y>  ditCorlieu, 
«  sont  de  leur  naturel  sans  fard  et  sans  ambition.  » 
St  si  notre  témoignage  était  suspect,  diraîs-je  volon- 
tiers avec  Vigier:  «  Qu'on  consulte  là-dessus  les 


«  estraiigers,  ils  attribuent  à  la  subtilité  de  Vair 

«  d'Angoulosinc^  rcxccllcnco  de  la  pluspart  des 
«  esprits,  propres  aux  sciences,  aux  armes  et  aux 
«  plus  belles  connoissaaces.  ï> 

Puisque  nous  avons  eu  Theureuse  fortune  de  re- 
cueillir un  pareil  héritage,  il  ne  faut  pas  qu'on  cesse 
de  dire  de  nous  ce  qu'on  en  disait  au  XVP  siècle  : 
«  Que  ceux  qui  se  tiennent  dans  Angouleme  sont 
«(  gens  de  bon  esprit,  voulant  se  maintenir  eu  répu- 

tation.  » 

C'est  parce  que  j'ai  à  cœur  de  prouver  que  rhom- 

mage  ainsi  mérité  par  notre  vieille  et  noble  cité, 
pendant  sa  longue  et  glorieuse  existence  à  travers 
les  âges,  ne  doit  pas  cesser  de  lui  être  rendu 
pendant  les  jours  les  plus  troublés  de  nos  temps 
modernes,  que,  sans  m'écartcr  des  devoirs  que  le 
règlement  de  la  Société  archéologique  m'impose,  je 
me  suis  résolu  à  parler  devant  elle  d'un  livre  qui 
a  produit  sur  le  pays  une  sensation  profonde. 

Mais  avant  d'aborder  Texamen  .des  faits  qu'a 
racontés  Vauteur  des  Récits  sur  les  victimes  de  la 
Terreur  du  département  de  la  Charente,  il  ne  me 
paraît  pas  inutile  de  rechercher  tout  d'abord  quel 
était  hier  encore  sur  ces  faits  l'état  des  esprits. 

C'était  une  opinion  universellement  reçue  que  si 
notre  province  avait  accueilli  avec  enthousiasme  les 
premiers  jours  de  1789  et  concouru  avec  empresse- 
ment ,  par  la  rédaction  des  cahiers  des  trois  ordres, 
à  l'avénenient  de  cette  société  nouvelle  qui  lit 
naître  tant  d'espérances,  du  moins  le  sombre  régime 
de  la  Terreur  avait  trouvé  dans  son  seiu  une  popu- 
lation généralement  hostile  aux  passions  révolu^ 
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tionnaires.  On  se  plaisait  à  dire  que  toutes  les  tea- 
tatiycs  faites  pour  jeter  dans  nos  contrées  paisibles 

des  éléments  de  discorde  et  de  haine  avaient  miséra- 
blement échoué,  ot  qu'administrateurs  et  niauistrats 
s'étaient  éuergiquement  opposés  à  ces  mesures  vio- 
lentes et  insensées  que  les  représentants  de  la  Mon- 
tagne avaient  essayé  d'introduire  chez  nous.  En  un 
mot,  sur  la  foi  de  la  tradition,  on  s'était  habitué  à 
penser  que  la  liberté  et  la  propriété  individuelle 
avaient  eu  peu  à  souûrir,  et  que  la  justice  surtout 
avait  exercé  son.  action  souveraine  avec  une  rare  et 
courageuse  modération. 

Aussi ,  quand  les  tempêtes  politiques  se  furent 
apaisées,  quand  le  calme  eut  reparu  et  que  la 
France,  retrouvant  son  génie,  se  releva  de  la  chute 
profonde  où  tout  avait  été  menacé  de  rouler  avec 
elle»  les  différentes  classes  de  notre  société  charen- 
taise  ne  se  trouvèrent-elles  séparées  par  aucun  de 
ces  abîmes  que  le  temps  est  souvent  impuissant 
à  com1)ler,  ot  de  même  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'in- 
justes vexations  do  la  part  de  ceux  qui  avaient,  en 
ces  temps  difficiles,  exercé  quelque  autorité,  il 
n*y  eut  contre  eux,  quand  ils  en  déposèrent  le 
fardeau ,  ni  réaction  ni  représailles. 

Je  n'entends  pas  dire  par  là  que  les  années  qui 
suivirent  les  mauvais  jours  de  la  Révolution  furent 
Tâge  d'or  de  notre  cité  :  les  passions  liumaines  sont 
de  tous  leâ  temps  et  de  tous  les  pays,  et  les  dissen- 
sions qu'elles  soulèvent  entre  les  individus  sont 
toujours  lentes  à  s'apaiser.  Dire  que  notre  ville 
d'Angouleme  en  fut  exempte  serait  V)ien  téméraire; 
mais  ce  qu'on  peut  aifirmer  avec  certitude,  c'est 
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i| Il  elles  y  furent  pou  profondes,  et  qu'elles  sont 
mijourd'hui  à  pou  prùs  uulilioos. 

Un  pureil  état  di^  Fcsprit  pu])lic  a  quelque  dnmt 
en  soi  d'éminemment  respectable.  Il  est  bien  en 
harmonie,  du  moins,  avec  les  mœui*s  si  vantées  de 
ce  vieux  peuple  d'Angoumois  dont  je  rappelais  tout 
à  l'heure  les  principaux  traits.  Et  c'est  pour  cela  que 
je  demande  s'il  est  bon  de  troubler  cette  paix  pro- 
fonde et  réparatrice  dans  laquelle  nous  vivons,  s'il 
est  utile  d*y  ranimer  Tétincelle  des  haines  politiques 
des  anciens  partis,  et  tout  au  moins  s'il  est  prudent 
d'écarter  brusquement  les  voiles  qui  cachent  aux 
yeux  des  contemporains  ce  passé  si  rapproché  de 
nous,  qu'on  a  peine  à  comprendre  par  quel  effet 
d'imagination  l'auteur  des  Récits  sur  la  Terreur  a 
pu  en  parler  ici  avec  une  aussi  complète  liberté 
d'esprit  que  s'ils  appartenaient  aux  temps  barbares 
ou  à  ceux  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  tirage  à  part  des  Récits  sur 
les  victimes  de  la  Terreur  du  département  de  la 
Charente,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société,  vient 
de  paraître,  et,  je  le  dis  en  passant,  ce  livre  a  eu  un 
succès  que  j'admire  et  que  j'envie  surtout  pour  les 
publications  paisibles  de  notre  Société. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'eu  faire  la  critique,  je 
veux  seulement  rechercher  s'il  y  a  lieu,  après  avoir 
lu  le  livre  des  Récits,  de  considérer  comme  une 
méprise  ce  qu'on  avait  pensé  jusqu'à  nous  des  faits 
dont  notre  département  fut  le  théâtre  j)C]idant  la 
Terreur;  s'il  y  a  lieu  de  porter  sur  eux  un  juge- 
ment plus  sévère  que  celui  de  l'opinion ,  et  enfin 
s'il  est  vrai  qu'il  ne  faille  voir  dans  celle  que  la 
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tradiUon  avait  ariréditéc!  qu'une  du  ct  s  (Treurs 
comme  il  s'en  ^disse  souv<'nt  à  cAUî  de  riiistoit'e 
pour  en  altérer  l'impartiale  justice. 

L'auteur  des  Récits  sur  les  victimes  de  la  Terreur 
n'est  point ,  ce  nie  semble ,  éloigné  de  le  penser. 

Il  y  a  en  cliez  uuus,  s'il  faut  l'en  croire,  bien  des 
maux  dont  le  souveuir  ae  nous  a  pas  été  conservé 
et  que  l'auteur  à  cru  opportun  de  rappeler.  A  côté 
des  victimes  judiciaires  n*y  cut-il  pas  les  victimes 
administratives  et  les  listes  des  suspects,  et  encore 
les  crimes  prnés,  les  meurtres,  les  incendies,  le 
plus  souvent  laissés  sans  répression  parce  qu'ils 
avaient  pour  cause  des  vengeances  politiques? 

Bref,  Fauteur  des  Récits  semble  avoir  recherché 
avec  une  sorte  de  complaisance  tout  ce  qui  pouvait 
lui  servir  à  prouver  que  notre  département  avait 
eu  à  subir  tous  les  excès  révolutionnaires* 

Mais  quoi  qu'il  ait  dit  et  quoiqu'il  ait  pu  faire,  la 
tentative  sera  vaine. 

Ce  ne  sont  pas,  en  effet,  les  pamphlets  du  temps 
auxquels  il  faut  s'en  rapporter.  Inspirés  par  l'esprit 
de  parti  ou  par  des  haines  privées,  ils  sont  impuis- 
sants à  guider  l'historien. 

Si  Fauteur  des  Récits  n'avait  puisé  qu'à  ces  sources 
incertaines,  son  livre  eût  trouvé  en  lui-même  sa  ré- 
futation, et  ce  ne  serait  point  ici  qu'il  serait  décent 
d'en  parler. 

Mais,  animé  du  désir  de  rester  fidèle  à  la  vérité 
historique,  il  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  renseigne- 
ments qu*il  a  pu  trouver  dans  ces  sortes  d'écrits,  il 
a  étudié  avec  une  grande  patience  tous  les  docu- 
ments judiciaires  qui  nous  sont  restés  sur  celte. 


époque,  et  malgré  cela  il  est  cepeudaut  arrivé  à  une 
conclusion  à  laquelle  on  ue  saurait  s*aâsocior. 

La  raison  en  est  qu'il  n'a  vu  qu'une  partie  des 
faits,  et  que,  groupant  avec  soin  ceux  qui  étaient 

favorables  à  sa  thèse,  il  a  trop  néglit^é  ceux  qui 
lui  étaient  contraires.  Je  parle  du  moms  en  ce  ({ui 
concerne  la  deuxième  partie  de  son  livre;  carde 
la  première,  qui  traite  des  pieUmes  jugée»  par  le 
tribunal  rémludionnaire  de  Paris,  je  n*ai  rien  à  dire, 
sinon  que  notre  ville  d'Angouleme  et  je  pourrais 
ajouter  le  département  de  la  Charente  ne  jouèrent 
dans  leurs  condamnations  absolument  aucun  rôle. 
Arrêtées  sur  divers  points  du  territoire  de  la  Répu- 
blique et  pour .  des  faits  absolument  étrangers  à 
notre  pays,  ces  victimes  ne  s'y  rattachent  que  par 
leur  naissance.  L'auteur  des  Récits  d  parlé  d'elles 
a  V  e  c  u  n  e  g  r  a  n  d  e  s  y  m  p  a  1 1  li  e  e  t  u  n  e  V  i  V  e  é  m  o  t  i  o  n  ;  m  a  i  s 

les  documents  qui  lui  ont  servi  pour  cette  partie  de 
ses  récits  ne  sont  pas  dans  nos  mains  et  nous  ne 
pouvons  en  vérifier  l'exactitude. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  seconde  partie 
du  livre,  qui  a  pour  titre  :  Tribunal  criinind  ci  révo- 
lutionnaire du  déparUmmi  de  la  Charente,  séanl  à 
Angoulême, 

Au  point  de  vue  des  études  historiques  dont 

s'occupe  notre  Société,  c'est  là  le  côté  le  plus  impor- 
tant du  livre.  Les  victimes  du  tribunal  rcvolutiou- 
naire  de  Paris  nous  intéressent  sans  doute  par  leurs 
malheurs,  mais  à  un  moindre  degré,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  que  cette  pf^  arrachée  à  notre  histoire 
locale. 

Je  me  propose  de  la  rapprocher  des  documents 
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originaux»  et  je  vais  in'efforcer  de  le  faire  avec  cette 

iiujj.irtialiUj  calme  i\\n  convient  à  cfux:  qui  veulent 
émettre  sur  les  hommes  et  sur  lesciiuacs  uu  juge- 
meut  équitable. 

L'auteur  des  Récits  >  après  avoir  exposé  lorgaui- 
sation  générale  des  tribunaux  criminels  et  rappelé 
les  lois  d'exception  dont  ils  avaient  h  faire  l'appli- 
cation, annonce  qu'il  va  faire  connaître  leurs  œuvres 
dans  le  départcmenL 

Cette  déclaration»  complètement  en  opposition 
avec  le  titre  du  livre»  fait  supposer  un  examen 
approfondi  et  complet  des  affaires  politiques  que 
ie  tribunal  criminel  de  la-  Charente  eut  à  juger. 

Suivons  l'auteur  dans  ses  récits,  nous  yerrous  si 
c'est  bien  là  ce  qu'il  a  fait. 

La  première  affaire  dont  il  s*occupe  est  celle  de 
Faccusé  Dognon.  Elle  porte  la  date  du  31  août  1793 
et  non  du  30  septembre,  connue  l'a  écrit  l'auteur  des 
Récits. 

Une  accusation  qui  n'était  pas  sans  gravité  était 
portée  contre  lui  :  on  lui  reprochait  d'avoir  tenu 
des  propos  tendant  à  décourager  les  citoyens  qui 

s'étaient  dévoués  à  la  défense  de  la  patrie,  d'avoir 
sciemment  provoqué  le  rétablissement  de  la  royauté 
et  d'avoir  porté  une  cocarde  blanche.  (Ce  dernier 
fait  entraînait  la  peine  de  mort.) 

Le  tribunal,  malgré  les  témoignages  accablants 
qui  pesaient  sur  l'accusé,  notamment  à  Toccasion 
de  ce  dernier  chef  d'accusation,  se  borna  à  con- 
damner Dognon  à  la  déportation,  lui  faisant  défense 
de  rentrer  sur  le  territoire  de  la  République  avant 
qu'elle  ait  joui  de  la  paix  pendant  deux  anî«. 
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Veut-on  savoir  quelles  sont  les  appréciations  de 
Tauieur  des  Récits  sur  cette  condamnation  î  «  Riche 

«  cl  iwhlc,  Dofjnon  eût  été  envoyé  à  la  rnorl;  simple 
«  ouvrier,  il  fat  condamné  peu  sévèrcmml ;  tant  il  esl 
«  vrai  que  la  justice  varie  avec  les  temps  et  les  lieux,  » 

Ainsi,  voici  la  modération  môme  des  magistrats 
qui  sert  de  prétexte  à  ses  incriminations  ;  pourtant 
le  chef  d'accusation  qui  entraînait  la  peine  de  mort 
est  par  eux  écarté,  ils  paient  leur  dette  a  l'humanité 
avant  de  s'acquitter  envers  la  loi.  L'auteur  n'eu 
tient  pas  compte  et  va  jusqu'à  leur  imputer  contre 
les  riches  et  contre  les  nobles  des  sentiments  de 
coupaljle  animosité.       •  . 

Aurait-il  donc  lu  dans  la  conscience  des  juges,  et 
l'aurait-il  surprise  à  ce  point  abaissée  qu'elle  eût 
eu  pour  l'accusé  noble  et  riche  les  rigueurs  qu'elle 
n*eut  pas  pour  le  pauvre  I 

Mais  si  de  semblables  réflexions  ne  peuvent  se  lire 
sans  tristesse,  que  dire  de  cette  autre  explication  de 
ia  modération  des  magistrats  qui  condamnèrent 
Dognon  :  «  Le  tribunal  fut  modéré,  c'était  la  première 
cause  politique  qu'il  jugeaiti!!  » 

Examinons  si  telle  était  en  effet  la  cause  de  la 
modération  des  juges. 

La  condamnation  de  Dognon  porte,  avons-nous 
dit,  la  date  du  31  août  1793. . 

Meserais-je  trompé,  ou  les  procès-verbaux d'au- 
diencè  seraient-ils  inexacts?  mais  j'y  ai  vu  que  dès 
le  3  mai  [n-écédeut,  M.  Goret  dos  Fouriiiers,  maire 
de  Messeux,  accusé  d'avoir  tenu  des  propos  ten- 
dant à  provoquer  le  rétablissement  de  la  royauté, 
comparaissait  k  l'audience  du  tribunal  criminel. 
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Ch  n*était  pas  le  temps  fies  longues  procuMlmvs. 
L;i  législation  n'i'tait.  pns  précisf^'iriont  favorable  à 
l'accusé  :  M.  Goret  des  Fourniers  éUiit  riche  et 
noble;  cependant  il  articula,  avec  offre  d'en  ad- 
ministrer la  preuve ,  que  les  témoins  qui  Taccu- 
saient  avaient  dit  qu'ils  voulaient  avoir  sa  tête 
et  qu'ils  ne  ]'al)aii<l<)imoniient  pas  avant  d'avoir 
réussi.  Lé  tribunal  se  hâta  d'autoriser  cette  preuve. 

Le  10  mai,  M.  Goret  des  Fourniers  produisit  ses 
témoins*  et  le  tribunal,  après  les  avoir  entendus, 
prononça  son  acquittement. 

Je  ne  loue  pas  le  tribunal  de  cet  acte  de  justice , 
mais  j(î  crois  qu'il  ne  faut  pas  le  passer  sous  sileuce 
et  je  le  constate. 

J*ai  vu  encore  sur  ces  mêmes  procès-verbaux 
d'audience  que  les  6  et  7  mai  1793  furent  consacrés 
aux  affaires  de  MM.  Préveraud-Laboissière,  Pré- 
veraud-Sonneville  et  Pasquet-Housquet-Laurière.  Us 
étaient  prévenus  d'émigration. 

M.  Préveraud-Sonneville  invoqua  comme  moyen 
de  défense  qu'il  avait  été  arrêté  sur  le  territoire 
de  la  République  dans  le  délai  accordé  par  la  loi 
du  26  novembre  1792. 

Le  tribunal,  avant  de  statuer,  renvoya  devant 
l'administration  du  département  pour  faire  cette 
vérification. 

Le  10  juillet  1793,  elle  fut  produite,  et  unjuge> 
ment  prononçant  l'acquittement  de  l'accusé  ordonna 

sa  misé  en  liberté  immédiate  et  la  lemise  de  ses 
papiers. 

Moins  heureux,  MM.  Préveraud-LaboissièiT)  et 
Pasquet-Laurièrc  ne  réussirent  pas  ù  faire  les 
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justilicalious  qu'ils  avaient  offertes.  Le  1*^'  juin, 
il  fut  rondu  un  jugomont  ordonnant  à  M.  Pasquet- 
Lauiière  de  quitter  eu  huit  j  urs  le  temtouxj  de 
la  République,  conformément  à  Tarticle  162  de  la 
loi  du  28  mars  1792. 

Et  le  13  juillet  1703,  le  tribunal  ordonnait  que 
M.  Préveraud-Labois.sièrc  serait  conduit  sous  bonne 
garde  hors  des  frontières  de  la  République. 

Qu'aurait  dit  de  ces  deux  condamnations,  s'il  les 
avait  connues  ou  citées,  l'auteur  des  Récits  sur  les 
victimes  de  la  Terreur?  Je  l'ignore;  mais,  en  ce  qui 
nie  concerne,  je  ne  saurais  y  voir  le  moindre  sujet 
de  lilàiiie  pour  les  nia^nstrats  qui  les  prononcèrent, 
puisque,  la  procédure  eu  fait  foi,  ils  n'ont  fait  qu'ap- 
pliquer la  loi,  comme  leur  devoir  leur  prescrivait 
de  le  faire ,  sans  haine  et  sans  passion,  laissant  aux 
accusés  toute  latitude  pour  se  défendre ,  et  autori- 
saiil  avec  une  complète  imiiartialité  la  vérification 
de  tous  les  moyens  invoqués  pour  leur  justification. 

Me  trompé-je  encoi-e?  mais  le  22  août  1793,  le 
procès-verbal  d'audience  atteste  que  six  accusés, 
les  sieurs  Machenaud,  Couly,  Coirlieu,  Dulac,  Guil- 
lon  ot  Flaud,  comparurent  devant  le  tribunal  sous 
prévention  d'avoir  chanté  des  chansons  inciviques 
oii  ils  prononçaient  ces  mots  :  Vive  Louis  XVII. 

Us  furent  acquittés,  «  attendu  leur  ivresse  prou- 
vée, »  dit  le  procès-verbal  d*audience. 

Ces  juges  n'étaient  donc  pas  impitoyables!  Mais 
quel  que  soit  le  jugement  qu'on  portera  sur  eux, 
on  se  demandera  comment  il  a  pu  se  faire  que  l'au- 
teur des  Récits  sur  les  victimes  de  la  Terreur, 
appréciant  la  condamnation  de  Dognon,  ait  écrit: 
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<(  Lê  tribunal  fut  modéré,  c'éUUi  la  première  cause 
politique  qH*il  jufjeait.  » 

L'histoire,  sans  doute,  a  ses  privilèges  et  ses  im- 
munités, mais  Texactitudc  est  son  premier  devoir, 
et  quand  un  livre  qui  doit  exercer  sur  l'opinion  une 
certaine  influence  sort  de  cette  enceinte  revêtu  du 
fleuron  qui  accompagne  nos  publications,  est-ce 
trop  lui  demander  que  d'être  au  moins  fidèle  à  la 
vérité  des  faits? 

Je  n*insiste  pas  sur  ce  qui  peut  n'être  qu'an 
oubli  dont  les  conséquences  s'apprécient  aisément, 
mais  il  reste  établi  que  ceux  qui  chercheront  dans 
les  Récits  sur  les  victimes  de  la  Terreur  les  œuvres 
du  tribunal  criminel  de  la  Charente,  n'y  trouvant 
qu'une  partie  du  tableau,  ne  pourront  en  juger 
l'ensemble. 

Poursuivons. 

Après  la  condaniiiation  de  Docrnon  et  en  suivant 
Tordi'e  chronologique,  on  rencontre  sous  la  date 
du  27^  jour  du  premier  mois  de  la  deuxième  année 
de  la  République  celle  de  Vicart,  dit  Manet  (18  oc^ 
tobre  1793). 

Ce  nom  ne  saurait  figurer  parmi  les  victimes  de 
la  Terreur.  Vicart  ne  fut  point  condamné  à  mort 
pour  cause  politique,  je  n'en  veux  pour  preuve  que 
les  faits  tels  qu'ils  sont  racontés  par  Fauteur  des 
Récits.  Suivant  le  procès-verbal  d'audience,  que  je 
me  plais  à  prendre  pour  guide,  il  était  accusé 
(l'excès,  violences,  menaces  et  tentative  d'assassinat 
sur  les  agents  de  l'autorité  chargés  de  l'arrêter 
pour  n'avoir  pas  déclaré  les  armes  qu'il  avait 
chez  lui. 

63 
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11  lui  jug«'  jiar  tles  jurés  qtii  ilrclarèrenl  les 
faits  constrintii  et  par  des  magistrats  qui  durent 
appliquer  la  loi. 

L'auteur  des  Uécits  se  plaint  que  Vicart  ait  été 
jugé  sans  tolérance  ni  miséricorde.  Je  n'entends  pas 
le  contredire  ;  je  crois  cependant  que  ce  n'est  pas  sur 
une  victime  de  cette  nature  qu'André  Chénier,  dont 
paraît  s'être  inspiré  l'auteur,  eût  voulu  «  attendrir 
l'histoire.  » 

Quinze  jours  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  la 
condamnation  de  Vicart,  qu'un  autre  accusé  va 

subir  le  même  sort.  Cette  fois,  c'est  bien  une  con- 
damnation politique  qu'enregistre  l'auteur  des  Ré- 
cits, et  si  tous  éprouvent  comme  lui  un  sentiment 
dé  pitié  profonde  pour  le  malheureux  Élion,  du 
moins  ne  saurait-on  s'asspcier  à  ses  appréciations 
sur  cette  affaire. 

Elle  mérite  un  examen  attentif,  car  l'auteur  l'a 
tiouvée,  de  sou  aveu,  entourée  par  ropinion  pu- 
blique comme  d'une  sorte  de  légende,  au  mépris  de 
laquelle  il  s'est  constitué  le  juge  d'appel  de  cet 
arrêt;  de  par  la  souveraineté  de  son  droit  d'histo- 
rien ,  il  l'a  révisé  et  cassé. 

J'attaque  à  mon  tour  le  jugement  qu'il  en  a  porté 
comme  contraire  à  la  loi  qu'il  reproche  aux  magis- 
trats d'alors  d^avoir  mal  interprétée. 

Et  c'est  uniquement  sous  cette  égide  de  la  loi  que 
j'entends  placer  l'arrêt  qui  condamna  Élion;  car,  à 
Dieu  nO  plaise  que  je  veuille  abriter  cette  sentence 
sous  ces  misérables  subterfuges  de  la  raison  d'État 
ou  de  la  nécessité  »  contre  lesquels  protesteront^toii- 
jours  les  règles  éternelles  de  la  conscience  humaine  I 
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On  sait  quels  sont  les  faits  qui  iriotiVt^ix'iU  cotte 
coudau)uatiou<  Je  u  ai  pas  beâoia  de  les  rappeler, 
ils  sont  suffîsaninient  précisés  par  le  réquisitoire  de 
Faccusateur  public,  transcrit  en^entier  dans  le  livre 
des  Récits. 

Ces  faits  tombaient-ils  ou- ne  toinbtiient-ils  piis 
sous  Tapplication  de  la  loi  du  4  décembre  1792? 

Ont-ils  été  pleinement  justifiés  par  les  témoignages 
recueillis  à  Faudieace? 

Et  Taccusé  a-t-il  diminué  les  charges  qui  pesaient 
sur  lui? 

Telles  s  lit  les  seules  questious  qjyii  puissent.ètrc 
aujourd'hui  débattues. 

n  ne  s*agit  pas  de  rechercher  en«ffet'si  la  loi  était: 
cruelle  et  terrible,  ceux  qui  Font  appliquée  n'étaient 
pas  des  législateurs  ét  ne  pouvaient  s'^en  arroger  les 
redoutables  prérogatives,  il  suffit  qji'elle  n'ait tgas 
été  violée. 

Ëh  bien!  sur  ce  terrain*  dë  la  loi»  le  seul  oii 
l'histoire  devra  se  placer-  pour  émettre  à  son  tour 
sur  cette  affaire  un  jagement  impartial,  jç  le  dis 

sans  hésiter,  l'arrêt  qui  condamna  Élion  à  la  peine 
de  mort  est  inattaquckble  ;  les  faits  n'étaient  que 
trop  certains;  les  propos  tenus  par  lui  tendaient 
au  rétablissement  de  la.  royauté  etx  à  l'avilisse- 
ment de  la  Convention  nationale,  et  la:  loi  les 
punissait.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  celle  du 
4  décembre  171)2  et  les  articles  I"  et  3  de  celle  du 
9  avril  1793. 

Ainsi,  le  texte  était  formel,  on  ne  pouvait  l'élu- 
der n^tuation  cruelle  s'il  en  fut  jftmais4  Mais  devant 
les  sévérités  inexorables  de  W  loi/,  je  vous  le  de^ 
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mande ,  à  vous-incine  »  qu'auriez-vous  fait?  et  que 
devaient  faire  les  juges? 
On  dit  pourtant,  et  les  souvenirs  d'enfance  qu*in* 

voquc  l'auteur  des  Récits  en  font  foi ,  on  dit  qu'ils 
essayèrent  de  le  sauver  en  lui  faisant  invoquer  l'état 
d'ivresse,  l'instruction  parait  môme  avoir  été  dirigée 
en  ce  sens;  mais  soit  que  ce  moyen  ait  échoué  faute 
de  preuves,  soit,  comme  le  dit  la  tradition,  que,  par 
son  attitude  à  Faudience,  Élion  ait  rendu  inefiicaces 
les  efforts  tentés  pour  l'arracher  à  la  mort,  il  fut 
condamné. 

La  pitié  publique  ne  fit  pas  défstut  au  malheureux 

si  cruellement  atteint  par  les  lois  politiques  de  cette 
sanglante  époque,  mais  elle  resta  respectueuse  eu- 
vers  les  magistrats  qui  n'avaient  pu  détourner  de 
lui  la  main  du  bourreau.  Telle  était  du  moins  l'ap- 
préciation ({ue  le  bon  sens  public  en  avait  faite 
alors  et  que  la  tradition  nous  avait  conservée. 

L'auteur  des  Récits  sur  les  victimes  de  la  Terreur 
s'est  attaché  à  la  combattre.  Et  tout  d'abord  il  ne 
^roit  point  à  Timpartialité  des  juges  pour  Facôusé, 
et  va  même  jusqu'à  révoquer  en  doute  la  pitié  qu'il 
leur  inspira.  Aurait-il  donc  surpris  dans  la  procé- 
dure ,  comme  il  a  semblé  l'y  chercher,  ùn  sentiment 
contmire?  Non,  car  les  formalités  judiciaires  furent 
observées.  L'accusateur  public,  ne  trouvant  pas  dans 
les  faits  qui  lui  étaient  signalés  des  raisons  suffi- 
santes pour  porter  l'accusation  devant  le  tribunal, 
requit  un  supplément  d'instruction.  Cette  mesure 
fut  ordonnée ,  l'accusé  fut  inteiTofré  avant  l'au- 
dience ,  et  procès-verbal  fut  dressé  par  le  président 
de  ses  réponses  négatives.  (Voyez  cette  pièce  augreffe 
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du  tribunal  d'Angoulùiiie.)  Un  défenseur  lui  fut 
donné ,  on  fit  entendre  tous  les  témoins  à  décharge 
désignés  par  l'accutié  lui-môme ,  et  la  défense  ne 
rencontra  point  d'entrayes. 

Enfin,  quant  aux  jarres  (3ux-inrines,  ou  sait  qu'ils 
fie  voulurent  s'a^^^i  nn-  sur  leur  siège  qu'avec  une 
pleine  indépendance  d'esprit,  tomoiu  celui  qui» 
membre  du  comité  révolutionnaire»  refusa  de 
prendre  part  à  la  délibération  qui  dénonçait  Élion, 
parce  qu'il  était  appelé  à  le  juger,  ne  comprenant 
pas  qu'on  imt  ôtre  u  la  fois  le  dénonciateur  et  le 
juge. 

N'est-il  pas  vrai  de  dire  que.  ceux  qui  compre- 
naient ainsi  leurs  devoirs  étaient  incapables  de  se 
faire  les  complices  de  ce  représentant  de  la  Monta- 
gne, dont  l'autour  des  Récits  nous  dessine  l'ombre 
lugubre  vi  nant  jusqu'à  raudicnce  glacer  d'effroi 
des  magistrats  pusillanimes  et  étouffer  dans  leurs 
cœurs  tont  sentiment  d'humanité  7 

Écartons  dono  les  suppositions  injurieuses ,  d'au- 
tant' que  c'est  un  procédé  contraire  à  toute  justice 
que  d'apprécier  ces  procès  politiques  en  les  isolant 
des  graves  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  pro- 
duisirent et  des  souffrances  auxquelles  la  patrie  était 
alors  en  proie,  pour  essayer  d'incriminer  ensuite 
l'honneur  même  de  ceux  qui  eurent  à  les  juger. 
Uil  grand  magistrat  le  disait  un  jour  devant  la 
Cour  de  cassation  avec  toute  l'autorité  de  sa  haute 
raison  :  «  Quand  le  juge  obéit  à  sa  conscience,  ses 
«  arrêts  sont  au--dessus  de  la  justice  des  hommes.  » 

Un  mot  encore  sur  cette  affaire.  L'auteur  des 
Récits  ne  croit  point,  cela  va  sans  dire,  que  le 


—  502  — 

conseil  donné  à  Élion  de  soutenir  qn'il  était  ivre 
lui  soit  venu  do  ses  juges.  11  eu  (loiint;  luie  raison 
qui  fait  sourire ,  c'est  que  l'acte  d'accusation  n'eu 
dit  pas  un  mot. 

Mais  quand  il  serait  vrai,  ce  qui  est  loin  d'être 
démontré,  que  ce  moyen  ne  lui  aurait  pas  été 
^^ecrètenlent  suggéré  par  eux,  comme  on  l'avait 
pensé  jusqu'à  ce  jour,  du  moins  serait-il  équitable 
de  reconB|iitre  qu*il  n*y  eut  pas  faute  de  leur  part 
à  ne  pas  abcueillir  une  excuse  qui  ne  fiit  malheu- 
reusement assortie  d'aucune  justification.  L'auteur 
dos  Récits  appelle  cette  excuse  de  l'ivresse  impclU 
moyeu  imag  iné  par  le  défenseur  aux  abois.  Ah  I 
si  la  vie  d'un  accusé  avait  jamais  été  placée  entre 
ses  mains,  il  regretterait  cette  phrase,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  petits  moyens  quand  il  s'agit  de 
sauver  un  humme,  et  l'ivresse  était  une  de  ces 
excuses  qui  ne  fut  pas  toujours  invoquée  en  vain 
devant  le  tril)unal  criminel  de  la  Charente. 

Après  ce  jugement,  dit  l'auteur  des  Récits,  il 
n'y  avait  plus  fU  piUé  m  nUténearde  à  espérèr  éb 
personne. 

J'en  demande  bien  pardon  à  l'auteur,  mais  ce 
sont  là  des  suppositions  gratuites  que  rien  ne  jus- 
tifie et  qui  sont  démenties  par  les  procès  d'au- 
dience que  j'ai  déjà  cités,  maisqu'ilfaut  citer  encore, 
parce  qu'ils  répondent  mieux  que  je  ne  saurais  le 
faire  aux  allégations  exagérées  ou  aux  insinuations 
malveillantes. 

Quelques  jours  après  Ëlion,  un  autre  accusé, 
Fauvaud ,  eut  à  subir  le  même  sort.  L'auteur  des  ' 
Récits  n'incrimine  pas  cotte  condamnation,  son 
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silence  est  presque  une  approbation,  car  sou  livide 
témoigae  qu'il  n*est  pas  de  ceux  qui  se  taisent  en 
présence  de  ce  qu'ils  croient  injuste. 

A  dater  de  ce  moment ,  à  part  les  condamnations 
des  prêtres  Ju^dard ,  Joussin  et  Paulard ,  le  tribunal 
criminel  de  la  Charente  ne  prononce  plus  que  des 
acquittements;  Tauteur  des  Récits  sur  la  Terreur 
a  bien  voulu,  dans  une  note  de  sou  livre,  en  citer 
TROIS,  en  reconnaissant  que  l'historien  devait  dire 
toute  la  vérité. 

LVtriifait?  C'est  ce  que  vont  dire  les  procès- 
verbaux*  d'audience  «  dont  voici  le  compte-rendu 
sommaire  : 

—  Le  18  brumaire  an  II,  ie  prêtre  Juglard,  du 
district  de  Cognac ,  accusé  d'avoir  tenu  des  propos 
inciviques,  est  condamné  à  la  déportation,  et,  at- 
tendu son  li^e  et  ses  infirmités ,  la  peine  esL  iunitée 
à  une  simple  détention  en  la  maison  commune  des- 
tinée aux  ecclésiastiques  de  la  ville.  (Article  42  de 
la  loi  des  29*  et  30^  jours  du  premier  mois  dç  la 
deuxième  année  de  la  République.) 

—  Le  29  brumaire,  Jacques  Talion,  accusé  do 
propos  inciviques,  est  acquitté  et  renvoyé  seule- 
ment de  la  maison  de  justice  en  celle  de  détention, 
comme  suspect,  pour  y  demeurer  jusqu'à  la  paix,, 
conformément  à  l'article  10  de  la  loi  du  IT  sep- 
tembre 1792. 

—  Le  2  frimaire  an  II ,  Guillaume  Paulard ,  curé 
de  Maqueville,  canton  de  Saint-Jean'd*Angély,  com- 
paraît devant  le  tribunal  sur  renvoi  du  tribunal  de 
cassation.  Il  est  condamné  à  la  déportation  pour 
propos  inciviques.  (Article  12  de  la  loi  des  ^  et 
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30^  jours  (lu  premier  mois  de  la  deuxième  année  de 
la  République.) 

—  Le  14  frimaire  an  il,  Fraiirois  Bouchard  est  ac- 
eusé  de  propos  inciviques.  Le  tribunal  déclare  qa*il 
n*yapaslieu  à  accusation  contre  lui,  et  ordonne 
qu'il  sera  sur-le-champ  mis  en  liberté,  avec  injonc- 
tion d'être  plus  circonspect  à  l'avenir. 

—  Le  23  frimaire  an  II,  François  Rocker  est 
accusé  d'avoir  tenu  des  propios  tendant  au  réta- 
blissement de  la  royauté.  Le  tribunal  rend  un  juge- 
ment qui  le  déclare  convaincu  d'avoir  tenu  les 
j)ropos  incMiiiiiiés;  «  mais,  allendu  qu'il  est  prouvé 
par  la  déposilion  des  témoins  qu'il  était  dans  un  étal 
d'ivrme  et  qu'il  m  jouissait  pas  de  la  plénitude  de  sa 
raison,  »  il  est  acquitté  do  l'accusation  portée  conU« 
lui  et  sur-le-champ  mis  en  liberté,  avec  injonction 
d'être  plus  circonspect  à  l'avenir. 

—  Le  21  nivoso  an  II ,  Guillaume  Chapiteau,  ex- 
noble ,  demeurant  à  Angouléme ,  est  accusé  d'avoir 
tenu  des  propos  tendant  au  rétablissement  de  la 
royauté  et  à  l'avilissement  de  la  représentation  na* 
tionale.  Il  est  acquitté. 

—  Le  18  ventôse  an  II ,  Jean-César  Lestang ,  dit 
de  RuUe ,  ex-noble ,  accusé  d'embauchage  d'émi- 
gration et  de  correspondance  avec  les  émigrés,  est 
acquitté  et  renvoyé  seulement  comme  suspect  dans 
la  maison  d'arrêt  jusqu'à  la  paix. 

—  Le  14  floréal  an  II,  Antoine  Coste,  cultivateur, 
accusé  d'avoir  kmu  des  propos  tendant  au  rétablisse- 
ment de  la  royauté ,  est  acquitté. 

—  Le  22  floréal  an  II,  Guillaume  Joussin,  ci- 
devant  curé  de  Chasseneuil,  est  condamné  à  la 
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réclusion  perpétuelle.  Il  était  aocusé  d'avoir  facilité 

rémiiiration  dt»  l'un  do  ses  neveux  el  d'avoir  dé- 
tourné les  citoyens  de  se  rendre  à  la  défense  de  la 
patrie. 

Acquitté  sur  le  premier  chef,  Joussin  fut  con- 
damné sur  le  deuxième,  et  le  tribunal  commua 

sa  peine  on  celle  de  la  détention  dans  Ja  maison 
commune  destinée  aux  ecclésiastiques. 

—  Le  22  floréal  an  II,  Jean  Deschamps,  dit  Rom- 
fort,  ci-devant  noble,  est  accusé  de  complicité 
d'émigration.  Il  est  acquitté  et  mis  immédiatement 
en  liberté. 

—  Enfin,  le  15  fructidor  an  II,  Foiitijonne  est 
accusé  d'avoir  tenu  des  propos  inj  urieux  contre  les 
autorités  constituées.  Il  est  acquitté. 

On  voit,  par  cette  rapide  analyse  des  documents 
du  greffe  criminel  d*Ângoaléme,  que  les  affaires 
politiques  qui  furent  soumises  au  tribunal  furent 
plus  nombreuses  que  ne  l'a  pensé  l'auteur  des  Récits 
sur  les  victimes  de  la  Terreur.  Je  n'ai  pas  la  pr<'ten- 
tion  cependant  d'en  donner  ici  une  liste  déiiniiive, 
et  j'en  pourrais  citer  plusieurs  autres  encore  qui , 
malgré  les  acquittements  dont  les  accusés  furent 
l'objet ,  ne  m'ont  pas  paru  opportunes  à  rapi)eler, 
parce  que  les  délits  qui  leur  étaient  reprochés,  bien 
qu'ils  aient  au  plus  haut  point  un  caractère  poli- 
tique ,  suivant  l'expression  de  l'auteur  des  Récits , 
ont  aussi  des  qualifications  légales  que  mille  raisons 
de  convenance  empêchent  de  rappeler. 

Il  en  est  d'autres  encore  qui  ne  passeront  point 
inaperçues  à  ceux  qui  liront  sans  passion  et  sans 
parti  pris  ces  procès-verbaux  d'audience,  qui  coa- 
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tiennent  de  si  importants  et  si  intéressants  détails; 

C(i  sont,  paroxomple,  celles  i^latives  cT-ux  poursuites 
dirigées  enntro  ceux  qui  facilitaient  los  évasioas 
des  détenus.  Ces  hommes  du  tribunal  criminel 
étaient  si  terribles,  que  presque  toujours  les  auteurs 
et  coniplicos  de  ces  évasions  nombreuses  furent 
acquittés. 

Mais  si  je  n'ai  pas  cité'  toutes  les  affaires  termi- 
nées par  des  ac(iuittenients,  j'en  ai  dit  asi>ez  ce- 
pendant pour  signaler  les  omissions  commises  par 
î*auteur  des  Récits.  Que  ces  omissions  soient  invo- 
lontaires, je  ne  le  mets  pas  en  doute,  sa  loyauté  n'est 
pas  en  jeu,  et  je  nie  plais  à  y  rendre  un  complet 
iionnnage;  mais  ce  ne  sont  pas  moins  des  omissions 
qui  voilent  au  lecteur  une  partie  de  la  vérité  et  lui 
cachent  la  véritable  physionomie  de  ce  tribunal  cri- 
minel dont  il  annonçait  qu*il  allait  faire  connaître 
les  œuvres  dans  le  département. 

L'auteur  avait  si  bien  compris  Timpérieuse  néces- 
sité d'ctre  exact  et  fidèle  à  la  vérité ,  qu'il  a  cité 
TROIS  acquittements  prononcés  par  le  tribunal,  avec 
cette  observation  ;  «  que  l'écrivay%  détail  iUre  Uml$  h 
vérité,  afin  de  latMer  à  d'aul/res  la  liberté  de  juger  au- 
trement, si  tel  est  le  cri  de  lew  conscience.  » 

Far  là ,  il  a  répondu  lui-même  à  l'objection  qu'il 
a  soulevée  ensuite  devant  la  Société  archéologi- 
que pour  expliquer  les  omissions  que  j*ai  signalées 
dans  son  livre;  il  a  dit  :  «  Si  j*ai  cité  trois  acquitte- 
ments, je  n'y  étais  pas  obligé ,  car  le  titre  même 
de  mon  livre  en  lait  foi,  je  n'ai  voulu  écrire  que 
l'histoire  des  victimes  de  la  Terreur  du  dép^He- 
,ittent  de  la  Charente.  » 
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Est-il  besoin  de  répondre  que  trop  Iréquemmeut 
l'auteur  s'est  montré  inâdèie  à  son  titre  poor  que 
cette  explication  soit  jugée  suffisante?  Qu'on  lise,  par 
exemple,  les  pages  consacrées  à  Charlotte  Corday,  à 
Adam  Lux ,  à  Gensonné  et  à  tant  d'autres ,  et  Ton 
acquerra  la  certitude  qne  ces  récits  contiennent 
beaucoup  de  choses  étrangères  aux  victimes  de  la 
Charente.  Mais  sans  discuter  à  ce  sujet,  je  veux  nie 
borner  à  dire  que  s'il  n'avait  entendu  citer  que  les 
oondamuations  du  tribunal  criminel  de  la  Charente^ 
il  a  eu  tort  d'annoncer  qu'il  allait  en  faire  connaître 
te»  œuvres,  et  qu*il  a  eu  tort  aussi  de  citer  trais  acquit- 
tements  comnm  les  seuls  prononcés  par  le  tribunal, 
on  ajoutant  «  que  l'écrivain  devait  dire  loutê  la  vériU, 
afin  de  laisser  à  d'autres  la  liberté  de  juger  autremefU.  » 

Bnfin,  est-il  besoin  d'ajouter  encore  que  l'expli- 
cation de  la  modération  des  juges,  telle  qu'elle  est 
donnée  par  l'auteur  des  Récits  au  sujet  de  l'affaire 
Dognon,  n'étant  pas  conforme  à  la  vérité  des  faits, 
il  importait  de  les  rétablir;  de  même  que  la  seule 
rfponse  à  lui  faire,  quand  il  a  avancé  qu'après  ht 
condamnation  d'Élion  il  n'y  avait  plus  ni  pitic  ni 
fméricorde  à  espérer  de  personne,  c'était,  oe  me 
semble,  de  lui  ouvrir  les  procès-verbaux  d'audience 
où  sont  relatés  les  nombreux  acquittements  pto-^ 
nonces  après  cette  condamnation  par  le  tribunal  dé* 
la  Chareuto  ? 

Je  maintiens  donc  les  rectifications  que  j'àlK 
fflgnialées  plus  haùt  à  l'occasion  des  aoquitteAients 
<ïtl!  n'ont  pas  été  ijidiqués  p;ir  l'auteur  des  Récits  , 

j'ajoute  que  puisque  cette  partie  importante  des 
faits  n'a  pas  trouvé  place  dans  son  livre ,  on  est 
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autorisé  à  se  tenir  en  défiance  devant  des  apprécia- 
tions qui,  en  ûn  de  cause,  ne  reposent  pas  sur  toutes 
les  pièces  du  procès,  et  ne  sauraient,  par  suite, 
exercer  sur  l'opinion  une  sérieuse  influence. 

Si  on  se  plaçait  maintenant  à  un  autre  point  de 
Tue,  ne  pourrait-on  pas  ajouter  que  si  le  livre  sur 
les  victimes  de  la  Terreur  manque  souvent  d'exac- 
titude (je  ne  parle  que  de  la  deuxième 'partie),  il 
manque  peut-être  plus  souvent  encore  de  modé- 
ration ? 

L'auteur  a  dit  cependant  qu'il  écrivait  libre  et 
indépendant  de  l'esprit  de  parti.  Puisqu'il  le  dit, 
je  veux  bien  le  croire  ;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il  eût 
fait  s'il  eût  été  guidé  par  ces  passions  mauvaises 
dont  il  se  défend. 

8on  livre  ressemble  à  un  plaidoyer  violent  et 
passionné  en  faveur  de  tous  ceux  qu'atteignirent  les 
luis  révolutionnaires;  il  a  été  écrit  avec  une  émo- 
tion qui  plus  d'une  fois  a  du  troubler  son  auteur, 
on  le  voit  bien  à  son  style,  où  se  reflètent  assez 
les  agitations  et  les  colères  de  son  esprit  contre  les 
auteurs  des  maux  qu'il  a  dépeints.  C'est  là  ce  qui 
l'a  empêché  sans  doute,  en  retraçant  la  législation 
révolutionnaire ,  de  faire  remarquer  qu'elle  n'avait 
jamais. été  complètement  appliquée  par  le  tribunal 
criminel  de  la  Charente;  que  notamment  ce  tribunal 
n'usa  jamais  ce  droit  exorbitant  que  lui  conférait 
un  décret  de  la  Convention  du  8  brumaire  an  II,  de 
supprimer  les  débats  aussitôt  q«e  les  jurés  se  décla- 
reraient suffisamment  instruits,  ni  de  celui  qu'il 
trouvait  dans  cette  atroce  loi  du  22  prairial  connue 
spus  le  nom  de  loi-Coutlion ,  qui  supprimait  a  la 
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fois  rinstructioD  préparatoire ,  la  preuve  testimo- 

liialo  et  la  défense. 

Si  l'auteur  eut  écrit  l'iiistoire  du  tribunal  révo- 
lutionnaire  de  Paris  ou  de  ces  juridictions  excep- 
tionnelles qui  couvrireiit  la  France  de  sang  et  du 
deuil,  j*aurais  compris  qu'il  eût  placé  en  téte  de 
leurs  œuvres  maudites  cet  exposé  d'une  législation 
à  jamais  disparue,  qui,  Dieu  en  soit  loué ,  ne  fut 
jamais  appliquée  chez  nous.  Mais  quand  je  trouve 
cet  exposé  précédant  les  récits  sur  les  œuvres  du 
tribunal  criminel  de  la  Charente,  où  l'accusé  ne 
fut  jamais  privé  de  ces  garanties  sans  lesquelles  il 
n'est  pas  de  justice,  je  ne  puis  ni'enipucber  de 
regretter  cette  contusion  qui  peut  tromper  le  lec- 
teur et  lui  faire  croire  à  des  maux  que  notre  pays 
n'eut  jamais  à  déplorer. 

Certes,  je  ne  fais  pas  à  Fauteur  des  Récits  sur  les 
victimes  de  la  Terreur,  dont  nous  connaissons  tous 
ici  l'honneur  et  la  droiture,  l'injure  de  croire  ou 
de  supposer  qu'en  écrivant  son  livre  il  ait  songé 
il  donner  satisfaction  à  des  passions  de  parti,  et 
qu'au  lieu  de  prépaj^r  une  œuvre  de  science  il  ait 
voulu  faire  une  œuvre  de  guerre,  mais  je  demande 
si  celui  qu'animerait  cet  esprit  s'y  prendrait 
autrement? 

Il  n'est  pas  bon  qu'un  livre  puisse  donner  prise 
à  de  pareilles  interprétations.  Elles  ne  viendront 
pas,  à  coup  sûr,  à  l'esprit  de  ceux  qui  connaissent 
l'auteur,  mais  elles  pourront  naître  dans  la  pensée 

de  ceux  qui  no  le  connaissent  pas.  Et  c'est  là  un 
danger  qui  précisément  a  pour  cause  les  violences 
de  langage  et  les  inexactitudes  du  livre.  On  se 
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detnaûdera  quels  sont  les  sentiments  qui  ont  in- 
fluencé Fauteur.  Pour  moi ,  je  dis  simplement  avec 

Montaigne  :  «  Tayme  des  natures  tempérées  et  moyen- 
4fi  lies  :  l'immodération  vers  le  bien  mesme,  si  elle  ne 
«  m*o(fense,  eUe  m'esiome,  ei  me  met  en  peine  de  la 

Quand  on  écrit  l'histoire  ,  et  surtout  l'histoire 

locale,  il  faut  le  faire  avec  une  sérénité  tranquille 
et  avec  cette  impartiale  justice  qui,  rayonnant  dans 
la  conjicience  recueillie  de  l'historien  ou  du  juge, 
l'empêchent  de  prononcer  sanss*être  profondément 
pénétré  de  l'influence  etercée  sor  les  homntei^  pdi- 
les  événements  au  milieu  desquels  ils  ont  vécu,  et 
sans  avoir  recherché  les  causes  toujours  multiples 
(|ui  ont  (iéteriïiiné  ces  cvéneiiients  eux-mêmes. 

C'est  parce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  livre  des 
Récits  sur  les  victimes  de  la  Terreur,  rempli 
d'ailleurs  d'intéressants  détsiliï,  une  observation 
rigoureuse  tle  ces  règles  dont  l'historien  ne  doit 
pas  se  départir,  ({u'il  n'y  a  pas  lieu  d'accepter  ses 
appréciations  sur  les  œuvres  dû  tribunal  de  la 
Charente,  ni  de  cesser  de  croire  cé  <[u'on  a  tonjouns 
pensé  j  usqu'à  ce  jour  de  la  modérattioiL  Itvéc  laquelle, 
malgré  les  rigueur^  de  \û  législatioâ:,  il  a^compKt  sa 
mission.  Créé  avant  la  Terreur,  il  lui  survécut  sans 
avoir  participé  à  ses  violences  et  à  ses  mesures  san- 
guinaires, et  si  la  réputation  de  chacun  doit  être 
selon  ses  œuvres,  on  ne  voit  pas  pourquoi  l'auteur 
des  Récits ,  s'attaquant  à  la  tradition  et  tttix  sbuve- 
nirs  que  ces  temps  ont  laissés  parmi  nous,  a  cherché 
à  démontrer  que  ce  tribunal  n'avait  été  iui-nierne 
qu'un  instrument  d'iniquité. 
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Ab  !  s'il  était  vrai  qu'en  Un  de  compte  ce  xloive 
être  là  le  jugement  de  Thistoire,  je  dirais:  Laissons 

aux  étrangers  le  soin  de  dévoiler  ces  malheurs! 
Mais  nous  que  réunit  ici  l'aniour  du  pays  que  n()\}9, 
habitons,  pour  rechercher  quels  furent  ses  titres  de 
gloire,  voilons  du  moins  ses  nudités  et  ses  crimes 
et  soyons  respectueux  devant  ses  faiblesses. 

Mais  non ,  tel  ne  sera  pas  Tarrc-t  douloureux  qu'elle 
prononcera  quand,  trouvant  (m  face  de  ces  docu- 
ments judicaires  qui  nous  sont  restés  et  que  recouvre 
encore  en  partie  la  poussière  de  nos  greffes,  elle  y 
Terra  comment  la  justice  s'exerçait  à  Ângoulôme. 

Reportant  alors  ses  regards  sur  les  cités  voisines, 
Rochefort,  Bordeaux  ou  Nantes,  elle  dira  qu'heu- 
reuse entre  toutes,  notre  ville  échappa  aux  crimes 
judiciaires  qui  ea  ensanglantèrent  tant  d'autres,  et 
quand  elle  en  recherchera  les  causes,  elle  n*aura 
garde  d'oublier  la  modération  des  hommes  qui 
siégèrent  alors  aux  conseils  du  département ,  de  la 
connnuno  et  de  la  justice,  et  qui  surent  rester  fidèles 
au  culte  de  la  liberté  sans  se  mêler  à  ses  fureurs. 
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ROLE 

DES  FIEFS  ET  ARRIÈRE-FIEFS 

DU    Si£G£   ROYAL   DE  COGNAC 

EN  1705 

Pnhiiû  pour  ia  première  fois 

M.  G.  BABINET  DE  RENCOGNB 


ESTAT  DES  JUSTICES,  FIEFS,  CHASXEAUX  ET  ARRIEKE- 
FIBPS  QUI  SONT  DANS  L£S  PABR0IS8ES  QUI  GOMPOSISNT 
LE  TERRITOIRE  DO  SIEGE  ROYAL  DE  COGNAC,  POSSÉDÉS 

TANT  PAR  DES  NOBLES  Ql'E  PAR  DES  ROTURIERS  ET 
GENS  DE  MAIN-MORTE,  ET  DU  REVENU  D  ICEUX. 

Parroùse  Saint-Léger  de  Cognac  et  Saint-Marim, 

son  enclave. 

Le  prieuré  de  Cognac,  tenu  par  les  dames  Béné- 
dictines, y  compris  los  dixmes,  vaut  annuellement 
la  somme  de  dix-huit  cents  livres   1,800^ 

Le  fief  de  la  Cour,  possédé  par  le  S' de  Gademou- 
lins ,  gentilhomme ,  hors  d'estat  de  servir^  dont  le 
chevalier  son  fils  est  actuellement  au  service.  Le 
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revenu  dudit  fief  vaut  annuellement  lu  somme  de 
uiiiit  livi'Cs   \{){y 

Le  fief  des  lîavaux',  possédé  eu  parli^  par  ledit 
S*  de  GadeiiTouliu»^,  ])ar  damoiselle  AnneGay,  veuv^' 
du  S'  du  Canraud  Vincent,  escuyer,  et  par  le 
S*"  François-Théodore  Gay,  bourgeois  et  conseiller 
au  siège  royal  de  Cognac,  vaut  annuellement  la 
soauiie  do  quatro  cents  livres   AOO' 

Les  fiieis  du  i^lessis-Landole  et  Ureuil-Marmaud, 
tenus  par  la  veuve  et  héritiers  du  S*^  de  Santorin, 
escuyer,  demeurant  actuellement  en  Saintonge, 
remariée  avec  un  officier  de  dragons  nommé  de 
Sainte-Gemme.  Ledit  fief  vaut  annuellement  k 
somme  de  cent  cinquante  livres   150^ 

Le  fief  du  Charmant,  appartenant  aux  héritiers 
de  Charles  Gendreau ,  escuyer ,  qui  sont  sortis  du 
royaume  pour  cause  de  religion.  Ledit  fief  est  pré- 
sentement possédé  par  la  dame  de  Rambur,  demeu- 
rant à  Poitiers,  qui  le  IM  {^icj  affermé  aux  nommés 
Rousseau  et  Benoist,  maiciiands  de  Cognac,  et  vaut 
annuellement  la  somme  de  huit  cents  livres.  800' 

Le  fief  de  Chais,  possédé  par  les  dames  reli- 
gieuses Bénédictines  do  Cognac,  vaut  annuelle- 
ment quarante  livres   ^lO* 

Le  fief  du  TiUet,  possédé  par  Jean  Fé,  escuyer, 
président  eu  l'élection  de  Cognac,  vaut  annuelle- 
ment la  somme  de  quarante  livres   40* 

Le  fief  des  Aubanis,  tenu  moitié  par  le  S'  de  Sur- 
gerc ,  geuliilioiiime ,  demeurant  on  Saintonge,  et 
l'antre  moitié  par  la  veuve  et  héritiers  de  Cliam- 
pesiere,  vaut  annuellement  la  somme  de  quarante 
livres   W 
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Le  fief  (le  liellejoye,  possédé  par  le  S'  Nadeaud, 
bourgeois  et  éleu,  vaut  annuellement  cinquante 
livres   r>(V 

Le  fiof  (le  l'IIoiniiu',  possi'dé  par  Jean  Vilet,  bour- 
geois, vaut  annuellement  dix  livres   10^ 

Le  fief  de  Salebrache,  possédé  par  Jacques  Vitet, 
bourgeois,  vaut  annuellement  quarante  livres.  40^ 

Le  fief  de  la  Perche,  tenu  par  la  veuve  et  héri- 
tiers de  feu  Jeau  Dexmier,  vaut  uuauellement  cent 
cinquante  livres   loO^ 

Le  fief  de  Vauzelle,  présentement  possédé  par 
le  S'  Daunié,  deninurant  à  Lignieres,  élection  de 
Cognac ,  vaut  annuellement  la  somme  de  soixante 
livres   W 

Le  petit  fief  de  Gratelot,  possédé  par  Pierre 
Roux,  menuisier  à  Cognac,  vaut  annuellement 
quatre  livres   -V 

Le  fief  de  la  Brunette,  possédé  par  le  S""  Porche- 
resse»  demeurant  à  Saintes,  vaut  annuellement  deux 
cents  livres   200* 

Le  lief  de  Bellevûe,  poss(klé.par  Jeau  Saulayer 
le  jeuue ,  bourgeois ,  vaut  annuellement  quarante 
livres   40^ 

Le  fief  de  la  Perdasse ,  tenu  par  Guy  Gautier, 
marchand,  de  Cognac,  vaut  aauuellement  cent  cin- 
quante livres   450' 

Parroisse  de  Crouin. 

Le  ftef  de  Montsanson,  possédé  par  les  religieuses 
Bénédictines  de  Cognac,  y  compris  les  dixmes,  vaut 
annuellement  la  somme  de  huit  cents  livres.  800^ 
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Le  fief  de  Rocheiort,  tenu  par  le  S'  de  nrenioiid, 
enseigne  de  vaisseau,  vaut  annuellement  la  somme 
de  deux  cents  livres   200^ 

Le  fief  des  Aubants ,  possédé  par  la  veuve  du 
S'  lilanchard,  meunier,  demeurant  à  Javerzac,  vaut 
annuellement  la  somme  de  dix  livres   10* 

Le  fief  du  Bois-Cbarpentier,  possédé  en  partie  par 
le  S'  d'Ëscoyeux,  gentilhomme,  et  par  le  S' Perrin, 
médecin  à  Cognac,  vaut  annuellement  la  somme 
de  soixante  livres   W 

Le  fief  du  Caillou,  possédé  par  le  S""  Perrin,  méde- 
cin, vaut  annuellement  soixante-quinze  livres.  75' 

Le  petit  fief  appelé  l'Allemand ,  possédé  par  le 
S' r Allemand,  marchand  à  Cognac,  vaut  annuelle- 
ment quatre  livres.   4^ 

,   Parroisse  de  Javerzac,  m  Angoumois. 

Le  fief  de  la  Madeleine,  possédé  par  le  S' de  Bre- 
mond,  enseigne  de  vaisseau,  vaut  annuellement  la 
somme  de  quinze  cents  livres   1 ,500" 

Les  fiefs  appelés  Sur-l'Église,  Saulebule  et  le 
Petit-Ëssert,  possédés  en  partie  par  le  S"^  Perrin, 
médecin,  et  parle  S'  Normand,  marchand»  tous 
demeurans  à  Cognac,  valent  la  somme  de  quarante 
livres   W 

Le  fief  de  Charlotte,  possédé  par  le  S'  Ricliuu, 
marchand,  vaut  annuellement  soixante -dix  li- 
vres  70' 

Le  petit  fief  de  Saint-Assamix,  possédé  par  Pierre 
Pelluchon,  marchand,  demeurant  à  Cognac,  vaut 
annuellement  la  somme  de  quatre  livres  
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Parraisse  de  SamtrLaurem, 

Le  fief  do  hi  l^oiiîineriiyu,  posséda  j)ar  hxlit  l^iei  re 
Pëlluchou,  vaut  auaueliement  trente  livres.  30* 

Parraim  de  LouzaL 

Le  fief  et  seigneurie  de  Roche raud,  avec  justice  et 
miuson  noble,  appartenant  k  la  dame  comtesse  de 
Saint-Georges,  vaut  annuellement  la  somme  de  qua- 
torze ceuLà  livres.  

Le  fief  de  Montlambert,  possédé  par  le  S'  de  Reu- 
tin,  escuyer  et  prestre,  et  le  S' de  Laux,  bourgeois, 
demeurant  audit  Louzat,  vaut  annuellement  la 
somme  de  soixante  liv  res   00* 

Pa/rroisse  de  SaintrAndré-ées-Combes. 

• 

Le  fief  de  Saint-André,  possédé  par  le  S'  de  Vil- 
liers, gentilhomme,  en  estai  de  servir,  vaut  tuiueiie- 
mentla  somme  de  cent  cinquante  livres   150' 

Le  fief  des  Jageries ,  possédé  par  le  S*^  Perrin, 
man^hand  et  éleu,  vaut  annuellement  la  somme  de 
quarante  livœs   'lO' 

Le  fief  du  Maine-Auriau,  possédé  par  le  S' de  Beau- 
rocher  de  Volûe ,  escuyer,  en  estât  de  servir,  vaut 
annuellement  la  somme  de  cinquante  livres. .  50* 

Le  fief  de  Monnory,  possédé  en  partie  par  Pierro 
Forist,  aptjthicaire,  et  Pierre  Foucher,  marchand, 
^meuraut  à  Cognac,  vaut  annuellement  la  somme 
de  quarante  livres   W 
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Lo  tii'l  (le  Font  j(  «yeuse,  [>(>.ssé<lé  par  Samuel  Giu'Tiii 
marciiaiid,  et  J<  au  Beau,  chirurgien,  vaut  auuuelle- 
inent  quarante  livres   40^ 

Le  fief  des  Petits-Champs,  possédé  par  la  veuve  et 
héritiers  de  François  Leiîiret,  S""  des  Rouclicrès,  mar- 
chand, demeurant  audit  Saint-André,  vaut  annuelle- 
ment cinquante  livres   50^ 

L*enelav$  de  Rkhemont,  en  Angoumois, 

Une  petite  partie  dudit  fief  de  Richemont,  scitûé 

on  ladite  enclave,  possédée  par  le  sieur  du  Renclos, 
marchand,  vaut  annuellement  la  somme  de  cent  h- 
vres;  le  surplus  et  le  plus  considérable  est  de  Sain- 

tonge   lOff 

Le  S'  Defiiux-Ciiabrignac  ,  f^entillionnne  ,  diMneu- 
rant  en  Saintuugc ,  i>ossede  noblement  pai^tie  d'uue 
borderîe  appelée  la  Commanderie,  laquelle  portioa 
vaut  annuellement  la  somme  de  deux  cents  li- 
vres   20ff 

Parroisse  de  Cherve, 

Le  fief  de  Boussac,  possédé  parle  S*"  Perrin,  mar- 
chand et  éleu  à  Cognac,  vaut  annuellement  la 
somme  de  trois  cents  livres   300^ 

Le  fief  de  Chasteau  Chenel,  possédé  par  le  S' Louis 
Chenel ,  seigneur  d'Escoyeux,  gentilhomme,  hors 
d'estat  de  servir,  estant  aveugle,  ayant  quatre  eu- 
fans  au  service,  tant  sur  mer  que  sur  terre.  Ledit 

fief,  y  compris  l'acquisition  qu'il  a  faite  du  Roy, 
vaut  annuellement  la  suiuuie  de  quatre  mille  li- 
vres  4,(M)0' 
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Le  fief  de  la  cure  d<'  (1i<n  ve,  ?ij)[)artAinaut  nudit 
curé,  vaut  aniiuellcmeut  vingt  livres   20' 

Le  fief  de  la  Salle,  possétlé  en  partie  par  les  S"  Pré- 
vost frères  et  îe  S'Gabeloteau,  bourgeois,  et  le  lieu- 
tenant particMdior  an  siego  royal  de  Coguac,  vaut 
annuellement  vingt  livres   W 

Le  fief  de  Boisroche ,  saisi  par  décret  il  y  a  trente 
anssur  feu  le  sieur  de  Pontlevain,  vivant  escuyei-, 
vaut  annueileinent  cinq  cents  livi'es.   500' 

Le  fief  des  Rasses,  possédé  en  partie  par  le  sieur 
d'Ëscoyeux ,  en  partie  par  les  héritiers  de  deffunt 
M' de  Paucaire,  escuyer,  et  par  Pierre  Kodet,  meus- 
nier,  vaut  annuellement  quarante  livres   W 

Le  fief  do  Gandorry,  possédé  par  le  prieur  dudit 
lieu,  vaut  annuellement  la  somme  de  cent  vingt 
livres   120^ 

Parrùisse  de  Même, 

Les  fiefs  de  Ménac  etChazottes,  possédés  par  le 
seigneur  d'Escoyeux,  avec  justice  moyenne  et  })assc, 
valent  annuellement  mille  livres   1 ,000' 

Parrome  âs  Saint-Sulpice. 

Le  fief  de  Vaujompe,  possédé  par  le  S'  de  Fau^ 

bert,  gentilhomme,  en  estât  de  servir,  vaut  annuelle- 
ment la  somme  de  huit  cents  livres   800' 

Le  fief  de  Cartière ,  possédé  par  Pierre  Auger, 
marchand,  demeurant  à  Charente,  vaut  annuelle- 
ment la  somme  de  trente  livres   30^ 

Les  fiefs  de  Saint-Martin.,  Migronneau ,  les  Fou- 
gères et  Maubergeres,  possédés  par  la  dame  comtesse 
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de  Sauit- Courges,  avec  justice,  valent  auauelleinent 
la  somme  de  huit  cents  livres   800^ 

Le  fief  de  la  Brousse,  possédé  par  le  S' de  la  Noue, 
cy-devant  sous-brigadier  des  gardes  du  corps,  vaut 
annucllc'meut  trente  livres   30^ 

Le  fief  du  Pouvet,  tenu  par  la  dame  comtesse 
de  Saint -Georges,  vaut  annuellement  cinquante 
livres   W 

Le  fief  de  Goulonge ,  possédé  par  le  sieur  René 
Tisson ,  oscuyer,  en  estât  de  servir,  vaut  annuelle- 
ment cinq  cents  livres   5<iO' 

Le  fief  de  Chamblé,  possédé  par  le  S*^  de  Glxamblé, 
bourgeois,  demeurant  à  Saintes,  vaut  annuellement 
vingt  livres   20^ 

Parroisse  de  Burie  et  enclave  de  Roumelte, 

Les  fiefs  et  seigneuries  de  Burie  et  Montigni,  tenus 
par  la  dame  comtesse  de  Saint-Georges,  avec  justice 
moyenne  et  basse  et  gros  chasteau,  valent  annuelle- 
ment la.  sonime  de  deux  mille  livres   2,000* 

Le  fief  du  Tartre,  possédé  par  le  S'  Gay,  bour- 
geois, demeurant  en  Saintonge,  vaut  annuellement 
vingt  livres   20* 

Le  fief  du  prieuré  Saint-Léger  de  Burie,  possédé 
par  ledit  prieur,  avec  justice  moyenne  et  basse, 
vaut  annuellement  la  somme  de  cent  cinquante 
livres   150* 

L'abbaye  de  Fousdoûe  et  plusieurs  fiefs  en  dépen- 
dant, scitûés  en  différentes  parroisses,  possédés  par 
le  S' de  la  Mesencbere  de,Pompadour,  valent  annuel- 
lement la  somme  de  quatre  mille  livres  4,0tH) 
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Le  ûef  d*)  Mansac ,  possédé  en  partie  par  la  dame 
comtesse  de  Saint-Georges  et  le  nommé  Foumier, 
procureur  au  siè^e  royal  de  Cognac ,  vaut  annuelle- 
ment la  somme  do  ciiuiuante  livres   «50' 

Parroissede  VUUith, 

Le  fief  et  la  seigneurie  de  Villars,  possédés  par  la 

dame  comtesse  de  Samt-Georn^es,  vaut  annuelle- 
meut  la  somme  de  sept  cents  livres   700* 

Parrùisse  de  BouUers, 


Le  fief  de  Boutiers,  possédé  par  les  religieux  de 
Saint-Autuiiie  de  la  Gi  le -Lande ,  an  Poitou, 
affermé  présentement  au  nommé  Payau,  sellier, 
demeurant  à  Cognac»  vaut  annuellement  deux  cents 
livres   200' 

Le  fief  du  Solançon,  possédé  par  M.  de  Pontac,  ' 
gentilhomi nu,  ci-devant  capitaine  aux  gardes,  dê- 
meuraut  :i  iiurdeaux,  vaut  annuellement  la  somme 
de  cent  cinquante  livres   150^ 


Parroisse  de  Saint-I^an. 

Le  fief  de  Samt-Trojan ,  possédé  par  le  S'  de  la 
Motte  d'Eiran,  escuyer  et  capitaine  de  vaisseau, 
vaut  annuellement  la  somme  de  douze  cents  II* 
vres   1,200* 

Le  curé  dudit  lieu  y  a  une  petite  portion  qui  vaut 
dix  livres   10^ 
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Parrome  de  SainlrBrice-Charenie. 

Le  fief  de  Saint-Brice-Clun rente,  possédé  par  ledit 

de  la  Motte  d'Eirau,  vaut  auuuellemeat  la  somme 
de  huit  cents  livres   80(^ 

Le  fief  de  Oardépée ,  possédé  par  Bertrand  Ri- 
chard ,  marchand  de  la  Motte  d'Eiran ,  vaut  annuel- 
lement la  somme  de  cent  livres,  cy  

Le  fief  de  Chastres  et  dépendances  de  ladite 
abbaye,  scitûés  en  différentes  paroisses,  possédés 
par  le  S'  de  Ponts ,  valent  annuellement  la  somme 
de  dix-huit  cents  livres,  cy   1 ,800' 

Parroùse  de  Bowg^ChofrmU, 

Le  fief  et  seigneurie  de  Bourg-Charente ,  possédé 
par  madame  la  comtesse  de  Miossan,  avec  chasteau, 
•  haute»  moyenne  et  basse  justice,  vaut  annuellement 
la  somme  de  quatre  mille  livres,  cy   4,000^ 

Le  fief  de  Tiilou ,  possédé  par  le  S"  Sylvestre  de 
Cruchy  de  Marsillac,  gentilhomme,  lieutenant  co- 
lonel au  service,  vaut  annuellement  la  somme  de 
quinze  cents  livres,  cy   1 ,509 

Le  fief  des  Grateaux  et  des  Rivaux ,  tenu  par  le 
S'  de  Gademoulins ,  vaut  annuellement  deux  centii 
livres,  cy   200* 

Le  fief  de  Moulineuf ,  possédé  par  M'  le  comte 
de  Bussi-Lamet,  avec  justice,  vaut  annuellement  la 
soiiniie  de  trois  mille  livres,  cy   3,000' 

Le  fief  de  l'Homme,  possédé  par  Jacques  Fouque, 
bourgeois  de  Cognac,  hors  d'estat  de  servir,  attendu 
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son  grand  âge ,  vaut  annuellement  soixante  livres, 

cy   60» 


Parroùse  de  Jansac. 


■  Les  fiefs  et  seigneuries  de  Jansac,  Roissac  et  Mar- 

ville,  possédés  par  M*^  le  marquis  de  vSaint-Gelay,  de- 
meurant en  Sainton^je,  avec  hauto  justice,  moyenne 
et  basse,  valent  annuellement  la  somme  de  cmq 
mille  livres   5,000* 

Les  fiefs  de  Gademoulins  et  la  Fallu,  possédés  par 
le  S*  de  Gademoulins,  avec  ohasteau,  valent  annuel- 
lement la  somme  de  deux  mille  livres   2,000' 

Le  fief  de  la  cure  du  S'  curé  de  Gensac  vaut 
annuellement  la  somme  de  vingt  livres   20» 

Parrois»e  de  Gwnettx, 


Le  fief  et  sei^rneurie  deGimeux,  appartenant  à 
la  dame  de  Civrac,  demeurant  en  Saintonge, 
vaut  annuellement  la  somme  de  quinze  cents  li> 
vres   1,500* 

Le  fief  de  la  Tour,  appartenant  au  S'  Pépin  le 
jeune,  bourgeois,  demeurant  à  Cognac,  vaut  dix 
livres  

Parroisse  de  Merpim, 

L  abbaye  et  prieuré  de  la  Frenade  et  fiefs  en  dé- 
pendant, scitués  en  difiereutes  parroisses,  valent  an- 
nuellement la  somme  de  deux  mille  livres.  2,000* 

Le  prieuré  de  Merpins  et  fiefs  en  dépendant,  pos- 
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sédés  par  le  S'  de  Gassy,  valent  annuellement  la 

somme  de  huit  cents  livres   800* 

T.efiefde  la  Vie,  appartenant  à  M'  d'Ars,  lieute- 
nant de  vaisseau  »  vaut  annuellement  la  somme  de 
soixante  livres   60* 

L'enelai>6  de  Salignat  ei  Prunda, 

Le  fief  de  Lagarde,  possédé  par  M'  d'Ars,  lieute- 
nant de  vaisseau,  vaut  annuellement  la  somme  de 
trois  mille  livres  ».  3,000^ 

Le  fief  et  métérie  du  feu  S'  de  Saint- Lorin, 

escuyor,  [)oss('!(U';  par  sa  veuve  et  héritiers,  demeu- 
rant en  Saiutonge,  vaut  annuellement  quatre  cents 
livres   400' 

Parroim  de  Dompierre, 

Le  fief  et  seigneurie  de  Dompierre  est  tenu  en 
partie  par  les  religieux  Bénédictins  de  Saint-Jean- 
d*Augély  et  par  M*^  de  Bremond  le  jeune,  gentil- 
homme, en  estât  de  servir.  La  portion  dudit  de 
Bremond  vaut  annuellement  la  somme  de  quinze 
cents  livres   1,500' 

Et  celle  desdits  religieux  Bénédictins  la  somme 
de  huit  cents  livres   HOO' 

Parroim  d'Ars, 

Le  fief  et  seigneurie  d'Ars  est  poss(Hlé  par  M' d'Ars, 
lieutenant  de  vaisseau,  et  vaut  annuellement  quatre 
mille  livres   4,000» 
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Parroisae  de  Salle.s, 

Le  fief  et  seigneurie  de  Salles  est  possédé  par  M' le 
marquis  de  Brassac,  avec  haute  justice,  moyenne  et 

basse  et  chasteau ,  estant  cy-devaut  colonel  du  régi- 
ment d'AngouIesme.  Ledit  hef  vaut  annuellement  la 
somme  de  quatre  mille  livres*.   4,()0O 

Le  fief  des  Surrauds,  possédé  par  les  nommez 
Pontlureau,  bourgeois  dudit  Salles,  vaut  annuelle- 
ment vingt  livres,  cy   W 

Le  fief  d'Usson,  possédé  par  la  dame  veuve  Cieay 
et  héritiers,  vaut  annuellement  cent  livres.  •  100^ 

Les  fiefs  du  Grand  et  Petit-Couraud,  possédés, 
par  le  sieur  Saunier  Taisné,  escuyer,  en  estât  de 
servir  y  valent  annuellement  la  somme  de  cent  li- 
vres  100» 

Parroissc  de  Ganté, 

Ledit  fief  est  possédé  par  le  S'  marquis  de  Bras- 
sac,  avec  justice  haute,  moyenne  et  basse,  et  vaut 

annuoUomoiit  la  somme  de  six  cents  livres. . .  600* 

Le  fief  des  Barrières,  possédé  par  la  veuve  et  hé- 
ritiers de  Geay,  vaut  annuellement  la  somme  de  cin- 
quante livres   50' 

Le  fief  et  seigneurie  de  Nonnac,  possédé  par  plu- 
sieurs particuliers,  tous  roturiers  : 

Premièrement  par  le  S'  Dexmier,  lieutenant  cri- 
minel au  siège  royal  de  Cognac  ;  sa  portion,  vaut 
annuellement  la  somme  de. ...  ; 

Par  le  S""  Bernard  ; 
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Par  Pierre  Broussard  ; 
Par  Jacques  Gueriii  ;  * 

Par  Daniel  Gautier  : 

Par  François  Prevostiero  : 

Par  François  Drouet  et  plusieurs  autres  dont  il 
ne  m'est  possible  de  découvrir  les  noms  ny  les  por* 
lions  qu'ils  tiennent  dans  ledit  fief»  et  cependant 
j'estime  qu'au  total  il  vaut  annuellement  la  souiine 
de  quatre  cents  livres ,  cy   400^ 

Chaslêanbêmard  et  Angles. 

Lesdits  fiefs  de  Chasteaubernard  et  Angles  sont 
possédés  par  le  S'  grand  prieur  d'Aquitaine ,  avec 
haute  justice,  moyenne  et  basse,  et  valent  annuelle- 
ment la  somme  de  quinze  cents  livres. ...   1  ,fiO(F 

Fait  à  Rochefort,  le  5  juillet  1703. 

Signé:  Begon. 

ESTAT  DES  GENTILSHOMMES 
DEMEDRANS  DANS  l'eSTENDUE  DU  SIEGE  ROYAL 

DE  COGNAC 

POSSÉDANS  ET  NON  POSSÉDANS  FIEFS. 

M'  d'Ars  possède  fief  et  est  au  service. 
M' d'Escoyeux  possède  fief. 

de  Villautrange. 
M'^  d'Amqueville  est  au  service 

du  Couraud  laisné possède  fief. 
Le  S'  du  Couraud  le  jeune.  ' 
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Les  S''  Mesuage  pere  et  tils. 
Le  S'^  de  Beaarocher.  * 
Le  S'  Bourguignon. 
La  dame  veuve  Curton. 

La  dame  Vitet,  veuve  du  S'"  Fé. 
La  veuve  Dubreuil  Lucadier. 
Le  S*"  Brisson. 

Les  S''  de  la  Foucaudie  pere  et  fils. 
La  veuve  du  S' Dubreuil  de  Veaux. 

Le  S'  de  Bresmond  le  jeune. 
Le  S"^  de  Gademoulins. 
Le  S'  de  Vaujompe. 

Fait  à  Rochefort,  le  5  juillet  1703. 

Signé:  Beoon. 

(Arcbives  impériales,  K,  1144,  A.) 


DESCRIPTION    ET  PRIX 

D'UN  ANTIPHONAIRE 

NOTE   A   L'USAQE   DU   DIuCÈSE   DE  SAINTES 

I»'Ai>R£&  UNS  CHAbTK  DK  i:iS'» 
•9WUéM  Ml 

iM.  G.  liABINET  DE  RENCOGNE 


LES  documents  qui  constatent  l'état  et  le  prix  des 
manuscrits  au  moyen  càîzo  ou  dos  objets  servant, 
à  cette  époque,  aux  céréniouies  du  culte,  sont  eu  gé- 
néral peu  communs,  et  très  rares  en  particulier  dans 
notre  pays.  C'est  pourquoi  il  est  intéressant  d'ana- 
lyser, quand  on  les  rencontre,  les  actes  qui  fournis- 
sent des  renseignements  sur  cette  matière. 

Une  pièce  de  cette  nature  nous  est  tombée  ré- 
cemment entre  les  mains,  pendant  que  nous  met- 
tions en  ordre  les  papiers  du  collège  Saint-Louis 
d*Ângoulême  :  c*6st  la  vente  d'un  antiphonaire,- 
noté  à  l'usage  du  diocèse  de  Saintes  (Breviarii  notati 
ad  umm  Xantonensis  ecclesiœ),  consentie  le  mercredi 
avant  la  féte  de  saint  Grégoire  le  Grand  (10  mars) 
1338  (1339  n.  s.),  moyennant  dix  livres  tournois, 
par  Pierre  du  Treuil,  clerc  de  Chalais,  à  Hélie 

07 


(rirard ,  de  la  riuî  Saint- Jac(|ues  de  Puas,  arclu- 
prutre  d'Archiac.  L'acte  qui  constate  cette  transac- 
tion, écrit  sur  une  épaisse  feuille  de  parchemin, 
avait  été  employé  à  doubler  la  couverture  d'un 
livre  do  recotte  de  la  seiîrneurio  de  Mazottes,  qui 
appartenait  aux  PP,  Jésuites  du  collège. 

Le  Breviarium  vendu  par  Pierre  du  Treuil  (1) 
contenait  cinq  sextemos,  c'est-à-dire  cinq  cahiers 
de  six  feuillets  chacun,  formant  ensemble,  non 
compris  ie  calendrier  placé  en  tete  du  livre,  un 
volume  de  trente  feuillets.  Ce  n'était  donc  pas  un 
bréviaire  dans  le  sens  que  nous  donnons  aujour- 
d'iiui  à  ce  mot ,  car  en  supposant  que  l'ouvrage  ait. 
été  écrit  sur  dus  leuiiies  de  parchemin  grand  in- 
folio, on  ne  saurait  admettre  que  les  matières  con- 
tenues dans  les  quatre  parties  d'un  bréviaire,  dont 
chacune  forme  à  elle  seule  un  assez  fort  volume, 
aient  pu  tenir  dans  un  livre  de  trente  feuillets. 
Il  nous  semble  plus  naturel  de  penser  que  c'était 
un  antiphonaire  approprié  aux  usages  de  l'église 
de  Saintes. 

Nous  sommes  disposé  à  croire  aussi,  vu  le  prix 
élevé  de  la  vente,  que  le  livre  en  question  était  un 
de  ces  manuscrits  habilement  exécutés  et  élégam- 
ment illustrés,  comme  on  savait  le  faire  à  cette 
époque  de  la  belle  miniature  et  des  riches  couleurs. 
La  conversion  des  dix  livres  tournois  de  1339,  mon- 
tant du  prix  de  la  vente,  en  espèces  ayant  cours 
présentement,  montre  en  effet  que  cette  somme 


(1)  On  conutiU  encore  k  Cbaiais  et  dans  les  environs  plusieuis 
i»ersoiiiies  portant  ce  nom. 
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(^équivaudrait  ù  .six  cent  s^HxaiiU'  francs  du  notre 
monnaie  actuelle  (I). 

«  Univëbsjs  prusoutes  iittcrus  iuspecturiti  Hobber* 
tus  de  Cruce,  presbiter,  custos  sigilli  regii  apud 

Paracellum,  suuescallie  Xanctonenssis,  pro  domiiio 
nostro  rege  Francie  constituti,  Rolibertus  Dei  gracia 
arcliidiacoiius  Xanctonenssis,  et  Petrus  de  Troilio, 
clericQs  de  Ghalesio,  salutcm  et  presentibus  per- 
petuam  dare  lidero.  Noverint  univers!  quod  ego 
Petriis  de  Trollio,  clericiis  antedictus,  in  presencia 
discreti  viri  predicti  douuai  Uobberti  de  Cruce, 
presbiteriy  custodis  sigilU  antedicti,  et  venerabilis 
viri  domini  arcbidiaconi  Xanctonen^isis  antedicti , 
constitutus,  non  coactus,  nuu  circiuriventus  ab  ali- 
quo  nec  seductus,  sed  de  moa  mera  et  spontauea 
voluatate  ad  hoc  motus,  vendidisse  et  titulo  vendi- 
cionis  concessisse  publiée  confiteor  unum  librum 
vocatum  Bvdinarinin ,  notatuui  ad  usuiii  occlosio 
Xanctonenssis,  videlicet  domino  Helie  Girardi,  de 
carreria  Saucti  Jacobi  de  Ponte ,  arcbipresbitero  de 
Arohiaco,  ut  private  tanien  perssone  et  non  altàs, 
precio  videlicet  decem  lihrarum  Turonenssium , 
iuas  decem  libras  ego  dictus  Petrus  do  Trollio  habuî 
et  recepi ,  neque  habuisse  et  récépissé  publiée  con- 
fiteor in  hiis  scriptis  a  dicto  domino  Helia  Girardi- 


(I  )  Voici  ce  calcul  tl'.iprcs  los  lablts  de  U'ber.  liC  marc  d'ar^cnl  fin 
Valait,  l'iî  1330,5  livres  loiirnois;  il  v.uil  ;m]ntir«rhui  55  fian'S  en - 
*iron  riirliiiil ,  1rs  !0  livres  (oiirnnjs  n'unsefilrnl  nn poids  U'arj'eiif 
♦'Jiiil  i\  110  IViincs;  cl  coinuic  rar:;vn(  lîu  XIV'^  siiu'lc  ;i  si\  fDis  )<• 
pouvoir  ilii  nôlH',  culki  soiiuik-  lU;  10  ls\n  s  lourn«jjs  éfiuivaut  a  six 
l"is  1 10  iraiics  ou  <",(iO  Iraui'S  de  iioirc  inorm.iir. 
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în  bona  et  legali  pecunia,  fideliter  numerata.  Cujus 
quidera  breviarii  primus  sexternus,  non  computato 

kalendario  ejusdem  hreviarn,  iiicipit  per  vcrba  (|uc 
sequntur  :  In  noniim  sancte  Trinîtatis  et  individuc. 
Incipit  hreviarium  ad  usum  ecclesie  Xanctonmsfig, 
SaUfbcLto,  et  cetera,  et  ânit  per  verba  que  sequntur  : 
Benediclus,  Aniiffona,  et  cetera.  Secundus  vero  sex- 
ternus incipit  per  verba  que  sequntur  :  Beatam  me 
dicmt,  et  cetera,  et  finit  por  verba  (|ue  sequntur  : 
Smgiilari  previlegio,  et  cetera.  Tercius  vero  sexter- 
nus finit  per  verba  que  sequntur  :  Régis  poUneia, 
et  cetera»  Item  penultimus  sexternus  incipit  per 
¥erba  que  sequntur  :  Dominum  et  ab  inmeem,  et 
cetera,  et  ihi\t  per  vui  ba  que  sequulur  :  Occurriio  01 
viryines.  Leciio  nona,  et  cetera. 

«  Cedens  virtute  et  titulo  vendiciouis  predicteego 
Petrus  de  Trollio,  clehcus  antedictus,  eidem  do- 
mino HelieGlrardi,  ut  private  perssone,  et  in  ipsum 
dominum  Heliam,  ut  in  privatam  perssonam  traiis- 
ferens  quicqnid  juris,  accionis,  possessiunis ,  pro- 
prietatis  et  dominiihabeo,  habere  possum  et  debeo 
ÎB  libro  sive  breviario  antedicto,  nichil  in  eodetn 
breviariô  de  cetero  michi  retinendo.  Preterea  ego 
Petrus  de  Trollio,  clericus  ant^dictus,  promîcto 
et  teneor  prelTato  domino  Helie  Oirardi,  ut  private 
•perssone,  facere  et  prestare  eidem  domino  Helie,  ut 
private  persâone ,  super  libro  sive  breviario  antc- 
dicto  plénum  »  liberum ,  perpetuum  et  efficax  gari- 
mentum  atque  plenam  defenssionem  in  judicio  et 
extra,  versus  quoscumque  impcditores,  impctitores, 
perturbatores  ac  eciain  inva.st)n'.s,  omni  nocessitate 
denunciandi  a  me  eidem  domino  Helie  remis.sa 
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penitus  iu  hac  parte  ;  et ,  pro  premissis  omnibus 
et  singolis  premissorum  tenendis,  servandis  ac 
etiam  adimplendis  a  me  predicto  Petro  de  Trollio, 

eideni  dorniiio  Ileliu,  ut  privatxî  perssone,  ego  pre- 
dictus  Petrus  obligavi  et  adhue  obligo  dicto  do- 
mino Helie,  ut  private  perssone,  omuia  bona  mea 
mobiiia  et  immobilia,  presencia  pariter  et  futara. 
Renuncians  in  hoc  fàcto  ego  Petrus  de  Trollio»  de- 
ricurS  aiitediclu^s,  oxceptioni  doli ,  inali ,  vis,  iiietus 
et  tociiis  dc'ceptionis  sive  lésion is  et  jjrecii  uou 
habiti»  non  recepti,  non  numerati,  crucisque  privi- 
légie sumpte  ac  etiam  assomende,  omnique  gracie 
privilegiOf  statuto  papali ,  régis  sou  principis,  edito 
vei  edendo,  impetrato  vel  irnpetrando,  tam  propter 
presentem  guerrani  quani  alia  quacunique  causa, 
continente  in  se  graciam  sou  statum,  et  de  uno 
acto  et  altero  scripto,  et  juribus  por  que  dcceptis 
ultra  medictatem  justi  precii  subvenitur,  et  omni- 
bus aliis  et  singulis  juris  et  facti  exceptionibus,  aile- 
gationibus,  uiiclii  competentibus  et  couipetituri.s  ad 
veniendum  contra  piemissa  seu  aliqua  de  prenussi.s. 
Que  premissa  omnia  et  singula  ego  Petrus  de  Trollio, 
clericus  antedictus,  promicto  tenere,  servare  fide- 
liter  et  complere ,  et  in  contrariuni  per  me  seu  per 
aliuni  fuUiiu  tempore  non  venire ,  juramento  a  me 
super  liiis  ad  sancta  Dei  evangelia  prestito  corpo- 
rali,  Contitens  ego  Petrus  de  Trollio  autedictus  mo 
presentem,  yolentem  et  petentem  fuisse  condempna- 
tum,  per  judicium  curiarum  dictorum  aigilli  regii 
et  doniini  archidiaconi  Xanctonenssis ,  ad  premissa 
omnia  ot  singula  do-  premissis  tenenda,  servanda, 
per  lieliani  de  Oompniaco,  clericuiii  junituui,  et 
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auditoreni  curiarum  pi edictaruni ,  coram  (|uo  prc- 
missa  omuia  et  singula  confessas  su  m  fore  vera.  In 
quorum  testimonium  ejt  muuimen,  ego  dictas  Pe- 
trus  dicto  domino  Helie  Girardi,  ut  private  pers> 
sone,  présentes  do  et  concedo  litteras,  dicto  sigillo 
regiu  apud  Paracollum  posito  et  coiistituto,  per 
preifatum  doiiiiiiuiu  de  Cruce,  custodem  predic- 
tum»  et  sigillo  preffati  domini  archidiaconi  Xancto*' 
nenssis,  ad  mei  preces  atque  instanciam,  sigillatas. 
Supplicans  preifato  domino  custodi  ut  predictum 
sigillum  regium  et  domino  archidiacuiio  Xancto- 
nenssi  antedicto  ut  sigillum  suum ,  present^^bus 
litteris  hiis  dignentur  apponere,  ad  majoris  roboris 
firmitatem,  quorum  sigillorum  alterum,  tantum  et 
quodlibet  ipsorum  pcr  se ,  si  ambo  non  apponeren- 
tur  aut  forte  apposita  non  aparerent,  volo  in  pre- 
missis  perpetuo  facere  plenam  fideni.  Nos  vero 
dictus  Uobbertus,  custos  predictus,  predictum  sigil- 
lum regium,  et  nos  preifatus  archidiaconus,  sigil- 
lum nostrum ,  ad  preces  et  instanciaro  dictî  Pétri 
de  Trollio,  et  ad  fîdelem  rclacîonem  Helie  de  Oomp- 
niaco,  clerici  jurati  et  aiiditoris  predicti,  oui  in 
talibus  fidem  plenariam  adhibemus,  qui  loco  nostri 
premissa  audivit^  et  ipsum  Petrum  de  TroUio,  pre- 
sentem  volentem  et  petentem  »  ad  premissa  omma 
observanda,  vice  et  auctorîtate  predictis,  et  per 
judiciuin  curiarum  predictarum  sentenciarn  con- 
dcmpnavit,  hiis  presentibus  litteris  duximus  appo- 
ixendum,  salvo  tamea  per  nos,  custodem  predictum 
sigilli  predicti,  super  hoc  in  omnibus  jure  dicti 
domini  nostri  régis  et  quolibet  pariter  alieno. 
Datum  testibus  prcsentibus  :  domino  Holia  Ârnaudi , 
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pi*osl)itero ,  (*l  (  îuillclniu  rie  Peyr»»lii ,  clL'!'i<  u  ,  ad 
premissa  vnc;ilis,  dio  iiiercurii  aiilf  lostinn  ])eati 
Gregorii ,  aniio  Doniini  millesinio  treccntesimo  tri- 
gesimo  octavo. 

«  UfiLiAS  de  Coiupniaco,  cluncuîi  XaiicU>iieii.s.si8, 
aadivj.  » 

(Urlfçiniil  ttiiIruroiK  scellé  dedeui  sceaux  ) 
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FONS  BARBESILIENSIS 

IDYLLE  INÉDITE 
d'un    poète   anonyme    de  BARBEZIEUX 


M.  G.  BABINET  DE  KENCOGNE 


S^PB  tuos  latices  visenti ,  sœpe  bibeati , 
Nympha,  veîis  dalces  suppeditare  modos. 

Non  vult  ill''  tuam  ^rravis  cxturbare  (iuiotem, 
Si  veiiit  ad  ripas  duclus  aniore  tuas. 

Te  nimium  veneratur  amans  nitidosque  liquores, 
Quels  nectar  diyûm  cedere  jure  puto  ; 

Sed  tibi  »  quos  crudelis  amor  parit  usqué  labores 
Et  sonsus  animi  nunc  aperire  cupit. 

TRADUCTION 

Il  vaiU  souvenl,  le  {nwlv  ,  confempler  tes  ondes,  souvenl  boire  v. 
(a  source!  Oai^^nc,  0  IVIum',  lui  inspirer  d'harmonieux  ucconis.  11  ue 
vcùl  point  te  nuire  cl  troubler  ton  repos,  lorsque  l'amour  le  conduit 
h  visiter  les  rives.  Ton  aoianl  te  respecte  irop;  il  uime  trop  l'éclal 
de  tes  ondes  «lu'il  met  aveciusiicc  au-dessus  du  nectar  divin.  Il  veut 
te  dire  aiyoard'hui  les  cruelles  souffrances  qu'engendre  l'amour; 


(  1  )  Un  jeune  humaniste  du  lycée  d'Angoulême  auquel  nous  avons 
communiqué  ces  vers  a  bien  voulu  nous  en  donner  la  traduction 
que  nous  reproduisons  ici. 
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Flamina  vorax,  ainur.absuinitcum  corporemeutem, 

Uocqae  laboranti  non  datur  uHa  quies. 
Te  sine,  nynipha  potens,  jamdudum  mortuus  essem» 

Nunc  Stygis  haurirem  nll  miserantis  aquas. 
Limpide  fons ,  ppr  le  vivo  :  nam  victus  amore , 

To  sine  crudelilunere  mersus  eram. 
Quanta  tuie  vis  est  undse  I  quantùmque  beatus» 

Qui  valet  hanc  potans  exsatiare  sitim  I 
Sic  Isetatur  ovans ,  ut  non  mage  gaudeat  ille , 

Cui  tu  largiris  munera,  Bacche,  tua. 
Nîl  inirum,  si  sexdeciuium  fausto  omiiie  lustrum, 

Tessierî  (1),  peragens»  integritate  nites.  . 

il  veul  l'ouvrir  les  senfimcnis  de  son  Ame.  C'est  imc  tlammc  dévo- 
ranle  que  r.JîTîour;  elle  consume  l'esprit  avec  lu  corps,  el  le  mal- 
heureux qu'elle  a  (ouehé  ne  connaît  point  de  repos,  Siins  loi ,  nym- 
phe puissante,  je  serais  mort  depuis  longtemps  :  aujourd'hui  jo 
boirais  Teau  du  Slyx  impitoyable.  Limpide  funlaine,  c'est  par  lui 
que  je  vis  :  8Si6i  loi,  vielime  d«  ramm,  raffreuse  moTi  m*aur«it 
plongé  dans  ses  ablmed.  Qu'elle  est  çtmêe  la,  puissanee  4e  les 
ondes!  cl  qu'il  esl  heureux  celai  qui  peul  en  élancher  sa  soifl  II  se 
Tf'louïi  dans  son  Iriomphe  ;  cl  son  ivresse  «''gale,  ô  Oarehus,  le  plaisir 
de  ceux  que  lu  conbles  de  les  dons,  li  ii'esl  poim  élonoanl,  Texîer» 


(1)  M*  Paul  Texier,  sénéchal  de  Barbezieux,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  bourgeoisie,  décédé  le  19  mai  1755,  âgé  d'environ  quatre* 
vingt-quatre  ans.  —  Son  fils  messire  Pierre-Paul  Texier,  sieur  de  La 
Peugeric,  prévôt  de  Uouleville,  lui  succéda  dans  la  charge  de  séné- 
ehal  de  Rarbe/ieux.  Pourvu  le  18  juin  176Gde  l'office  de  conseiller 
seerélaire  audicucier  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  en  la 
clianccllerie  près  la  cour  du  parlement,  aides  et  finances  de  Navarre, 
il  fil  enregistrer,  le  7  octobre  de  la  même  année,  ses  lettres  de  provi- 
sions et  de  prestation  de  serment  au  grefle  de  Péleclion  de  Barbezieux, 
et  acquit  ainsi  dans  l'exercice  de  cette  charge  la  noblesse  trérédStatre. 
Ses  descendants  existent  encore  dans  rarrondissemeni  de  Baibe- 
zieux ,  notamment  dans  la  commune  de  Chevanceau.  —  Ce  sont  eux 
qui  ont  cédé  au  déparlemenl  le  joli  tadld  qui  sert  aujourd'hui  à  la 
sous-préfecture  de  Barbezieux. 
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Tu  juvenis,  quid  dico?  senex,  tu  seinper  aniàsti 

Has  haurire  undas  quels  mea  uym[)lia  scatet. 
Credo  equidem,  nec  fallor,  eruut  tibi  Nestoris  anni, 

Hujûs  si  fontis  sumere  pergis  aqaas. 
Âstillum  repeto,  qui  me  sic  turbat,  amorem, 

Nympha,  mihi  ut  sine  te  noii  foret  ulla  quies. 
Quct'  niliil  ex.saliaat  procul  hinc  alimenta  deoruui  I 

Fous  tuus  est  potior  nectare  et  ambrosia;  • 
Illius  faciès  mage  me  delectat  amantem 

Quam  delectàrunt  mutua  festa  deos. 
Hac  super  expanso  Phœbus  mihi  ridet,  et  aies 

Aus])ice  sub  tanto  Pegasus  ultro  volât. 
Tumque  mihi  manant  vena  de  divito  versus 

Ut  cui  Pegaseis  labra  rigantur  aquis. 
Tityre  (1),  quid  mirum,  si  tu  tam  doctus  liabere, 

que  dans  Vbeureax  cours  de  Ion  seizii  mc  lustre  lu  sois  encore 

brillanl  desnnft'v  Dans  ta  jounosso,  qtie  dis-je?  d.ins  fa  vieillesse,  fti 
bus  toujours  avec  bonljeurà  relie  eau  que  ma  nymphe  verse  en 
abondance.  Pour  moi,  je  le  crois  sans  crainte  de  nie  tromper,  lu 
viendras  à  l'âge  de  Neslor,  si  lu  continues  à  boire  l'eau  de  celle 
fuiUame.  . 

Mais  je  reviens  h  mon  amour  qui  me  cause  an  si  grand  délire, 
que  sans  loi,  6  ma  nymphe,  je  ne  saurais  éprouver  de  repos.  Loin 
d'iri  la  nourriture  des  dieux  qui  ne  rassasie  point!  J'aime  mieux 
la  fontaine  que  le  nectar  et  l*ambrotsie.  Ton  amant  goûte  plus  de 
plaisir  h  son  aspect  que  n*cn  gniUèrent  les  dieux  dans  les  festins 
où  ils  aimaient  à  se  rc  evoir.  Quand  mon  visage  se  rénérhit  dans 
l(»n  onde,  PliC'biis  me  sourit,  et  Pégase  s'envole  de  lui-même  sous 
de  tels  auspices.  Mors  je  sens  mes  vers  conlcr  d'une;  veine  féconde, 
comme  le  pot^te  qui  hiuin  i  ses  li  vres  à  la  coupe  des  Muses.  — 
Qu'y  a-l-it  d'^'-tonnaiii ,  û  l'iivre,  à  i c  que  tu  passçs  pour  savant, 


(I)  Urisis  HarlK'silii  pasior,  doclor  Sorbonicus.  (Note  de  l'auteur.) 

Dne  note  des  registres  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Barbezieux, 
rédigée,  à  la  date  du  17  mai  1705,  par  un  cuié  de  celle  paroisse, 
M.  Alarlin  Dubois,  nous  fait  connaître  quel  était ,  en  1731,  le  pasteur 
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Alnii  cuni  Umiis  «it  tibi  potus  aqiia\ 
Quisquis  es,  o  juvenis»  qui  te  cupis  esse  scienteni , 

Ad  vivam  accédas  ebibiturus  aquam. 
Adfontem  propera,  iiymphamqaeamplectelacertîs, 

Doctor  ut  évadas,  cai mina  sintque  tibi. 

Barbesilii,  20''  die  menais  septembris  1751. 

m 

quand  tn  Vabreuvesà  Tean  de  eelle  source  féconde  !  Qui  que  tu  sois, 
ô  jeune  homme,  qui  veuilles  ncquérir  de  la  science,  viens  boire  à  la 
fonlaini'  de  vie  ;  cours  à  la  source,  et  serre  la  nymphe  dans  les  bras: 
c'est  ainsi  que  lu  deviendras  savant,  et  que  la  poésie  sera  ton  par- 
tage ! 

Fait  à  Barbezieux,  le  20  septembre  1751. 

C'est  en  visitant,  comme  inspecteur  des  archives 
communales  et  liospitalières  du  département,  les 
papiers  de  la  mairie  de  Barbezieux,  que  nous  avons 
trouvé,  au  milieu  de  titres  provenant  des  familles 
de  Crussol  d'Uzès  et  de  La  Rochefoucauld,  la  jolie 
pièce  de  vers  latins  que  nous  éditons  ici  pour  la 
première  fois.  Nous  aurions  bien  désiré  connaître 
le  nom  de  l'aimable  et  exceUent  latiniste  qui  en  est 
est  l'auteur;  mais  nous  n'avions  entre  les  mains 
aucune  indication  qui  nous  permit  d'entreprendre 


auquel  s'adresse  noire  poêle  :  •  M.  Dumergne,  y  esMI  dll,  a  fait  les 
fonctions,  lanl  en  qualité  de  curé  qu'aulremenl.  Jusqu'au  5  août 
1725,  jour  où  M.  François  Garai  fil  son  premier  cnregisircmenl. 
Ledit  sieur  Diimérgue  ayant  succédé  au  sieur  des  Bordes,  mort  le 
20  mai  I7'J3,  il  résiunn  ijarbezicux  à  M.  fîaraî  .  (  s'.'ii  fui  ii  T'Mi/jie. 
dont  il  élail  d«  iii  cure,  cl  le  sieur  Garât  a  gouverné  depuis  ce  lemps- 
ià  celte  paroisse  avec  beaucoup  d'édification  jusqu'au  4  de  juillet 
17G3,  qu'il  mourut  fort  regretté  de  tous  ses  paroissiens,  ûgé  de 
quatrc-vingt-Iiuit  h  quatre-vingt-dix  ans.  »        G.  B.  de  R. 
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une  recherche  pour  percer  Tanonyme  sous  loqnol  il 
s'est  discrètement  voilé. 

Il  ne  nous  paraît  point  aisé  non  plus  de  déter- 
miner quelle  est  la  fontaine  (pii  l'a  inspiré.  — 
Il  existe  en  eliet,  soit  à  Barbczieux,  soit  dans  les 
environs  »  plusieurs  fontaines ,  dont  deux  jouissent 
d*un  certain  renom.  —  L'une ,  située  dans  la  ville , 
sur -le  bord  de  la  route  impériale,  est  aj)pelée  la 
Font-Brune,  Dans  son  état  actuel,  il  est  vrai,  elle 
est  loin  d'offrir  un  aspect  attrayant;  mais,  au  rap- 
port des  anciens  du  pays,  il  n'en  était  pas  ainsi 
autrefois.  Cachée  au  fond  d'une  vaste  excavation , 
Veau  sortait  du  rocher  par  un  canal  souterrain, 
dans  lequel  il  était  possible  d'entrer  par  une  [)etile 
porte  placée  sur  un  côté  de  la  fontaine,  et  se  tléver- 
sait  dans  une  sorte  de  puits  en  maçonnerie  oii  les 
habitants  venaient  la  puiser.  Le  trop -plein  des 
eaux  de  ce  puits»  après  avoir  alimenté  un  lavoir 
public,  s'écoulait  dans  un  vaste  souterrain  dont 
l'entrée  était  en  pierres  de  taille  et  voûtée,  et  qui 
doit  exister  encore  sous  l'iiotel  du  Commerce  ;  il 
se  dirigeait  ensuite  vers  la  campagne.  On  attri- 
buait et  Ton  attribue  eilcore  à  cette  fontaine  je  ne 
sais  quelles  vertus  bienfaisantes.  —  L'autre,  située 
dans  la  commune  de  Condéon,  à  neuf  kilomètres 
environ  de  liarbezieux,  s"ai)pelle  la  Font-Ronilléc. 
Elle  est  placée  au  milieu  d'un  pré ,  non  loin  d'un 
village  auquel  elle  a  donné  son  nom  ,^  et  entourée 
d'une  haie  de  vieux  arbres  ;  c'était,  avant  la  Révo- 
lution, la  propriété  des  La  Rochefoucauld,  seigneurs 
du  marquisat  de  liarbezieux.  De  tout  temps  ses 
eaux,  couleur  de  rouille,  ont  été  célèbres  dans  la 


contrée  par  leurs  qualités  thérapeutiques,  et  les 
auteurs  ii*ont  pas  manqué  d*en  parler. 

Il  est  (lune  naturel  de  penser  qae  l'une  de  ces 
deux  fontaines,  si  renommées  pour  la  beauté  et  la 
vertu  de  leurs  eaux,  a  dû  tenter  la  veine  poétique 
de  notre  humaniste  anonyme.  Laissant  aux  habi- 
tants de  Barbezieux ,  plus  compétents  que  nous  en 
cette  matière,  le  soin  do  clioisir  entre  elles,  nous 
hasarderons  une  troisième  hypothèse,  qui  ne  nous 
parait  pas  dénuée  de  vraisemblance. 

Â  notre  avis,  cette  pièce  de  vers»  que  son  auteur 
intitule  :  Idylle,  est  une  Allégorie,  et  la  fontame  de 
Barbezieux  est  la  fontaine  du  cognac.  Cette  eau  lim- 
pide et  savoureuse,  dont  on  ne  peut  se  rassasier, 
qui  console  des  déceptions  de  l'amour,  donne  des 
ailes  à  l'imagination  du  jeune  homme»  et,  cordial 
puissant,  prolonge  les  jours  du  vieillard,  qu'est-ce 
autre  chose,  en  elTet,  siuun  l'eau  de  vie  (miun  vlm), 
liqueur  stimulante  et  réparatrice  dont  le  parfum 
délicieux  a  porté  dans  les  deux  mondes  la  gloire 
du  nom  charentais? 
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EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION  DE  l'eMPIRE. 

V Exposé  de  lu  silualion  de  VEmpire,  présenlé  au  Sénat  et  ail 
Corp§  législalil  au  mois  de  janvier  1866,  fouriiii  sur  l'élal  des  scien- 
ces, des  lettres  el  des  urls  en  France  leâ  reuseignemenls  suivants  : 

Ministère  de  ^Intérieur. 

Archives  départem&tUales.  —  Pendant  les  quatre  années  qui  se 
sont  écoutées  depuis  que  l'Inventaire  sommaire  des  archives  dépar- 
tementales a  été  mis  soaS presse,  ce  travail  a  pris  une  extension 
considérable.  Tous  les  départements  Vont  entrepris,  k  l'exception 
des  trois  déparlements  récemment  annexés  k  l'Empire,  dont  les 
archives  ne  sont  pas  encore  enfièremenf  ronstiluées,  et  de  deux 
autres  qui  aifendeui  que  la  situation  de  leurs  linances  leur  permette 
de  faire  face  à  la  dé|M-iise. 

La  Côte-d'Or,  les  Basses- Pyrénées  et  Seine-et-Marne  ont  mis  en 
vente,  celle  année,  le  tome  ii  de  leurs  inventaires.  Trenle-deux 
départemenis  ont  livré  k  l'imprimerie  un  nomlure  égal  de  volomeis  ; 
les  antres  ont  publié  deux  ou  trois  livraisons;  seize  villes  et  quatre 
adminislralions  hospitalières  se  sont  empressées  de  suivre  cet 
exemple  ';  la  ville  de  Lyon  et  l'Assistance  publique  à  Paris  (Hôtel- 
Dieu)  on  l  fait  paraître  chacune  un  volume  relatant  les  principaux 
documents  de  leurs  archives. 

L'administration  peut  donc,  dès  h.  présent,  mettre  à  la  disposition 
du  viublic  irente-cinq  volumes  complètement  terminés.  liCS  fasci- 
cules divers  distribués  aux  conseils  généraux  représentent  à  eux 
seuls  un  travail  non  moins  considérable. 

Enfin,  le  nombre  de  pièces,  registres  el  manuscrits  analysés  s'é- 
lève au  cbifflre  de  4,e06,S39. 

Tels  sont  les  résultats  déjà  obtenus  par  une  des  plus  vastes  en- 
quêtes qui  aient  jamais  été  ouvertes  sur  le  passé  de  la  France,  en- 


quille  dont  chacun  icronnall  rutilUé  vl  à  laquelle  appluudil  le 
monde  savani. 

Ministère  det  Beaux^Arts, 

MonvmenU  kisioriques.  —  l^es  sacriflf  es  que  la  Fraoce  s'impose 
pour  la  reslaoralion  des  monuments  historiques  coniinuenlà  don- 
ner les  meilleurs  résultais.  Les  dépariemenis  el  les  communes 
témoignent  de  plus  en  plus,  par  un  concours  efficace  ,  de  rinlérêt 

qu'ils  iil lâchent  h  In  ronservalion  de  leurs  monuments  Vi\  môme 
temps,  le  mouvenunldes  éludes  arciiéologiqucs  se  manifeste  par 
rirnporlance  toujours  croissante  des  travaux  publiés  par  tes  sociétés 

SUN  ai  lies. 

Puraii  les  grandes  entreprises  que  pouriuil  uclivemenl  l'admi- 
nistration, nous  devons  mentionner  spécialemenl  les  travaux  de 
restauration  de  l'église  impériale  de  Saint-Denis.  Ces  travaux  ont 
en  pour  objet  jusqu'ici  non-seulement  la  consolidation  de  ce  remar- 
quable  édifice ,  que  des  mutilations  nombreuses  avalent  mis  en 
danger,  mais  encore  le  rétablissement,  à  la  place  qu'ils  occupaient 
anciennement,  des  lombeanx  si  intéressants  au  point  de  vue  de 
l'hislnire  et  de  l'art  que  renferme  cette  antique  basilique ,  spécimen 
le  plus  curieux  de  notre  archileclure  religieuse  du  Xll*  au  XVI* 
siècle. 

Achevé  aux  deux  licrà  dans  sa  reconstruction,  le  cliàleau  de 
Pierrefonds  présentera  IHentdl  le  tableau  le  plus  Adèle  d*un  passé 
plein  de  précieux  enseignements  pour  les  arts,  par  la  testauration 
complète  d'un  édifice  réunissant  les  conditions  diverses  d'une  rési* 
dence  princière  et  d'une  forteresse  de  prerafer  ordre.  Les  défenses 
extérieures  sont  des  plus  curieuses  au  point  de  vue  de  l'histoire 
militaire. 

Les  travaux  exécutés  h  la  Sainle-(^iiapelle  ont  mis  en  lumière  la 
partie  basse  de  ce  précieux  monumenî,  rt  sice  dans  l'ombre  jus- 
qu'ici ,  el  qui  ne  présente  pas  moins  d'inleièi  que  ia  cliupeile supé- 
rieure. Celle  belle  reslauralion  louche  à  sa  fin. 

Au  château  de  Blois,  la  salle  des  Étals,  dans  laquelle  revivenl  les 
belles  décorations,  lès  verrières  el  les  carrelages  émaillés  dont  elle 
était  ornée,  est  aqjourd'bul  complélemenl  terminée.  Quanl  au  b&ti- 
menl  de  Louis  Xll,  sa  consolidation  est  assuré^,  el  il  esl  l'objet  de 
travaux  de  sculpture  et  de  d('coration-Sur  le  point  d'être  achevés. 

La  situation  est  non  moins  satisfaisante  dans  les  dépariemenis  où 
s'exéculen!  des  travaux  de  restauration  ;  nous  signalons  notam- 
ment :  r.  ^Use  d(;  .^otre-Daiiie  de  Laon  (Aisne),  les  remparts  d'Avi- 
gnon iVaucluse},  1  é^^lise  d'Eu  (Seine-Inférieure),  la  cité  el  l'église 
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de  Sainl-ÎSastiiire  de  Curcassonnc  (Aude) ,  l'église  SiuiU-St  riiin  de 
Toulouse  (Uaule-Garonne) ,  Noire-Dame  de  Dijon  (Côle-d'Or),  le 
temple  d*Aagu8le  el  de  Livie  el  l'église  SalnUPierre  à  Vienne  (Isère), 
ramphllbMrre  de  Ntmes  (Gard),  le  Ibé&ire  antique  d'Arles  (Boa- 
rhes-du-Rbône). 

Panni  les  autres  monuments  qui  ont  reçu  des  allocations  ffropor- 
lionnées  îi  l'iinporlniirc  ât-s,  réparations  projcléi's,  nous  devons 
nier  :  les  églises  de  Suinl-ïves,  de  Braisnes,  de  ClKilcI-Monlagne,  de 
bisleron,  d'I^mbrun,  de  la  Triuilé  à  Caen  ,  de  Sainl-iMan.el ,  de 
Beaumc-les-Messieurs,  de  Saiiii-Aignan,  de  SaiiU-Jiilien-de-Brioude, 
deSainl-Benoll-sur-Loire,  de  ta  Trinité  à  Angers,  de  Toul,  d'ArioUe, 
de Sainl-Engrade ,  de  Nledcrliaslacli,  deTtianii,  de  GhAleau-Lan- 
dott ,  de  Champagne,  du  Dorai,  de  Satnl-Florenlin,  etc. 

Corre^^onàanee  de  Kapolèon  1*^,  —  \ji  commission  cliargée  de 
publier  la  correspondupi  e  de  Napoléon  i"  a  fait  imprimer,  eu  186ô, , 
les  tomes  xviii  el  xix  de  celle  grande  collcriinn ,  qui  touche  aujour- 
d'hui à  l'année  1810.  Ln  publicalioii  t  ùl  élé  plus  rapide  s'il  n'avait 
pas  été  nécessaire  d'employer  une  parlie  du  rrédil  à  continuer  les 
recherches  commencées,  l'aiiuée  précédcu  le,  dans  les  archives  elrau- 
gères.  Quelques  découvertes  assex  importantes  ont  été  faites  dans 
les  d^^pôls  publics  d'Espagne,  d'Angleterre,  d'Allemagne ,  d'Italie. 
Toutefois,  ces  recherches  ont  dû  être  arrêtées,  le  crédit  alloué  ne 
pouvant,  sans  être  dépassé,  supporter  une  dépense  plus  élendue. 

L(  s  documents  restant  à  publier  sont  soumis  ?iun  travail  de  véri- 
tlcaiion  qui  'sera  terminé  dans  le  euuraul  de  186C.  Pendant  celle 
année,  le  crédit  de  IOO,00<J  fr.  i  t  rmellra  de  publier  trois  volumes. 
Mais,  dès  aujourd'hui,  il  est  permis  de  hxer  approximalivemenl  le 
nombre  de  volumes  nécessaires  pour  terminer  la  coriespondance 
de  Napoléon  1*'.  Huit  à  dix  sont  encore  à  publier.  L'année  1867 
Terra I^achèTement  de  oetle  œuvre,  qui  est  tout  k  la  fois l'bîsloire 
de  l'Empire  et  un  monument  national. 

AreMvet  de  VEmpire.  —  L'année  dernière  a  été  principalement 
consacrée  au  classement  des  documents  historiques  qui  doivent 
prendre  p!are  dans  1rs  nouveaux  dépAls.  Ces  utiles  travail x  snnî 
tout  parliculièreiiieni  ;i[)préciés  des  érudils,  qui  viennent  lous  ies 
jours  en  plus  grand  numijre  consulter  les  documents  précieux  qui 
sont  mis  h  leur  disposition. 

Dans  la  mesure  des  crédits  qui  leur  sont  accordés,  les  arcblves 
conlinuMil  tes  invenlaires  commencés  (Trésor  des  chartes.  Parte* 
ment  de  Paris,  Bourbonnais),  et  poursuivent  les  travaux  prépara* 
foires  qui  permettront  un  jour  de  donner  U  cette  grande  collection 
historique  tous  les  développements  qu'elle  comporte. 
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Miniêièn  de  VindnaUm,  pnHipie, 

iHMiiiut,^  VlnBlïun  a  eu  à  décerner  pour  la  tiofslèine  fols  «  en 

186^  le  prix  bienn:il  fondé  par  rEinpcreur  pour  récompenser  les 
découvertes  les  plus  utiles  ou  qui  font  le  plus  irhonneurau  pays. 
Ses  suffrages  se  sont  portés  sur  un  savant  distingué  ,  dont  les  re- 
marquables travaux  sur  la  cliimio  organique  oui  fait  faire  à  celte 
scîPTice,  depuis  plusieurs  années,  de  notables  progrès  (I).  Les  di- 
verses Académies  onl  continué  activement  leurs  publications ,  et 
plusieurs  noufeaui  tolumes  sont  venus  s^gouler  aux  précédenU, 
notamment  :  le  loroe  xxn  de  la  CoUecHon  des  Msioriens  de  France, 
.  le  tome  ▼  (1**  partie,  2*  série)  des  Mémoires  des  savants  étrangers, 
le  tome  xxi  (2*  partie)  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  le 
fascicule  du  tome  xvî  du  GalUa  christ iana,  publiés  par  l'Aca- 
démie des  insoriplions  rt  belles -lettres,  1ns  tomes  lx  et  lxi  des 
Comptes -renrl us  hebdomadaires  de  l'Académie  des  sciences,  le 
tome  xn  des  Mémoires  de  l'Aradémie  des  sciences  morales  et  poliU- 
ques,  la  2«  livraison  du  louie  n  du  Dictionnaire  des  beaux-arts. 

Sociétés  savantes,  —  Pendant  la  session  de  18G4-I865,  les  &eclions 
dliisloire  et  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  saTanles  ont  eu  à  examiner  un  très  grand  nombre  de  do« 
cumenis  adreraés  au  minisire»  soit  par  les  compagnies  savantes 
des  départements,  soit  par  les  correspondants  du  ministère,  soit 
«mfln  par  des  personnes  étrangères  au  Comité,  Il  a  été  rendu 
compte  de  ces  documents  dans  cent  cinquante  rapports,  dont  les 
plus  notables  onl  été  imprimés  dans  !a  Revue  des  Sociétés  sa- 
vantes. La  c(>Ilection  des  procès-verbaux  du  Comiié  forme  aujour- 
d'hui trenle-six  Yolumes  in-8°. 

Outre  ies  rapports  dont  il  vient  d'être  fait  meuliou,  le  Goiiiité  a 
continué  de  surveiller  la  publication  de  Collection  des  documents 
inédits,  qui  s'est  accrue,  cette  année,  de  cinq  volumes  i(t  de  deux 
livraisons  grand  in-folio.  Les  Dictionnaires  topographiques  de  THé- 
rauU  et  de  la  Nièvre,  le  Répertoire  archéologique  du  Tarn,  le  in*  vo* 
lume  des  Négociations  avec  la  Toscane,  le  m*  volume  des  Œuvres 
de  Lavoisier,  la  8*  livraison  de  la  Monographie  de  la  cathédrale  de 
Chartres ,  la  34*  livraison  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris, 
le  volume  des  OEuvres  do  Frpnel  et  le  vi«  et  dernier  volume  des 
lettres  de  Richelieu ,  sont  presque  enlièremenl  terminés.  SU  volu- 
mes sont  sous  preSiC. 


(t)  M.  WiurU»  profetseur  àla  Facollé  de  médeciae  de  Paru. 
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flÊOt  nouvelles  sadélée  saf anies  ont  reçu  reutortoartoii  mJiiiBlé- 
rleile  ;  Ireie  tocléiésonl  été  recoii&ues,i>ar  décrat,  eomineélablif- 

semenls  d*u(ili(é  publique. 

Cent  six  sociétés  odI  été  encouragées  par  des  subventions,  sur 
l'avis  du  Comilé  ;  Kfi/e  de  ces  soriélrs  onl  fail  des  cours  publies. 

Commission  de  la  J opofjrap/iie  des  Gaules.  —  La  Coinim.ssion  est 
entrée,  celte  aonée,  dans  la  période  des  publicalions  dtiiuilives.  F^i 
piemière  feuille  de  la  carie  de  la  Uaule  iadépeadanle  pourra  ôlre 
Kffée  au  publie  d'Ici  à  irais  mois,  et  trois  aulnes  flBuilles  suUroBi 
sans  ittlemplion.  Celle  carte  sera  accompagnée,  dans  las  mêmes 
llmlles  de  temps,  de  la  publication,  par  livraisons,  do  DicUonnaIre 
géographique  et  arehéologique  (ère  celtique).  L'enquéle  sur  l'époque 
gallo-romaine  reste  ouverle.  Le  réperloiro-  déjà  rnssembl»'!  s'est 
accru,  en  18G5,  do  plus  de  1,500  fiches  ;  bennrnup  rraulres  ad«!ilinns 
sont  annoncées  II  a  élé  pris  copie  de  5*1)  iKiuvelIes  inscriplions 
dans  la  !Varbonnaise  seuletncnt  ;  plusieu!.-,  d  t  uire  elles  devronl 
être  publiées  en  lac-siinile.  Lu  comuiissiou  a  également  relevé  les 
sculptures  si^ialées  sur  plusieurs  monumenls  dils  celtiques.  Une 
réduction  eiacte  de  ces  curieux  vestiges  sera  reproduiie  dans  l'ou* 
Tnge  édité  par  la  Commission.  Lei  fouilles  entreprises  sur  divers 
points  onl  donné  d'imporlanls  résultais  On  peui  citer  nolammenl 
les  localités  de  Sainl-Élienne-au-Temple  (Marne),  Mcl'in,  Crt'-anrey 
(CA(e-d'Or).  Les  objels  recueillis  h  Saint-Elienne  et  k  Créancey  oui 
été  déposés  au  musée  de  Saiiii-Germain.  La  Société  archéoloî»ique 
de  Melun  a  retenu  pour  sou  musée  les  résultais  de  ses  recherches. 

Bibliothèque  impériale.  —  Les  travaux  du  catalogue  de  la  Blblio- 
tbèque  onl  été  poursuivis  et  avancée.  Le  tome  n  duealalogiie  des 
ouvrages  imprimés  concernant  Pblstoire  de  France  a  été  publié. 
L'impression  du  tome  x  est  en  coure  d'exécution ,  et  celle  des  ma- 
nuscrits français,  latins  el  orientaux,  qui  exige  la  coopération 
patiente  et  érudile  d'hommes  spériauT  ,  ef  qui ,  en  raison  des  difÛ- 
cnllés  inhérentes  a  une  lâche  si  délicaie ,  ru  lame  plus  de  soin  et 
de  temps,  a  été  continuée  avec  toute  la  prompUlude  désirable. 

jrinitldre  de  fo  Guem» 

D^t  de  la  guerre,  —  Le  dépouillement  méthodique  des  archivé 
anciennes  a  été  continué  avec  activité  par  des  oISclerB  d'élat-nu^off 
chargée  de  celte  déilcateroisslon  ;  lesmalérlaux  de  rhistoire  des  temps 
présenta,  réunis,  claœés  avec  soin,  sont  ensuite  Tobjet  de  résumés 
présentant,  à  l'inslar  des  anciennes  chroniques,  les  laiis  d'une  ma- 
nière imparliale  et  sans  appréciation  aucune.  C'est  ainsi  que  les 
documents  destinés  à  rbîsloire  de  l'ACrîque  septentrionale,  de  1630 
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à  18S7, 6onl  rassemblés; un  Iravail  Identique,  erobrassanl  la  période 
de  1837  h  nos  Jonrs,  esl  forl  a? ancé,  saut  quelques  lacunes  que  Ton 

s'occupe  do  remplir. 

Après  avoir  livr^  h  la  piiblicalion  (Umix  volumes  de  la  correspon- 
dance de  Louis  XV  el  du  maréchal  rie  îNoailles,  l'iilsloriographe  du 
minislère  de  la  guerre  pr^'pare,  sans  inlerrompre  son  histoire  de 
la  vie  de  Vauban ,  la  colleelion  des  JiKres  du  mar(^chal  de  Tessé. 

En  feceTanI  le  lllie  de  Catuervateur  du  ArcMcet  du  Ministère  de 
la  çuerrêy  ce  foncllonnalre  a  élé  chargé  spécîalemeni ,  sous  les 
ardres  du  directeur  du  Dépôt,  du  service  des  Archives  historiques . 
Celle  disposilion  assure  au  dt^pôl  de  la  guerre  une  organisation 
r^^ponfîfHi!  h  son  importance,  cl  r^pariit  d'une  manière  ralionnelie 
les  uoiobreux  travaux  placés  dans  ses  allributioos. 


DISTRIBUTION  DES  PBIX 
AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DBS  DEPARTEMENTS. 

I  l  samedi  7  avril  1806  a  eu  lieu  }i  la  Sorbonne,  sous  la  présidence 
lU  s  l^xc.  M.  Duruy,  minislre  de  rinslrnciion  publique,  la  dislri- 
buiioii  tics  rt  cduipt'D.ses  acrordces  aux  socicles  savantes  des  dépar- 
U'meulë,  ii  la  suiledu  concours  de  1805. 

Après  un  discours  prononcé  |Mir  M.  le  miDisIre,  MU.  L.  Renier, 
vlce^présldent  de  la  section  d'archéologie  du  Ck>mité  des  Iravaiiz 
historiques,  Léopold  Delisie, membre  du  comité  d'histoire,  el  Blan- 
chard, secrétaire  de  la  serlion  des  sciences,  ont  successivement  tu 
leurs  rapports  sur  les  travaux  scienlitîques  el  littéraires  de  180j. 
Ces  lectures  ont  élé  souvent  interrompues  par  les  plus  sympathi- 
ques applaudissements. 

M.  Hippeuii  a  ensuite  proclamé  les  récompenses  accordées  à  la 
suite  du  concours. 

Section  d*Mstoire. 

Le  sujet  proposé  par  la  section  élait  :  «  Le  meilleor  cartulaire 
ecGléalaslique  ou  cli^l ,  publié  par  une  société  savante  des  déparle- 
ments, du  1*'  Juillet  1862  au  3t  décembre  1865.  » 

Le  prix  esl  décerné  à  la  Société  archéologique  d'Eure-et-r»ir, 
h  Chartres,  pour  le  carlulatre  de  Moire -Dame  de  Chartres,  par 
MM.  de  l.épinois  el  Lucien  MerltM 

Des  mentions  très  honorables  suul  accordées  ex  nquo  k  lu  Si  ciélé 
archéologique  de  iouraine ,  ii  Tours ,  pour  le  livre  des  Serfs  de 
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Marmouliers,  de  M.  Cb.  Grandmafson ,  el  U  TAcadrinie  des  sciences 
df  MAcon,  pour  le  carlulain»  de  SaiiH-Viocenl  de  Màcon,  de 

RI  M.  Ch.  niigiil  Pl  Cha-ço! 

MM.  Granflraaisrtri  et  H.igiil  reçoivent  cbiicun  une  médaille  d'ar- 
gent ;  des  médailles  de  bron/e  sool  égalemenl  remises  aux  deux 
Roriélés  de  Tours  el  de  Màcon. 

Des  mentions  lionorabies  sont  accordées  ; 

1*  A  la  Société  édoenne  d'Aulan,  pour  le  cartnlaire  de  l'église 
d'Aulun,  par  M.  de  Charmasse  ; 

2r  A  r Académie  delphinale  de  Grenoble,  pour  les  carlulaires  de 
SaiDl-Roberl  el  des  Écouges,  par  M.  l'abbé  Auvergne 

Des  médailles  de  lironze  sool  décernées  aux  sociélés  el  aux  au- 
leurs  ci-dessus  mcniioniii^s. 

Suit  la  mention  des  prix  de  la  seclion  des  sciences. 

M.  le  ministre  a  invité  M.  Cli.  Uoberl,  secrétaire  général  du 
ministère  de  rinstruclion  publique ,  à  donner  communication  à 
rassemblée  da  rapport  fait  à  TEmpereur  et  du  décrel  conforme, 
relalift  aux  insignes  d'offlcier  d'académie  el  de  rinslruclion  publi- 
que. Insérés  à  la  partie  ofOeielle  du  Moniteur. 

Celle  lecture  a  été  accueillie  par  les  plus  vives  acclamations. 

Sur  l;i  proposition  des  deux  sériions  d'histoiro  et  d'archéologie 
du  Comiic  itupérial  des  travaux  liistoriques  el  des  sociétés  savantes, 
ont  été  nommés  : 

OJtders  de  l'inUrueHon  pubH^ue, 

MM.  Colson.  président  de  la  Société  archéologique  de  Noyon  ; 
Grifelll,  membre  de  la  Société  des  sciences  cl  àrls  de  la  Béu- 

nlon  (colonies  firancaises); 
Marchegay,  correspondant  du  mioislère,  aux  Rocbes^Barilaud 

(Vend  <''('}; 

Bozenzweig,  de  la  Société  polymalbique  du  Morbihan,  lauréat 
de  1863. 

Oj^àers  d'acadéaUe, 

MM.  Cailiemer,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble,  mem- 
bre de  la  Société  delphinale  ; 

Cessac  (de),  membre  de  la  commission  chargée  d'exéculer  tes 

fouilles <!e  Puy-d*!ssoIu  (Lot); 
Dufour,  correspondanl  honoraire  du  minisière,  à  Cahors; 
T>upré,  correspondant  du  ministère,  h  Blois; 
(judard-^HUlirier,  correspondant  du  ministère,  ii  Angers; 
Goze,  correspondanl  du  ministère,  à  Amiens  ; 
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MM.  Jacquemin,  correspondanl  du  minislère,  à  Arles  ; 

Lacroix  (Th.),  correspoadanl  du  minisit  rt  ,  h  Màcon; 
Plbrac  (comle  de),  de  la  Sooi(M«'^  ar(  lu  o!of,n  ine  de  l'Orléanais; 
Simonnel,  correspondant  du  miuislere,  à  Dijon  ; 
Teissier  (Octave),  correspondant  do  rointotère,  à  Toulon. 

ministre  a  donnf'  lecture  des  deux  décrets  en  dale  du  7  avril, 
par  lesquels  l'Empereur  a  bien  voulu  nniiHiier  cticvaliers  de  la 
l/'gion  d'honneur  M.  d'Arbois  de  Jubainviiie ,  membre  de  la  Société 
d'agriculinre,  sciences  et  arls  de  l'Aubr;  iM.  Ilirn,  incinbre  delà 
Sociéié  d'histoire  naturelle  de  Coltiiar.  —  Eu  feaieUauL  a  xM.  d  Arbuis 
de  Jubainvill€  les  insignes  de  Tordre,  le  ministre  a  dit  :  «  Je  me 
félidle,  monsieur,  d'avoir  obtenu  pour  vous,  de  Sa  M^lesié,  une 
récoiDpense  que  Juslifienl  le  nombre  et  la  valeur  de  vos  liavaoï. 
Vous  les  avez  couronnés  par  un  ouvrage  qui  a  mérité  k  deux  reprises 
les  suffrages  de  Tlnslilut,  V Histoire  du  eomtês  de  Champagne.  « 
Son  Excellence  a  dit  a  M.  Hirn  :  •  L'Empereur  connaît  et  apprécie, 
monsieur,  vos  palieules  rècliercties.  Les  mémoires  que  vous  avez 
présenlés  aux  sociélés  savanîes  de  Mulhouse  et  de  Colmar  suffi- 
raient à  voub  assurer  l'estime  de  tous  ceux  que  ces  difiiciles  ques- 
lions  inK^ressenl.  Votre  Théorie  mécanique  de  la  chaleur  ouvre  une 
voie  nouvelle  à  la  science ,  et  je  suis  personnel lemeul  Ueureui  delà 
baute  distinction  par  lao«ielle  Sa  JMajesié  daigne  récompenser  vos 
travaux.  > 

Le  ministre  a  annoncé  à  la  réunion  que  l^pereur  recensil 
demain,  à  deux  heures,  les  présidents  de  section  du  Comité,  les 

assesseurs  des  bureaux ,  les  savants  que  Sa  Majesté  vient  de  nom- 
mer chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  et  les  membres  des  sociétés 
auxquels  la  médaille  d'or  a  été  décernée. 

Le  soir,  un  grand  dîner  a  réuni  au  ministère  de  rinslruclion 
publique  les  présidents  de  section  du  Comité  el  les  lauréats  du  con- 
cours el  un  grand  nombre  de  personnages  politiques. 

Ce  dtner  a  été  suivi  d'une  nombreuse  réception,  où  toutes  les 
sociétés  savantes  se  trouvaient  leprésenlées. 

(le  JMMIeMT  imivsriel,  n*  du  8  avril  1860.) 
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SÉANCE   PUBLIQUE  ANNUELLE 
DE  l'académie  des  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

l/ACADéHiB  des  inscriptions  el  beiles-letlres  a  tenu  le  vendredi 

3  août  sa  séanre  publique  annuelle. 

La  séance  a  élé  ouverle  par  un  discours  de  M.  Brunei  de  Presie, 
président ,  annonçant  les  prix  décernés  el  les  snjel?;  de  prix  propo- 
sé!?, M.  Guigniaul,  sccréluire  perpétuel,  a  lu  ensmie  une  nolice 
historique  sur  la  vieel  les  travaux  de  M.  Victor  Le  Clerc .  membre 
de  TAcad^'iDie. 

One  lecture  de  M.  de  Longpérier,  Iniitalée  :  Une  anecdote  iconogra" 
phiqne.,  extratt  d'un  mémoire  sur  des  coupes  sassanides,  a  terinlDé^ 

felie  séanre  de  la  savante  Académie. 
Voici  les  résultais  des  concours  de  cède  année  : 

Prix  ordinaire  de  l'Académie. 

L'Académie  avait  proposé  en  1864,  pour  sujel  du  prix  annuel 
ordinaire  à  décerner  en  1866,  la  question  suivante: 

•  Expllcalion  théorique  el  calalogue  descriptif  des  stèles  antiques, 
représenlani  la  scène  connue  sous  le  nom  de  :  R^s funèbre.  • 

Trois  méTHoires  ont  élé  adressés  pour  ce  concours. 

Aucun  de  ces  mémoires,  fort  iné;^^  smy  entre  eux,  n'a  complète- 
ment satisfiiii  rAeadérnie.  —  L'auleur  du  mémoire  inscrit  sous  le 
\v>  I,  el  porlaul  pour  épigraphe  :  «  Quid  sepulcrorum  monnmenta 
nisi  nos/utura  cogitare,  »  s'est  perpéluelleuient  tenu  en  deliors  de 
la  quesliou ,  et  il  a  paru  mêuie  Irès  peu  versé  encore  dans  le  genre 
d*étude  auquel  elle  se  rHllactie. 

Quant  au  mémoire  inscrit  sous  to  n*  2  el  qui  porte  pour  épigraplie 
ce  simple  mol  :  •  Kaire,  «  c'est  Tceuvre  d  uu  homme  d*espril  el 
d'imaginaliun  ;  mais  il  laisse  beaucoup  à  désirer,  soit  pour  le  fond, 
où  l'auteur  se  montre  tlominé  par  des  idt'cv  systétnatifiues ,  où  il 
traite  eumme  a('eeî>soire  ce  qui  étall  rtcuuuuaadé  avant  loul ,  l'in- 
.  lerprélHliun  des  muuuuietiis  représentants  des  repas  tunèbres^ 
soil  pour  la  forme,  qui  manque  de  la  sévérité,  convenable  h  de  tels 
sujets ,  el  même  de  la  correction  qui  ne  doit  être  absente  d'aucun. 
L'Académie  a  cependant  trouvé  à  ces  erreurs  de  jugement  el  de 
méthode  quelque  compensation,  dans  la  manière  donl  a  élé  traitée 
la  seconde  partie  du  programme,  c'est-à-dire  le  catalogue  descriptif 
des  slèles  antiques. 

Le  uiéaiuire  ii»  3,  qui  a  pour  épigraplie  eette  phrase  de  Gœilie  : 
I  Sarcophage  und  Urnen  verzierte  dur  Ucide  mit  Leben,  >  est  le 
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mt\  doDl  l*auteur  nll  K*ellemenl  compris  la  qut  talion  et  y  &oii  plei* 
nemfnl  eniré.  écrit  en  laiin,  le  style  en  est  simple,  naturel  et 
assorti  aux  maiières  d'érudition;  mais  le  sujet  y  est  incomplélement 
et  Irop  sommairement  iraitô.  L*auleur,  qui  connaît  bien  les  reeber- 
etu-s  ani(^rieiires«  s'en  fail  plussoufent  le  rapporteur  qu«  le  jn^'o,  oi 
n'infcrviriif  p?is  n:«<?c/  pour  son  pn»pre  coinple  d-ms  un  fl<''b.U  qui  .1 
ru  sa  tM''lébril('' ,  mais  qui  n'^u-  furorc  ouvrr!  L'AtM(l»''niic  Im 
demandt'  des  opinions  nettes  et  arfVii't's  >iir  les  poinls  esseiiMriv  de 
la  question,  prineipalemeni  sur  rexplicalion  lh<^orique  de  la  scène 
repréiientée  sur  les  stèles. 

Dtairani  provoquer  de  nouvelles  éludes  sur  un  sujet  inléressanl  et 
fi^cond,  l'Académie  proroge  te  concours  jusqu'à  l'année  1868. 

L'Académie  avait  promgé  jusqu'à  1866  le  terme  du  concours  sur 
ia  question  suivante  : 

■  Reclïercher  les  plus  aneienne^  formes  de  l'atpliabel  phj'nicien  ; 
en  suivre  la  propagation  chez  le<;  tlivrrs  peuples  de  l'ancien  monde: 
caractériser  les  modifications  que  ces  peuples  y  inirodnisirenl  atln 
de  l'appropier  k  leur  langue,  h  leur  orj^ane  vocal ,  et  peut-<^tre  aussi 
quelquefois  en  le  combinant  avec  des  éléuieids  eiuprunlés  à  d'au- 
tres systèmes  grapliiques.  » 

Deux  mémoires  ont  éié  déposés  pour  ce  concours. 

Le  prit ,  de  la  valeur  de  2,000  fr.,  est  déi*erné  à  H.  François  Lenor* 
mand,  sous-biblioiiiécaire  de  rinstilul«  auleur  du  mémoire  inarrit 
sous  le  D°  1 . 

I/Académie  avaii  prorogé  également  jusqu'à  lâ66  le  terme  du 
concours  sur  l.i      siion  suivante  : 

•  Étudier  les  Lut  mes  du  culte  public  et  national  chez  les  RomaiDS; 
en  décrire  les  principales  cérémonies,  et  en  fiiire  ressortir  le  vérilal>le 
caractère  par  ta  comparaison  des  lexios  et  des  monuments  figurés.  • 

Le  prix ,  de  la  valeur  de  2,000  fr.,  est  décerné  à  M.  Félix  BoUou, 
professeur  agrégé  d'iiistoire,  auteur  du  seul  mémoire  déposé  pour 
ce  concours. 

Prix  de  M,  louis  Fould, 

Aucun  ouvrage  n'ayant  été  déposé  pour  ce  concours,  l'Académie 
en  proroge  le  terme  h  t869. 

Anliquili's  de  la  France. 

L'Aeadciûic  décerne  la  prerni  ro  nit'dallle  à  M.  l£rnesl  Herzog, 
pour  son  ouvrage  inlilulé  :  iiulitx  narbonensis ,  provtnaa;  ro- 
manx  j  liistoria,  desci  iptio,  institutorum  expositio,  1  vol.  iu-^'« 

Li  deuxième  mrilallle  à  M.  Augusle  Prosl,  pour  ses  Études  svr 
i'histoiredêMetz,  les  légendes,  1  voT.  ln-8*. 
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La  iruisiCme  médaille  a  M.  V.  Manlelier,  pour  s<iii  Mémoire  ^ur  les 
bfonzes  anliquf^  'îe  ^(  uvy-en-Sullias,  1  vol,  io-4%  avec  plancheii. 
Drs  meulions  honurablti»  sonl  accordées  : 

!•  A  M.  Mi'yer,  pour  ses  ouvrages  iulilul^s  :  Le  Jiomun  de  Hw 
VMnca ,  publié  d'après  le  manuscril  unique  de  Carcasaonae,  Iraduil 
et  ncGonipagni'  d'an  glossaire  (i  «ol.  In-S*),  «il  recben*his  sur  les 
auleurs  de  la  chanson  de  la  croisojde  albigeoise  (br.  In*8*)  ; 

>  A  M.  Chazaud,  pour  s^oii  Étude  sur  lu  cbVonoiORle  des  sires  de 
Buiirlson  (X*  —  XÎII*  siècle)  (1  vol,  in-8«J  ; 

3»  A  M.  de  Uubiliurdde  Beaurepaire,  pour  m  s  A'o/w  el  docuiueuls 
cuncernanl  l'éiul  des  rnmpH<^()es  de  la  haule  Normandie  dans  les 
derniers  temps  du  moicii  âge  (1  vol.  in-S'j; 

4»  A  RI.  Carfo,  pour  aon  Histoire  de  Meaux  et  du  pays  nielduis, 
depuis  la  première  trare  do  l'orlglite  de  lu  ville  ju^^qu'au  cuminence- 
menf  de  ce  siècle  (1  vol.  ln*8*)  ; 

5*  A  H.  GuslaveDeflJardins,  pour  son  EMoirede  la  caihédrah 
de  Beauvais  (1  vÔ].iD-4°); 

G»  A  M.  Maxiinflien  de  Ring,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Tombe* 
celtiques  de  l'Alsace;  nouvelles  suites  de  mémoires  (in-folioj. 

Prix  dé  numimatique. 

Le  prix  de  numlsmalique  (fondation  de  M.  Allier  de  ilaulerochej 
n'esl  pas  décerné»  cet  année,  aucun  des  ouvrages  publiés  sur  celle 
matière,  depuis  1B65,  n'ayant  para  à  l'Académie  mériter  celte 
distinction. 

Prix /imdés  par  Is  baron  Goèart, 

Pour  le  tiaviU  It  pli»  MVMit  tt  !•  plat  pfofond  vu  l*hiitoire  ds  Vnocê 
•t  IM  Mm  ^  t'y  isitMtoit. 

L'Académie  décerne  le  premier  de  ces  prix  à  M.  Gaston  Paris, 
pour  son  Histoire  poétique  de  Charlemagne  (l  vol.  in-8'); 

Le  sf'cond  prix  à  M.  Léon  Gaulier,  pour  son  ouvrage  intiluir'  :  Les 
Lpopces  françaises  ;  éludes  sur  les  Origines el  l'histoire  de  la  litté- 
rature nationale  (tome  i*%  in-8*). 

Prix/9Hdé  par  M,  Bardén, 

L'Académie  avait  proposé,  en  1864,  pour  snjet  du  prix  qu'elle 
devait  décerner  en  1866,  la  question  suivante  : 

•  Faire  l'analyse  critique  el  philologique  des  inscriptions  Idmya- 
rites  connues  jusqu'à  ce  jour.  " 

Aucun  mémoire  n'ayani  été  déposé  pour  ce  concours,  l'Acadé- 
mie en  proroge  le  terme  k  1868. 
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INSTITUT  IMPEUIAL  i>£  FAâNC£. 

Séance  puMique  annudk  des  cinq  Académies, 
présidée  par  M.  de  Laver^,  présêd^t  de  VAcadémie  des  sciences 

morales  et  politiques, 

llAikM«  14  aoûl,  a  eu  lieu  la  séance  publique  aoDuelle  des  cinq 
Académies. 

Après  avoir  ouvert  la  séance  par  un  discours  résumanl  les  Iravaui 

des  Acadt mies  el  les  quelques  modiflealions  qui  ont  eu  lieu  dans 
leur  sein  pendant  l'ann^'e,  M.  de  Laver^ne,  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  el  poîiliqiies,  prt'sident  aeluel  des  cinq  Aeadôniies,  a 
présenté  ie  rapport  de  la  cnniiuissioa  chargée  de  décerner  le  p.ix 
de  linguistique,  dit  Prix  Volney, 

La  coniniission  avait  annoncé  pour  le  concours  de  18GG  qu'elle 
acoorderim  un  prix,  consislanl  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1,200  fr.,  à  l'ouvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  en  paratlrail  le 
pluB digne  parmi  ceux  qui  lui  seraienl  adressés. 

Cinq  ouvrages  imprimés  ou  manuscrils  ont  élé  envoyés  au 
conrours. 

^•  I  —  Dictionnaire  étymologiqne  des  mots  de  la  hniguc  fran- 
çaise dérivés  de  l'arabe,  du  persan  ou  du  turc ,  avec  leurs  analo- 
gues grecs,  latins,  espagnols ^  portugais  et  italiens,  par  M.  A. -P. 
Pilian,  ancien  proie  de  la  lypographie  orienlale  h  i'iinpriuierie  im- 
périale; l  vol.  in-8%  Paris,  I86G. 

N*  II.  —  Grand  Dictionnaire  de  la  langue  kUine,  sur  un  nouveau 
plan,  par  le  Guill.  Freund,  IraduH  de  l*ailemand  en  fk'ancais^ 
revu  sur  les  textes  et  considérablement  augmenté  d'après  les  Ira- 
vaux  lexicographiques  et  épigrapbiques  les  plus  récents,  français 
et  élrangers,  par  M.  N.  TbeiK  professeur  au  lycée  impérial  de  Sainl- 
Louis;  3  vol.  in  4°,  Paris,  1s:,s-!8','. 

N°  III.  —  Supplément  du  Dictionnaire  des  synonymes  de  fa  lan- 
gue française,  par  M.  Lafaye,  protesseur  de  pliiiosoplaie  el  doyen, 
de  la  Faculté  des  lelires  d'Aix;  1  vol.  in-8%  Paris,  1865. 

!S*  IV.  —  Grammaire  comparée  des  langues  indo-^ropéennes, 
comprenant  le  sanscrit,  lezend,  l'arménien,  le  grec,  le  lalio,  le 
lithuanien,  l'ancien  slave,  le  goihique  et  l'allemand,  pur  H.  Fran- 
çois Bopp,  traduite  sur  la  2*  édition  el  pr^édée  d'une  introduction 
par  M.  Michel  Bréal,  chargé  du  cours  de  grammaire  comparée  au 
Collège  de  France;  tomer%l  vol.  in-8',  Paris,  1866. 

No  V.  —  Alphabet  européen,  ou  Étude  théorique  des  éléments  des 
langues  eurcpéennes  ;  manuscrit  anonyme. . 
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La  comniiiBlOD  décerne  le  pris  à  U  Grammaire  comparée  det 
kmpietindtheurepéenne$t  |Mir  M.  François  Bopp,  ouvrage  ronsn- 
erépar  l'esiime  du  monde  iavanl,  et  qu'on  peut  regarder  comme 
te  monumenl  le  plus  soUde  el  le  plus  impoianl  qu'on  ail  élevé  jus- 
qu'ici h  la  science  du  lanprnî^e,  comme  rcnseniblc  le  plus  complet 
de  recherches  el  tl't'Iui'r >  mir  'es  rapporls  qu'offrenl  enlre  eux,  quant 
à  la  forme  el  à  laformalion  des  mois,  les  idiomes  indo-européen?. 

La  commission  accorde  des  meiiiinns  Irès  lionorables  : 

t*  Au  Grand  DUttonnutre  delà  langue  latine,  par  M.  Freund, 
(raduil  en  français  par  M.  Theil; 

1^  Au  S^igpftément  du  IHeHonnoêre  des  êifnaupnes  de  la  hnffw 
françaite,  par  M.  T^Diye.  C'est  Te  fomplément  d'un  ouvrage  bonoré 
deux  Ibis  du  prix  Yolney,  en  18it  el  en  1858,  et  H  so  recommande 
par  les  mêmes  mérites. 

Ensuite  M.  Efr^çer,  de  l'Acad^^mie  de.s  inscripiions  el  belles-lelires, 
a  lu  un  iravail  sur  une  renaissance  des  lettres  grecques  el  laiines 
au  XIX'  siècle. 

Après  cet  oralenr,  M.  La  fuel,  de  l'Acadt^mie  des  beau\-arls,  a  lu 
quelques  Considérations  sur  les  principes  et  l'histoire  du  bus-relief, 
CBovre  de  M.  Guillaume,  de  TAradémle  des  beaui-arlfi. 

M.  Levéqup,  de  l'Académie  des  sciraces  morales  et  poHiiques,  a 
pris  ensniie  la  parole  pour  retracer  les  Mvatiiée  et  eencours  des 
professeurs  puhliCi  au  IV  siècle. 

Enfin,  la  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  de  Galilée,  frag- 
ment draroatiqne  en  vers,  de  M.  Ponsard,  lu  par  II.  Legouvé; 


C0NC0UB8  d'histoire  £T  0*ARCHÉOLOGIE 
OUVERTS  PAR  LE  MINISTRE  DE  l'iNSTRUCTION  PUBLIQUE 

POUR  1867,  1868  ET  1869. 

Sur  la  proposilion  des  secHons  d'hisloire  el  d'archéologie  du 
Comilé  des  travaux  historiques  el  des  soc i 6 U' s  savanles,  le  minls- 
Ire  de  l'iuslruclion  publique  a  rendu  les  deux  arrëléâ  suivanls,  qui 
fixent  les  questions  posées  aux  sociétés  savantes  des  départements , 
en  vue  du  concours  de  1867  (archéologie;  et  des  concours  de  1868 
et  1869  (histoire)  : 

Archéologie. 

Arl.  t".  Il  sera  diMCf  ih'  vu  18b8,  pour  le  concours  de  !867,  par  le 
minisire  de  l'inslruclion  publique,  un  ou  plusieurs  prix  d'une 
valeur  lolale  de  quinze  cents  francs,  aux  meilleurs  travaux  d'ar- 


chéologte  publics  dans  les  mémoires  d«  s  soi  iélês  savantes  des 
dr|>??ri<'!n<  nis ,  t»u  envoyés  par  les  rorrespondanis  du  rainisière. 
Strom  égaienienl  admis  h  ce  conceura  les  travaux  uionuserils  eo- 
voyés  par  les  sociétés  saviuiies. 

Ne  seront  pas  admis  les  mémoires  publiés  aulérieuauiful  au 
!<' juillet  1866  (bisloire). 

Art.  S«  Les  manuscrits  ou  volunws  devronl  être  déposi'S  au  mi- 
nistère de  nnstraetiOQ  publique  avant  le  SI  décemlire  1867. 

Histoire. 

Art.  1  "  Tn  prii  de  quinze  cents  francs  sera  décctn»'  en  1869,  pour 
le  concours  de  1868,  a  !;i  si  ciélé  savanfe  des  déparlcmenls  qui  aura 
Iransmis  au  on!tis!rro  le  méilleur  Glossaire  du  patois  ou  langage 
ru.shque  et  populaire  U  une  n^yionou  d'une  localité  déterminée  de 
la  France. 

▲rt.  2.  Ne  seront  pas  admis  les  mémoires  publiés  anlérieuremeot 
au  l**  juillet  1866. 

Art.  8.  Un  autre  prii  de  ^ttliiieeMt/f/raiiei  sera  décerné  en  1810, 
pour  le  conrours  de  1869,  à  la  société  savante  des  départemiols 
qui  aura  iransmis  au  minisière  le  mémoire  le  plus  aatisCsisant  sur 
les  points  ci-après  indiqués  : 

Rechercher,  pour  une  province  ou  pour  une  ville,  dans  les  docn- 
nients  authentiques,  les  indications  qui  se  rapportent  au  commerce 
et  h  l'industrie  du  moyen  âge,  el  particulièrement: 

A  l'exercice  el  aux  règles  des  métiers; 

A  la  condition  des  ouvriers  tL  marchands  ; 

A  la  nalure  des  denrées  ; 

An  pris  des  ol^ls; 

Aux  modes  de  fabrication; 

Aux  réunions  des  marchands  el  aux  foires  ; 

Aux  relations  commerciales  des  villes  et  des  peuples  entre  eux  ; 

Aux  taux  des  salaires  ; 

Au  change  el  au  laux  de  l'argenl  . 

On  devra  joindre  au  mémoire,  ronime  pièces  justificaliYes,  les 
chartes,  ordonnances,  statuts,  Icudes,  tarifs,  comptes  qui  peuvent 
éclairer  le  sujet. 

Les  volumes  ou  manuscrits  devront  être  déposés  an  mlnlslèie  de 
rinslruclion  publique  : 
1*  Pour  le  concours  de  1868,  avant  le  81  décembre  1868  ; 
^  Pour  le  concours  de  1869,  avant  le  31  décembre  1869. 
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CONÇU  LUIS  OUVERT  EN  I8G6 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  HISTORIQLE  ET  SCIENTIFIQUE 
DE  SAINT-JEAN-d'aNGÉLY. 

I.  Sera  adml*  an  concnuTS  : 

'    Toni  tramU  historique  ou  arekéohgigiêê;  tùutê  éivdê  au  p^ini  dt 
me  deVhiMtoire  mUntéHê,  dé  Vindustrie,  dtt  beaux^artê,  ou  dê 

Vétat  phffiêque.  hygiénique,  moral  de  la  populatim;  tùutêrecher» 
ehe  bibliographique,  littéraire;  toute  appréciation  biographique 
fîrs  homtJies  ifhisfrcs  par  In  nni.twnre  on  les  sorrices  renyfvs;  h  la' 
condition  que  res  travaux  ou  ces  éludes  soient  relalife  &  l'arrondis- 
sement de  Sa1nl-Jean-d*Anîrély. 

II.  f^s  prix  k  décerner  consisteront  en  une  médaille  d'argent  el 
une  inMaflle  de  bronze  frappées  aux  noms  des  lauréats. 

11  pourra  6lre  décerné  des  menllons  honorables. 

III.  Les  manuBcrlts  envoyés  an  eoncours  ne  seroni  reçus  que  j!is> 
*  qn'an  15  mal  1866  inclusivement.  T^s  devront  êire  dépôiés  OU 

^(\t(*s.'^H  fratiro  seorélnrial  p^ni^r.iî  i1n  Sociélé ,  qui  poum  leS 
publier  ;tvec  ic  eonsenlemenl  dP'i  ;iiii(  iirs. 

Les  mémoires  envoyés  au  concours  appartiennen!  à  la  Société, 
mais  les  auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie  à  leurs  frais. 

IV.  Chaque  ouvrage  devra,  sous  peine  d'exclusion,  porter  une  de« 
lise  reproduite  sur  un  pli  cachelé  dans  lequel  sera  renfermé  le  nom 
de  l'auteur. 

V.  L'examen  des  manuscrits  sera  confié  à  une  commission  de 
cinq  membres  nommée  par  la  Société,  elà  laquelle  se  réuniront  le 
président  el  le  sern'iaire  Rénéral. 

r  es  Ti  M  rnhn  s  de  celle  commission  et  du  bureau  ne  pourront  être 
admis  a  coîh  ourir. 

VI.  Les  prix  seroni  décernés  à  la  séance  semestrielle  du27iujn  1866, 
après  la  lecture  du  rapport  de  la  commission. 

VII.  Les  Joumanx  et  les  sociétés  savantes  sont  priés  de  donner  à  ce 
concours  toute  la  publicité  possible. 

Saint-Jean-d'Anffély,  1*r  Janvier  1806. 

l€  Secrétaire  générai, 

Ph.  Gtodx,  d.  m.  ch. 
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CONFERENCES  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES 

▲  AN&OULÊME. 

Les  conférences  fondées  l'année  dernière  à  Angoulême  onl  con- 
tinué celle  année  avec  un  égal  succès.  HuU  leçons  onl  éié  Mi» 
par  UM.  les  professeurs  de  la  Faculté  de  Poitiers.  Voici  la  lisie  des. 
sujets  traités  par  eux  : 

Mardi  23  janvier.  —  M.  Docrocq,  professeur  de  droit  adminis- 
Iralif  à  la  faculté  de  droit,  a  traité  des  Églises  et  autres  édifices  dv 
culte  catholique  au  point  de  vue  domanial 

Mardi  30  janvier.  —  M.  Clionoii,  professeur  de  maliiémaliqucs 
et  doyen  de  la  faculté  des  srieiiees,  a  présenté  l'Étude  du  ciel. 

Mardi  C  février.  —  M.  Cliaignel,  professeur  de  lilléralure  an- 
cienne à  la  faculté  des  lettres ,  a  éludié  les  Fables  de  La  Fontaine. 

Mardno février,-^ M.  Giltol  Sainl-Èvre,  professeur  de  chimie 
à  la  faculté  des  sciences,  a  traité  du  Feu  et  de  la  combustion. 

Mardi  11  février.  —  M.  Beaussire ,  professeur  de  littérature  élran- 
.  gère  à  la  fa'^uité  des  lettres,  a  traité  du  Dante  et  de  la  formatkm 
de  kl  nationalité  italienne. 

Mardi  0  mars.  —  M.  Conlejean ,  protcsscur  d'iiisloire  naturelle  à 
la  tan  il  lé  des  sciences  «  airailé  de  l  Origine  cosmique  et  géologique 
de  fa  (erre. 

Mardi  13  mars.  —  M.  Tronessarl,  professeur  do  pliysiqtie  à  la 
fucullé  des  sciences,  n  présenté  t' Histoire  de  la  mesure  du  temps. 

Mardi  20  mars,  —  M.  Bertereau,  professeur  de  pliilosopitie  et 
doyen  de  la  faculté  dfs  lettres,  a  traité  des  Pensées  de  Pascal. 


SOUSCRIPTION  NATIONALE 
POUR  LE  RACHAT  DE  LA  TOUR  DITE  DE  JEANNE  DARO 

A  ROUEN. 

Un  rninilé  de  souscription  s'est  cunstitué  h  Rouen,  flms  le  but 
de  raciieler  la  tour  de  Jeanne  Darc,  et  a  adressé  la  feUi  e  ^uivanle 
aux  maires  el  conseillers  municipaux  de  toutes  les  communes  de 
Franee  : 

«  Messieurs, 

•  Il  existe  en  France  un  monument  unique  par  les  souvenirs 
qu'il  rnppelle  et  par  te  respect  qu'il  inspire  :  le  donjon  du  Vieux- 
Cbàleau  de  Kouen. 
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•  Bail  par  Pbilippe- AUr,'(isie  ld  1205,  après  la  réunion  de  la  Nor- 
mandie &  lu  couronne  de  rranre,  il  offre,  avec  les  châteaux  de 
PiemfondA  «I  de  Cnur:/.  un  des  restes  les  plus  curieux  de  l'archi- 
lecJure  militaire  à  celle  éiioque. 

•  Mais  son  prinr ipai  nt^riie  lui  fient  de  ce  qu'il  est  étroilement 
lié  11  la  sublime  agnnie  de  Jeanne  Parc.  C'est  dans  celle  tour,  en 
effei,  sans  qu'on  puisse  élever  le  moindre  doufo  à  cet  <^f?ard,  que , 
pendMiU  rinslniclinn  de  son  procès,  le  mcrcrcili  9  mai  1431,  Jeanne 
lui  iii!tTrn;,^(''('  v[  mise  rn  l'arf»  dos  insirumenis  de  la  lorinre.  C'est 
là  qu'elle  lit  i\  ses  juges,  disons  mieux,  k  ses  bourreaux,  enire 
autres  réponses  con«.îgnées  au  praeè*,  celle-ci  ,  doiil  lu  bon  sens 
<''gale  le  courage:  •  Yraiement,  si  vous  me  deviez,  taire;  detraire  (ar- 

•  nicher}  les  membres  et  fàire  parlir  l'àme  hors  du  corps,  si  ne  vous 
«  diroy-Je  aolre  chose;  et  se  aucune  chose  tous  en  dksoye-je,  après 

•  si  diroje-le  louqfoiirs  que  vous  me  le  auries  fait  dire  par  force.  » 

«  Pour  tout  homme ,  pour  tout  cœur  français ,  sensible  aux 
grands  faits  de  noire  hishdre,  la  seule  présence  de  Jeanne  au  sein 
du  donjon  en  fait  la  plus  précieuse  des  reliques. 

«  Aussi ,  iltf,  les  premiers  mois  prononcés  pour  soustraire  aux 
hasards  de  ia  propriété  privée  celle  lour,  possédée  aujourd'hui  par 
une  communauté  cluîlrée,  un  inmiense  couranl  d'opinion  s'est 
formé,  demandant  qu'elle  redevînt  une  proi)riélé  publique ,  el  que, 
libremcnl  accessible  ù  lous,  elle  fùl  rendue  ù  la  vénéraliou  de  la 
France  entière. 

•  Tel  élail  l'élat  de  l'opinion  publique ,  quand  la  commune  de 
Domrémy,  berceau  de  l'héroïne ,  s'adressa  au  conseil  municipal  de 
Rouen  pour  le  prier  de  s'intéresser  au  rachat  de  celle  tour,  de- 
mande qu'il  accueillit  immédialement  avec  la  syinpalhie  la  plus 

Tfivc. 

•  Mais  crmime  celle  œuvre,  vu  son  irnpcr lance  el  son  caracière, 
ne  paraissait  pas  pouvoir  n  sier  purement  locale,  dans  sa  séanee 
du  janvier  dernier,  h'  couseil  uiuniripal  de  la  ville  de  Koueti 
décida  «  qu  une  soustcriplion  naliouale  serait  ouverte,  sous  son  pa- 

•  tronage ,  pour  le  rarhal  de  la  lour  du  Donjon ,  dile  lour  de  Jeanne 

•  Darc,  el  que  la  ville  de  Rouen  s'inscrivait  en*  tôle  de  la  liste  pour 
«  une  somme  de  95,000  fr.  • 

•  M.  le  préfet  donna  son  approbation  h  ces  deux  voles,  le  3  mars 
suivant,  el  un  comilé, soutenu  par  les  plus  puissants  patronages, 
s'est  rormé  à  Rouen  pour  l'exéculion  de  la  décision  du  conseil  mu- 
nicipal. 

«  Ce  comité  Tail  appel  à  loules  les  Cimuiiunes  de  France,  bien 
convaincu  qu'aucune  d'elles  ne  voudra  rester  en  dehors  de  celle 
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grande  maDlfeslalion  populaire  en  riionneur  de  tliéroïne  insplK'e 
k  laquelle  le  ciel  conûa  Tune  des  plus  Itiules  miasione  qui  puiMeni 
êira  données  à  unecr^afure  biimalne,  celle,  do  rendre  à  tout  un 
peuple  aa  naiiunalllé  menacée,  ou  plulôtde  créer  celle  nalionatllé 

encore  inrerlainc. 

•  Quand  la  tour. «lu  Donjon  sera  rc^î-  vf-nat*  une  propri*'lr^  pubH- 
qiip,  un  labU'au,  piact*  dans  b«>n  encfitilc,  contiendra  io  uutii  de 
louu  s  les  (  oiiirnuncs  doni  les  dons  auront  (  onlrtbijé  au  rachul  de 
ce  moQumetit  unique  dans  les  unnalcs  de  notre  pays. 

«  Depuis  le  jour  de  son  supplice  «  bi  'n  des  proteslalions  g*^né- 
reuses,  bien  des  acies  expialoires,  bien  des  slalups  élevées  en  sod 
honneur,  ont  eu  pour  but  de  glorifier  Jeanne  Darc;  mais  le  plus 
magnifique  homma^^e  sera  certainemenl  Tadhésion  unanime  de  la 
France  entière  réunie  dans  la  même  pensée  par  le  seul  presllgede 
son  nom. 

«  Sans  doute,  bon  nombre  de  roniiniines  n'onl  que  des  rcssnuroeà 
restreintes  ,  et  l'on  ne  peul  en  allendre  des  sacrifices  pareils  à  ceux 
que  les  grandes  villes  de  l'Empire  liendronl  h  honneur  de  slm- 
poser.  Hais  les  ollhmdes  les  plus  modesles  n*en  seront  pas  moins 
accueillies  par  le  comité  avec  reconnaissance. 

•  Ce  qu'il  faut,  avant  toul,  c'est  qu'il  ne  manque  pas  une  seule 
voix  h  ce  cri  sympaltalque  et  généreux  sorti  du  cour  de  la  grande 
famille  française.  • 

Dans  sa  séance  du  Vi  mai  1806,  le  conseil  municipal  de  la  ville 
d'Angoulénie  a  \olé  une  bomme  de  200  fr.,  rcpré>enlanl  sa  part  de 
eontrlbulion  dans  le  rachul  de  la  tour  de  Jeanne  Darc. 


EXTEAIT  DU  RAPPORT  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE 
SUR  LE  CONCOURS  d'hISTOIRE  DE  1866, 
AN  OS  QUI  CONCERNE  LE  CARTULAIRE  DE  BAIONE. 

Mous  exlrasous  rapport  n'digé  par  M.  Léopold  Dclisie  sur  le 
concours  d'hibluire  ouvert  en  1866  le  passage  suivant  relatif  au 
Oarlulaire  de  Baigne,  di»nl  M.  l'abbé  Cbollel  a  entrepris  la  publi- 
cation : 

«  Il  n'est  pas  étonnant  que  la  publication  du  Cartulaire  de  l*sb* 
baye  de  Baigne,  au  dioi'èse  d'Augouléme,  ne  soit  pas  encore 
achevée.  Ce  fui  seuleiuenl  l'année  dernière  que  le  manuscrit  ori- 
ginal en  fut  découvert  par  M.  l'abbé  Chollel.  f.:i  Sociélé  lili» 'niiri- 
Ue  La  Kocheile  u  voulu  partager  la  borne  foi  lune  qui  était  échue  à 
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l'un  dt'  SCS  nieiubrts,  d  elle  a  pris»  .sous  son  i>.ilro:)nge  l'éitiiton  du 
Carliilairc  de  Baigne,  formeni  un  volume  in-qunrio.  I^s  529 
rbarU^t  doi|(  il  se  composp,  ci  qtii  .ipparlieDoenl  à  U  période  coin* 
prise  «ni re  les  iiniiées  1031  elll82,  conlieDoent  de  f  iirieaus  Wrvé- 
talions  iur  rorigloe  d'un  grand  nombre  de  paroisses  do  TAngou» 
nutîK,  de  la  Sainlonge,  du  Bordelais  et  du  Pi  rigord.  Elles  enricbiMenl 
(if  Tiifs  nouveaux  riiisluire  erclésiaslique  de  la  Guyenne  et  four* 
Dissent  des  donnt^es  uullieniiqucs  sur  la  «  bronnlogie,  encore  Irès 
obscure,  ili's  anciens  comUs  d'Angouir-mc.  Beaucoup  de  res  acte» 
ne  soni  que  de  brèves  nul  ires,  fédigi'es  d'après  un  modèle  uni- 
forme, i  l  dans  lesquelles  le  nolnire  indique  sofuniairement  le  nom 
du  dunak'ur,  lasilualioii  du  bien  dunné ,  la  redevance  imposée  au 
leuancier  el  les  noms  de  quelques  K'moin?,  Mais  |iarl(jis ,  quand  il 
s*agfl  d*nne  grosse  aOntrr,  la  notice  se  développe,  s'anime  et  se 
colore  comnie  les  dramallques  récllsdescbroniqaeiirs.  On  trouvera 
rcs  qualilte  dans  le  H^cll  du  procès  que  i'abbaje  de  Baigne  soulint, 
au  commencemenl  du  Itl*  siide,  pour  défendre  sa  liberté  menacée 
par  l'amJbilion  des  moines  de  Cluny. 

t  Le  caractère  des  notices  qui  composent  la  meilleure  partie  du 
Carluiairc  de  BaifïLe  sera  examin<^ ,  nous  n'en  douions  pas,  ôms 
la  préface  de  l'éditeur.  C'esl,  en  ellet ,  une  question  de  diplunia- 
lique  qui  n'a  pas  encore  été  (railée  à  lond  el  qui  soulève  de  bien 
^Tavos  difOrullés.  On  reiutWilre,  au  XI'  et  au  Xli'  biècle,  cerlains 
Ui  ies  dont  l'explication  est  fort  emUarrassanle  :  ils  oui  la  iuruie  du 
véritables  chartes;  le  personnage  qui  en  est  le  sujet  y  parie  k  la  pre« 
mière  personne  »  et  cependant  le  texte  est  rempli  -de  particularités 
qu'on  chercberail  en  vain  dans  les  cbartes  auibenltques  émanées 
du  ménae  personnage.  Au  premier  abord,  on  est  porté  à  rejeter  la 
pièce  comme  l'œuvre  d'un  liuissaire  ignorant  ;  mais  il  ne  faut  paa 
toujours  se  laisser  aller  à  ce  premier  mouvement  :  un  sérieux  exa- 
men est  indispensable  pour  reconnaître  si  on  n'est  pas  en  présiuce 
d'une  sorle  de  uolice  doul  le  rédacleur  fait  parler  direclt menl  les 
parties  inléresMVs,  au  lieu  de  raconter  ce  qii'rllrs  owl  dit  et  ce 
qu'elles  ont  fait.  IN  est- eu  point  ainsi  qu'il  faut  coubidéier  la  décla-* 
ration  relative  à  l'église  d'Arcblar.^ qu'on  lit  h  la  page  19  du  Carta- 
laire  de  l'abbaye  de  Baigne  P  Le  pape  Grégoire  VII  y  tient  un  langage 
qui  ne  ressemble  guère  au  style  des  bulles  et  des  lettres  de  ce 
ponlife,  et  je  doute  qu*on  pût  jusllUer,  par  des  exemples  aulben- 
liques ,  les  tilres  que  prend  le  souverain  pontifi»  à  la  première  ligne 
do  sa  déclaration  :  •  B§o  CkrêUi  Um  smwmm  9mm  (^sporNia 
papa  Bomamis  » 

«  lie  Carluiairc  de  Baigne  renferme  une  autre  pièce  doiU  Taulbea- 


—  564  — 


Ucilé ,  dans  le  sens  absuiu  du  mot,  n'est  pas  non  plus  c\  l'abri  du 
floopçon  :  je  veux  parler  d'one  lelire  de  Pascal  11  qui  a  pour  objel 
rindépendaiice  de  l'abbaye  (IJ  :  le  corps  de  la  lelire  peu!  élie  excel- 
lent, mais  la  date  finale  aél^  assurétneni  n^manl^  par  un  oopisie 
fi»rl  Ignorani  des  usages  de  la  chancellerie  romaine;  il  suIBl  de 
rapporler  celle  dale  pour  montrer  qu'elle  ne  convieni  en  aucune 
façon  à  une  huUa  de  P.isca!  H  :  •  f)nt(i  Tihere ,  XTff  kahnffas 
decembris,  luna  XV,  epacta  XX,  bUsexlus  VI  (2j,  annuêab  incar- 
natione  Domini  XCXf.  * 

•  Mais  c'esl  lrop.iu'arréler  à  des  délails  que  l'éditeur  examinera ,  à 
coup  sûr,  dans  rintroducUon  qu'il  nous  promet,  el  qui  oonlrlMMit 
à  foire  daCartulalre  de  Baigne  la  vériiabte  base  de  l*btstoii«dilft 
Sainlonge  au  XI*  el  au  Xil*  siècle.  »  ' 


VOTE 

DU  CONSEIL  (r£N£RAL  DE  LA  CHAR£NT£'INF£RI£UR£ 

EN  FAVEUR 

P£S  CARTULAIRES  DE  NOTRE-DAME  DE'SAINTfiS 
£T  D£  VAUX-SUR-MER. 

Le  gouvernement  a  encouragé  en  bien  des  circonstances  la  pu- 
blicalion  des  cartulaires,  c'esl-k-dire  de  ces  recueils  de  cbartes 

qui  forment  la  base  des  éludes  historiques  sur  le  moyen  à;,'e.  Dans 
le  rapport  lu  celle  année,  au  mois  d'avril,  h  la  réunion  des  sncii  iés 
savanips  îenue  h  la  Sorboune,  M.  Léopold  Dclisie  consUit  iii  tjut', 
depuis  luôins  d'un  quart  de  siècle,  quatre-vingt-neuf  cariulair&i 
oui  élé  publiés  en  France.  La  progression  des  publicalions  de  ce 
genre  en  voie  de  préparation  va  toqjouQi  crolssanl,  au  gruad 
profil  de  la  science  bislorique.  Les  titres  de  la  propriété  privée  des 
abba^rea  el  des  grandes  institutions  ecclésiastiques  forment  aujour- 
d'hui un  précieux  trésor  de  souvenirs  nationaux  où  ta  science  peut 
puiser  à  pleines  maiîîs. 

Plusieurs  dépariciiii  iils  uni  formé  des  colleelions  qui  reraelU-nt 
en  honneur  le  p.i^sé  des  ancitiiiii  >  provinces  qu'ils  représenlenl. 
Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple  pris  dans  noire  voisinage,  la 


(1)  Page  1,  n*  I. 

{%)  Je  ne  sais  comment  peuvent  s'expliquer  les  mots  tflssextus  VI.  —  Sur  le 
caractère  de  cycle  aUribuo  à  la  pério;lc  rompri-^p  entre  denr  annéf>s  bissextiles, 
voyez  Aog.  Bernard ,  Observatiom  sur  quelques  ituiiccUioru  chronologiques  en 
MiOffe  au  moyin  âge,  p.  lt-14.  (Sitraii  dn  xzn*  vol.  det  Mtmoirei  de  Is  AkMK 
det  omiqmifrvs  de  rwmre.) 
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Sociélt';  arclîéoloî^iqtH'  el  historique  «le  la  Chanmle  a  voJé,  ramiic 
dernière,  à  lOrf  tsjoji  du  la  publication  du  (ïat  luIairL*  do  Baij;ne, 
une  somme  dt  1,0  )  ir  .,  qui  devra  (5lre  répartie  de  maiiit  re  ii  servir 
à  la  collecilon  des  duciiiiienis  rclalifs  U  TAngoumois,  sous  le  nom 
de  Cartvlaires  de  l'Angoumois.  L'occasion  se  prC'senlail  de  faire  la 
même  chose  pour  nos  anciennes  provinces  de  Sainlonge  el  d'Aunis, 
féunies  au  spirituel  pendant  seize  siècles,  sous  le  beau  nom  de 
'  diooèee  de  Saintes. 

Le  déparlement  de  la  Gbarenle-Inrérieurc  qui  le  n>pr^sentc  aujour- 
d'hui ne  fleure  que  par  le  mol  nëanC  dans  le  calaloîçue  des  car- 
lulairps  dés  di^parlemeiits,  publié  par  ordre  du  friinislère  un  peu 
après  li^^O.  C'esl  h  M.  Guizolque  r«'viLal  en  grande  pariii'  l'iutrint-ur 
d'avoir  mi>ciI('*  el  dirif^é  ce  înonsctncnl  hislorKint*,  ('/esl  hii  qui  a 
formé  et*  qu'uu  appelle  le  Fomis  (1rs  cartulaires  a  la  ItiLduWlirque 
impériale.  Déjà  quelques  manu.S(  rils  des  plus  iiiiporlauts  de  celle 
collection  ont  été  publiés  aux  n^ais  d«;  TÉlat  ;  vti  t84:>,  SaiiU*Pèr€ 
de  Chartret;  en  1841,  Saini-'Bertin;  et  8uc<*cstiivomeiit  Kt^tre- 
Dome  de  Paru,  SaitU-Vidor  de  Marseille,  etc. 

L'ancien  diocèse  de  Saintes  avait  dix-sepi  abbayes,  el  l'abbaye  do 
Baigne  était  la  preruièrepar  r.in**ieiin»'léde  sa  fnndalion,qui  retnonie 
h  Charlemagne.  La  découverte  du  carlulaire  original  de  celle  vieille 
abbaye  ?i  vu  lieu  le  30  avril  18G5;  la  pubiicalion  de  ce  tnanuscril  a 
comim  rii  r  [c  1"  décembre  de  celle  môme  année  ;  celte  année-el ,  h 
la  niOirie  (l,ile,il  aura  élé  livré  au  public.  La  nécessilé  de  s'élayer 
de  iou»  les  documenis  conlcmpoiaiiis  pour  préparer  l'iulroduclion 
de  ce  carlulaiie  a  appelé  forcément  l'altention  de  l'auteur  de  celte 
publication  su rdeax  manuscrits  qui  exlstaienl,  i'unk  Saintes,  l'autre 
h  la  Bibliothèque  impériale. 

En  1047,  on  comie  d'Anjou ,  devenu  inntire  de  la  Saintonge  par  son 
mariage  avec  la  veuve  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Poitou, 
fondait  à  Sitinles,  au  faubourg  de  Sainl-Pallais,  une  abbaye  do 
femmes,  qui  devint  une  des  plus  célèbres  de  toutes  celles  qui  vivaient 
sous  la  Tf"^\o  de  s-tinl  Benoji.  L'église  abbnliMl*'  el  surtout  son 
porlail  font  encore  l'admiralion  des  archéologues,  el  conslituenl 
une  des  plus  belles  pages  d'architeclure  que  nous  ail  !ép:uées  l'arl 
religieux  du  XI*  siècle,  t^e  earluiaire  de  eelle  abbaye,  s.iuvé  au 
moment  de  la  Révolution,  et  remis  ii  M.  Meupoulel ,  curé  de  Sainl- 
Pallais  de  Saintes,  a  été  déposé  en  son  nom  k  lu  bitriiolhèque  de 
cette  ville,  dont  11  est  ai^ourd'hul  ta  propriété.  Ce  beau  manuscrit 
se  compose  de  deux  cent  soixante-seixe  chartes  écrites  sur  par- 
chemin, vers  la  On  du  XII*  siècle,  d'une  grande  et  belle  écriture 
presque  entlèreineiii  d'un  s(  ni  Jet. 


—  oOt)  — 


hoir  .([«(Hécier  riniporlance  de  re  rei  ucil,  il  surdra  de  ciler  ici 
un  fraKiiu  nl  dn  rappori  utlrcss(^,  mi  18)7,  au  minislre  de  l'inslrur- 
lion  publique,  par  M.  Chaiiipollioo-Figeac  :  •  Des  recherches  ont 
Cul  retrouver  Tuq  de  nos  plus  bejiu\  el  de  nos  plus  intôressanls 
cartulâlres,c>'lu'i  de  Siiinle-Marie  de  Saintes.  Je  nepiiiA  indiquer 
ifi,  monsieur  le  minisire,  le  grand  nombre  de  traits  intéressants H 
recueillir  danscecarlulaire...  Il  y  a  peu  de  documents  au^^si  inl6- 
ressanls  pour  l'hisloire  de  Fr.mrp.  »  Un  peu  plus  loin,  W  même 
auleur  disait  oîipnr*'  •  •  T'est  un  des  pins  beaux  et  des  plus  curieux 
manuscrils  do  ce  genre,  cl  il  esl  duulanl  plus  précieux,  que  la 
province  îi  laquelle  il  apparlirnl  a  perdu  un  •;rand  nombre  de 
thii  iimeuls  originaux  de  son  hisloire,  pendant  les  jiuerres  d(î  reli- 
gion. •  Après  ce  U^moignage,  donné  par  un  homme  aussi  romp^ 
lent,  il  serait  superflu  d'insister  pour  faire  oomprendn'  l'utilili'^  d'une 
pareille  publication  ;  elle  intéresse  non-seulement  Saintes,  Maron- 
nes, Pont-Labbé  el  tout  cet  arrondissement,  mais  aussi  le  rigord 
I  l  l'Anjou,  011  celte  ablKiye  avait  des  possessions. 

En  1075,  les  prin'  es  de  Didonne  el  de  Moi t«gne-sur-Gi ronde 
iiv  iif'îii  f'nndi',  dans  im  lieu  incidie,  qui  prit  le  nom  de  Vallres-de- 
Suini-Éiininc,  une  riche  abbaye  qui  a  donné  n  lissance  h  lu  com- 
mune aciuclle  (le  Vaux-sur-Mer,  près  de  Royan.  L*i  carlulaire  origi- 
nal do  c(  Ile  ahb.iye,  manuscrit  sur  vélin  du  XIII*  siècle,  existe  k  la 
Hililidlhèqne  impériale,  r/esl  sous  l.ouis  XIV  qu'il  a  été  acquis  pour 
lu  bililiuUièque  du  roi,e[  selon  toute  probabilité  il  provient  d'un  abbé 
de  Vaux  dont  il  porte  la  signature.  Ce  cartulaire ,  moins  TOluml- 
ueux  que  celui  de  Notre-Dame  de  Saintes,  ne  contient  que  soiianle- 
douze  chartes;  mais  presque  toutes  sont  d*un  grand  intérêt  histo- 
rique pour  les  camions  de  Royan,  de  La  Tremblade  eldeSavJon. 

Ja  publication  des  Cartulairet  de  Saintonge  (Baigne,  Noire- 
Dame  de  Saintes,  Vaux-sur-Mer)  enrichira  de  neuf  cents  chartes 
inédiles  l'histoire  de  celle  province,  pendant  îrois  siècles. 

C'est  là  ce  que  le  conseil  général  a  envisagé,  dans  sa  séance  du 
l*'seplembre.  Sur  la  prnposilion  faile  par  M.  le  baron  Eschassé- 
riaux  ,  appuyée  par  M.  Garnier,  membre  du  conseil  général  pour  le 
canton  de  iloyan ,  et  par  quatorze  autres  membres  du  conseil;  après 
un  rapport  très  favorable ,  présenté  par  M.  le  baron  Charles  de 
Cbassiron ,  le  conseil  générai  du  dépariemenf  a  voté  une  somme  de 
900  fir.,  ditisée  en  trois  annuités  de  300  fr.  chacune,  pour  «lidcr 
RI.  Tabbé  Chollet  dans  la  publicalion  des  Carlulaires  de  Notre-Dame 
de  Saintes  el  de  Vaui-$ur*Mer,  qui  doit  suivre  de  près  cette  du  Car- 
tulaire de  Baigne. 
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INALGllUATIOX 
DE  LÀ  STATUE  DE  M.  FÉLIX  DE  VERNEILH. 

Urb  iniér«fisiinie  cérémt^nie  rétmisaili ,  Jeudi  29  novembre,  dans 
une  des  salles  du  musée  de  noire  ville,  une  nombreuse  aaeislanfe 
qu*iine  penjtée  nimmune ,  chère  h  tous  ceui  qui  onl  souci  de  nos 
gloires  locnirs,  sivuil  ronfundue  dnns  une  m^me  expression  d'admi- 

rHljnn  pniir  le  Inlciil  du  f^avanl  regrelK^  dont  on  inaiimirMil  le  hnsfp, 
p!  df- proCondii  vi''n»^f  Mlioti  pour  la  iri(''fnoîrp  de  rhoraine  de  bien 
dont  Jes  ddurcs  verlus  avaieril  inspiré  de  si  générairs  el  si  ntler- 
lut'ijses  8>inpaiUies.  Nous  voulons  parler  de  Félix  de  Vtrueilh  et 
de  riiomina$;e  poslbume,  haulemeiil  bigQiûcalit,  que  la  Sociélô 
d'archéologie  française ,  plusieurs  départemenls  avec  oelul  de  la 
Dordogne  et  la  ville  de  Périgueui  rendaient  au  compatriote  illustre 
dont  la  mon  provoqua.  Il  ;  a  deui  ans,  un  unanime  sentiment  de 
douleur  el  de  regrels. 

A  celle  pieuse  solennités  où  le  souvenir  d'une  grande  inieiiigeoee 
et  d'un  grand  cœurétail  si  vivace  dans  la  nuMiioire  di*  oli.itMin ,  on 
remarquait  en  première  ligne  h  s  délégués  de  la  cuuiinission  de 
Bordeaux,  iM M.  Charles  Desmoulins,  insjecfeur  divisionnaire  de 
la  Sociélô'  fiHîiraiso  d'arriu'ologie,  el  I/o  liiini  wi|,  Uai:.  deux  niem- 
bits  de  1  Ai  adéuiie  des  belles-lellres  el  M-itaceâ  de  Bordeaux ,  et 
M.  le  marquis  de  Gaslelnau  d*EBS«naull. 

Plusieurs  membres  du  conseil  général  de  la  Dordogne  assislaiettl 
aussi  à  la  cérémonie  :  c'élsfent  MM.  le  marquis  de  Iflalel  de  Puy- 
cbameau,  Philippe  Dausset,  Mazerul,  Durieux  de  MnrsaguH. 

Le  conseil  municipal  de  notre  ville  avail  tenu,  lui  aus^l,  h  hon- 
neur de  se  faire  représenter  par  plusieurs  de  ses  membres,  parmi 
lesquels  nous  nommerons  :  MM.  Doursoul,  premier  adjnini  ;  l)el)esl 
de  LacrouziUe,  avtM'at;  les  ducleurti  Parrol  el  Guiiberl;  Bouillon, 
architecte. 

Dans  rassisluace,  nous  citerons  êgalernenl  MM.  Malht  l  ,  ancien 
secrétaire  général  de  la  Dordogne;  de  Cuëtlard ,  seuipteur;  Mené- 
irvi,  inspecteur  d*académie;  Girard,  proviseur  du  lycée;  une  dd- 
pulalion  de  la  division  supérieure  du  lycée;  MAI.  les  profbsieurs  du 
lycée;  MM. les  bibliolhécaires  de  la  %ille;  les  représenianis  delà 
presse  locale;  le  professeur  de  l'école  communale  de  dessin,  et  une 
foule  de  personnes  notables ,  parmi  lesquelles  nous  avons  remar^ 
que  :  MM.  Alfred  de  Froidefond  ;  Trapeau  de  Colombe;  A.  de  Roumo- 
joux;  de  Fayolic;  U>  chevalier  de  Cremoux;  le  njarquis  de  Malet; 
le  docteur  Armiiud  L.ucrouzille  ;  Fernand  Lagrange  ;  VdïÀié  Du  Pa- 
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Villon,  cbauoinc,  el  l'abbù  UuverQeulii,  auiuùnier  du  lycée;  enfin 
M.  Jules  de  Verneilb,  trère  de  l'éinioenl  défual,  et  vers  lequel  tous 
l6i  jeux  et  ton!  les  eceurs  se  portaleol  atec  une  vive  sympathie. 
M.  Iules  ée  Vemeilh  eroil,  lui  aussi,  que  noblesse  oblige  ;  ii  a  eié» 
eolé  la  plupari  des  beaux  dessins  qu'on  admire  dans  les  IIytcs  de 
son  frèfs. 

Ltecellenle  société  cboiale  \esEn/mnts  tU  Véion9,  si  habilement 

diri^  par  M.  Duiheil,  avait  prêlé  son  oonrour<?  h  celte  cérémonie 
avec  lin  rmpressfmpnl  des  plus  «rrafK  Après  l'exécnfion  de 
rnpiivrt'  remarquable  de  Camille  de  Vos,  CfrHia.  inierprélée  par 
I  ori»li*'on  avec  celle  supériorilé  consHt  rt  e  dtja  par  de  nombreux  et 
Ifgiiunes  succ^  M.  Galy,  conservateur  du  musée,  a  détaché  le 
voile  qui  recouvrait  le  buste  de  celui  que  des  discours  allaient 
iant  à  nMore  réiébrer. 

L*iniag«  Adèle  do  ieane  savant  apparol  alors  aux  regards  de  uns 
reux  qui  ravalent  connu  et  aimé.  (Test  bien  celle  physionomie 
franche  et  |iladde  à  laquelle  l'élude  avait  donné  de  bonne  berne 
celte  expression  méditative,  qui  ajoutait  un  charme  de  plus  à  l'en- 
Kcmble  du  vi^^asTP.  Of  ouvrage,  d'un  mérite  tncontesiable,  faille 
plus  grand  tiotinnir  ;i  M.  de  Coëtlard,  l'artisle  i)ordelai8,  dont  le 
talent  a  déjà  épsusé  bien  des  élofres. 

M.  Charles  Desmoulins  a  pris  le  premier  la  paroie  el  a  remercié 
en  des  termes  émus  loules  les  personnes  qui  avaient  participé  à 
réreelion  du  monomâit  élevé  h  la  mémoire  de  l'éminent  archéo> 
logue  dont  la  srienre  déploreencorela  perle.  Noos  sommes  beomix 
de  pouvoir  reitrodoire  sa  toucbanie  alloeulion  : 

•  Monsieur  le  Maire, 

•  Enlouré  de  ses  collègues  des  comiiés  de  Bordeaux  et  de  Péri- 
gueux  de  quelques-uns  des  hommes  honornhles  dont  les  sous- 
criptions on!  assuré  le  SUCi-ès  de  noire  entreprise,  le  président  du 
comité  central  n*a  qu'une  mission  bien  simple  a  reui[tlir  auprès  de 
vous.  >ous  venons  remeitre  entre  vos  mains  l'œuvre  d'un  arlisle 
éminenl,  l'image  fidèle  d'un  enfant  du  i'érigord  illuslré  par  la 
science,  et  qui  s'est  rendu  digne  de  la  place  que  vous  lui  assignez, 
monsieur  le  maire,  dans  le  musée  des  gloires  de  cette  antique  et 
lielle  province. 

•  Mais  il  est  une  autre  mission,  confiée  au  représenlanl  de  la 
Société  française  d'archéologie  dans  nos  déparlemenlsduSud-Ouesl; 

elle  lui  vient  du  conseil  d'administralion  de  celle  compagnie  et  par- 
licuiièremenl  de  M.^e  Ciumont,  son  fondateur  el  son  chef:  c'est 
celle  d'exprimer  au  conseil  général  de  la  Dordogne,  à  M.  le  préfet, 
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tu  fODseil  municipal  de  Périgtieux  eL  au  digne  magislrat  qui  y 
lient  les  rfinet  d'une  adminislralion  palernelie,  la  vive  el  profonde 
recoBOalasance  qu'inspire  h  la  Société  française  le  généreux  el  sym- 
patbiqiie  empressement  avec  lequel  ils  ont  accueilli  le  projet  que 
nous  nvnns  pu  l'honneur  ih*  k  nr  sonmrMro. 

•  Il  csl  ru'  l'ircl,  ce  proj(  i,  cir  la  int  iiii«'r<'  pensre  de  l-i  rompn- 
gnie  avail  éU»  d'élever  ailleurs  que  daiisi  i  enrcinle  d'un  luust  e  un 
luonumenl  à  nuire  illusire  umi.  Mais  le»  druils  de  l'aûeclion  de- 
vaieni  s'effacer  devant  un  désir  émané  d*uno  source  plus  intime  en- 
enre  et  plus  sacrée.  C'esl  dans  le  sanctuaire  el  k  l'ombre  des  aulels 
du  bien  que  Félix  de  VerDeilb  a  glorilié  par  ita  vie  utile  et  par  sa 
mort  si  ebrétionne  et  si  «édifiante,  que  reposera  sa  dépouille  hono- 
rée(l). 

«  L'ciuiiliése  si'rait  donc  trouvée  irapuissaiilp  el  eotiune  d(%ar- 
méc  par  le  respect  qu'impose  une  volonlé  si  jusie,  m  l'iui  de  ceux 
qui  on!  le  plus  airm'*  le  l)f)n  IVlix  — laissez-ni(ji  vous  dire  sua  nom, 
messieurs,  c'csl  M.  le  marquis  de  Caslt  lnau  d'Essenault  —  n'avait 
eu  l'beureuse  inspiration  de  proposer  un  busle  et  d'espé  rer,  mon- 
sieur le  maire»  que  vous  l'accueilleries  dans  celle  enceinle, 

«  Aussitôt  s'est  rannifeslé  un  élan  sympalbique,  dont  la  Société 
française  mesure  avec  bonheur  la  haule  signification. 

•  Quatre  déparleiucnls  surlout,  — relui  où  Ft^lix  de  Verneilh  a 
passé  presque  l(»ule  sa  laborieuse  vie,  —  celui  où  son  digne  cl  aimé 
frère  est  allé  chercher  le  bonheur  de  la  sienne,  —  celui  auquel  le 
railaeliaienl  les  liens  les  piussaerés  dO'  la  ramille,  —  celui  enfin  où 
si^'ge  la  société  savante  dont  il  ftit  l'un  des  chefii  et  l'une  des  gloi- 
res, —  quatre  départements  dis-Je ,  aidés  de  nombreux  collègues, 
—  je  dirais  mieux  d'amis  diss(^minés  dans  toutes  les  parties  de  la 
franco  et  jusqu'il  Têtranger,  —  se  sont  unis  dans  un  commun  des* 
soin....  elle  voici  arrompli. 

•  A  lous,  merci  1  merci  du  fond  du  eœur,  au  nom  de  ces  deux  la- 
mitles  que  Dieu  donna  ii  noire  cher  Félix,  l'une  par  la  nature, 
l'aulre  par  le  Iravail  1  merci  à  M.  de  Coëffard,  k  l'arlisle  honoré 
qui  a  si  Ijien  compris  cl  partagé  avec  lant  de  sympathie  notre  pcn* 
sée!  merci  h  cet  ami  si  aclif  et  si  dévoué,  à  ce  bon  doctelir  Galy, 
qui  a  su  se  faire,  lui  seul,  iout  un  comité  dans  votre  bonne  ville l 

•  Ahl  certes,  elle  doit  être  flère,  celte  ville  dont  la  splendeur  et 
la  prospérité  s'areroissent  chaque  jour,  elle  doit  être  fière  de  placer 
dans  son  mus(^e  l'image  monumentale  de  cet  enfant  d'éliie  dont 


(Il  Chapelle  particolière  du  chàlean  do  Payrazeau,  construite  sur  lêi  plsnft  de 
Fâis  de  VemeiUi,  e(  ornementée  de  la  mtw  même  de  joa  frère. 
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quelques  rivaux  à  peine ,  en  France  el  li  IVlranger,  pourronl  égaler 
les  m^rilesseienliflqQes,  mats  qui*  n'eûtélési  sincèremenl  ino* 
deale,  aurait  eu  le  droil  de  ne  saluer  qu'on  malire....  le  fundaleur  de 
la  science  arrhéologU|ue  moderne.  Ob!  eelui-lli,  messieurs,  il  esi,  au 
jUReroenl  de  lous,  hors  li{;ne;  et  comme  nut refols  le  souverain  delà 
Franc»'  i»rfMiaii  sans  conlesie  le  pas  sur  ions  les  souverains  d(!  l'Eu- 
rope, le  *:raii(i  nom  de  Caiiinonl  est  gravé  inefliBçable^en téle  delà 
phalan}4e  ties  fièves  que  son  genio  a  lortnT's. 

•  Tour  nous,  messieurs,  qui  ne  saurions  aspirer  à  figurer  dans  les 
rangs  élevés  tle  t  elle  glorieuse  miliee,  serrons-nous  avec  uu  len- 
dre  souvenir  autour  de  cette  image  :  nous  ne  pouvons  pas  cesser 
d'aimer  celui  dont  eile  reproduit  les  traits,  car  il  lUl  notre  ami; 
nous  ne  cesserons  pas  d*ëtudier  ses  leçons,  car  il  Ait  Tun  de  nos 
matires  les  plus  éminents;  pulssions-nous^  tous  —  rimller  Jusqu'il 
la  fln,  car  nous  ne  pourrions  choisir  un  plus  excellent  modèle  I  » 

Ce  disi  uiirs,  ou  ratiinirateur  el  Tanii  parlaienl  tout  à  la  (ois,  a 
prorondéioeiii  impressionné  l'auditoire. 

Après  M.  Gbarles  Desmoulins,  M.  Delisie  s*est  levé,  e(,  dans  uu 
discouro  où  la  délicatesse  de  la  pensée  se  marie  si  biea  h  une  élo- 
culion  liiGile,  a  retracé  en  quelques  mois  les  liiresdu  regreilable  dé- 
funt à  Tcstlme  non-seulement  de  ses  compatriotes  du  Périgord, 
mais  k  celui  de  la  France  savanle. 

Voici,  du  reste,  le  discours  de  M.  Delisle  : 

• 

«  Messieurs, 

•  La  commission  chargée  par  la  Société  d'arcbéolo^le  et  au  nom 
des  souscripteurs  de  perpétuer  la  mémoire  de  Félix  de  Vemeilh 
dans  le  monument  qne  nous  inaugurons  aujourd'hui  me  remer- 
ciait récemment,  par  l'organe  de  son  sf  rrélaire,  du  concours  que 
j'avais  prêté  à  son  (L'iivre.  M.  le  pr^'sidenl  du  comilé  a  bien  voulu 
joindre  à  ses  reiiieroiemenls  les  gracieuses  paroles  que  vous  venez 
d'ciiiendre,  el  dont  je  suis  vivement  touché.  Ce  concours  facile, 
il  m'élail  dicté  II  la  fois ,  el  par  l'impulsion  de  mon  cœur,  el  par  un 
devoir  de  palriotisme  C'est  à  la  Société  d'archéologie  et  à  sa  coni> 
mission  qu'il  foui  reporter  plus  justement  ces  témoignages  de  re- 
connaissance ;  c'est  à  leur  iniliative  et  il  leur  zèle  pieux  que  nous 
devons  de  rendre  cet  hommage  h  une  mémoire  chère  el  vénérée. 

•  Mous  pouvons  le  dire  avec  un  juste  orgueil  :  les  titres  de  Félix 
de  Vemeilh  h  la  rçnomrTH  P  ne  sont  pas  de  ceux  qui  restent  enfer- 
més dans  les  limiles  d  une  province  et  dans  l'enceinte  d'une  ville. 
El  pourtant,  messieurs,  c'est  bien  ici  que  son  image  devait  être 
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plarre,  dans  ce  musée  où  les  porlr;»iK  <!»•  ses  aticélres  alleslenl 
que  l'amour  de  la  science  éta>l  pour  lui  une  iradilion  de  famille,  près 
de  celle  vieille  Ijasili'iue  tiui  fui  l'ubjel  de  prédiieclioa  de  ses  éludes, 
lepoiul  de  d^^parl  et  comme  laclé  de  l'œuvre  capitale  de  sa  vie.  Que 
ne  lui  u-l-il  élé  donné  de  vivre  assez  pour  la  voir  enlièremenl 
rff lituée  par  le  lalenl  de  son  babUe  ardiileele ,  pour  la  oonlempler 
dans  sa  majesté  prenait  el  dans  la  splendeur  d'une  nouvelle  Jeu- 
nesse! Si  nous  pouvons  la  voir  ainsi  un  Jour,  noire  reconnaissanoe 
ne  devra  pas  oublier  que  Félix  de  Verneilb  aum  élé  aussi  le  res- 
fauraieur  de  notre  antique  ralbédrale,  en  attirant  sur  elleTaUen* 
lion  pMbtifjue,  en  nous  révélant  toute  la  valeur  du  pluslieau  fleu« 
roii  de  noire  couronne  uiunieip  ile 

•  Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  vous  parlera  des  travaux 
de  Félix  de  Vcrneilli  el  de  ses  titres  k  l'esliine  du  monde  savant. 
1:11e  vous  raconlera  coniuienl,  pour  celle  inielligence  proionde  et 
pour  cet  esprit  généralisateur,  de  ses  élude»,  bornées  d'abord  à  la 
basilique  de  Salnl-Fronl,  sortit  tout  un  système  el  cet  ouvrage  qui 
restera  comme  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  de  la  science 
orcbéologique;  elle  vous  montrera  parquettes  patientes  invesliga- 
lions  il  reconquit  pour  la  tVance  la  gloire  d'avoir  été  le  berceau  de 
rarcUileclure  ogivale  ;  elle  vous  rappellera,  enfln,  de  quelle  forme  si 
éléganie  el  Si  pure  il  sul  revêtir  ces  œuvies  de  science  ardue  et 
sévère. 

«  N'esl-ce  pas  un  sujet  digne  d'admiration  el  d'exemple,  dans  une 
époque  livrée  aux  fiévreuses  agilalions  des  inlérôls  matériels,  que 
ces  existences  sereines  consacrée  aux  arides  problèmes  de  la 
sdenoe,  aux  pures  el  délicates  Jouissances  de  l'art  P  La  vie  de  Félix 
deVemeilhs^  absorba  tout  entière.  Il  poursuivit  ses  obères  éludes 
partout,  dans  la  poussière  des  bibllotbèques  comme  dans  les  mo- 
numento  de  l'Allemagne,  de  IMtalie  el  de  TOrienl.  11  leur  sacrifia 
tout,  repos,  plaisirs,  et  jusqu'aux  joies  de  la  famille;  il  voulut  rester 
libre  pour  se  donner  sans  réserve  k  la  science. 

«  Ceux  qui  l'onl  connu,  ceux  qui  l'ont  aimé  comme  nous,  savent 
pourlanl  combien  celle  nolîle  nature  étail  accessible  k  toutes  ie& 
impres?iiuns  affeclueuses,  h  tous  Icsg» m  leux  senlimenls.  J'ai  eu  le 
irisle  iirivilége  d'apporler  aux  derniers  jours  de  noire  ami  les  se- 
cours d'une  science  dont  je  n'ai  jamais  senti  plus  douloureusement 
l'impuissance;  je  Taivu  à  ces  approcbes  solennelles  de  la  mort  où 
l'éme  se  révèle  sans  voile,  el  |*ai  pu  admirer  la  patience  inaltérable,, 
bi  calme  résignation  qui  ont  jeté  sur  la  fin  de  sa  vie  comme  une 
douce  lumière.  Aujourd'hui  encore,  ce  n'est  pas  sans  une  profonde 
émotion  que  nous  portons  les  yeux  sur  ce  marbre  immobile  el  froid 


qui  iii>Ub  relracti  son  imaj^r.  laleni  du  sculpteur  a  Udeleiiu'iU 
reproduH  ses  Irails;  son  cisean  li;il>ile  a  sii  l'aire  revivre  celle  phy- 
sionoiiHL'  doufe  el  niédiUlive,  rcilei  d'une  àme  d'élite  el  d'une  belle 
tnielligenee.  Mais  de  IboI  de  nobles  qualités,  de  lanl  de  dons  beu- 
retii  et  de  promesses  d'aventr;  c'esf,  bélttsl  foui  ce  qui  nous  reste i 
Je  ne  trompe,  messieurs,  celui  que  nous  regrettons  laisse  dans  nos 
eœurs  un  pieuï  et  ineffaçable  souvenir,  a  spn  pays  lesmonnmfnis 
de  son  savoir  el  les  fruits  de  son  travail,  une  famille  pour  porter 
dignement  l'bérilage  de  sa  renommée  :  le  nom  de  Félix  de  Verneilli 
ne  périra  pas.  » 

M.  le  docteur  Galy  a  pris  ensuite  la  parole.  L'bonorable  conser- 
Tttleur  du  musée  a  raconté,  dans  un  aperçu  biographique,  la  vie 
de  Félix  de  Verneilh,  el  a  retracé  dans  une  savante  esquisse  le 
milieu  dans  lequel  se  développèrent  les  aptitudes  du  jeune  archéo- 
logue, les  infliTHces  qui  rencou rageaient  dans  bes  premières  in- 
vesli^alions ,  1rs  succès  qui  coasacrèreiil  son  rare  niiTilc.  Sun  dis- 
cours est  une  élude,  et  une  élude  inléressante;  on  sent  que  M.  Galy 
a  caressé  son  sujet  avec  amour.  Le  souvenir  invoqué  du  défUnl 
dont  il  fait  le  panégyrique  l'inspire,  le  guide , et,  si  je  l'ose  dire,  le 
suit  pas  à  pas.  Il  semble  planer  autour  de  lui,  el  l'ombre  du  décédé 
ne  se  relire  que  lorsque  l'éloge,  malgré  sa  hincérité,  fait  violence  à 
une  modestie  qui  s'effaroucbe.... 

Écoulons  M.  Gai;  : 

■  Ifeasieurs, 

•  Chera  coUègoes  de  la  Société  françiiised'areh^logie, 

•  Cest  un  honneur  el  un  plaisir  pour  le  conservateur  de  ce  mu- 
sée d'élre  chargé  d'accueiliir  le  buste  d*un  Périgourdfn  dont  les  Ira- 
vaux  surrarchéologie  du  moyen  âge  font  autorité  dans  la  science; 

mais  le  plaisir  esl  voilé  de  Iristesse,  quand  II  pense  que  c'est  daus 
la  force  de  l'âge  et  la  malurilé  du  talent  que  M.  Félix  de  VernelMi 

nous  a  été  ravi. 

•  La  Société  française  d'archéologie  a  consacré  ce  monumenl  à  la 
mémoire  de  Félix  de  Verneilh  el  l'a  remis  au  déparlemenl  delà 
Doi  Uogne,  el  particulièrement  à  la  ville  de  Périgueux  ,  pour  qu'il 
lût  placé  près  de  l'église  de  Sainl-Fi'ont,  monumenl  que  le  jeune  sa- 
vant a  lllusiié  par  sa  Monographie  de  VArekHeeiwn  bymniku  m 
Franet.  La  Société  voulait  d'abord  en  supporter  seule  les  frais; 
mais  elle  a  compris  que  ce  serait  enlever  au  Périgord  la  phis  douce 
des  satîsfhctions,  celle  de  giorlfler  un  de  ses  enfhnis. 

•  Le  conseil  général  de  la  Dordogne,  le  conseil  municipal  de  Pé- 
rigueux, tes  villes  de  la  Dordogne,  la  Sodélé  d'agriculture  et  un 
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grand  nombre  de  nos  coucilojt'u»  î»e  sonl  empressés  de  ronronrir  h 
la  souscriplion,  el  la  somme  niTessaire  »  élô  proiupleaieul  dépa»* 
lée  il  ne  pouvait  enéins  auiremeDl.  ~  Félicilona-nouadonc  ite 
celle  eipression  sysipalbique  pour  te  oimpalriole  el  rf>connaii»flD(e 
pour  rèîninenl  écrivain. 

•  Messieurs, 

"  Je  n'ai  pas  le  dessein  de  relracer  ici  la  vie  do  Félix  dr  ViTneilii 
el  dï'uumérer,  eu  aual^sanl,  (ouïes  excellcnles  pn^lui  iiuns. 
M.  t'abbé  Arliellol  t'est  acquitté  de  celle  târhe,  nu  sein  de  la  Suci^'ié 
tiistorique  el  arcA^olOKique  du  Limousin ,  avec  l*exaclilude  cl  lo  «om 
pieui  que  vous  connaissez,  le  me  bomciai  à  une  analyse  succhicie, 
à  quelques  apprécialions  sur  ses  études,  t^es  principaux  ouvragcft, 
ses  découvertes,  les  progrès  que  nous  lui  devons;  bien  CiTlaln, 
d'avance,  qii'h  délaul  d'éloquence  de  ma  pari  je  vous  Inléresserai 
en  élalani  dcvaiii  vous  les  ricUes^es  sciiniiUques  de  eilui  qui  esl 
l'objet  de  ce  paut''{;i  ii(]iie. 

•  Félix  de  Verneilli  naquit  au  cUàleau  de  i'u^razcaii,  près  de 
Nonlron,  le  31  octobre  1820.  A  seize  ans,  <> près  une  iniHaliuu  litté- 
raire fonc  et  saine,  il  étudiait  le  droK  ;  dès  lors  s'altumaii  en  lui 
cet  amour  qui  le  guid»U  vers  les  merveilles  de  l'arl  chrétien.  Li'S 
citations  de  Roberl  de  Luzarcties,  de  Pierre  de  Monirreau,  de 
Ubergier,  de  Viliarl  de  Honnecourt  le  séduisirent  d'abord.  l'Illes  en 
ont  passionné;  bien  d'aulres,  jeunes  ou  vieux,  insiruiîs  ou  igno* 
ranis  !  Connneni  resler  insensible  devant  les  œuvres  iii}ipin'*es  par 
la  toi  des  peuples? 

«  N'est-ce  pas  la  plus  éclalanle,  la  plus  vraie,  la  plus  noble 
expression  du  g('nie  humain?  —  l^e  polyibéisuie  grec,  ce  culte 
leur  &  tour  sévère  et  ravissanl  de  ta  forme,  arrive  au  sulilime; 
il  toucbe  aux  nuages  «ver.  le  Jupiter  Olympien  qui  fait  trembler  le 
monde,  la  vierge  guerrière  qui  le  défend  et  le  Paribénon  qu'il  lui 
consacre  ;  —  le  chrisllanisme,  cette  religion  du  cœur  et  de  la  cbarilé« 
ouvre  le  ciel  avec  le  Dieu  qui  pardonne,  le  Christ  rédempteur, 
l'esprit  qui  vivifie,  la  Vierge  consolatrice,  les  inarlyrs  qui  enseignent 
le  sîicrjfice,  ef  pour  abriter  tous  ces  lendres  mysJeres  il  déploie  la 
splendeur  des  ealliédrales  :  —  voilà  ce  que  peulTarl  religieux  ! 

«  F.  de  Veriieiih ,  avec  son  aptitude  à  saisir  les  moindres  détails, 
k  n'en  négliger  aucun ,  à  les  comparer  avec  justesse,  à  les  confier 
en  toute  sûreté  k  sa  mémoire,  avec  sa  sagacité,  apprit  bientôt  les 
livres  el  les  monuments;  —  il  put  éclairer  les  idées  de  ses  devanciers 
avec  les  siennefi,  el  se  mil  h  foimuier  des  lois  générales  sur  lesstyles 
el  les  époques  arcbilecloniques.  Presque,  à  ses  débuts  il  devenait  le 
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rollaboralt  lir  de  M.  Uidruii  dans  les  Annales  archeoiugtques,  — 
fournissail  de  nombreux  ducuroenis  au  Comilé  des  ar|s,  des  arlletes 
au  B^êihk  m&nmmental,  et ,  dès  1847,  il  apparaissail  dans  on 
célèbres  congrès  qui  sonl  alléSt  soua  la  oondoiCa  de  leur  vaillant 
diieeiciir,  M.  de  Caumont,  recruter  dans  les  lieux  les  plus  ignorés 
et  dans  foules  tes  classes  de  la  société  une  véritable  armée  arcliéo- 
logique  qtii  a  conquis  el  soufenl  révélé  k  la  Fraooe  ses  plus  pré- 
cieux monuinenis. 

•  La  première  élude  imporianle  de  F.  de  Verne  il  h  est  consacrée  à 
la  cathédrale  de  Cologne;  elle  est  digne  d'un  maUre.  11  prouve,  con-- 
trairemenl  à  Topiniou  de  M.  Boisserée,  que  celte  église  n*e8l  pas  un 
type  à  part ,  un  patron  unique  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans 
l'arehilecture  ogivale;  qu'elle  n'est  pas  l'œuvre  d'un  pays  et  d'un 
artisli»,  mais  celle  de  plusieurs  pays  et  de  plusieurs  artistes; 
l'œuvre,  en  un  mol,  qui  a  résumé  el  non  celle  qui  a  ouvert  la  plus 
belle  période  de  l'art  chn'lien  ;  —  enfin,  qtie  le  chœur  de  celte  église, 
qui  esl  la  parlie  la  phis  ancienne,  procède  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  el  des  cathédrales  d'Amiens  el  de  Beauvais:  d'où  l'on  doit 
iiiiérer  que  le  hyi^ième  ogival  a  piis  uuissauce  dans  i  Ue-de-t rauce 
vers  te  dernier  t le rs  du  Xlt*  siècle. 

«  Tel  e»t  le  premier  succès  remporté  par  de  Vémeilh  au  profil  du 
génie  français; — sa  vue  lointaine,  son  esprit  génératisateur  et  ana- 
lytique k  la  fois,  vonl  ramener  h  des  résultats  non  moins  glorieux 
pour  la  ville  qui  Ta  vu  naître. 

•  A  lYrifineiix  se  trouvent  deux  édillees  que  MM  de  Mourcln  et 
de  Taillefer  avalt  iil  nimntiptispment  df'Trits  :  ce  sont  l'église  cathé- 
drale deSaint-Étienne  de  la  Cilé  el  I  église  abbatiale  de  Saint-Front; 
mais  aucun  de  ces  érudits  aniiquaires  n'avait  pu  indiquer  l'ori- 
gine |>ositive  d'un  pareil  genre  de  construction.  Pendant  que  le 
style  latin  s'imposait  partout  en  France  ans  X*  et  Xf*  siècles ,  seuls 
les  Pérlgourdins  se  dégageaient  de  toute  Infiuenes  fhmcaise  pour 
ne  suivre  que  les  traditions  de  Part  greco-byzantin.  Saint-Étienne 
n'est  en  quelque  sorte  qu'un  essai,  en  supposant  qu'elle  ait  été  élevée 
la  première  ;  mais  Saint-Front  est  complète.  Dnns  des  proportions 
grandioses,  elle  dessine  une  croix  grecque.  Sur  de  massifs  et  très 
hauts  piliers,  traversés  par  des  arcatures  en  berceau,  s'élèvent  à 
rinlersecUon  et  sur  chaque  bras  de  la  croix  cinq  coupoles  légère- 
ment coniques,  avec  pendentifs  en  quart  de  sphère,  qui  soutiennent 
des  arceaux  tendant  à  l'ogive.  On  a  bien  signalé ,  près  de  Marseille, 
une  église  à  coupoles  qui  parait  antérieure  k  Sain^Front;  mais  elle 
est  isolée.  Ge  n'est  qu'à  Gonstantinopte,  en  Syrie,  et  plus  près  de 
sous,  k  Ravenne  et  à  Venise,  qu'on  retrouve  de  nombreux  spéci- 
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mens  d*on  pareil*  sljle.  Cominnil  relte  lmporl«lion  oiienlale  a-t-elle 
eu  li€u  au  sein  de  notre  province? 

•  Des  V^niliens,  établis  h  Umof^es  dî  s  le  X*  siècle,  y  Irafiqnaient 
des  denrées  du  Levant  ;  leur  pori  élail  U  Rochelle  ;  ils  ont  pu  amener 
avpc  eux  un  nrrliilecle,  soil  (rin-rtoînonl  de  Byz.anrp,  soit  do  Vonise, 

«  Lo  roTiimcrre  el  les  pèiennngps  appelaieTil  un  ir(  s  ^Tand  nom- 
bre <!'<'•  iraii^ers  dans  le  centre  de  la  France.  Vous  avez  pu  voir  dans 
la  c<»ur  du  musée  un  curieux  lomlieau  du  Xïl*  siècle;  c'est  celui 
d'un  pèlerin  arménien.  Il  a  élé  trouvé,  l'année  dernière,  dans  les 
fondations  de  ta  chapelle  Saiiit-Oeorgea  des  Barrit.  8or  la  poitrine 
du  squelfUe  f'tait  placé  un  moule  en  brique  figurant  une  croix 
grecque  avec  une  Inscrtplion;  c'est  un  usage  suivi  encore  en  Russie. 
—  Il  n*y  a  donc  rien  de  mervellleui  dans  l'arrivée  à  Périgueux  d*un 
maitre  d*awtr0,  ainsi  qu'on  appelait  im  architecte  au  moyen  âge, 
d'origine  grecque  ou  vénilienne.  Mais  il  faut  le  reconnaît rr,  cet 
arcbitecle  n'élail  pas  un  savant,  il  avait  vu  mais  mal  retenu  ;  sans 
exp^'ricnce,  il  va  un  peu  au  hasard  dans  la  reproduction,  dans  le 
paslieije  de  Saint-Marc  de  Venise  ou  do  Sainte-Sophie  de  Constan- 
Unopte;  c'est  le  mf^me  plan  ,  mais  p*  cImiiI  ii  chaque  iiislani  par  les 
détails.  Les  matériaux  des  édilices  galiu-romains  détruits  sont  lar- 
gement mis  à  oontriliulioD;  il  les  enlasse  dans  les  fondations,  il  se 
sert  dea  colonnellea  appartenant  à  la  iwialllque  primitive ,  probable- 
ment, pour  former  le  qulllage  du  cloeber.  Quand  il  arrive  aux  pen- 
denlifs,  dont  II  Ignore  la  Ibéorie,  la  courbe  génératrice  l'embariiiie. 
Il  ne  sait  comment  la  reproduire.  Ceux  de  Saint-Mare  lonl  en 
brique  ;  ailleurs  ils  sont  souvent  mou1«^8  en  b<''lon  sur  forme.  11  pose 
les  assises  en  encorliellemenl  el  horizontales  ^  la  courbe,  au  lieu  de 
la  suivre  dan^  son  évolulion  normale.  T^i  cohésion  des  morliers  lui 
vient  en  aide,  (  ar  on  se  demande  comment  un  pareil  travail  n'a  pas 
été  précipilé  dans  l'espace.  Pour  l'érection  du  clocher,  1  ij^nurance 
est  encore  plus  manifesle;  il  se  sert  du  chevet  de  la  basilique  latine; 
elle  (tevUint  le  aoele  de  cette  baule  tour  b  deux  étages,  dont  le  second, 
en  reiraile  sur  le  premier,  est  poussé  extérieurement  et  n'a  pour 
rMster  que  ses  Mblea  colonnes  engagées  el  ses  étrolls  pllaslrei 
d'angles.  Cet  ensemble  de  bàllmenl  n'offre,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  VloUel-le-  Duc ,  qu'une  apparence  et  non  point  un  principe 
de  slruclure  compris  el  admis. 

•  Pour  parfaire  son  travail,  VH'w  de Vcrneilh  ne  recula  devant 
aucune  fatigue,  devant  aucun  sacrilice.  Il  visita  l'Orient, Conslan- 
llnople,  line  pariie  de  la  Syrie  el  l'Italie;  il  subit  même  une  espèce 
d'empnsonneuient  de  la  pari  de  la  police  de  je  ne  sais  quel  petit 
prince  d'Italie  qtù  crui  avoir  mis  la  main  sur  un  conspirateur! 
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.  En  ri  sumi ,  Félix  de  Veraeilh  a  tiabli  d'une  uianière  Irréfra- 
gable les  proposlUont  8ttiv«Dte8  : 

«  Il  f  ■  eu  «  dès  1a  Ad  du  X*  siècle  «  une  école  arcbilccCurale  du 
Périgcrd  demi  les  prototypes  sont  Tégllse  Salnl-AHeune  de  la  Gilé 
et  la  eallièdrala  acioelle  de  Saint-Front.  Ces  églises  sont  greco- 
iijiiinUnM. 

•  Cette  ^olc  a  çnseigné  on  donné  l'exemple,  ce  qui  est  pins 
juste,  de  la  roupole  portée  sur  pendentifs  m  quart  de  sphère; 
iriHls  si  le  plan  el  le  slyle  sont  byzantins,  ivs  détails  s'inspirent  des 
principe»  gallo-romains,  e(,  ce  qui  est  curieux ,  c'esl  que  près  de 
celle  <^cole  s'en  fondait  une  autre,  presque  simulîanémenl  el  à  quel- 
ques Ucues  de  là,  qui,  elle,  conservait  ces  traditions  latines;  le 
ciociier  de  Brantôme  en  est  le  premier  modèle. 

«  L'inflnenoe  de  IVeole  du  Périgord  dt  sijie  bymiltn  sHmdle 
dans  celle  province;  puis  elle  s*6lend  au  Quercj,  à  l'Agenais,  à 
l*Angoumols,  au  Poitou,  el  elle  se  fait  sentir  Jusqu'à  Angers  et  an 
Mans.  La  seconde  é(*ole  latine  se  porte  sur  r.imoges  et  arrive  Jns* 
qui  Lodies,  laissant  à  peine  des  Iracesen  IVrigord. 

«  première  s'imposa  avec  une  lelle  lyratinip,  qu'on  peu?  dire 
qu'elle  Tuf  ïirfdiibilivr  de  loul  autre  caractère.  I.e  grand  art  français 
ogival  ne  iK  ui  peneirer  des  domaines  du  roi  de  France  dans  une 
partie  de  ceux  que  possédaient  les  ducs  d'Aquitaine  L'art  grec 
semble  même  avoir  frappé  de  slérililé  artistique  toute  celle  belle 
province,  on  n'y  reproduisit  pendant  près  de  cinq  cents  ans  iiue  la 
coupole  (j'en  connais  une  de  la  fin  du  XV*  siècle).  Du  reste»  les 
scvlpieurs  el  les  peintres  ont  toujours  été  rares  en  Périgord.  Au  X* 
siècle,  0*081  un  moine  de  laCbaise,  Dieu  Guinamond,  qui  rétablit 
le  Icmbeau  de  Saint-Front,  et,  au  XII*,  Constantin  de  Jarnac  exé- 
cuta cette  délicieuse  archivolie  qu'on  admire  encore  dans  l'église 
delà  Cité  el  qui  surmontait  le  tombeau  de  TévOque  Jean  d'Asside. 

«  le  Iraité  sur  l'architecture  byzantint  fèra  époque.  Quand  il 
parut,  ce  fut,  adil  l'abbé  Texier,  un  événcuienl.  l'uur  ia  pniiiicre 
fois»  l'acception  du  mot  byzantin  en  architecture  a  élé  déterminée. 
Les  origines,  la  fliialion,  l'influence  du  style  oriental  sont  mainte- 
nant connues.  l!;spérons  que  le  second  volume  de  ce  bel  el  bon  ou* 
vrage  ne  lardera  pas  à  paralire.  Nous  raltendons  avec  d'autant  plus 
d*lnipatlence,  que  Félix  de  Vemeilh  revit  dans  son  éditeur,  qui  est 
son  l^re. 

«  Dans  deux  dissertations  sur  rémaillerie,  Félix  de  Verneiili  re- 
cherche s'il  est  vrai  que  Limoges  ail  connu  depttis  les  temps  antiques 
cet  art  charmant  el  gracieux,  ou  l'ait  reçu  de  Byzancc,  nu  bien  l  ait 
appris  des  Germains,  el  se  le  soit  approprié  en  le  pcrtecdonnaut. 
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•  Jutuats  HtiU  de  Vtrutfilli  ne  s'élail  élevé  à  ce  Uegru  Ue  lorce 
tians  la  discussion.  Bien  qu*aidé  dans  ses  raetierGlies  el  mis  sur  la 
TOie  des  plus  prédeui  renseignements  par  H.  de  Quasi,  de  Berlin» 
il  voulut  comme  loujours,  selon  son  principe,  voir  de  ses  propres 
yeux;  il  parrourul  l'Allemagne  en  compagnie  de  M.  de  QuasL  II 
e>  ;i!>!!na  un  h  un  lombeaux ,  châsses  ,  inslrumcnls  du  culle,  bijoux, 
armes,  couvtriurrs  de  livres,  el  il  rt  vliil  les  mains  pleines  de  faits 
inconnus  qu'il  répandu  sur  ses  coiilrudicleurs,  MM.  de  La  Borde  et 
de  Lasieyrie. 

•  Lc*s  peupitfs  anciens  cunnalssaienil'émaillerie;  ou  a  trouvé  des 
émaux  égyptiens,  romains,  gaulois,  saxons,  germains;  mais  e*est 
pendant  le  bas-empire,  à  Conslantinopte,  qu'elle  a  atteint  une 
extrême  perfection.  On  ubundoone  presque  le  vieux  procédé  du 
champ  lev^;  ou  de  la  laillc  d'épargne,  el  on  exécule  des  émaux  cloi- 
sonnés Mir  !'H!tl  d'or  d'une  admirable  déliralesse 

«  Au  aïoien  à^^e  ,  l'Allemafçne  a  reçu  direcleiuL'iil  de  Byzance  les 
t'iiiaux  cloisonnés.  (:'t.'.sl  ji-  même  fairt*,  la  môme  perfection,  le 
mCme  style.  11  arrivera  biin  uii  mouienl  où  elle  revtenl  au  vieux 
procédé  de  la  laiUe  d'épargne;  mais  e^est  toujours  avec  un  inoontes- 
table  talent  el  une  supériorité  sur  tout  ce  qui  se  fera  ailleurs  dans 
ce  genre,  pendant  le  XIII*  et  le  XIV*  siècle.  L'Allemagne  possède  des 
émaux  a  dale  cerlaine  du  X*  siècle.  Limoges  ne  peut  en  montrer 
que  de  la  ûn  du  XI*  loul  au  i)kis;  c*esl  à  (orl  qu'on  a  cru  que  salm 
Éloi,  orfèvre,  avail  été  émuilieur.  Tandis  que  Limoges  adopte 
promplemenl  le  si 5  le  ogival,  l'Allemagne  est  (idèle  au  slyle  roman. 
L'antériorité  de  l'œuvre  de  Limoges  n'est  pas  soulenable.  Tout 
yruuvt ,  au  conlraire,  que  celle  ville  a  connu. les  émaux  par  l'AUe- 
magne.  Ce  n'est  qu'aux  XII*  el  XIII*  sièdes  que  simultanément  les 
ouvriers  de  Limoges  rivalîseni  avec  ceux  de  l'Allemagne  et  des 
autres  provinces  du  nord,  mais  indépendants  les  uns  des  autre».  La 
division  établie  par  quelques  savanls  d'émaux  cloisonnés  apparie-' 
nanl  à  Byzance  el  d'émaux  h  laillc  d'épargne  fabriqués  exclusive- 
ment à  Linini^.'s  n'est  pas  exacte.  Certains  émaux  cloisonnés  h  fond 
d'or,  lels  (lu..  les  reliquaires  du  Irésor  de  Conques,  onlélé  ouvrés 
dans  les  l  icUcs  abbayes  cl  pour  les  églises  où  ils  ont  élé  retrouvés 
de  nus  Jours.  L'émaillerie  n'était  donc  pas  au  moyen  Age  la  pro- 
priété de  Limoges,  mais  celle  ville  reste  encore  très  méritante 
dans  le  domaine  des  aris  purs  ou  industriels,  car,  non-seulement 
elle  parviul  il  effacer  la  réputation  germaine,  mais  elle  créa  vérita- 
blement au  XVI»  siècle  un  procédé  nouveati,  les  énuxux  peints  dam 
lesquels  c!lc  a  été  inimitable,  grâce  aux  chefs-d'œuvre  des  Péni- 
caud,des  Limosin,  desCorieys,  des  Kemon  el  des  Lodiu. 
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»  Nous  vous  avons  enlrclcnu^  du  lond  des  acies  de  Fcitx  de  Vur- 
iieilb,  parloDs  de  leur  rorme. 

•  M.  rabbé  Arbcllot  a  eu  raison  de  rappeler  dans  saA'oflM  bk»- 
grapbique  la  pensée  de  sainl  Pantin  de  Noie,  que  s'esr  allribuf^  ' 
Buflbn,  la  parole  dé  l'homme  eet  le  miroir  de  son  âme,  ef  de  Top- 
pliquer  an  style  de  Friix  (h  Vcrneilb.  —  Correct,  élégani,  il  expose 
avec  rliarme,  il  esl  abondanl  sans  prétentions,  «  il  apparlienl  (adU 
un  de  nos  cxcellcnîs  inspccleurs  divisionnaires ,  ;in  cœur  d'or  e*  au 
spirituel  taleni,  (]iie  nous  avons  le  honlieur  (K-  viir  iri  pirs'TiI! ,  il 
appartient  à  une  àuie  souverainement  honnête  donl  luiil  ce  t|iii  tst 
taux  cl  mauvais excilail  la  r{'[>Ml6ion  franelie  et  sévère,  duul  îoul 
ee  qui  esl  estimable  cl  vrai  avait  conquis  les  chaudes  et  consliuiles 
synipalbies.  >  Félix  de  Verneiib  semblait ,  en  Iriomphanl  de  ses 
adversaires,  vouloir  se  faire  pardonner  son  succès.  Avec  quels 
ménagements  délicats,  avec  quelle  aménité  il  engage  et  termine 
la  lutte  sur  Tari  de  rémaillerie.  Il  coiilrôie,  sans  parti  pris,  afec 
le  désir  de  croire  U  ce  qu'ont  avancé  ses  adversaires;  mais  il  groupe 
les  faits  avec  une  évidence  telle,  qu'il  faut  qu'il  cède  lui-même  à  sa 
propre  arguraentaiion.  C'esl  qu'il  s'agit  de  pays  adoplif,  du 
Limousin  ;  il  sent  qu'il  Iravaille  h  le  dépouiller  d'une  parlie  de  son 
preslige,  de  ses  préirniions  h  la  découverte,  à  l'universalité,  au 
monopole  et,  cnûn,  à  la  perfection  d'un  des  plus  grands  aris  iri- 
duslrieis  du  moyen  âge.  M.  de  Lasleyrie  lui  avait  reproché  son 
manque  de  patriolisme;  mais  Félix  de  Verneilh  élail  de  celte  cou- 
rageuse  école  qui  préfère  à  ses  amis  la  vérilé.  Il  répond: 

«  Il  n'y  a  qu'une  archéologie,  ^haque  pays  ne  peut  avoir  la 

•  sienne.  Tout  se  tient,  tout  se  Ile  en  pareille  matière;  Il  faut 

•  pour  chaque  grande  question  constater  un  à  un  tous  les  faits  en 

•  quelque  lieu  qu'ils  se  soient  produits.  Avant  de  placer  un  opi- 

•  nion  qiir  l  inque  en  dehors  el  au-dessus  de  la  discussion,  il  faut 
.  avoir  reetieilli  tous  les  lémoi^!îafj<  s ,  sans  égard  aux  barrières 
«  de  douanes.  En  an  héologie,  le  paii  iolisine  de  bon  aioi  consiste, 
«  selon  moi,  h  rechercher  palieramenl  les  iiires  arlisliques  de  sou 

•  pays,  de  sa  province,  puis  à  les  mettre  en  lumière  le  plus  pos- 

•  sible;  el  je  doute  que  celte  préoccupai  ion  soit  plus  constante 
«  dans  les  écrits  de  M.  de  LasIeyrIe  que  dans  les  miens.  Mais  fer- 

•  mer  les  yeux  fcur  les  titres  d'aulrui ,  sur  les  gloires  des  autres 
«  nations  el  des  autres  provinces,  c'est  ce  qu'où  ne  doit  pas&ire, 

•  et  ce  que  je  lâche  d'éviter  pour  mon  propre  eomple.  » 

•  Tue  pareille  droilnre,  unie  h  une  éloculiou  faf  i'e  el  pleine  de 
di.^'itidion,  faisait  de  lui  un  des  orateurs  les  plus  écoulés  et  les 
plus  aimés  de  uos  congres. 
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•  Il  eul  pour  amis  h  s  pîif^  '^ninls  noms  -  (iuilhermv,  Lussus, 
l»i(lmn,  de  Caumoiil,  dr  Mniiialombrrl,  ViolIfi-le-Duc. 

«  Un  seul  Irait  fut  S(in  (  (ciir,  sa  rt'signaljou  cl  sa  îoi.  Témoin  de 
k'iriipulicncc  d'iiu  de  ms  amis  malades  :  «  Ah!  mon  cher,  lui  dit-il  en 
lui  prenanl  la  main,  vous  ne  savez  pas  soutTrir  !  •  il  avait  bien  le  droit 
d'adresser  ce  délical  el  doux  reproche,  lui  qui  a  su  si  Inen  mourir  ! 

«  Une  seule  fois,  Félix  de  Verneilh  se  laissa  emporter  U  un  mou- 
vement de  d^'pil,  c'est  qu'il  s*ag  ssail  i\e  son  bien,  de  son  église.  Sous 
le  pr\lo\le  de  la  restaurer,  on  la  rebâtissait!  Un  jour  que  nous 
élions  occupés  h  faire  percer  un  mur  qui  masquait  la  porte  princi- 
pale du  castrum  de  la  VàU\  ii  enlcridit  un  ouvrier  touf  en  sueur 
s'écrier:  «Aiil  c'est  dur  cumrne  ii  Sainl-Fronl.  n  On  drlruisail  dune. 
kSaini-FroDl  des  murs  d'une  jurande  solidilé.  Il  demanda  une  en- 
quête; —  Il  sucfomlia.  —  La  pioche  conlinua  ses  ravages  —  un  Ins- 
peeleur  général  déclara  que  tout  élail  pour  le  mieux.  \a  nécessité 
commandait  d'i^ouler  des  ruines  à  d'autres  ruines. 

■  Noos  étions  étonnés  de  posséder  une  église  orientale  du  X*  siè- 
cle, nous  le  serons  bien  autrement  quand  nous  la  verrons  du  XIX». 
Déjà  elle  s'offre  à  nous  blanche,  proprelte,  sans  défauts  archileclo- 
niques,  avec  des  coupes  ^ii  oméfralemenl  arrêtées,  des  aplombs  irn^- 
prochables;  les  murs  .'i  yw'nw.  déf^^rossis  qui  ailendaienl  desenduii», 
des  mosaïques  et  des  ptniluns  à  fond  d'or,  sonl  parfailement  ripés, 
jointoyés  en  assises  régulières;  les  arcatures  ont  passé  de  l'ogive  au 
plein  cinire.  Lps  fidèles  foulent  le  bitume  el  attendenl,  sans  doute, 
le  gaz  et  les  sonneries  électriques.  Le  calorifère,  qui  pouvait  s'aulo* 
riser  de  rbjpoeausle,  n'a  pas  fait  senlir  encore  sa  tiède  influence. 
Quelle  pauvre  ornemenlalinn  !  émaux  de  fabrique,  mosaïques  v!"  ?nf 
à  l'arcliaisme  et  n'étant  que  grossières,  verrières  on  la  forme  est 
levêlue  de  laideur  que  ne  rachèle  pas  le  scnliaienl  relij;ieux.  Puis- 
qu'on innovai!,  pourquoi  ne  pas  s'inspirer  de  ce  magniûque  vitrail 
qu'on  admirait  au  grand  séminaire  uvani  qu'un  incendie  l'eût  si 
gravement  compromis? 

«  F.  de  Vemeilb  ne  se  faisait  aucune  illusion.  Il  prévoyait  que  te 
clocher,  portant  à  faux*  serait  détruil;  qu'il  ne  resterait  pas  trace 
de  ces  curieuses  chapelles  souterraines  ou  confessions,  plus  véné* 
*  rables  encore  que  Téglisr  grecque,  car  elles  faisaient  partie  delà 
primitive  basilique,  ni  du  porche  latin,  ni  du  cloîire  roman  .  ,  et  il 
en  éiai!  venu  à  reo^relier  que  tant  d'argenl  eût  élé  dépensé  par  un 
architecte  aussi  tlisimgué  pour  inventer  du  t'ieujf-neu// 

■  Félix  de  Verneilh,  —  vous  ne  rêvàles  jamais  ni  dislinclions 
honorifiques  ni  apothéose.  —  Votre  modestie  se  serait  alarmée  à 
l'idée  d'un  hommage  le!  que  celui  que  nous  vous  rendons.  —  Non, 
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ce  11*681  pas  alNiser  du  marbre  que  de  l'uliliser  ainsi.  Voire  clièro 
image,  qu'un  hablfe  sciitpleur  bordelais,  JM.  de  Goëflard,  u  su  ren- 
dre médilallf e  el  Yraie,  occupera  dans  celle  galerie  une  place  pri- 
vilégiée auprès  du  portrait  de  l'bislorien  de  noire  Aquitaine,  de 
Tauleur  du  Code  rural  votre  grand-pèrp.  Il  fui  d^ulé  de  la  Dor- 
dogne,et  quoique  né  dans  le  Limousin,  nous  le  considérions  depuis 
longtemps  comme  un  des  nAlres.  Par  vous  et  avec  vous,  ces  deux 
souvenirs  n'en  feront  qu'un.  —  Venrz  donc  vous  joindre  à  la  foule 
des  PtTjgourdins  illustres  qui,  du  hnn!  de  leurs  piédeslaux  ou  du 
fond  des  cadres  qui  les  enferrueni,  seinblent  nous  regarder  et  no«s 
inviter  à  venir  à  eux  par  lu  roule  qu'ils  oui  suivie....  celle  du  vrai 
mérite.  • 

El  maintenant  que  des  paroles  si  belles  et  si  profondément  êod- 
vaincues  ont  été  prononcées  par  cbacun  des  orateurs  qui  ont  eiallé 
célut  dont  la  mémoire  est  une  piété,  quil  nous  soit  permis,  à  notre 

tour,  de  rendre  bommage  h  un  talent  et  à  un  caractère  si  univer- 
sellement admirés,  et  de  courber  respectueusement  la  lôte  deTaot 
l'Image  d'un  homme  que  tout  le  monde  pleure  et  que  chacun  pro- 
posa comme  exemple.  Saluons  l'homme  qui,  dans  un  siècle  comme  le 
nôtre,  a  su  passer  calme  et  digne  et  mourir  de  même;  honorons  en 
M.  de  Vemeilh  la  personniflcalion  la  plus  parfaite  du  vrai  SHvaiii.  - 
je  voudrais  pouvoir  lui  donner  un  autre  noui,  —  consacrant  son  exis- 
tence entière  ù  l'ijlude,  sacrifiant  tout,  jeunesse,  ambition,  joies  du 
cœur,  à  celte  amante  innommée,  qui  n*est  plus  la  Muse ,  mais  bien 
cette  délié  sévère,  dont  le  difficile  sacerdoce  eiige  de  ceui  qui  &> 
vouent  une  immolation  tovtioura  plus  grande  et  des  sacrifices  tou- 
jours plus  complais. 

Chahles  Daubige. 

{Le  Pët  igord,  n"  du  2  décembre  mQ,) 


POSE  DE  LA   PREMIERE  PIERRE 
DE  LA  NOUVELLE  EGLISE  DE  SAINT-CYBARD 

U  dimanche  2$  Juin  1866  a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  de  8atait-€ybard.  One  large  lente  recouvrait 
rabsideet  les  bras  de  la  croix  de  l'église  et  protégeait  l^aasemblée 

contre  les  ardeurs  du  soleil.  Un  autel  gracieusement  décx>ré  était 
dressé  à  l'entrée  du  transept,  et  le  trône  de  Tévêque  était  placé  der- 
rière, sur  des  gradins  élevés,  au  fond  de  l'abside.  Les  habitants  du 
faubourg,  en  babils  de  fêle,  enlouraienl  l'enceinte  réservée. 
M.  le  supérieur  et  MM.  les  direcleurs  du  grand  séminaire  avec 
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leun  élèYeB,  des  cbaooineB,  des  prélres  de  la  ville  ei  du  voisinage, 
fàiiaient  cercle  sous  la  ieu\v  -mlonr  de  Tautel.  M.  le  maire  d'An gou- 
lême  et  l'un  de  Sfsadjoinls,  M.  Jusiin  f^croix;  des  niembrcs  dr  la 
Sociék'  arrhéolo*^iqne  el  hisloriqnc  <lr  la  Cliarpulc-  flf  !;i  socirlô 
de  Sa^nl-^  inr»'i!i-<lr-raul,  le  président  el  les  itiembres  du  «  oniilé  de 
consIrucUoii  de  Suiji-Cybard,  occupaient  des  places  réservées  dans 
les  bras  de  croix.  Des  curieux  eu  foule  regardaieiil  du  Ijaul  de^ 
remparts  ou  contemplaienl  des  Donibreuses  fenêlres  qui  dominent 
.  la  prairie  celle  scène  inaecoulumée.  A  huil  heures  précises ,  Mon- 
seigneur esl  arrivé ,  accompagné  de  M.  Tabbé  Cousseau,  vicaire 
général,  el  de  son  secrétaire,  La  cérémonie  a  commencé.  —  Après 
la  béDédlction  de  la  pierre  angulaire,  on  a  déposé  dans  les  fonda* 
fions,  comme  souvenir  du  temps  el  du  jour,  liverses  pièfes  rrarfçenl 
ail  millésime  de  Kinn/f  ,  des  médailles  du  pape  Pie  IX  el  l'inscrip- 
liOD  suivanie  gravée  sur  plomb  : 


àAiNCri  EPARCHU 
EMGOUSlIiB  PAlItOm 

▼sreac  ecclesta  abbatiali 

A  CALVmiAinB  INCERSA  ET  BVER8A 

AB  liinis  ivni'  scctu  finditvs  diruta 

MINOREM  HANC  ECCI  ESIAM 
IN  FOUMAM  VETERIS  ECCLESI.Ï  liET  I  T-I  Ori 
DT  SANCTI  HONOn  ET  PII  LOCI  MEMORIA 
SIMUL  SERVAREiNTUR 
m  PRATO  MAOnALElfJB  BOBIN  PIB  DONATO 
AD  BOlfUM  SCBUBBU 
ET  DEFVHCTOKDH  PftOPB  lACKMTlDM  LETAMEN 
SinS  BT.COLLATIVORUM  BOIIINUM  SDMFTIBUS 
CONDIDIT  A  NT   CAR.  EPs 
ET  HONC  PRIMLM  LAPIDEM 
SOLEHKITER  BENEDIXIT  AC  POSUIT 
IN  FESTO  a.  lOAM.  BAPTtSTJt  AlINO  1866 
EPISCOPATOS  SU  XVI  PU  NONI  IXI. 

\RCHITECTrS  E.  WARIN 
OPEAIS  lEDEMPIOa  BfiaKAADVS  SBCUIN. 


!.a  b*^nédiclion  et  la  pose  de  la  prcmitTc  pirrre  élani  Icrinifiées, 
M.  l'abijé  Cousscau  a  ebanlé  la  messe.  Aprtîs  l'evanîçiie,  Monseigneur 
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a  adressé  h  rassisfancc  une  ntloculion  doni  voi4'i  quolqiies  frag- 
ments: 

Aprè$  avoir  monlrr  l'heureuse  ^.incidence  de  l;i  lèle  de  saint 
Jean  avec  la  réréftinnie  du  jonr,  »»i  Ips  rnppor's  de  la  vie  du  {îranrt 
précurseur  avrr  relie  des  ninuies,  .Monseifîneur  ;i  rappelé  que  si 
sain!  Ausont*  est  le  pairon  du  diocèse^  saint  Pierre  celui  de  la  calhé- 
drale,  saint  Cybnrd  est  cependant  le  patron  spécial  de  lu  ville  d'Ân- 
goulême.  C'est  lui  qui  a  donné  à  Tespril  ehréliMi  dana  celle  ville,  il 
y  a  ireize  cenfs  ans,  un  mouvement  donl  (Impulsion  dure  encore. 
Dans  les  annales  de  la  ciJé,  si  glorieuses  8oienl*elles ,  il  n'y  a  pas 
«le  vie  qui  lienne  une  aussi  large  place;  il  n'y  a  pas  un  seul 
citoyen  qui  ail  ét«'*,  qui  .sr»il  resié  si  grand,  î.ml  par  l'im- 
porlance  de  ses  œuvres  que  par  leur  durée  et  leur  ineump.trable 
Kloire.  l.e  vosaj^eur  qui  arrivail  de  Saintes  au  eornrneureuitiU  du 
sixième  siècle  pouvait  voir,  à  chaque  instant  du  jour,  une  foule 
euiuti  qui  uionlait  ou  descendait  les  pentes  verdoyantes  de  celle 
lielie  colline,  qui  apporiail  des  malades,  cbanlanl  des  cantiques 
d'action  de  firàec-,  el  qui  /*luil  visiblement  sous  le  coup  do  quelque 
aitenle  ou  dequHque  noble  speclacle.  Cequefoisait  celle  foule, 
<  Ile  allait  I)  iagroile  du  }^rand  solitaire  ou  remonlail  de  la  grotte 
dans  If)  rité;  elle  allait  implorer  des  grâces  ou  rapportait  des  rensei- 
;;neuieiils  consolauls  el  des  miracles  obtenus  :  !<•  frrand  inou- 
veuienl  inlellei  tnel,  religieux  el  moral  se  falsail  aulo  u  lo  ^  e  noble 
reclus  qui  avaîl  abandonné  toutes  ie^  grandeurs  liuuiauies  pour 
travailler  en  silence  au  salut  de  son  àme..«. 

Et  dansée  travail,  songeant  non-seulement  à  lui,  mais  encore  ii 
ses  frères,  il  élevait  leur  esprit,  formait  leur  cœur  par  Sf«  prédica- 
tions, cl  rompait  les  liens  de  leur  esclavage  social  au  prix  de  tout 
son  or.  C'était  sa  grande  dévotion,  l'affranchissement  des  esclaves 
Qui  dira  totit  ce  qu'il  a  dépensé  pour  racheter  la  IJherfé  n^s 
pères?  1,'historien  de  sa  vie  élevp  jusqu'à  deux  mille  le  nomlirc  dea 
malheureux  dont  il  avait  aiiii^i  racheté  la  liberté.  ..  Qniù  du  surpre- 
nant si  sa  .saiiWelé  el  ses  libéralités  loudièreul  les  àuies,  el  s'il  opéra 
du  fbnd  de  s<i  grotte  de  trèi  grandes  etaoses!... 

Monseigneur  rappelle  ensuite  les  gloires  de  ce  monastère  célèbre, 
né  pour  ainsi  dire  dans  les  ombres  de  cette  grolle,  les  deux  églises 
delà  ville  élevées  sous  le  vocable  du  saint  et  les  œuvres  issues  de 
celle  vie  féctuide....  Puis'  lesravapres  des  proleslanis,  les  restaura- 
tions pieuses  de  M»' de  Périeard,  el  les  dernières  et  irréparables 
déva.slalious  de  la  iié\o!uliou  française  ... 

....  «-e  <pii  lail  la  joie  de  celle  belle  matinée,  s'es!  écrié  Monsei- 
gneur, cVsl  qu«'  nous  reprenons  ce&  saintes  oeuvrer,  ces  grande* 
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tmdiiioiii',  i'i  que  nous  commençons  la  réparation  de  ces  immenses 
désaslres.  Dêjii  ce  nous  fui  une  douce  consolai  ion  d'inauRimtr,  il  y 
a  une  quinziiine  d'années,  notre  ^piscofial  par 'le  raebat  do  celle 
groUe  profanée,  el  d«  coiilinuer  la  pensée  de  saini  Aptnno  el  de  Fran- 
çois de  Pi'rirard.  Grâce  ci  la  libéralité'  d'une  pioiise  donalrice,  qu'on 
regretic  de  ne  pas  voir  h  celk'  fêle,  mais  dttnl  r.ihsenee  niel  noire 
parole  îi  l'.tise,  ncius.  pouvon.^  aitjiiunriiiii  coniplrler  ecth-  d'uvre.' 
Ck  k'i  laiii  iji.iî;nirique,  que  nous  u'aurions  pu  ucheier  île  lon^iemps, 
a  élc  remis  à  Dieu  entre  nos  mains,  ù  liire  pureuieiil  gratuit,  et  le 
monastère  de  Saiul-Gytiard,  sous  une  forme  moins  brIUanle  sans 
doulc  que  l'ancien,  va  renaître  pourtant  de  ses  cendres.... 

....  Grande  résurrection  qui  n'est  que  l'image  d'une  autre  plus 
radieuse  encore  el  plus  désirable,  la  résurrection  de  la  foi  dans  les 
àmcs.  Riais  toutes  deux  vont  de  pair,  el  l'esprit  chrétien  d'Anf^on- 
léme  en  est  un  grand  li'inoignrîL'e  oiielle  ville  de  Tranee,  en  moins 
d'un  quail  de.  siècle,  a  reljàli  toutes  hes  églises  paroissiales.^  La- 
quelle l'aurait  lail  avec  plus  d'éclal  el  avec  plus  d'amour?  INous 
pouvons  presque  voir  d'ici,  et  d'un  seul  coup  d'oeil,  lecioeber  de 
Salnl-Jacqucs  de  L*Boumeau,  la  flèche  élégante  de  Salnl -Martial, 
la  lour  mujeslueuse  de  la  cathédrale  el  la  Qècbe  naissanie  de  Saint- 
Ausone,  œuvres  à  peine  achevées,  que  nous  devons  à  la  lil:»éralité 
de  la  ville  el  du  gouvernemenl  ... 

Monseigneur  a  terminé  en  engageanl  tous  les  ftdéîes  h  travailler, 
par  leur  piété  el  leurs  dons  volontaires,  à  celte  double  reslauralion 
des  âmes  el  des  monumeuls. 


STATUES  DE  SAINT  APTONE  ET  DE  SAINT  AUSONE. 

Depuis  la  cérémonie  dont  nous  venons  de  parler,  les  Ira  vaux  de 
conslruclion  onl  été  acliveraenl  çonJniis.  La  nef  est  présentement 
achevée,  et  les  curieux  viennent  on  foule  examiner  les  deux  si:î(tK'> 
de  saints  récemment  placées  sous  les  arceaux  qui  décorent  le  pre- 
mier éln^e  de  la  façade.  L'une  représente  saint  Aplone,  l'évOque 
d'Angouième  qui  reçul  sainl  Cybard  cl  lui  donna  la  groile  que 
M*'  Gousseau  a  restaurée  et  rendue  au  cuite.  Le  prélat,  en  habits 
pontificaux  el  la  mitre  en  léte,  bénit  avec  bonté.  L'autre  représente 
saint  Cybard  relevant  les  plis  de  sa  robe  de  la  main  gauche,  et  sou- 
tenant delà  main  droite  un  livre  où  le  pieux  solilaire  lit  avec  re- 
cueillement. Sa  léte  se  dt  la(  Ik;  nellement  sous  le  capuchon  (pii  la 
recouvre,  cl  son  large  frouL  porle  l'emprciule  d'uue  profonde  nié- 
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aiiaiiun.  c;es  slttlues  sunl  l'œuvre  du  li.  P.  Béûit,  oblol  de  Saint- 
Htlaire ,  qui  a  fondé  à  Poilieis  un  atelier  de  sculpture  dit  de  Saint- 
Hllaire  —  Elles  coûtent,  dit-on,  400  fr.  cliacune. 


RELIQUE  DE  LA  VRAIE  CROIX  ▲  LA  ROCHEFOUCAULD 

Le  vendredi  14  seplenibre  1866,  fêle  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
croix,  l'église  de  l-a  Rochefoucauld  ollrait  à  l'adoration  de  ses 
lldèles  une  relique  insii^ne  de  la  vraie  croix,  renfermée  dans  un 
magnitlque  reliquairi'.  Nous  connaissons  l'iiisloire  de  cette  relique. 
C'était  en  l'année  1400,  le  sacrik'ge  meurlrier  de  sainl  Jean-INépo- 
raucène,  Wenceslas  Vlvrogm  ou  le  Fainéant j  emptrtur  d'Alle- 
magne et  roi  des  Romains ,  venait  d'être  déposé.  Sa  vleil*élait  qu*un 
tissu  de  dél)aueties,  de  bassesses  et  de  cruautés.  On  lui  donne  ponr 
successeur  Frédéric,  duc  de  Brunsvidi,  qui,  deux  jours  après, 
meurt  assassiné.  Les  princes  électeurs  appellent  alors  au  trOne 
impérial  Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  et  la  guerre  commence. 
Cette  guerre  élail  presque  une  guerre  sainte  :  la  Frinr  e  envoya  ses 
chevaliers  couibailre  l'infâme  roi  des  Romains.  Maîire  de  l'empire, 
Uoberl,  le  nioiveau  roi,  veut  récupérer  le  Milanais  (1401),  es!  baltu 
par  Galéas  11  Nibconli  et  meurt  le  18  mai  1410.  C'est  alors,  ifans 
doule,  que  les  seigneurs  français  relournèrent  dans  leurs  loyers. 
D'Aulhon  et  Foucauld  de  Livron  rapportaient  de  celle  expédition 
un  précieux  bulin ,  qu'ils  se  parlagèrenL  Foucauld  eut  une  partie 
du  bols  de  la  vraie  croix  et  plusieurs  autres  retiques  ;  la  part  du 
cbevalier  d'Autbon  ne  nous  est  pas  connue.  Le  premier  soin  du 
seigneur  de  Llvrou  lût  d*offrir  ces  saintes  reliques  à  l'église  Notre- 
Dame  de  La  Rocliefoucauld,  afin  qu'elles  y  fussent  honorées  et 
révérées.  Les  chanoines  de  cette  collégiale  nous  ont  laissé  le  témoi* 
gnage  de  leur  vive  gratitude  : 

«  Nous,  les  doyen  et  chanoines  de  l*égliBe  collégiale  de  La  Bo- 
cbefoucauid,  tous  assemblés  en  chapitre,  considérant  et  faisant 
attention  que  noble  Foucauld  de  Lyvron  (1)  et  damoiselle  Robine 


(I)  Foucauld  de  Livroa ,  marié  i  damoiselle  Robioe  de  Sonneville,  appartenait  à 

raoUqae  fontlle  de  ce  nom  depuis  longtemps  établie  à  La  Rocherourautd ,  comme 
le  prouvent  ces  paro!f>>  de>  chatioiues  :  «  Suivant  toujours  les  traces  de  leurs 
ancêtres,  qui  saos  ccssu  oui  eiu  portés  à  l'avaatage  et  agraodissemeul  de  nostredîte 
ëglise.  «  La  maintenue  de  Dagaessean  (16$7)  donne  pour  armes  aux  l.ivron  : 

fus,.,'  en  ilei  isr  d'anjvnf  ei  de  ijxieulcs  de  six  pi<*rcs ,  nu  franc  quartier  l'argmt 
au  roc  U'ecliiquier  de  gueules,  blasou  qui  est  absolument  le  même  que  «;elat  des 
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litî  S«>lc\ illc  (  SonnevilU»),  son  <''p<Mi-r,  suivant  loujnnrs  les  traces  dt* 
leurs  ano^*trc'S,  qui  sans  cesse  (ml  de  jiorU'S  à  ra\aiil.ij;e  el  a^^ran- 
cllsseinenl  de  noslreiJilc  église,  nous  ont  donné  une  j»arlic  du  bois 
de  la  vraie  croix  el  |ilusienrs  autres  reliques,  entre  lesquelles  boni  un 
morceau  de  ïn  robe  de  la  bonne  Vierge ,  aussy  bien  qu'un  morceau 
de  siicoëffe,  mn^y  hïtn  qtron  morceau  de  la  robe  violelte  de  Noolre- 
Stigneur  lésus-ChrisI,  avec  une  portion  des  ossemenis  de  saini 
Paul,  apôtre,  et  ce  afin  que  lesdiles  reliques  (lissent  honorées  et 
révïTées  dans  nosi redite  éjçllse,  lesquelles  reliques  il  avoil  partagées 
oKec  le  sieur  d'Aulhon  (I),  chevalier,  telles  qu'elles  avoienl  été  trou- 


IJvron  du  Daupliiné,  seigneurs  do  Bourbonnc,  maison  illu^t^o  qoi  a  produit  pia> 
nieurs  persoanages  de  dislioctiou.  entre  aan*»  Bertraad  de  Livrou,  marié  à 
Fraaçoite  dé  BanffrMuonl  el  i3«ul  d'Erard  d*  Lirnn,  buroo  d«  BoariiooM,  gnaê 
maître  d'hôl«l  du  due  de  Lorraine,  marié  à  Cabrielle  de  Dassompierre,  dont  : 
Charles  (îa  Livrou ,  marquis  de  Ilourbonno ,  lieutenant  gênerai  au  (^ouvcruement 
de  Champagne,  uomnio  chevalier  des  ordres  du  roi  (cordon  bleu)  à  la  promotion 
du  14  mai  1663.  C«Ue  ld«atité  d'armoiries  proure  la  comiMine  origine  de»  Livroa 
du  Dauphinô  el  de  ceux  d'Angoumois.  Ceiix-d  devinrent  soigneurs  de  Puyvidal 
par  le  oariage,  avant  1456,  de  Jacques  de  LivroD,  qualilié  écuyer,  avec  noble 
damoisello  Agoét  de  Brëmond ,  fille  de  Pierre  de  Bréraond ,  chevalier,  seignear 
d'Ars  el  de  Tuyvidat,  el  de  Jeanne  de  Livron,  rette  dernière  Ûlle  de  Foucauld 
de  I,i\ron  ol  de  Robino  de  Sonneville  dont  il  s'agil  dans  cet  acte.  La  famille 
de  Livron  s'est  maintenue  en  Angoumois  dans  un  rang  dlslingoé  el  s'est  alliée  aux 
audMms  les  plot  narquaitfes  de  cette  provluee,  tellet  que  :  Vigieh  Corlimi,  Tiion, 
d'Anlbon,  Leymorie,  La  Croix  des  Ombraies,  Ou  Lau,  etc.,  etc. 

Quant  d  la  soigneuric  do  Puyvidal ,  elle  appartoaail  en  {267  d  Guiot  David, 
écuyer,  qui  Ikil  hommage  à  Hugues  de  Lczigoau,  comte  de  la  Marche  et  d'Aogou- 
Mw,  do  êa'matten  H  mavnemem  tp^  a'ttfip^te  vulgturement  PuyvidùuU,  ma 
le  bourg  de  Saini-Consiant  et  fcudat  dnciit  lieu,  etc.,  etc....  Kn  nî3,  Puyvidal 
avait  pour  seigneur  Pierre  Challrais ,  chevalier  :  «  Xobili  tiro  domino  mslro  Felro 
ChaffralsiOf  militi.  »  Sa  pelilc-tille,  marquise  ChalTrais,  porla  cette  terre  d  son 
nari,  GuillauiM  de  Brémoud ,  deuxième  du  nom,  chevalier,  seigneur  d'Ars  et  d« 
Rouffiac  en  Angoumois  el  do  Balaoïae  ea  SaintoDge,  qui  fui  l'aieul  d'Agate, 
mariée  d  Jacques  de  Livron. 

La  bruche  dm  Livron  de  Payridal  s'est  étante  avec  Amélie  de  Lirroa,  mariée 
à  Éiioane*PJPOsper-Nicolas  Rousseau  de  Ma;;[iac  (  1805).  Quant  aua  Livron  de  La 
RocheroQcaoId,  scrgnonrs  de  Salmaie  ol  du  Roule,  dans  la  paroisse  de  Rancojroe, 
ils  subsistent  dans  la  porsouoe  de  M.  Léon  de  Livrou  et  dans  cel.e  de  ses  enfants; 
mais  ils  n'habitent  pins  rAn|oamots ,  qu'ils  ont  échangé  pour  lo  Limousio. 

(i)  Le  -eigneur  d'Aulhon  appartenait  sans  doule  ;i  l'ancienne  niaisou  des  sei- 
gneurs de  la  baroniiic  d'Autlion,  en  Saintonge,  race  leodale  éteinte  depuis  long- 
temps el  qui  a  produit  plusieurs  célébrités.  Outre  lo  chevalier  d'Aulhon,  dit 
Birherousse  H ,  liettleoant  général  des  armées  de  mer  de  Templre  oUoman ,  goo. 
▼emeur  de  la  rcgenre  d'Alger,  etc.  ..  (voir  Raingaet,  Biographie  fnintongeaiêe), 
on  peut  encore  citer  :  rhi«loriographe  Jeaa  d'Authon,  auteur  des  Annales  du  roi 
IAmU XU,  et  Seguin d'Anthooi  chevalier,  banm  d'Oléron ,  consaiUer dnitit en eat 
conseils  d'£tat  et  privé,  sénéchal  de  Saintooge  en  1606  et  1607,  qni  prêta  serment 
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vêts  et  consi  i\rr.>  (lins  IV^Iise  rtesainl  Fronfon  (Saînl-Fronl),  l»s- 
quelles  ils  avoicnl  aiquises  en  faisaul  la  guerre  conire  le  ro)  des 
Romains  en  l'année  mil  quaire  cent.  Mais  afin  que  leadils  clianoines 
ne  |»aroiesent  pas  ingrats  d'un  si  grand  bienfait  «  tous  assemblés 
comme  dessus  et  d'un  commun  accord  avons  dil  et  consenii  qnll 
seroit  célébré  aujourd'buy  une  grand'messe  dans  nostredile  église 
pour  remercier  Dieu  de  la  faveur  que  leur  a  fait  ledit  seijîneur  de 
LyvTon,  et  promenons  qu'il  en  sera  c6\éhré  une  solennelle  à  perpé- 
tuité (pour  lui)  L'I  les  siens,  à  l'autel  de  la  suinte  Viergcel  le  jour  de 
lu  Conception  de  la  très  sainte  Vierge,  et  une  autre  messe  solennede 
le  jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul,  apôlre,  toutes  lesquelles 
messes  seront  dites  et  célébrées  annuel iement  et  perpéluelleroenl 
pour  le  repos  des  âmes  dudil  noble  de  Lyvron  et  de  sadito  femme  et 
de  tous  les  parents.  De  plus,  promettons  de  dire  une  grand*mcsfle 
de  mort  pour  luy,  sa  femme  et  les  pnreni,>.  C'est  ce  que  Tionsdils 
doyen  el  chanoines,  tous  assemblés  comme  dessus,  promenons 
audil  seigneur  de  Kyvron.  De  quoi  nousdits  doyen  et  clianoinis 
avons  signé  ladile  promesse  et  signé  :  Gaudin,  doyen;  (îaspard 
PiAUO,  Jean  lyuEKT,  Joseph  Tiekëbal,  Antoine  liAiNAC»,  I'iekke 
Matias,  Josbph  Dobbbcil,  Jbak  Grehetal,  Jbah  Morot,  Jean  Aodett 
el  HÉLt  ME  TtLtKMAiiRT,  tous  prètrcs  et  cbanoines  de  Notre-Dame  de 
fa  Rochefoucauld.  Et  pour  que  le  présent  aye  plus  de  pouvoir  el  de 
force  y  aTons  apposé  le  sceau  de  notre  collège.  Fait  letingl-trolsmay 
mil  quatre  cent  onze.  Signé  plus  bas  :  de  Laleu  ,  secrétaire  (1).  • 

Le  18  décembre  1775,  la  famille  de  Uvron  demandait  aux  cIia- 
noines  de  La  Roctaefoucautd  copie  de  ce  tiire  glorieux,  et  Mallilea 
de  Lacoste,  feudiste  el  commissaire  k  terrier,  écrivait  au  iMisde 
celle  copie  : 

t  Vu,  vidimé,  collationné  et  lyré  sur  un  original  en  paitliemia 
on  peu  déchiré,  étiqueté  au-dessus  par  ces  mots  :  *  Anniversaire 
«  pour  le  seigneur  de  Lyvron,  pour  avoir  donné  les  reliques  de  la 
•  sainte  Vierge  et  les  os  de  sain^  Paul;  »  et  en  dedans,  avant  la 
première  ligne,  il  y  a  :  »  La  Jiochejoucauld,  1411,  Us  (legs)  de  fou- 
«  cauld  de  Lyvron  pour  les  reliques  de  la  croix,  "  par  nous,  com- 
missaire à  terrier,  notaire  feudisie,  cliar^^é  du  dépôt  de  messieurs  les 


wm  mntê  de  Saintas,  le  13  juillet  de  cette  dwiiiér»  anaée,  peor  le  meintien  det  pri^ 
tiléges  de  la  ville.  Il  avait  épousé  Marie  Martel,  dont  11  ent  Jean  d*Aottoi,iBm 

en  16il  â  Judith  de.  ÎSossay  ou  Notay. 

{i)  Cette  charte  et  les  notes  qui  l'accoinpagQCQl  (que  nous  nous  sommes  permis 
de  compléter  quant  anv  Livron }  nous  ont  été  eonmnniqnéM  par  nne  nain  ^ 
T«nt  rester  inconnne. 
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(  huuoiiies  de  La  K<»c'hctoucuuldt  le  scpl  décciiibrc  mil  sepl  caiM 
soixuQle  el  quinze. 

4 

«  Mathieu  de  Lacoste,  teudisle  el  commissaire  à  terrier.  ' 

«  Gonfri^lê  h  La  Rochefoucauld  te  (8  décembre  1775. 

•  Ueçu  sepl  suuB.  Dulignom,  loco  Âlberl.  • 

Bienl6l  la  RévoluMon,  qui  couvail  depuis  longtemps,  éclata;  tes 
droits  de  Tbomme  ne  fureni  pas  moins  méi  onnusque  ceux  de  Dieu  : 
les  saintes  reliquts  lutenl  dispersées  el  les  vieux  parchemins  brûlés. 
Quand  fui  passée  la  louriTirnîe,  tes  fidèles  de  La  Hoflïpfourauld  vin- 
rcnl  de  nouveau  fKuser  ;tvrr  rcspccl  le  iiujrccnn  de  la  vraie  croix 
qu'une  main  inconnue  avait  sunsirail  h  la  fureur  sacrilège  des  ini- 
pies.  Le  (lire  qui  en  assiiraii  l'aullienticilé  élail  perdu ,  mais  la  ( oiu»' 
subsislaii,  cl  nous  avons  eu  ie  boiilicur  de  la  remet  Ire  à  ses  légilinies 
possesseurs.  La  même  année  (  1864),  M^r  Cousseau  a  déposé  le  pré- 
cieux Irésor  dans  un  reliquaire  golhique  dont  les  Uvron,  suîvoêU 
tn^fomrê  les  traces  de  hurs  ancêtres,  aTalent  grallûé  régtise  de  La 
Rochefoucauld.  Pour  reconnattre  ce  nouveau  blenAiit  et  reprendre 
les  antiques  tradiliODS,  la  fabrique  de  l'église  de  La.  Rochefoucauld 
a  décidé  qu'une  messe  serait  annuellement  célébrée  pour  celle 
pieuse  famille. 

L'abbé  H.  Maratu. 
(Semaine  religieuse  du  diocèse  d  Anyoxdème, 
n"  du  10  septembre  1866.) 


i4ËS  MlStilONN AIRES  DE  SAINT- VINCENT-DE-PAUL 
£N  ANGOUMOIS,  £N  1G40  fil  1643. 

^0lIS  emprunlons  à  une  leeiure  faite  à  une  réunion  de  la  confé- 
rence de  Sainl-Vincenl-de-Paul  par  noire  confrère  M.  Garissan,  l'un 
des  membres  de  cette  association,  le  passage  suivant  relatif  aux 
missions  des  prêtres  de  Saint-Vincent-de-Paul  en  Angoumois  au 
XVII*  siècle  : 

*«  Tous,  fci,  nous  connaissons  ies  grandes  œuvres  el  les  vertus 
surnaturelles  de  l'homme  dont  nous  nous  honorons  d'être  les  disci- 
ples ,  bien  qu'à  des  degrés  si  divers  ;  ce  Vincent  de  Paul,  dont  nous 
demandons  au  moins  à  Dieu,  nous,  laïques,  de  nous  inspirer  la 
pensée  dans  l'exercice  des  quelques  actes  de  charité  que  nous 
essayons  ;  tous  nous  avons  une  idée  des  grands  traits  de  sa  noUe 
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pxislcnce,  el  nous  pourrions  ;iisfmenl ,  dans  les  ISi^ites  j;<»néralt^, 
signaler  la  ressemblance  d»'  la  vo\)\v  Awr,  s(mi  divin  nHMjêlp;  mais 
peul-êlre  ne  ronnaissons-noiis  pas  lous  aussi  bien  re  que  le  (onda- 
leur  de  la  congrégalion  de  la  Mission  Ul,  par  lui-niOme  ou  par  m'S 
coopéraieurs,  pour  le  pays  que  nous  habilons.  Abelly  conitenlà  te 
su|el  des  pages  inléressaDies  qui  rappellent  combien  sont  anciens 
déjk  les  rapports  qui  unissent  rAngoamois  avec  les  fils  de  Vinrent 
de  Paul,  il  faut  bien  se  garder  de  toucber  k  ces  récris  loul  parOimés 
de  foi  el  de  simplicilé  : 

•  D'autres  prèlres-missionnaires  élani  allC'sdu  rôié  d'Angoulême, 

•  en  l'année  IG40,  el  uno  dnine  de  grande  condition  ajanl  ilésir^^ 

•  qu'ils  Ussenl  la  mis'îiori  au  bourg  rte  SatnI-Amand,  qui  lui  appar- 

•  lenoil ,  un  de  ses  pniK  ipau\  ofQciers  lui  en  écrivil  en  res  termes  : 

•  Je  crois  que  je  ne  puis  coimnenrer  tua  lellre  par  un  sujet  qui 

•  vous  soit  plus  agréable  que  par  l'beureux  succès  de  la  mission 
«  qui  a  été  Ôiile  en  voire  lerre  de  Salnt-Amand  ;  elle  n  réussi  avec 

•  tant  de  bénédiclions,  que  non-seulement  les  peuples  qui  en  sont 

•  dépendants,  mais  encore  les  trente  ou  quarante  paroisses  voisines 
■  y  ont  paru  el  éclaié  avec  des  dévotions  inimilatûes.  Les  Minimes 
«  et  les  Capucins  n'y  éloient  pas  des  moins  zélés,  l'exemple  desquels 

•  y  a  alliré  une  grande  partie  des  prinrlpatt:?  de  la  ville  d'Angon- 

•  lôme.  Je  vous  puis  nssurer,  madame,  que,  selon  le  bruit  rom- 

•  mun,  les  missionnaires  n'ont  jamais  travail!»''  plus  ïiiih  iiK  ni 

•  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  ils  onl  converll  cinq  ou  six  d(  s  jiliis  coiisi- 

•  dérables  huguenots  de  Moiitifiiiac.  M.  le  due  de  La  Hochelou- 
«  cauld  en  est  si  salisfail,  qu'il  est  résolu  de  les  demander  à  M.  Vin- 
t  oeni  pour  foire  la  mission ,  au  printemps  prochain,  k  Verieull  et 
«  àManillac,  etc.* 

«  M.  Vincent  envoya  encore  d*aulres  missionnaliea  dans  le  même 
diocèse  en  Tannée  1643  ;  on  ne  sali  pas  le  détail  de  leurs  travaus, 
mais  ils  parurent  tellement  utiles  à  Bf.  du  Perron,  évéque  d'Angou- 
lême  (1),  qu'il  en  écrivil  h  M,  Vinceni,  au  mois  de  Janvier  de  Tannée 
suivante,  en  ces  termes 

•  Quoique  je  vous  aie  déjà  remercié  de  l'envoi  de  vos  missîonnai- 

•  res  en  ce  diocèse,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  laisser  aller  li 

•  lettre  de  notre  petite  conférence  sans  l'accompagner  de  ces  mar- 
«  ques,  quoique  très  faibles,  du  vif  ressentiment  que  j'ai  du  grand 

•  Ihlit  que  reçoit  ce  diocèse,  de  la  cbarilé  que  vous  nous  avez  faite 
«  de  noua  donner  de  vos  ouvriers.  Ma  consolalion,  pourtant,  sera 

•  touiours  impartkite,  monsieur.  Jusqu'à  ce  que  vous  ayeè  coiDidé 


{%)  Mmii  d«  caidinsl  do  Ptrron}  piélal  Mvtnt;  il  «ecapa  \ê  tié|» dê  1S9S  à  lêM. 
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•  ce  boiilieur,  qui  irt'si  que  passager,  d'iiiit'  mission  sfnblc  t*i  perma- 

•  ii<jM(e  en  cp  diocèse,  ^«i  en  a  Orauroup  plus  de  besoin  que  les 
m  autres.  Quand  je  saurai  que  vous  serez  en  éiat  Ue  nous  accorder 
«  celle  fiiveurju  iravaillerai  par  deçà  à  trouver  les  moyens  de  faire 
«  cet  étâbliBseinent,  cloni  j'espère  que  Dieu  recevra  beaucoup  de 

•  gloire  et  réglise  de  grands  avantagea  ponr  le  salul  des  âmes,  qui 
«  est  la  seule  chose  que  je  sais  que  vous  vous  êtes  proposée  pour  le 
«  but  de  toutes  voi  actions.  • 

•  Cette  lettre  fut  suivie,  quinze  jours  après,  d'une  aulre,  qu'un 
verhieux  ecclésiastique  d'Angouiéme  écrivit  à  M.  Vincenl,  en  ces 
termes  : 

«  ....  PermeUez-moi,  s'il  vous  plati,  de  vous  ôire  de  reclief  im- 
«  poriun,  et  de  vous  réitérer  mes  irès  tiumliles  prières  en  faveur  de 
m  ce  pauvre  et  dcsoUi  diocèse,  qui  vous  demande  des  ouvriers  sla- 
m  bles  pour  le  secourir  dans  ses  nécessités  spiiiluetles ,  qui  sont 

•  quasi  extrêmes,  et  qui  ne  serolent  pas  néanmoins  sans  remèdes 

•  s*ll  se  Irou voit  des  peisonnes  qui  eussenl  un  zèle  et  une  charilé 
«  déBlnlérosaée,  telle  que  œox  de  la  maison  de  Saini -Lazare,  pour 
«  en  prendre  le  soin.  Je  sais  bien;  monsieur,  que  fa  Providenee 
«  pourra  se  servir  de  mille  autres  moyens  pour  cela,  quand  il  lui 

•  plaira,        il  paraît  clairement  (imN-IIp  ;»  iciv  les  yeux  sur  vouh, 

•  et  qu'elle  vous  a  choisi  euire  plus-iciir^  imilu  rs  pour  servir  non- 

•  seulement  tous  les  pauvres  diocèses  de  ce  ruiauaiti,  mais  [u  nicipa- 

•  iemenl  ceux  gui  senil/lent  être  abandonnés  de  tout  le  monde,  etc.  » 

(Semaine  religieuse  du  diocèse  d' Angouie me, 
n°du  2e  avril 


NÉCROLOGIE. 

La  Société  a  perdu  cette  année  trois  de  ses  membres  titulaires  : 
AIM.  les  abbés  Walleau  et  Brunelière,  et  M.  Ensèbe  Castai^nc, 
bibliothécaire  de  la  ville  ;  un  membre  correspondant,  M.  le  docteur 
Métier.  —  Mous  nous  faisons  un  devoir  de  rappeler  les  litres  de  nos 
confirères  défunts  aux  regrets  de  la  Compagnie. 

I. 

H.  WATTBAU. 

jBAM-BimTB-AiitÉ  WATTEàtr,  chanoino  de  la  cathédrale  d'An- 
gouléme,né  en  1796,  était  étranger  au  diocèse.  Allaciié  d'ahord  à 
rtioepire  de  Bicéire  en  qualité  d'aumdnier,  il  fut  appelé  dans  le  dé- 


IMrlemenlde  laCliareiile  par  M*'  R^'gnier,  auquel  il  avait  éié  recom- 
mandé par  le  P.  Cbaignon,  Jésiiile.  l/éTêque  d*ADgnutôme  voulut 
rattacher  sa  personne  en  lai  conférant  le  fiire  de  serrélaire  parii- 
culier,  ei  blentAt  après  un  canonlcal  élanl  venu  à  vaquer,  M.  Wat« 

leau  y  fut  nomm^. 

\pn's  quelques  armées  de  prédicalion  dans  les  caiupagii("> ,  l'rlat 
de  sa  sanlé  l'averlil  qu'il  devait  reuouceraux  fatigues  des  uiissinns 
el  prendre  un  repos  dcveuu  nécessaire.  Il  s'occupa  dès  lors  avec  le 
plus  grand  zèle  de  l'œuvre  de  la  Propagalion  de  la  Foi,  dont  il 
accepta  la  direction  dans  le  diocèse.  GrAce  à  ses  efforts,  celle  œuvre 
fit  de  rapides  progrès  el  flil  bientôt  établie  dans  toutes  les  paroisses. 
—  Il  s'occupa  aussi  aclivemenl  de  la  formation  d'une  bibliothèque 
ïmpoitinle  el  vari^'C  qu'il  mil  à  la  disposilion  des  fidèle>  et  donl  il 
coDÛa  radminislration  a  la  conférence  de  Snînl-Vinccnl-de-l*.iiil. 

f/œuvre  des  Frères  de  la  doclrine  chrélienne,  qui,  après  de  lon- 
gues années  d'inierrupUon,  est  venue  renouer  dans  noire  ville  la 
tradition  de  l'école  chrétienne  fondée  à  une  aulre  époque  par  rad- 
minislration communale,  reçut  de  lui  jusqu'à  sa  mori  un  concours 
K^néroux.  Il  en  avait  fait  son  csuvre  de  prédileciion ,  el  «  dès  sa  pre* 
uiière  fondallon,  il  lui  avait  consacré  10,0(X>fk'. 

Depuis  neuf  ou  dix  ans,  M.  Walleau  n'apparaissait  que  rareraenl 
dans  la  r.Uhédrale  el  dans  les  rues  de  la  cilé  ;  conûné  dans  sa  mni- 
son  [j.ir  li  s  (li)uleurs  les  plus  cruelles,  il  souffrail  sans  se  plaindre  el 
eu  bén^s^)llll  Dieu,  il  s'est  éleinl  le  14  juillet  dernier,  dans  la 
soixanle-dixieiiiu  année  de  sou  Âge,  laissant  te  souvenir  d'uaprélre 
rempli  de  charité,  d'une  politesse  exquise  et  d'un  caractère doui  et 
aimable. 

Il  appartenait  depuis  1856  à  la  Compagnie. 

IL 

M.  BaUMBLltoE. 

Rocu  Bklnelière,  vicaire  général  honoraire,  chanoine-archtprêlre 
de  la  cathédrale,  est  un  des  plus  saints  prêtres  qu'ait  connus  le 
déparleuienl  el  l'un  de  ceux  qui  ont  recueilli  le  plus  de  synipalbies 
et  d'affections.  Né  dans  le  dépari emeni  (nous  Ignorons  dans  quelle 
commune)  en  1795,  il  tùi  élevé  par  son  onde,  le  vénérable  abbé 
Grallereau,  et  envoyé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il  compléta 
ses  éludes.  A  son  retour  de  Paris,  en  I8i9,  on  lui  confia  renseigne- 
ment delà  théologie  au  grand  séminaire  d'Angoulême.  A  celle  épo- 
que, les  vocations  ecclésiasliiiues  él«ient  très  rares  en  Angouinois, 
el  les  prêtres  manquaient  au  miniblèrc.  M.  Bruneiiérc,  ému  de  celle 
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siluaiiou  ,  rt  sulul  d'y  porJer  rpmôde.  ^^'lya^l  d'aiilre  resRoiir«^<'  que 
sacunnancc  en  Dieu  el  l'énergie  de  son  dévoucoieni ,  il  créa  une 
cl^ricnle  dans  l'ancfen  presbytère  de  Salni-MarUal ,  dont  le 
b&timenl  abandonné  étail  allenanl  an  presbylère.  Il  partagea  ainst 
son  temps  enire  sa  chaire  de  ibéoloRieel  les  soins  qu'il  donnait  aux 
enfiinls  de  ^^on  école.  Quatre  ans  plus  lard ,  le  pe(il  séminaire  d*An- 
gon!(^inf»  l'Ianl  en  pleine  prosp^^rilt- ,  M  lînincliîTe  songea  h  porter 
plus  loin  l'aclivilé  de  son  zèle  t-l  -^f  Ltricrinnîa  ii  fonder  à  I  i  Uoche- 
foiicjnild  une  éfole  ecclésiastuiue  souà  le  liire  d  insliluliou  libre. 

il  fdujuiençail  a  jouir  du  Iruil  de  ses  travaux  el  de  ses  sacnlicfs, 
lorsque  la  cure  de  Saint-Jacques  de  L'Houmeau  élanl  devenue 
vacante  par  la  mort  du  lltulaire,  il  lut  appelé  le  20  février  1830  à  ce 
poste  important. 

Il  se  consacra  dès  lors  tout  entier  aux  devoirs  du  ministère  ecclé- 
siaslique.  Nommé  en  1837  rlianoine-arrlii prêtre  de  la  cathédrale,  il 
ne  larda  pas  h  mettre  en  lumière  ses  éminenles  qualités.  Doux  el 
patient,  simple  el  accessible  h  tous ,  prévenant ,  affable,  il  éroiilail 
avec  un  intérêt  compatissant  les  puiurt  s  el  1rs  pcliis  ;  il  étail  p(»ur 
lous  un  père  dont  la  tendresse  inépuisable  s'étend  à  tous  ses 
enfants. 

Lorsque  M*'  Régnier  se  sépara  de  nous  pour  aller  occuper  le 
siège  de  Cambrai,  la  députation  de  la  Charente  recommanda 

M.  Brunelière  au  choix  du  gouvernement  ;  mais  la  modestie  de 
l'humble  prêtre  s'eiïraya  de  ci(  honneur;  il  reftisa.  Cependant 
l'hommage  solennel  qui  avail  élé  rendu  a  ses  vertus  était  resté 
comme  un  souvenir  au  ministère  des  ciilies,  pl  lui  valut  quelques 
années  après  le  ruban  de  la  Légion  d'bonni  ur.  Jamais  décoration 
ne  parut  mieux  placée  que  sur  la  poitrine  de  ce  vaillant  soldat  de 
Jésus 'Cbrisl. 

Non  content  d'encourager  et  de  pratiquer  la  charité,  M.  Tabbé 
Brunelière  avait  toujours  prêté  son  concours,  Irès  apprécié  d'ail- 
leurs, à  toutes  les  institutions  de  bienfaisance.  Il  était  vice-prési- 
dent de  la  société  de  secours  mutuels  el  aumônier  de  ta  société  des 
sauveteurs  de  la  Charente. 

il  est  mort  comme  un  saint  le  4  oclobre  186G,  après  une  longue 
maladie  el  neuf  mois  d'agonie,  regretté  sincèrement  de  tous  ceux 
qui  i'onl  connu,  el  pleuré  des  pauvres  qu*il  avait  lendremeni  aimés. 

Il  avait  élé  Tun  des  membres  fondateurs  de  notre  Société. 
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Ili. 

H.  LK  BOCTBOR  MtUER. 

y\M.  Us  Uocleurs  Chapelle  al  (jigon,  amis  de  noire  compatriote 
M.  Mélier,  OBt  envoyé  au  Journal  lë  CkarmiaU  du  13  oclobra  la 
noie  nécrologique  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

•  Il  y  a  trois  semaines  que  s'éteignait  îi  Marseille,  dans  i'exorci*'*' 
(le  s(s  fonrlions,  une  illustration  de  ce  déparleinenl  et  une  des 
gioirts  Ue  la  France  :  M.  le  doi  leur  Mêlier,  ancien  présideni  de 
l'Académie  impériale  de  médecine,  inspecteur  général  des  services 
sanitaires  de  France ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  etc.  Né 
à  Cbasseneuil,  canlon  de  Saint-Claud,  en  1796,  il  ne  quitta  noire 
contrée  que  lorsqu'il  se  fut  voué  aux  études  médicales.  Comme 
l'homme  d'Éiai  r^ïlèbre  donl  parlé  Timon,  notre  compatriote  ne 
vint  poinl  au  monde  bercé  sur  les  genoux  d'une  dnrhessc.  Un  tra- 
vail perhévYranl ,  un  ordre  k  martiuable  en  loulcs  choses  fureul  les 
causes  esM*iilielles  de  son  élévalion  progressive. 

•  L'hygiène  publique  attira  parlicuiièremenl  son  altention  el  fut 
la  soiiriH}  de  ses  plus  éclatants  succès.  Ses  éludes  sur  les  tubtUi^ 
eu,  envisagées  dans  leurs  relations  avec  les  maladies  el  la  morta- 
lité ;  SCS  rapports  sur  les  maraii  taktnts,  sur  les  ouvriers  employés 
dans  tes  manuXactures  de  tabac;  sa  relation  de  \di  fièvre  jaune  sur- 
venue h  Sainl-Nazaire,  sont  des  modMes  aclitvés  d'exaclilude,  de 
recht-n  hes  palienles  et  de  déductions  pratiques.  Le  style  est  d'urie 
précision  el  d'une  clarté  qui  rappelle  les  écrivains  les  plus  purs  du 
XVII*  siècle.  Et  lorsqu'eu  ibui  s'ouvrireal  a  l'aris  les  conférences 
sanitaires  internationales  destinées  à  régler  les  rapports  qui  doi- 
vent unir  enire  eui  les  divers  peuples  de  l'Europe  au  point  de  vue 
de  la  préservation  des  maladies  contagieuses,  c*esl  k  Mëlier  que  fiil 
confiée,  d'une  voix  unanime,  la  direction  de  ces  longs  el  impor- 
tants débals  d'où  est  sortie  une  réforme  salulaire  du  r';j^iiTii  autre- 
fois si  incohérent  des  quarantaines.  De  même,  lorsqu'il  tut  décidé 
d'étendre  au  n  sir  du  monde  les  mesures  sanitaires  qui  liaient  enlre 
♦•Iles  les  uallutl^  européennes,  c'esl  encore  ii  lui  qu'échut  la  missioa 
de  former  le  programme  des  conff  renées  ouvertes  h  Constanlinople. 
Nul,  en  effet,  mieux  que  lui  n'iMait  préparé  h  ces  questions  d'un 
ordre  si  dilflciie  el  m  complexe  où  une  autorif é  ini.'ontestée  et  un 
lacl  exquis  sont  essentiels  pour  Imp^sr  r  mx  passions  cl  amener  le 
trioniphe  de  la  vérilr.  Wélier  possédait  toutes  ces  qualités.  Kn  lui 
rbomme  mural  se  irouvail  au  niveau  du  savanl.  Dans  riiupo8sii>> 
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liié  du  repruduirc  loiU  ce  qui  a  élé  dit  sur  sa  tombe,  nous  délactiona 
le  discours  prononc(''  par  M.  Âmédée  [atour,  qui  a  été  longlempa 
son  (-allègue  au  comité  consultalit  d'iiygiène  publique.  Voiei  ce 

diiîcours  : 

«  Messieurs, 

•  Dans  celle  tombe  que  de  lumières  s» éteignent  !  . 

«  La  diaparitlon  si  rapide  et  al  Inattendue  de  11.  Métier  ne  tais- 
«  sera  nulle  part  des  regrets  plus  profonds  el  un  vide  plus  considé- 

•  rable  que  dans  le  sein  du  Comité  consultalif  d'hygiène  publique, 
«  donl  M.  Métier  faisail  partie  depuis  sa  création ,  en  1846.  QueL 

•  saisissement  s'est  Pinp.m^  de  nous,  lundi  malin,  en  apprenant  la 

•  falale  nouvelle  !  Vous  n'avez  pu  flonncr  siiile  h  vos  (r,'iv;mT  ef  la 

•  séance  a  dû  être  interrompue.  C'est  que  chacun  de  nous  compre- 
t  nail  la  perle  immense  que  le  Comité  venait  de  faire,  en  même 
t  temps  que  cliacun  de  nous  regrettai l ,  dans  ce  collègue  éminent , 
«  un  collègue  aimable  aulanlque  bienveillant,  auprès  duquel  cba- 
«  run  de  nous  trouvait  non^senlemeut  de  précieuses  lumières, 
t  mais  encore  des  relations  d'une  aménité  toiîjoarB  égale  et  char- 

•  mante. 

•  Les  services  rendus  par  M.  Mêlier  a  la  science  e(  k  Tadministra- 
«  lion  sont  aussi  norabreu.x  qu'impurlauls.  Ce  n'est  pas  sur  le  bord 

•  de  sa  tombe,  au  milieu  de  cette  douleur  générale,  et  quand  je 

•  me  sens  oppressé  moi-même  par  une  vive  affliction,  que  j'essaie- 
«  rai  de  rappeler  les  litres  de  noire  savant  collègue  à  Testlme,  au 
t  respect ,  à  la  reconnaissance  des  hommes.  Cette  tâche  honorable, 

•  le  Comité,  dans  sa  trop  grande  bienveillance,  me  l'a  imposée;  je 

•  m'efforcerai  de  la  remplir  quand  le  calme  aura  succédé  h  l'émotion 
»  que  j'éprouve,  npr^'S  que  l'élude  el  le  loisir  me  permellronf  de 
«  rendre  moins  indigne  de  celle  grande  mémoire  l'hommage  que 

•  le  Comilé  veut  pieusement  lui  consacrer. 

«  Je  dis  :  grande  niôiuoire,  messieurs,  car  celle  de  M.  Mêlier  ne 

•  peut  que  s'accroître  ;  ses  travaux,  en  effel,  sont  de  l'ordre  de  ceux 
«  qui  ne  s'oublient  ni  ne  s'altèrent  ;  ils  ont  eu  constamment  pour 
«  but  ta  grande  science ,  la  science  suprême,  la  science  sociale  par 
t  excellence,  celle  qui  dirige  le  genre  humain  dans  les  voies  pro- 

•  videnlielles  de  la  pcrfeeiibililé ,  qui  le  pousse  irrésistiiîlement 

•  vers  son  anidioralion  physiqu»-,  inlellectuelle  el  morale;  j'ai 
«  nommé  l'iiygiène  publique,  a  i.iquellc  M.  Mèlier  a  consacré  Sii 

•  grande  aplllude,  ses  labeurs  incessants,  son  zèle  à  toute  épreuve, 
«  son  dévouement  inépuisable  ;  ti  laquelle  il  a  sacrifié  sa  vie,  puli- 
m  qu'il  meurt  héroïquement  au  champ  de  rhonneur  et  du  devoir. 
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•  PdidatU  quaratituans,  ce  vasie  champ  do  l'hygiène  iitiblique, 
-  SI  fi  rond  el  si  riche  pour  ceux  qui  savent  le  culliver,  M  Mêller  l'a 

«  arrosé  de  ses  sueurs. 

•  Qu'avec  les  fînaids  éi  ononiisif  s  dt  !;i  On  du  dernier  siècle  il  ail 

•  re(  lien  ht-  1»  s  (  anses,  les  ressources  et  les  ioip^imenls  du  l'uli- 

•  iiiiiilalion  publique  ; 

«  Que,  péDétranl  dans  une  voie  prèsqué  inexploiée,  il  ail  étudié 

•  les  inconvénieuts  et  les  dangers  de  la  fubricalion  de  ce  produil 
>  toxique,  le  labac,  qui,  à  la  honle  de  l'élégance  el  deThygiène, 

•  joue  an  si  grand  rôle  dans  nos  mœurs  altérées  ; 

•  Que,  pris  d'une  pitié  ^^énéreuse,  il  ail  Irouvé  el  indiqué  les 
«  moyens  d'améliorer  W  liisle  sort  de  la  populaHon  vouée  aux  Ira* 

•  vaux  insalubres  des  marais  salauls  ; 

•  Qu'il  r.\cadéu»ie  de  médecine  el  auprès  de  l'adimiuslralion  supé- 
t  rieure,  avec  le  regrettable  docteur  l*rus«  il  ail  consacré  ses  plus 

•  vaillants  efforis  k  la  création  si  ni  Ile  el  si  recommandable  de  nos 
fl  médecins  sanitaires  en  Orient; 

«  Que,  depnis  quinze  ans«  dans  la  commission  des  logements 

•  insalubres,  il  ail  donné  toule  son  activilé  aux  travaux  de  cette 

•  inslitulion  précieuse; 

•  Qu'en  1851,  désigné  par  l'opiuiou  publique,  il  ail  élé  appelé  à 
1  remplir,  dans  le  mémorable  contrés  inlernalional,  un  rfile  de 

•  premier  ordre  el  qui  a  liouoré  la  scjeiu  u  médicale  française  ; 

•  Que,  depuis  dix-huil  ans,  il  ail  élé  une  des  lumières  du  Comilé 
«  consultalir d'hygiène  publique,  dont  les  carions  sont  remplis  de 

•  ses  rapports  toujours  lumineux  el  dédsiEs  ; 

•  Que ,  Irès  légilimemeiil  appelé  h  occuper  la  position,  créée  pour 

•  lui,  d'inspecteur  général  des  services  sanitaires,  il  ail  rempli  avec 

•  dislinclion,  prudence  el  courage  df  s  missions  toujours  difficiles, 
«  souvenl  dclicates  c!  tîuelquefois  periUeuses  ; 

«  luujoui.'s,  liiiJàMtLifa,  nt)us  voyons  !M.  .Mélier  poursuivanl  uii 
■  seul  i>ul,  le  bien  public  ;  guidé  el  soutenu  par  un  seul  seuiiiuent, 
«  le  sentiment  du  dévoir. 

a  Bien  publie,  devoir,  en  ces  mots  peut  se  résumer  cette  vie  si 

•  digne ,  si  honorablement  remplie ,  si  glorieusement  terminée. 

•  AI.  Uéiier  élail  le  type,  en  effel,  cl  restera  le  modèle  de  ces 

•  hommes  d'exaclilude,  de  zèle  et  de  dévouemcnl  nu  devoir,  lou- 

•  jours  préis  ;i  le  refiiplir,  ne  i)ensanl  aux  i)lai>irs  el  au'C  distrac- 
«  lions  du  monde  laul  (ju'd  rcsle  une  lâche  à  aci  omi>]ir.  Merveilleu- 

•  semenl  organisé  pour  le  liavad  et  l  alteulion,  M.  Mêlier,  dans  les 

•  diverses  fonctions  scieniitiques  et  administratives  qu'il  a  eu  à 
«  remplir,  a  produit  une  œuvre  immense  qui ,  pieusement  réunie 
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•  cl  toHigée,  roriin  r.iil ,  )«•  nr  rrahis  p;»s  Ht-  le  dire,  la  collorlion' |,i 

•  plus  précif'iise ,  la  i>liis  savaiilr  cl  la  mieux  rliidiér  des  principes 

•  el  des  applioaiions  de  la  k'^i!*l.«lion  sanilaire  cl  des  eaux  ininé- 

•  raies,  donl  il  possédait  la  connaissance  la  plus  approrondie. 

«  Cest  par  lè  surtout  que  la  perte  de  M.  Mélier  est  si  vivement 

•  sentie  par  ses  collègues  et,  j'ose  le  dire,  par  l'administra  lion ,  qui 
«  voit  disparaître  en  sa  personne  un  fonrlionnaire  aussi  inlelligent 

•  que  dévoué,  aussi  habile  que  prudent. 

•  Les  dislinclions,  les  dif^uiirs  n'ont  pas  manqué  a  M.  Mêlier,  el 

•  il  î(  .s  avail  bien  lé^^ilimrtnt  nl  eouquise*.  Mais  dans  le  milieu  qui 

•  nous  enlourr,  où  loul  nous  rappelle  le  néant  et  la  fragilité  des 

•  grandeurs  humaines,  il  nre>t  jilu.s  doux  de  reporter  nies  pensées 

•  et  les  vôlres  sur  des  souvenirs  moins  périssables,  sur  le  carac- 
»  tëre,  sur  le  cœur  du  elier  collègue  que  nous  regrettons.  Distinc- 

•  tion  de  manières,  aménité  de  formes,  déférence  pour  les  opinions 

•  des  autres,  dignité  affable,  bienveillance  et  encouragement  pour 
«  les  j(Mi:  es,  re^peet  pour  les  anciens,  tolérance  pour  tous,  tel  était 

•  le  fond  de  ce  caraclère  el  de  ce  cœur  dont  notre  Comité  conservera: 

•  le  religieux  et  affeclneux  souvenir. 

•  Aussi,  el  sans  jamais  eliereher  h  imposer  ses  opinions  el  son 

•  autorité;,  ses  opinions  el  son  aiilorilé  étaient  par  tous  n^^ppf^^es, 
el  par  le  seul  ascendani  de  la  courtoisie,  de  la  persuasion  et 

«  d'une  exquise  convenance?  dans  la  disrussiou. 

•  Vous  vous  rappelez,  messieurs  et  chers  collègues,  avec  quel 
«  tact  parfait,  quelle  prudente  réserve,  quelle  modestie  de  bon 

•  goût  il  vous  a  fiiit  toutes  ces  communications  importantes,  et  dont 

•  vous  avez  eu  les  prémices,  sur  les  rcsuilats  de  ses  missions  :  en 
«  Angleterre,  relativement  au  système  des  visites  préventives  dans 

•  les  épidémies  de  choléra;  au  congrès  sanitaire  international,  où 

•  il  lit  prévaloir  des  doclrines  el  une  pratique  qui  triompheront, 

•  c'est  mon  espoir,  des  préjugés,  des  passions  pt  drs  intérêts  qui 

•  en  obscnrcissenl  encore  la  clarté  ;  à  Saint-ÎNazaire,  lors  de  l'inva- 

•  sion  furlive  et  loul  à  fait  imprévue  de  la  fièvre  jaune  sur  la  côte 

•  bretonne,  et  qui  lui  a  luurui  l'occasion  et  les  éléments  d'un  des 

•  plus  remarquables  travaux  qui  soient  sortis  de  sa  plume. 

•  M.  Métier  préparait  un  pendant  à  ce  travail  ;  il  avait  réuni  des 

•  matériaux  et  des  documents  sur  le  choléra  qui  bienlM  lui  auraient 
«  permis  de  se  livrer  à  une  de  ces  oppositions  claires,  méthodiques 
«  et  prudentes,  où  tous  les  faits  étaient  passés  au  crible  sévère  de 

•  rRnalyse  el  de  la  vériflcation,  où  loules  les  propositions  étaient 

•  îiiariiuées  an  coiti  d Un  sens  médical  rigoureux  el  d'un  esprit  pra- 

•  lique  de  conciliation ,  si  nécessaire  en  liygiène  administrative. 
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«  Dans  celle  rapMeel  bten  Inoompièle  esquisse,  l'illusire  prési- 

•  déni  du  Gomité  ne  me  pardonnerait  pas  —  je  ne  me  pardonnenito 

«  pas  moi-même  —  d'oublier  le  concours  sympathique  el  dévoué 
«  que  M.  Mèlier  donna  à  l'orpanisalion  de  l'associalion  pc'nérale  de 
■  prévoyance  el  de  secours  mutuels  des  inr-dt  cins  de  France,  dont 

•  il  n*a  ce8s6  de  faire  partie  du  conseil  supérieur,  ijui  lefjrelle  eu 
«  lui  toul  ce  que  puuvuii  dunner  de  relief  à  l'œuvre  l'aulorité  de  son 

•  nom ,  de  mn  earaclère  el  de  ses  verlos. 

«  11  esl  des  bomniesqoi  se  produisent  sans  doule,  avec  plus 
«  d'édai,  de  relenlissemenl  el  de  bruit  ;  Il  en  «si  peu  qui ,  dans  la 
«  balance  austère  du  juste  et  du  bien,  pèseni  plus  que  notre  regretté 

•  confrère  Nrifure  excellenfe  et  paisible,  laborieuse  et  patiente  ,  si 

•  le  lableaii  de  sa  vie  ne  présenté  aucun  de  r(  s  (rails  de  rouleur 

•  beurU''e  el  violente,  aussi  n'y  aper(;oit-oii  aucune  ombre  .  el  tout 
t  y  seuiblt:  barmumeu^ieLiieiil  fondu  dans  une  ieiule  douce,  égale 

•  et  tranquille. 

•  Messieurs,  un  dernier  mot  pour  cette  fkmille  si  douloureusement 

•  éproufée  par  la  mort  de  ton  digne  ebef ,  pour  celte  famille  pieuse 

c  et  chrétienne  qui  ne  peut  se  ri^fugier  que  dans  le  courage  et  dans 
«  la  résignation  de  la  foi  spirilualisle.  Partageons  avec  elle  celle 

•  consolation  snpr^^me  sans  laquelle  la  vie  et  la  morl  ne  semieol 

•  qu'um;  énigme  implacable  el  cruelle  ,  et  disons-lui  : 

•  Celui  que  vouspteurez,  vous  le  retrouverez.  ■ 

IV. 

M.  aUSÈBE  CilSTAlGNE. 

JiiH-FÉANçms^Eiisfta»  CASTAim,  MbItoIhécaire  de  la  ville  d'An- 
goalême,  ancien  secrétaire,  ancien  viee-président  de  la  Société, 
vice-président  honoraire  et  conservafenr  du  musée,  esl  ôérhU'  le 
lundi  26  novembre  1866,  à  six  heures  du  matin,  dans  la  soixanle- 
troisième  année  de  son  âge,  après  une  eonrle  maladie  dont  les 
souffrances  ont  été  adoucies  par  les  consolations  de  la  religion. 

Voici  en  quels  termes  le  joarnai  leCharmtait  (n°  du  28  novembre) 
rend  compte  des  ftanérailles  de  notre  savant  el  ragrelié  confrère  : 

•  Les  funérailles  de  M.  Eu8èi)e  Castaigne,  bibliothécaire  de  ia 

ville  d'AngoulAme,  ont  en  lieu  ce  malin,  à  neuf  heures  el  demie, 
dans  nntre  cathédrale.  La  nombreuse  assistance  témoignait  des 
senlimenis  de  douloureusii  syiiii)athie  qu'avait  excités  la  morl  de 
notre  savant  concitoyen  Toutes  les  classes  éclairées  pariicipaieut 
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im  leurs  represenUinU  a  ce  deroier  hommage  rendu  à  la  iiii  nioire 
du  MTaol  el  de  rbomme  de  bien. 

c  Les  cordons  du  potte  étaient  tenus  par  MM.  Paul  Saierac  de 
fierge,  maire  d'An^ealéine;  Liédot,  ancien  payeur;  Carissan,  pro- 
fesseur d'histoire  au  lycée,  et  Gigon,  vifle-piésident  de  la  Société 
ircliéologique  et  historique. 

•  Le  deuil  élail  coTHltiit  par  V.  Jn<oph  Caslai}:?n(?  el  Im  frtmille»  sui- 
vis des  membres  de  la  Sociéi6  arciiéoloLMtjiu'  pf  tîislorique,  M.  Gelli- 
bert  des  Seguins,  d»'^puléde  ta  Cliarriiie,  scii  présidenl,  el  M.  Babinet 
de  heiicogue,  son  secrétaire,  en  téle,  qui  avaient  voulu  témoigner 
leur  respect,  leur  reoonnaissance  et  leurs  regrets  au  fondateur  de  la 
docte  Compagnie. 

•  M.  Gelliberl  des  Seguin»,  prévenu  au  dernier  moment  seule- 
moDl,  par  suile  d'une  absence,  s'était  empressé  de  se  rendre  à  An- 
goulôme  pour  assister  à  la  cérémonie,  et  a  suivi  ie  corlége  Jusqu'au 
cimellère. 

•  M.  l'abbé  Saivet,  rurô  de  Sainl-Pierre ,  liii-m(";m('  tuembre  de  la 
Société,  a  ofticié  et  donné  l'absoule.  Un  grand  luunbre  de  personnes 
ont  accompagné  le  cercueil  au  cimetière,  et,  après  les  prièrt*s, 
M.  le  dodeur  Gigon,  vice-président  de  ta  Société  archéologique  et 
bistotique,  a  prononcé  sur  la  iovabe  le  discours  «ulvant  : 

•  Messieurs, 

«  Je  ne  m'allendais  pas  an  périlleux  honneur  de  porter  la  parole 
■  devan!  vous,  dans  relie  dnnloiireuse  solennilf'',  ci  i'(?sp(''rals  que 

•  noire  honore  président  nous  Jerail  eulendre,  au  nom  de  hi  Soriélé 

•  archéologique,  un  de  ces  discours  remarquables  dont  il  a  le 

•  secret,  et  dont  nous  gardons  longtemps  le  souvenir;  mais  des 

•  eiioonstanees  Imprévues  ne  rayant  pas  permis  et  nous  ayant  privé 

•  de  cette  parole  aimée,  à  moi  incombe  la  tâche  difficile  de  le  sup- 
«  pléer  et  de  rappeler  les  mérites  de  celui  qui  iVit  pour  moi  un  vieil 

•  ami,  et  pour  nous  tous  un  matire  dans  l'art  des  rectierctaes 
«  bislorifjiîes  e!  dans  la  science  de  l'archéologie. 

•  Eusèbe  Caslaigne,  dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la  mort 

•  trop  promple,  élaii  né  à  Hassac,  en  1804,  d'une  fauulle  de  vieille 
«  bourgeoisie,  qui  y  réside  depuis  des  siècles,  et  dont  il  a  voulu  dans 
«  ces  derniers  temps  retracer  la  généalogie,  non  par  esprit  de  va> 
«  nité,  mais  pour  rendre  liommage  à  des  ancêtres  qui  lui  avaient 

•  légué, comme  un  héritage  précieux ,  un  nom  sans  i  icbe  el  honoré 

•  de  tous.  Resté  orphelin  de  bonne  heure,  il  fut  pla<-é  par  son  (uieur 

•  au  rnllége  de  Pont-le-Voy,  où  il  fil  de  brillantes  élndt'>.  et  d'où  il 

•  sortit  déjii  fortement  empreint  de  celle  belle  litléralure  lrau^*ais<» 
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•  el  Uil  ne ,  qui  devait  partout  lui  servir  de  modèle  cl  de  guide.  \joïs- 
«  qu'en  1822,  cetle  première  p^-riode  de  la  vie,  celle  de  rinsouciance 
«  ei  du  twobeur,  sans  inquiétude  do  lendemain,  se  fut  écoulée, 
«  lorsque  les  lauriers  du  baccalauréat  eurent  couronné  le  jeune 

«  écolier,  el  qu'il  fallut  songer  à  Vavenir  sérieux,  Casiaignc  se  décidu 

•  k  lY'lude  du  droll,  el  c'est  avec  ce  dessein  qu'il  se  rendit  h  Paris. 
«  Mais  Ih  n'était  pris  la  propension  de  son  esprit;  aussi,  après  avoir 

•  fréquenté  la  Sorbonne  ei  1c  r.oll^V^o  de  l^rance,  il  oublia  bientOt  le 

•  but  qu'il  s'élait  propos^"*,  «  i  loui  *  iili(T  aux  leçons  de  ♦^cs  niaîtrrs, 

•  !!  entra  plus  avant  dans  U-s  éludes  lilléraires  qui  avait  iil  (  hariiir 

•  saji'unessie  et  qui  devaim!  remplir  sa  vie  toul  enlière.  Il  fut  du 
«  reste  encouragé  dans  ce  goût  par  quelques-uns  des  professeurs 

•  quil  fréquentait  alors  et  par  des  bommes  de  lettres  déjh  célèbres, 
«  notamment  par  Mépomucène  temercler,  dont  il  garda  toujours 

•  un  précieux  souvenir.  La  littérature,  &  cette  époque,  était  fbrie- 

•  ment  agitée  par  les  luttes  retentissantes  des  Romantiques  el  des 
«  CUutique»,  À  le  jeune  liomme,  qui  s'était  formé  h  l'école  des 
■  grands  modMes,  assista  rtiriefisemenl  à  ces  premières  escarmou- 

•  ches  do  l'espril  litu  rairc  moderne,  mais  il  resta  fidèle  aux  maîtres 
'  de  sa  jeunesse,  loul  en  rendant  liomniageaux  beautés  de  la  nou- 

•  velle  éeole. 

•  Une  elreonslauee  vint  bientôt  complètement  ebaiif^er  les  idées 

•  d'avenir  du  jeune  homme.  Un  de  ses  cousins  germains,  capitaine 
«  au  42*  de  ligne  (légion  de  la  Gbarente ),  ancien  soldat  aux  Tétiles 

•  de  Ul  vieille  garde,  et  qui  Ail  depuis  le  colonel  Casiaigne,  épousait 

•  dans  notre  ville  une  jeune  personne,  fiUe  d'un  honorable  négociant 
«  du  fiiubourg  L'Uoumeau  ;  celte  dame  avait  une  sœur,  également 
«  jeune  el  belle,  dont  Eusèbe  fil  connaissance  ^  cetle  occasion,  el 

•  il  l'épousa  le  26  janvier  !8?G,  h  l'âge  de  vingl  et  un  ans.  A  partir 
«  de  cet  instant,  il  oublia  Paris  et  ses  séducUons;  mais  toujours 

•  amoureux  des  lettres,  il  célébra  son  bonheur  dans  sa  première 
«  publication  parmi  nous,  la  Lyre  d'amour,  suivie  d'une  biographie 

•  des  poètes  charentais* 

i  Celle  publication  avait  lieu  en  1829.  La  France  était  alors  fort 

•  agilée  par  les  luttes  poliiiques  de  la  fin  de  la  Restauration.  Eusèbe 
«  Casiaigne  n'était  pas  resté  Indifférent  à  ces  mouvemenis  qui 

•  allaient  renverser  un  trône,  et  il  me  racontait  quelquefois  qu'en 
«  1830,  membre  du  bureau  électoral  d'ÂngouIôme,  comme  le  plus 
«  jeune  de  la  liste,  dans  les  élections  qui  firent  dépulé  M.  le  doc- 
«  feur  (iellibert,  il  avail  préparé  \\n  discours  Irès  ardent  qu'il 
»  voulait  prononcer  après  l'éleclion;  M  Mberi  père,  président  du 
«  collège,  l'en  empêt  iia,  et  il  s'est  («uijours  loué  de  cel  empèche- 
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«  ment  prutliiil  qui  lui  (épargna  une  rcole;  ce  ilisiours,  d.ius  tous 
«  !»'s  ras,  cùl  OU'  fort  mal  rt'<;u  de  Sun  beau-père,  vieux  cl  frane 
»  ntyutisic,  uvec  lequel  il  avait  eu  déjà  maille  ù  purlir  piu.s  d'une 

«  lois. 

«  Après  U30,  la  place  de  bibliolhéraire  de  la  ville  d'An.n*  ulcme 

•  uvail  élé  enlevée  h  M.  Uuel ,  qui  ruccupail  depuis  18IG,  el  donnée 
«  h  M.  Jobil ,  ancien  professeur  à  Técole  centrale  de  la  Gliarenle. 
«  Mtiîs  d^Jh  cet  homme  était  vieux ,  infirme  ;  il  fallut  lui  donner  un 
«  a4jolul,  et ,  sur  la  recommandalion  de  M.  Tiflbn  de  Sainl-Surin» 

•  lui-même  ancien  professeur  de  rliélorlque  de  l'école  centrale, 
«  le  maire  d  Angoulôme  (l)  nomma  Eusèbe  Caslaigne  biblioUiécaire 

•  adjoiiif. 

'  Celle  fuis  Oislaigne  avait  Iroiivè  sa  voie  :  lire  el  gouverner  des 
«  livres,  laite  de  la  bibliOfîrapliie,  de  la  lilléralure  en  >ers  el  en 

•  prose,  niéililer,  écrire  ses  recherches  sur  l'hisloire  du  pa)s, 

•  c'éli|il  bien  la  réalisalioa  de  ses  rêves;  aussi  nous  ie  vu j uns 

•  immédiatement  commencer  stm  œuvre  ei  publier  de  nombreux 

•  mémoires  marqués  au  coin  de  la  science  el  du  bon  goût ,  jusqu*en 

•  1844.  Alors  il  imprima  une  série  de  lettres  inédiles  du  roi  Henri  IV, 
«  recueillies  dans  noire  pays,  et  qui  furent  le  complément  de  celles 

•  de  M.  Berger  de  Xivrey,  membre  de  l'inslilul.  il  est  bien  enlendu 

•  que  je  ne  donne  aucun  détail  sur  ses  autres  œuvres,  fort  nom- 

•  breuses,  parce  que  le  Icmps  bref  qui  m'a  élé  laissé  pour  écrire 
«  ces  quelques  pages  aurait  été  iosutUsunt  pour  les  compulser  et 

•  les  analyser  toutes. 

«  Ârrêluns-uous  à  celle  dale  de  1844  qui  va  marquer  dans  l'bis- 
«  loire  lilléraire  de  noire  ville.  Us  travaux  historiques  d'Eusèbe 

•  Casiaigne  avaient  groupé  autour  de  lui  quelques  hommes  ou 
«  insiruils,  ou  intelligenis,  ou  amateurs  des  choses  de  l'esprit  et 
«  du  passé,  parmi  lesquels,  el  au  premier  rang,  brillait  le  savant 

•  abbé  Michon,  qui  travaillait  ù  la  Statistique  monumentale  de  la 
«  Charente,  cl  encore  MM.  John  R^llc,  Paul  Sd/erac,  Z.aliLr  Rivaud, 

•  J.  Gcynel,  A.  (laltaud,  de  Kociuîijruue,  Charles  de  (^lianccl,  le 
«  vénérable  Joseph  iSormand  de  LaTranchade,  Dérivau  el  proba- 
»  hlemenl  plusieurs  autres  qui  échappent  a  ma  mémoire,  presst'e 
<•  de  se  ressouvenir  ;  c'est  alors  qti'il  nous  piopusii  de  fonder  une 
«  Société  archéologique  et  hi&torique,  chargée  de  recueillir  tous  les 
«  documenis  relatifs  li  Thisloire  de  notre  province  et  de  veiller  à  la 
«  conservation  des  vieux  monuments  légués  par  le  passé  k  notre 

•  génération  trop  insouciante.  Les  bases  des  règlements  de  -relie 
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•  Société  turanl  fixées  et  arrêtées  d'une  fiiçon  libérale,  Idles  qu'elles 

•  sont  encore  aujourd'hui.  M.  le  préfel  Galzain  s'empressa  de  donner 

•  les  auloriaalioDS  nécessaires,  el  le  22  aoûl  1844  avait  lieu  la  pre» 
«  mière  sf-nnce,  sous  la  présidenrp  de  M.  de  Chance! ,  lui ,  Caslaigne, 
»  ^iHTil  sf'( Tt  laire.  A  parlir  de  cel  inslaîil  jusqu'en  1859,  époque  où 

•  jl  crui  (jexnr  se  Ut  nif  tire  de  ses  foncliuiih,  il  dirigea  les  publica- 
«  lions  de  la  Sociéléel  publia  lui-même,  Uaas  le  iïu/^€^m^  divers 
«  travaux  ioujours  écoulés  avec  intérêt,  toujours  lus  avec  avidité. 
«  Peu  après  avoir  quitté  le  posie  de  secrétaire,  H  toi  élu  fiee«présl« 

•  dent  et  ne  cessa  encore  de  travailler  pour  la  Société. 

«  Dans  un  aussi  rapide  exposé,  il  m'est  impossible  même  de 
«  vous  énumérer  ses  travaux  ;  je  réserve  à  d'autres,  et  à  d'autres 

•  temps,  de  tous  les  rappeler  et  de  les  apprécier  complètement  et 

•  sérieusement. 

•  Enfin,  en  isr'i,  drjh  fali^r'ié,  non  par  l'âge,  mais  plutôt  parle 
».  travail ,  il  résigna  ^(    idin  iions  de  vire-présideni ,  mais  il  n'inler- 

•  rompit  point  ses  travaux,  car  il  a  Iravaillé  jusqu'à  son  dernier 

•  jour  (1).  J'ajoulerai  même  que  ses  travaux  les  plus  imporlanis  ont 
«  paru  depuis  celle  époque.  Je  citerai  en  première  ligne  la  publlea- 
«  tion  de  la  ChrùtUque  iatêne  de  VMaife  de  La  Couronne  el  son 
«  Mémoire  sur  les  Ageiinatet,  mémoire  savant,  plein  de  rechercbes, 

•  où,  semblable  à  Cuvier  ressuscitant  des  races  éteintes  h  Jamais, 

•  nous  le  voyons,  à  l'aide  de  quelques  lambeaux  des  textes  de  Pline 
«  l'Ancien,  de  la  Table Théodnsienne  el  de  quelques  rares  monnaies 

•  Irouvées  h  (:iiarr;i«,  h  Tombif^rf;,  re?«;nsriler  des  peuples  dont  la 

•  mémoire  élait  perdue  parmi  les  hommes,  el  tracer  d'une  main 
«  ferme  el  sûre  le  lieu  où  fut  le  Condate  Agesinatum,  la  cité  des 

•  ^un  umnites  el  la  peuplade  des  Camholeclri. 

•  Kxcusez-moi ,  messieurs,  de  placer  ici  des  expressions  aussi 

•  lecbnlques ,  mais  ces  mots  ont  été  profondément  gravés  dans  mon 
«  espril.  Il  y  a  deux  jours  à  peine,  comme  médecin ,  comme  ami, 
«  J'assistais  à  la  triste  agonie  de  ce  vénéré  collègue.  Déjà  sa  raison , 

•  naguère  si  ferme,  chancelait,  le  délire  obsédait  son  cerveau,  Tàme 

•  luttait  pour  se  dégager  des  liens  de  la  matière,  la  substance  im* 
«  mortelle ,  inétendue,  s'agitait  pour  remonter  à  son  auteur  ;  alors, 

•  comme  le  guenier,  mouranl  loin  de  son  pays,  qui  murmurait 
»  pour  derniers  mots  le  nom  d'une  victoire  el  de  sa  IVance  bien- 
«  aimée,  Casiaigne,  tombant  au  champ  d'honneur  de  la  pensée, 
«  répétait  aussi  ces  mots  qui,  depuis  tantôt  vingt  ans,  occupaient 


(1)  M.  I  asiaigne  a  fowni  M  twétmt  Bulletin,  pp.  305-321,  une  iioUc«  sur  Jaan 
Bolceta  d«  Labôrderie,  jnriseonsalle  des  envlroos  de  Gonfolenit. 


d  by  Google 


«  son  esprit  el  qui  sont  le  (riompUc  de  son  in(eili(;ent'e  el  de  boa 

•  dur  latuMir. 

«  Aprùs  vous  avoir  eiUrtlenu  Uu  savaul,  penneUc/.-iiioi  de  vous 

•  dire  un  mot  de  rhomme.  Caslaigne  avait  éeril  depuis  longiemps 
€  sur  la  porte  de  noire  bibliolhèqae  ces  quelques  mois  : 

«  VIVITUR  IXGKNIO  —  COCTERA  MORTIS  BRUNT. 

•  L'bomme  dont  je  parle  est  toul  eniicr  dans  ces  quelques  mois  : 
«  L'esprit  seul  est  immortel,  tout  le  reste,  csf  périssable.  Qislaigne 

•  ne  VLTUi  que  ponr  el  par  les  choses  de  l'esi  rit  ;  il  semblail  que  les 
»  inlérOls  malériels  ('laienl  élran*^prs  el  anlipatlikines  à  sa  ualure. 

•  Lorsqu'il  eniru  à  la  bibliofhriiiio  eouimc  ailioiiil,  c'élail  ;i  (lire 

•  graluil;  lorsqtie,  peu  de  leinpî»  après,  le  tiiuiauL-  devint  loulàlail 
«  incupable  de  l'emploi  par  inQrmilé,  Caslaigne  abandonna  les  deux 
«  tiers  du  trailement  pour  faire  vivre  te  vieillard  inforlunô  ;  enfln , 

•  lorsqu'en  1838,  déjh  âgé  de  irenle-qualrc  ans,  il  eut  le  traitement 

•  entier,  il  louchait  une  somme  minime  qull  a  gardée  jusqu'en  1858, 
«  sans  qu'il  lui  soil  venu  ii  la  pensée,  pendant  ce  temps,  de  rien 

•  réclamer  de  plus.  S'il  s'irriiaii  (juelquefois,-  ce  n'était  pas  pour 

•  rittjiislire  qui  |tii  l'I  iH  petxiiiiuilU' ,  triais  bien  pour  cclli',  qu'on 

•  faisait  à  sa  chère  bihrMillièinic  II  ('prouva  u[i  {^rand  serreiucul  de 

•  cœur  lorsque  les  rrai>  d  cultclicu  de  cet  élaljlis>euu'nl,  qui  riaient 
«  de  1,000  fi'.,  lurent  loul-a-eoup  deseendusi»  ôOO,  eiiidru  auquel  ils 
■  sont  encore  aujourd*bui ,  Je  crois,  cl  qui  ne  lui  permelfait  pas  du 
I  faire  les  acquisitions  qu*il  croyait  nécessaires.  Enfin ,  poussé  par 

•  les  conseils  de  ^es  amis,  il  se  dét-lda,  en  1858,  après  vingt-liuit 
«  ans  de  services,  à  écrire  une  Ictirc  au  maire,  lettre  charmante, 

•  que  plusieurs  d'entre  nous  se  rappellent  encore,  où  il  parle  avec 

•  regiel,  avec  une  soi  le  de  pudeur,  de  la  moilieilc  de  son  Iraile- 

•  ineîd,  comme  si  l'ouvrier  de  la  pensée  était  au-dessus  de  telles 

•  misères,  qui  poiuianl  prcoecupcnl  presque  exclusivcmcul  les 

•  hommes  de  nos  jours. 

«  bue  réeomprjise  plus  noble,  plus  digne  de  lui  avait  été  piouusc 
«  à  son  mérile  :  en  1847,  M.  le  préfet  Galzuln  le  proposa  pour  la 

•  croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  Caslaigne,  h,  celte  occasion,  fit 
k  imprimer  une  liste  exacte  de  ses  nombreux  travaux ,  liste  qu*it 
k  compléta  en  1853;  mais  les  événements  graves  qui  surgirent 

•  bieniôl  arrélèrenl  les  eiïers  de  celle  proposiii  ui,  el  depuis  nous 

•  n*avons  pas  enlendu  parler  qu'on  y  ail  donné  suile. 

«  A  la  bibliothèque  il  élail  un  guide  sûr,  complaisaul,  bienveillanl 

•  mèjue,  el  si  quelquefois  l'écorce  était  n\\  peu  rutle,  eesl  (pi'on 
«  l'arrachait  lui-même  k  des  occupalions  sérieuses,  à  des  travaux 
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•  ttbsof  l>.inls  ;  iti.iis  il  sVmpressaM  birn  sMe  de  réparer  une  brus- 
«  querie  passaj^ere  par  une  conversaliun  souvent  aimable,  luujuurs 
t  8nlidi;«  toujours  nourrie  de  fiiils  el  de  science.  Quelle  mérooirn 

•  lûre  rt  bien  meublée  !  Comme  il  possédait  la  imdflion  de  touic 
«  notre  bisloire  locale  ancienne  el  moderne  I  A  cel  ég^rd,  la  perle 
«  esi  Irréparable. 

•  Je  ne  parlerai  poiiii  de  ses  qualil^'S  comme  père,  comme  parent, 

•  comme  ami,  les  porsnniics  qui  se  pressent  ici  el  les  îarmrs  qui 

•  eouieni  (le  Ions  les  ycu\  sont  le  meilleur  témoignage  de  i'eicel- 

•  lenre  de  son  ro'ur. 

»  Je  vous  demande  pardon,  messieurs,  de  vous  avoir  si  lorij^u»  - 
«  menl  retenus  sur  le  bord  de  celle  tombe  ;  mais  lorsqu'on  v»  se 

•  séparer  à  toujours  d'un  vieil  ami  de  vingt-cinq  ans,  il  8eroi»le, 

•  tant  qu'on  parte  de  lui ,  qtie  la  mort  ne  l*a  pas  encore  saisi  lonl 

•  enlier.  Cependant  il  faut  nous  séparer.  Adieu,  Caslaigne!  adieu, 

•  ami!  Voire  souvenir  restera  parmi  nous,  parmi  cette  Société  doni 

•  longtemps  vous  avez  él6  le  lien  el  le  guide,  el  lorsqu'à  nofre  iniir, 

•  zélateurs  de  lu  vérité  comme  vous ,  nous  viendrons  nous  coiit  Ikt 

•  dans  ce  cbamp  de  t'éleruel  n  pos,  situs  relie  lerre  froide  el  saeiée 
«  OÙ  les  passions  b'éleigneni ,  où  la  douleur  s'eudorl,  dans  t  el  aaik 
«  iQléfalre  et  béni  où  ringralilude  et  la  liaine  seront  impuissantes  k 
■  nous  déchirer  le  cœur,  alors,  nmi,  vos  écrils,  par  nous  con?crv6s 
«  soigneusement,  dans  nos  recueils,  perpétueront  votre  souveoir 
c  chez  la  génération  ardente  qtil  déjU  se  presse  cl  se  pousse  sur  nos 
»  pas,  dans  i'éiroil  sentier  de  la  vie. 

«  Bl  UtMiwm  turwre»  vtm  ImpaOa  tradmu.  » 


OBJETS  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 
PENDANT  l'année  18CC. 

imprimés. 

AiBNE.  —  Arinafes-  <lr  la  Société  hhfnriqv.p  et  archéologique  tU  C  hé' 

teau'Tfncrry  (Aisnrj  (année  ISdâ,  in-S") 
Uabinet  ive  l^ENCOONF,  (G.)  —  DucHiiicnts  iclofi/s  au  prieuré 

Sainf-Mai'liH  de  Niort  (iNiorl,  Clouzol,  1805,  in-8"). 
Biais-Ungoumois.  —  Essai  sur  le  dessin  e$  la  peinture  à  Angow 

lime  (Angouléme,irop.  Quélin frères, in*8'). 
CouBTOU.  —  Revue  arehéi^ogique  du  Midi  de  la  France  (janvier,  fé* 

vrieret  mars  1866, 3  livraisons  in-4''). 
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DrAme.  —  Butteiin  de  la  Société  dèparlementoie  d'archtoluytc.  et  de 

etatUtique  («ùnée  1865,  lD-8'). 
Fallob  (Léon).  —  JOe  Varmement  des  Rcmains  et  des  Mtet  à 

V époque  de  fa  guerre  des  Cn}i!es,  d'après  les  Comwentaitet  de 

César  (Le  Havre,  imp.  Lepellelier,  186C,  In-S"). 
Garonne  (Haltf.-).  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  arehéo^ 

lofji'/iie  (lu  midi  delà  Iranee  {{.  viii,  7«  el  8*  livraisons). 
(iir.oNDE.  —  Compte-rendu  des  triieaux  de  la  Commission  des  mo- 
numents et  documents  Inslonques  et  des  bâtiments  civils  du 

département  delà  Gironde,  pendant  tes  exercices  de  liiG2  à  18G4, 

et  TaMe  alp/iabétique  et  analyiique  des  matières  contenues  dans 

les  eomptes^rendvs  de  celte  commission  de  1840  â  18C5  (Paris, 

Victor  Didron,  1863»  2  liv  misons  in-8*). 
]ndbe  et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  arc/téologlque  de  Tou- 

rame  (  I.  xv,     el  2'  Irirnesln'îi  de  1864,  in-8"}. 
JuLLioT  (G.).  —  Cafafogue  des  inscriptions  du  musée  gatlo-romain 

de  Sens  (Sens,  iinp.  ï>uc!iemin,  in-8"}, 
Maime-et-Louîk.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  d  agriculture, 

sciences  et  urts  d'Angers  (I.  viii,  "J*  rnliier,  I86j,  in-8"). 
Pas-uk-Calals.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulogne 

(année  1865,  n«  4;  année  18GG.  u»  l,  in-8»). 
P&OTiiiCER  (La  Gaule  de  la  Table  de),  réduite  aux  deux  tiers  sous 

la  direction  de  M.  L,  Renier j  avec  les  corrections  de  M,  A*  Maurff, 

d'après  te  manuscrit  de  Vienne. 
PoRTE-AUx-Loups  (U  boroD  Charles  de  La).  —  Kamac,  nouvelle 

interprétation  de  ses  monuments  (Quimperlé,  imp.  Tb.  Glaifel, 

186G,  iri-8''). 

HfVAJ»r>-r,,\!.i.A!  r».  —  Si/;  In  rrennstrvefinn  du  théâtre  et  luchève- 

mcut  de  l  intérieur  de  l  hôtel  de  ville  d'Angoulcmc  (AngOUléme, 

imp.  iNadaud,  1H66,  ln-8"). 
StiNE.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements  (Uvralsonis 

d'uoûl,  seplenibrc,  novembre  et  décembre  1865;  de  Janvier,  Té- 

vrier,  mars  el  mal  186G,  iii-8*). 
—  Revue  illustrée  des  eaux  minérales,  des  bains  de  mer  et  des 

stations  thermales  (rr  47, 48 el  49,  ann^e  1865;  ll~  53, 58, 59, 66, 

71  el  75,  année  18C6,  in-4«) 
Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séancesdu  Comité  impérial 

des  trnvdur  hhinr'tifues  i-t  des  sociétés  savantes,  tenues  les  19,20 

et  21  avril  18G5  (arctiéologiej  (Paris,  imprimerie  impériale,  1866, 

1  vol.  in-8°). 

S^OMME  —  Bullefrn  de  ta  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (année 
1805,  n"  4;  annre  1806,  r  I,  in-8"). 
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TuîN  1  MÎAHONNF.  ~  Recueil  agronomique  publié  par  les  soins  de  la 

socivte  (les  sricners,  agriculture  et  beilea^leHres  du  département 

(oclobre  lb(>5,  in-S"; 
ViE>>E.  —  /tulfedu  de  la  société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (V  tri- 

mcslre  de  18G5;  1"  Iriraeslre  tic  18CC,  in-S"}. 
Yonne.  —  Bntteiin  de  ta  Société  des  sciences  historiques  cl  naturelles 

(annOc  1865,  4*  Irimesire,  ln-8*). 
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MciiibrfS  du  bureau  pour  1866   i 

Membres  honoraires   ii 

Membres  (ilulaires    m 

Membres  eor respoiidiuls..,.   vi 

SociOlés  correspondanies   vu 


II.  ETAT  DES  PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIETE. 

Mémoires  ol  BulJcHi»   ix 

l.e  Trésor  des  pièces  aDgouinnisines  ini^dites  ou  rares   xvi 

Documents  hislonques  sur  i'Angoumois   xvii 

III.  PBOCÈS'VEBBAUX  DBS  SÉANCES. 

Séume  du  10  j.invier.   x\i 

Remereiemcnls  adressés  \nir  M.  Je  IVésidenI  à  la  Sociélé 
au  sujel  du  vo!c  qui  l'amainleim  au  fauleuil  aux  der- 
nières èirciions.  —  OuviMf^es  déposés.  —  lb>inui.iixes  de 
MM.  de  l'icury  <;[  liiais-Langoumois.  —  Spéciuien  du 
Carluluire  de  Tabbaye  de  Baigne,  adressé  par  M.  Vahbé 
Chollel.  —  Projets  leconimandés  par  M.  le  président  k 
l*altenlion  de  la  Société,  concernant  :  1*  une  exposition 
d*o)](iels  d*arl  h  inaugurer  ii  Angoiiléme,  en  1868,  h  l'oc- 
casion du  concours  f  é{îional  agricoli'  ;    la  pose  h  Con- 
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(oU'ns  d'iinr  pl.iqiip  dp  marbre  cunum'moralivc^  sur  la 
inaiM)!!  uù  l'sl  iR'  le  religieux  brurdicliii  l>(nn  llivi'l.  —  " 
Objcls  d\it1  exposés  par  M.  itiniie  IJiais-l  an^ouiiuiis.  — 
M  (iigoa  conlinue  la  lecture  de  st  s  nolices  sur  les  l'/c- 
iimcs  de  la  Terreur:  —  il  prcàcnle  un  jolon  de  Louise 
de  Savoie.  —  Leclure  par  M.  de  Uencogue  :  l"  d'une  ' 
lettre  de  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  rinsUliii ,  qui 
nulorise  lu  réimpression  dans  le  BuUetin  de  la  Chrono- 
logie historique  des  comtes  de  La  Marche,  dont  il  est 
Tauleur  ;  remerciemenls  de  la  SociéU'^  ;  —  2*  des  statuts 
des  maîtres  cordonniers  d'Anj^ouième,  rédigés  en  17*25. 

—  Trési mations  de  M)]  Caliaudrtuu,  de  Fieury,  AsUer 
i'I  Galo  de  iicma. 

Séance  du  17  février.   xxvi 

Ouvrages  déposés. — Souscripf ion  de  la  Soriéié  k  un  eiem- 
plaire  de  VAnnuaire  des  Sociétés  sapantes,  publié  pur 
M.  le  comie  Achmcl  d*Héricourl.  —  Deux  documents 

révolullonnaires  présenlés  par  M.  le  dorlcur  Gigon.  — 
Fragment  de  la  maintenue  de  noblesse  de  la  généralité 

de  l^imoges,  relatif  U  l't'Ifciinn  d'Anj^uuiéme,  communi- 
qué par  -M.  B.  de  Mont Vdinissions  de  MM.  Aslier, 
Caiiundreau ,  de  Fleur^  et  Galo  de  Leina. 

Séance  du  *IZ  mars  :  -   xxviii 

Ouvrages  déposés.  —  La  Société  impériale  de  géographie 
de  Vienne  (Aulriclie)  propose  Véchange  périodique  de 
lies  mémoires  avec  ceux  de  la  Société,  et  demande  ea 
ouire  renvoi  des  publioalions  antérieures,  ofTranl  en  re- 
tour la  colleclion  de  ses  travaux  ;  ces  propositions  sont 
agréées,  —  Description  sommaire  donnée  par  M.  le  doc- 
teur Gij^on  de  huit  clés  de  voûtes  provenant  du  cloître 
du  prieuré  de  Laiivillo,  i'!  dépnsresi  nu  musée  de  la 
Suciélô  par  les  soins  de  iM.  Delalande  oncle,  —  Lecture 
par  le  même  d'une  notice  sur  le  lerrorisle  Jacques  lloux. 

—  Règlement  de  police  pour  Va  ville,  lanbourgs  el  ban- 
lieue d'Angoulême,  en  dale  du  3  janvier  172 i  «  commu- 
niqué par  m.  de  Rencogne. 

Séance  du  16  avril   x\xi 

Ouvrages  déposés.  —  M.  le  président  fait  hommage  a  la 
Société  d'un  exemplaire  de  la  Gaule  de  la  Taille  de  Peu- 
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Ittigcr  ;  il  rend  compte  de  l'étal  des  publicalions  en  cours 
d'(  \c  ciUion  —  L'insertion  do  Icsiamcni  de  Gubriel  de  \a 

Charlonye  dans  le  ii"  volume  du  Trésor,  propr^si^'e  par 
M.  do  Uencognc,  <*^l  adopliV.  —  Srcan  de  la  chancellerie 
de  i'I'riiversili'  de  Poiliers,  présenlé  p;ir  M.  riipr<»n 
Manuscrit  de  MM.  de  Jarrlse-l-amorelio,  ri»rniiiuimiu6 
par  M.  de  MonU'gul.  —  Deschpiion  «lojuu  t'  par  M.  de 
Rencogne  de  deui  sceaux  des  aires  de  Frambeville; 
fllialion  de  celte  Imnille  aux  Xlfl*  cl  XIV*  hlèrics.  ~ 
Envol  par  M.  l'abbé  Michon  d'un  mémoire  inritulé  : 
SimUitudedet  dolmen»  de  la  rive  orientale  du  Jourdain 
arec  ceux  des  provinces  de  l'Oiirst  de  l  i  l'ranr.e,  —  |»ro- 
pn«i!ions  rl'lativ^s  h  la  pose  d'une  plaque  de  marbre  sur 
la  maison  de  Dom  lîivft  ;i  Tonfolons,  cl  à  l'orRanisation, 
fi  Angouk^me,  d'une  exposition  réirospeclive  d'objels 
d'arl  en  I8G8,  faites  par  M.  le  l*résidenl  el  adoptées  par 
la  Société.  ~  Présentai  ion  de  M  José  pli  Caslaigne. 

StHince  du  20  juin     xxxvn 

Ouvrages  déposés.  —  Hommages  de  MM.  ï/on  l^dlue, 
de  T-a  Porle-aux-Loups  el  de  Renrngre.  -  Ce  dernier 
«Iniine  lecture  d'une  Notice  sur  les  arc/nres  du  Jt'par- 
femcnl  delà  CAf/reM^^.— Présenlulions  de  MM.  Kdnuard 
Marlell  el  AmbroiseDesmazeaux  —Admission  de  M.  Jo- 
seph Casiaigne. 

Si'anre  du  14  juillcl.....   xi. 

Ouvrages  déposés.  —  Hommage  do  M.  le  Pré.sidenl  îi  la 
Sociélé.  —  Appel  pour  une  souscription  en  faveur  du 
raehal  de  la  lour  de  Jeanne  Darc  à  Rouen.  —  Fivalion  do 
la  Hsledes  membres  de  la  commission  chargée  d'orga- 
niser re^position  des  beaux-aris  \\  Angdiilènic  en  1808. 
^  Adopliou  par  l'assemblée  de  l'inscriplion  préseulée 
par  M.  le  Président  pour  être  ptacée  sur  la  maison  de 
Dom  Rivel  à  Gonfoleos.— Communication  par  M.  le  doc- 
leur  Gigon  du  sceau  de  Jehan  Giraudin,  et  de  la  suite  do 
ses  réfils  sur  les  Victimes  dp  la  Terreur.  —  M.  de  Renco- 
gne donn»'  h  »  lurc  de  deu.x  pièces  relalivcs  aux  guerres 
civiles  du  XV siècle  en  Angniitiiois.  —  Admissions  de 
MM.  Edouard  Marlell  el  Auibroisc  Desma/.eaux.  --  Pré- 
senlalions  de  MM.  Georges  Urisson  et  de  Gorce-Châlc- 
lard. 
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P«g«s. 

8tSinrc>  »ltt  17  uoùl   XLiv 

Diivniges  dt'|H)S(^s.  —  Sur  la  proposition  de  M.  le  Prési* 
Utnil,  M.  le  Serréijdre  adjoItU  esl  cbaigé  de  n^ndre 
roMiplo  à  lu  Sociélé  des  publicalions  qu'elle  reçoit.  — 
M.  lie  lU'ncogne  donne  lerlnre  d'un  mémoire  inîiiiilt'  : 
Dn  commencement  rie  Vannée  en  Ângovmùia  ou  moyen 
à'jc  et  (fans  les  temps  modernes.  Ce  travail  sera  pré- 
>riiir  sdiis  k'S  auspices  de  lu  CiMnpafçnic  aux  prochai- 
nes n  uiiiDiis  des  soeiel^'s  savantes  à  la  Sorbuiine,  en 
«tvnt  1607.  —  Couimutiicalions  b'bliogrupliiqiies  de 
M*'  i'Évêque.  —  Proposition  par  M.  Babaud-Lariblère 
de  rinsertion  dans  le  BulkHn  d'une  bibliographie 
conlemporuine  de  l'Angoumois,  dressée  par  M.  le  Secré- 
laire  d'après  la  lisie  du  d^pôt  légal  effecliié  h  bi  préfi^;- 
lure.  —  Adroiasions  de  MM.  Georges  Brisson  et  de  Goree» 
Châtelard.  —  Présrnialion  de  M.  Béoard,  procureur  - 
impérial  h  Angouléme. 

Séance  exiraordinairo  tenue  h  Confolens  le  15  septembre....  xlviii 

Invités  et  sociétaires  présents  h  la  séance.  ^  Alloctillon 
de  M.  le  Président  dans  la  sîitle  de  la  réunion.  —  Eloge 
de  Dom  Rivet  prononcé  par  M.  le  Président.  —  Excur* 

sions  arcbéoiogiques  de  la  Société  dans  les  environs  do 
OmTolens.  —  MM.  de  Laurlëre  et  de  Renc«»gne  chargés 
d'en  rendre  compte. 

Séance  du  16  novembre    t 

llegri  Is  exprimés  par  Ai.  le  Président  à  l'oci  iision  des  dé- 
fès  de  MM.  Brunelièro  et  Watleau,  membres  titulaires 
et  de  M.  le  docteur  Hôlier,  membre  corresponclant.  — 
Compte-rendu  de  M.  le  Secrétaire  adjoint  sur  les  ouvra- 
ges adressés  h  la  Société  depuis  la  dernière  séance.  — 
Communication  de  M.  le  Président,  tant  en  son  nom 
propre  qu'en  celui  de  MM.  de  (Uiergé,  de  Mnnléi^iil,  Mi- 
(  lion  el  (Iholli  l  ;  —  sur  sa  i)r(»i)osilioii ,  l'iuii)!  e.Nsitm  des 
papiers  du  <'ar(linal  de  La  K  clieroueauld,  i^n'i^an  s  ei 
annotés  par  M.  le  baron  de  iîirardol.csl  décidée  dans  un 
des  prochains  volumes  des  Documents  historigites,  — 
Le  cartutaire  dcTabbajc  de  Bourgueîl,  en  Ânjou«  est 
présenté  par  M**  rÉvéquo.  —  Mémoire  de  M.  Deccscaud 
pour  servir  d'introduction  à  la  publication  de  la  liste  des 
êlecicurs  et  des  doléances  des  trois  ordres  li  rassemblée 


de  1780.  -  Mrinoire  de  ÎNl.  I/ridoii  on  réponse  aux  Récits 
sur  ffs  virfimes  de  fa  Terreur  du  département  de  la 
Vfiurenlc,  publu'S  par  M.  I»;  doclciirrflfîon.  —  Kt'-pliquc 
de  ce  dernier.  —  l'roposition  laile  jiar  M.  Tallandrcaii, 
d'inlerdire  aux  sociélaircs  lu  leciuii^  de  iiiéuioires 
ayant  pour  sujel  les  hommes  ou  les  faits  qui  ont  suivi 
)a  Révolution  de  1789.  —  Commission  nommée  pour 
siaïuer  b  ce  sojel.  —  Communications  de  M.  de  fienoo- 
gne:  1*  Description  bibliograpliique  et  prix  d'onanii- 
plionaire  noié  à  l'usage  du  diocèse  de  Saintes^  d'après 
une  charte  de  1339;  2°  Poésie  inédite  d'un  nnonyme  de 
Barbezieuv  ,  porlanl  pour  fiire:  Fons  Barbesiliensis  ; 
3"  Desrripliuii  et  d*'s<^!ns  de  qualre  vases  des  épociues 
«îallo-rdiiiaine,  méroviui^lenne  el  du  moyen  âge.  — 
Vast  (  I  Hionoaie  de  Limoges  du  Xll*  siècle,  provenant 
de  Raii(  ugtie,  présenlés  par  M.  Tabbé  iMaralu.  —  Engins 
militaires  présentés  par  M.  Biais<-L.angoumois.  —  Ad- 
mission dé  M.  Bénard. 

Séance  du  17  déceiiibre  

Regrets  exprimi^'S  par  M.  le  IVsideril  nu  sujef  de  !a  mort 
de  M.  Castaigne,  fondaletir  de  la  Sociol^'.  —  Su;-  >a  itro- 
posilion,  la  Société  déeiue  :  1«>  que  le  buste  t  ii  marbre 
de  M.  ùislaigiie  sera  placé  dans  la  salle  de  ses  réuuiuiis; 
2"  qu'une  suuseription  sera  ouverte  pour  subvenir  aux 
frais  de  l'entreprise  el  qu'elle  s'inscrit  la  première  pour 
200  fr.;  3*  que  la  présente  délibération  sera  inscrite  au 
procès^verbal  de  la  séance,  el  que  copie  en  sera  adres- 
sée à  la  famille  de  M.  Castaigne.  —  Lettre  de  M.  le  Pré- 
sident à  M.  Joseph  Castaigne.  —  Allocation  de  350  fn, 
accordée  h  la  Compagnie  par  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique.— Compte-rendu  de  l'inauguration  de 
ia  statue  de  M.Félix  de  Vemeilb,  communiqué  par  I\l.  le 
Président.  —  Rapport  verbal  de  !M.  Decescaud,  an  nom 
de  la  commission  nommée  dans  la  deruiérc  séance 
pour  examiner  les  modifications  qu'il  y  aurait  lieu 
d'introduire  dans  le  règlement,  en  ce  qui  concerne  les 
lectures  faites  en  séance  sur  des  sujets  postérieurs  à  la 
Révolution.  —  Décision  de  laSodiélé.  —  V»  tirages  à 
part  des  mémoires  insérés  au  BvUeiin  ne  pourront  être 
mis  en  vente  qu'après  sa  distribution.  —  Lecture  par 
M.  le  docteur  Gigon  de  la  deuiième  partie  de  son  mé- 
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rooilc  sur  les  hôpitaux  et  maisoD'i  de  secours  de  lu 
fille  d*Angoul6iiie.  —  Préieulalion  el  description  follf» 
par  M.  Qaliain  d'objels  inéroYiiiKirns  trouvés  dnns  des 
lombeaui  k  SainlpSéverin.  —  étal  des  coll«sc(ioin  du 
Bulleiim,  dressé  pur  M.  le  Sccrélaire;— flxalioii  du  prix 
de  chaque  volume  el  livraison  pour  le  romnierre  cl 
pour  les  sociétaires.  —  Hc  nouvelleinenl  du  bureau  [nmr 
Tannée  18G7.  —  Présenta  lion  de  MM.  Émile  Nad.uid, 
baron  Goursand  de  CbamljoraiU  de  Périssai,  Bouraiid, 
Duclaud,  ADalole  de  Brémond  d'Ars,  Fournier  et  Briund. 

IV.  MEMOIRES  ET  DOCUMENTS  INSÉRÉS  AL  l'RÉSENT 

BULLETIN, 

M.  LiOPOLD  Delislb,  mentbre  de  VinsiUuL 

Chronologie  historique  des  comtes  de  la  Marche,  issus  de 
la  maison  de  Luzignan   t 

M.  LsD'  Gl.  Gicon,  Vkê'Préiêdent. 

Récils  historiques  sur  les  victimes  de  la  Terreur  du  dépar- 
lemenC  de  la  Charente  (avec  deux  portraits)   17 

M.  fiusÈBE  Castaigne,  Vice-Président  honoraire. 

Notice  sur  J.  Boiceau  de  La  Borderie,  juriseoasulte  du 
XVI*  siècle  (avec  un  bois)   305 

M.  G.  Babinet  de  Rencogne,  Secrétaire. 

Courte  notice  sur  les  archives  départementales  de  la  Gha- 

renlo   323 

Documents  pour  servir  h  l'histoire  des  guerres  civiles  en 

Anpfonmois  au  XV !•  siècle   353 

Hûle  des  fiefs  el  arrière-ûeiis  du  siège  ro^al  de  Cognac  en  1703.  513 
Description  et  prix  d'un  aniiphonaire  noté  à  l'usage  du 

diocèse  de  Sainles,  d'après  une  charte  de  1339   529 

FoMjrarMIieiMw^  Idylle  Inédite  d'un  poète  anonyme  de 

Barhexieux   537 

M.  Henri  Lébidon,  Secrétaire  adjoint. 

Réponse  aux  Récits  sur  les  victimes  de  !  t  Ti  rrcur  du  dé- 
partement de  la  Charente,  publiés  par  M.  le    Cl.  Gigon. .  467 
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M.  B.  DE  MOMTÉGUT. 

&Iuinipnue  de  noblesse  de  rélecUon  ^'Angouléme  (16G7)  

V.  CHRONIQUE. 

Chroniii'ie  de  ïmn^c  1866   

Exposé  de  la  silualion  de  l'Empire  :  Archives  déparlemen- 
laies,  Moniimenis  hisloriqiips,  Archives  de  l'Empire, 
Inslilut,  Sttpiél(^s  savanles,  (.o£Illlli^sion  de  la  lopojçra- 
pliic  lU's  Gaules,  Bibiiolhèque  impériale,  DépiM  de  la 
guerre.  —  Disiribuliuu  des  prix  aux  Sociétés  suvaules 
d<*8  déparlemenis.  Séance  publique  annuelle  de 
l'Aradémie  des  inscri plions  et  belles^leUres.  —  Séance 
publique  annuelle  des  cinq  Académies.  —  Concours 
d*bi8toiFe  el  d*arcbéologie  ouvert  par  le  minislèie  de 
rinslruction  publique  pour  1867, 1868  el  1869.—  Concouis 
ouvert  en  1866  par  la  Suctélé  historique  et  scientifique 
de  S:iiMl-,Je:in-(i'Anf^ély.  —  Conf't^renoes  sciendflqnes  el 
lilléraires  a  Angoulême  —  Souscriplion  nationale  pour 
le  rachat  de  I;i  lour  dile  de  Jeanne  Darc,  ii  Rouen.  — 
Kxlrail  du  rapport  de  M.  Léopold  Delisle  sur  le  con- 
cours d*bihtoire  en  1866,  en  ce  qui  concerne  le  Garlu- 
laire  de  Baigne.  —  Vote  du  conseil  général  de  la  Gha- 
rente-Inférieure  en  faveur  des  Carlulaires  de  N.-D.  de 
Saintes  el  de  Vaux-sur- Mer.  —  Inauguration  de  la  sta- 
tue de  M.  Félix  de  Verneilh.  —  Pose  de  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Cybard.  —  Slalues 
de  saint  Aplone  et  de  saint  Ausone.  —  Helique  de  ia 
vraie  croix  k  1^  Rochefoucauld.  —  Les  missionnaires 
de  Sainl-Vincenl-de-ruul  en  Angoumois,  en  1640  et 
1643.  —  ISolices  nécrologiques  sur  M. M.  Wallcau  et 
Brunelière,  membres  titulaires,  et  sur  M.  le  docteur  Mé* 
lier,  membre  correspondant  —  Funérailles  de  M.  Eu- 
sèl»  Gasiaigne. 


FIN. 


ERRATA 


Page  LXi,  ligne  19,  au  lien  de  :  •  une  épée  du  XJi*  siècle,  » 
lisex  :  t  «ne  épée  du  XVI*  siède,  > 
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